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PRÉFACE 


^-.^ 

La  r('(;option  fnite  à  Son  Altesse  Impériale  Louis-Napo- 
léon dans  les  ddparlcmeDls  de  TEst  avait  élé  un  grand 
événement  politique.  A.  Bar-ie-Duc,  à  Nancy,  à  Lunéville, 
à  Strasbourg,  dans  ces  grandes  villes  et  dans  ces  belles 
campagnes  de  la  Meuse,  delà  Meurllic  et  du  Bas- lUi  in,  le 
cri  de  Vive  l'Empereur!  avait  retenti  avec  éclat  et  réveillé 
des  échos  dans  la  France  entière.  On  pouvait  pressentir 
dès  lors  Tenthousiasme  qui  allait  accueillir  TÉlu  de  la  na* 
lion  dans  son  long  voyage  à  travers  les  départements  du 
Centre  et  du  Midi.  Ce  voyage  a  été  décisif.  H  a  une  im* 
mense  importance  bistorique.  Il  a  révélé  la  France  à  elle* 
même.  Il  a  donné  une  formule  à  la  volonté  nationale.  C'est 
de  là  que  date  la  forme  définitive  du  gouvernement.  II  y  a 
pour  tous  un  véritable  intérêt  à  connaître,  dans  tous  leurs 
détails,  ces  manifestations  éclatantes  qui  sont  comme  la 
préface  de  FEmpire. 

J'ai  recueilli,  jour  par  jour,  heure  par  heure,  tous  les 
incidents  de  cette  marche  triomphale  du  Prince  à  travers 
la  France.  Je  les  ai  écrits  sous  Timprcssion  du  moment, 
au  milieu  de  la  poussière  des  chemins,  di^ns  le  bruit  des 
ovations,  écoutant  toutes  les  voix  de  cette  acclamation  po- 
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puiaire  <|ui  arrivaient  jusqu'à  moi.  Les  encouragements 
d'hommes  considérables  m'ont  déterminé  à  publier  ce 
compte  rendu,  œuvre  sans  prétention,  qui  n*a  pour  but 
que  de  retenir  des  faits  qui  se  sont  accomplis  à  la  face  du 

pays. 

y  ai  voulu  ajouter  à  mes  propres  impressions  tous  les 
faits  qu'a  recueillis  la  presse  de  Paris  et  des  départements, 
et  tous  ceux  que  pouvaient  me  fournir  les  documents  of- 
ficiels. 

Tous  ces  éléments  ont  été  refondus  dans  mon  livre,  au- 
quel je  me  suis  efforcé  d'imprimer  l'unité,  qui»  seule,.peut 
lui  donner  rintérét  d'un  document  historique.    '  " 

Tel  qu'il  est,  Touvrage  que  je  livre  au  public  aura  peut- 
être  quelque  valeur.  Il  réalisera  id  peosre  de  la  circulaire 
par  laquelle  monsieur  le  ministre  de  rinlérieur  a  invité 
messieurs  les  préfets  à  recueillir  les  noms  de  tous  ceux 
qui  avaient  pris  une  part  active  à  ces  manifestations  fë- 
coiiiics  par  lesquelles  la  nation  faisait  connaître  sa  volonté 
suprême* 

Dans  ces  temps,  qui  emportent  si  vite  hommes  et  sou-> 
venirs,  ce  volume  sera  la  constatation  de  funanimité  en- 
thousiaste des  vœux  du  pays,  et  gardera  la  mémoire  de  ce 
qu  il  y  a  eu  d'énergique  et  de  spontané  dans  l'élan  de  celte 
opinion  publique  qui  a  produit  la  forme  actuelle  da  gou- 
vernement* 

Je  ne  puis  pas  dire,  comme  le  poëte: 

Bxeffi  mofatmmiium; 

mais  j'aurai  apporté  mon  humble  pierre  à  un  monmnent 
plus  durable  que  Tairain. 

F.  UURENT. 

Ptrlo,  i''  janfier  1888. 
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H  fallait  un  historien  à  ce  nuimoralilo  voyago,  i^ni  res- 
tera comme  1  un  des  faits  les  plus  signilicatifs  de  notre 
temi».  En  confiant  à  M.  Laurent  la  mission  d'en  re- 
cueillir, Jour  par  jour,  heure  par  heure,  tous  les  incidents, 
tous  les  détails,  toutes  les  émotions,  tous  les  enthousiasmes, 
je  savais  d'avance  qu'il  remplirait  cette  tâche  avec  autant 
d'exncfifude  que  de  talent  et  d'cclal. 

En  effet,  ii  a  écrit  des  pages  de  journal  qui  sont  aujour-* 
d*hui  des  pages  d'histoire.  Toutes  ces  correspondances,  si 
complètes,  si  palpitantes,  si  colorées,  n'ont  besoin  que 
d'être  réunies  pour  former  un  livre  aussi  curieux  que  pré- 
cieux. 

Ce  livre,  où  je  suis  heureux  d'inscrire  mon  nom,  comme 

un  témoignage  d'affectueuse  sympathie  pour  son  auteur, 
sera  le  miroir  fidèle  de  ce  magnitique  mouvement  d'opi- 
nion qui  a  porté  Louis-Napoléon  à  l'Empire,  et  dont  le 
vote  desâi  et  22  novemhre  n'est  que  la  consécration  na- 
tionale. La  France  y  reconnaîtra  ses  sentiments,  ses  vœux, 
ses  espérances  et  ses  idées.  Le  nouvel  Empereur  y  retrou- 
vera les  souvenirs  les  plus  doux  et  les  plus  beaux  de  sa  v 
popularité  durable  et  glorieuse.  L'avenir  y  lira  ce  qui  peut 
le  mieux  honorer  et  relever  le  présent  en  le  rattachant 
aux  plus  nobles  traditions  du  passé. 

U  faut  qu  un  tel  livre  soit  dans  toutes  les  mains.  Pour 
celui  qui  le  fait,  il  n'est  pas  une  spéculation.  H.  Lau- 
rent n'a  recule  devanL  aucun  effort;  il  a  mis  dans  son 
œuvre  autaut  de  dévouement  que  de  talent.  Il  a  écrit  pour 
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bien  des  villes,  pour  bien  des  communes  et  pour  bien  des 
famdies,  des  annales  où  elles  retrouveront,  dans  les  sou- 
Tenirs  qu'il  enregislre,  de  véritables  titres  de  noblesse* 
Clergé,  armée,  magistrature,  fonctionnaires  de  tous  les 
ordres  et  de  toutes  les  administrations,  ouvriers  de  tous 
les  états,  propriétaires,  laboureurs,  tous  ont  leur  place 
dans  ce  volume,  qui  aura  la  sienne  partout  où  le  Prince 
s*est  fait  connaître,  et  partout  où  Ton  ne  le  connaît  pas 
encore.  Que  le  patriotisme  le  propâge  donc  comme  lepa* 
triotismcTa  inspire! 

M.  Laurent  a  le  droit  de  compter  sur  le  concours  et  sur 
les  sympathies  de  tous  ceux  qui  honorent»  dans  le  neveu 
de  l'Empereur,  rhéritier  d'un  grand  génie  et  le  continua- 
teur do  l'œuvre  sociale.  Il  peut  [)rélendre  plus  qu'à  un 
succès.  Cette  fois  la  faveur  du  public  ne  sera  que  la  jus- 
tice de  Topinion* 

A.  DE  U  GiiÉUÛMNlÈHË, 

Député  au  Gorpi  Ugialatir. 
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LETTAË  D£  M.  U^M 

A  l  ' AU  TEUR. 


Puwi  90  octobre  im 

MOM  CU£R  hm, 

Je  vous  ai  suivi  dans  toutes  vos  étapes  à  travers  la 

France,  et  lu  avec  tant  de  plaisir  et  d'iiilërci  vos  Pro- 
vinciales, que  je  me  crois  obligé  de  vous  remercier  d'une 
façon  très-égoïste»  tout  comme  si  vous  n'eussiez  écrit  que 
pour  moi.  Je  suis  ainsi  fait  :  lorsifu'une  narration  m'émeut 
vivemcnl,  jf  m  imagine  que  1  auteur  l'a  écrite  pour  moi 
seul  ;  el  toutes  mes  actions  de  grâces  lui  sont  dues  à  cause 
du  bonheur  qu'il  m'a  donné.  Vous  avez  Mi  une  campagne 
merveilleuse  à  la  suite  de  notre  bien-aimé  Prince,  qui, 
lui  aussi,  vient  de  faire  sa  campagne  d'Italie,  sans  laisser 
une  goutte  de  sang  et  une  robe  de  veuve  après  lui.  Main- 
tenant, permettez-moi  de  former  un  voeu.  Je  voudrais 
qu'une  bonne  inspiration  vous  prît  et  qu'un  loisir  dans 
votre  existence  si  laborieuse  vous  conseillât  de  réunir  en 
faisceau  tontes  ces  lettres  brûlantes,  écrites  au  vol  des 
wagons  ou  des  roues.  Un  jour,  vous  nous  avez  donné  un 
volume»  un  livre  monumental,  avec  un  grand  luxe  de  style 
et  de  reliure,  et,  à  propos  de  votre  voyage  d'Espagne,  vous 
avez  fait  là  un  admirable  récit  d'un  conibaL  de  taureaux. 
Cette  épopée  castillane»  qui  eût  été  à  jamais  ensevelie  dans 
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les  caldcombes  de  la  pi*esse  quotidienne,  a  survécu  aux 
circonstances,  grâce  à  ce  livre,  et  vivra  dans  les  hiblio- 

llièqiies,  sur  les  rayons  de  Cervanlcs  et  do  Lopcz  de  Yega. 
Faites  donc  encore  survivre  vosProvinciaies  de  1852,  votre 
campagne  du  Midi.  Tout  le  inonde  l'attend,  et  moi  avant 
tout  le  monde.  Tous  avez  eu  le  bonheur  d'être  rhistorio- 
graphe  vrai  du  voyage  du  Prince  impérial,  vous  avez  écrit 
les  bulletins  de  celte  grande  armée  pacifique.  Voilà  de 
ces  choses  qui  ne  doivent  pas  être  perdues,  parce  que  le 
Prince  y  retrouvera  toujours  les  plus  belles  pages  de  sa 
plus  belle  gloire,  et  vous  le  souvenir  de  votre  inaltérable 
dévouement. 

Votre  ami  de  cœur,  comme  toujours, 

MÉKY. 
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LOUIS-NAPOLÉON  BONAPARTE 

OMS  LES  DÉPAITTEMEITS  DE  L'EST.  * 


HADfiDUmi  N  CBIH  N  Kl  H  SIBiSBODRG. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 
DiPAltT  DB  PARIS.  — -  ABUYÉE  ▲  BAR-LC-DDC. 

Bar*Ie-Doc,  17  juillet  18ô3. 

•  Je  vous  écris  au  milieu  du  bruit  des  oyations.  La  popula- 
tion de  Bar-te-Duc  a  fait  au  Prince  Taccueil  le  plus  sympa- 
thique.  Tout  le  monde  est  dehors.  Sur  toutes  les  figures  se 
lit  rexpression  de  la  confiance  et  de  la  joie.  Voilà  une  véri- 
table et  grande  fête  nationale. 

Autrefois  de  tels  enthousiasmes  n'éclataient  qu'à  Toccasion 
d'une  victoire  remportée  sur  rcnnemi.  Cest  alors  que  les 
arcs  de  triomphe  s'élevatent,  que  les  maisons  se  pavoisaient, 
^ue  ieâ  cauouà  ^^londaienl,  que  les  iloU  des  populatiouii  iiion- 
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daicni les  rues  cl  les  places,  que  la  religion  faisait  appel  à 
toutes  ces  pompes  !  Fêtes  éclatantes,  mais  en  même  temps 
rmit'bres!  car,  à  côté  des  joies  publiques,  il  y  avait  la  tristesse 
des  familles  ;  à  côté  des  enivrements  du  triomphe,  il  y  avait 
les  larmes  versées  sur  les  victimes  que  gardaient  les  champs 
de  bataille  ! 

C'est  aussi  une  véritable  victoire  que  l'on  fêle  aujourd'hui, 
mais  une  victoire  féconde,  qui  ne  coûte  rien  à  l'humanité  et 
qui  lui  fait  faire  un  grand  pas  vers  son  affranchissement, 
victoire  pacilique,  remportée  par  l'industrie  sur  la  nature. 

Après  sept  années  de  travaux  opiniâtres,  la  Seine  unie  au 
Rhin,  la  frontière  d'Allemagne  mise  aux  portes  de  Paris,  le 
réseau  des  chemins  de  fer  français  enrichi  d'une  ligne  de  six 
cents  kilomètres  qui  l'unit  directement  au  grand  réseau  de  la 
Confédération  germanique  ;  les  Vosges  franchies;  des  obstacles 
formidables  surmontés  ;  tant  et  de  si  belles  provinces,  si  di- 
verses par  leurs  producliouset  par  leurs  mœurs,  mises  à  quel- 
ques heures  les  unes  des  autres  et  de  la  capitale  ;  des  débou- 
chés nouveaux  ouverts  au  commerce;  tout  un  avenir  d'acti- 
vité industrielle  que  commence  celte  voie  puissante  de  com- 
munication :  voilà  ce  que  l'on  fête  dans  l'inauguration  du  che- 
min de  fer  de  Strasbourg. 

11  y  a  quelques  jours  à  peine  on  ne  pensait  pas  que  ce  grand 
travail  pût  être  si  promplement  terminé.  Le  19  juin  dernier, 
MM.  les  ingénieurs  de  l'État  avaient  examiné  les  travaux, 
et  ils  pensaient  qu'ils  ne  pourraient  être  achevés  avant  le 
15  août  prochain.  Le  Prince-Président  a  désiré  que  l'inaugu- 
ration fût  avancée,  et  ses  désirs  ont  été  merveilleusement  ac- 
complis. 

Dans  les  trois  dernières  semaines,  les  travaux  ont  été 
poussés  avec  une  incroyable  activité.  Les  ingénieurs  des 
ponts  el  chaussées,  les  officiers  du  génie  militaire,  chargés 
du  percement  des  remparts  de  Strasbourg,  les  administrateurs 
et  les  employés  de  la  compagnie,  tous  ont  rivalisé  de  zèle  et 
d'ardeur. 

Ce  qui  paraissait  d'abord  impossible  a  été  fait.  Le  Prince- 
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Président  semble  avoir  résolu  de  prouver  ce  que  peut  une  vo- 
lonté ferme,  et  apporter  dans  ces  luttes  du  travail,  vcrilahks 
campagnes  de  la  paix,  quelque  chose  de  cette  énergie  et  de 
cette  rapidité  de  conception  et  d'exécution  que  TEmpercur 
apportait  dans  les  batailles. 

Ce  matin,  dès  huit  heures,  les  préparatifs  étaient  fiiils  à 
renibarcadère  de  Strasbourg. 

La  gare  et  ses  avenues  étaient  élégamment  décorées.  Des 
mâts  pavoises  faisaient  flotter  sur  la  place  leurs  banderoles 
aux  couleurs  nationales.  La  magnifique  façade  de  l'édifice 
était  ornée  de  drapeaux  attachés  en  faisceaux  et  d'écussons 
aux  armes  de  Louis-Napoléon. 

La  galerie  qui  conduit  au  salon  de  réception  était  garnie 
d'arbustes  et  de  fleurs,  de  guirlandes  et  de  trophées. 

Le  salon  présentait  l'aspect  le  plus  riche  et  le  plus  pitto- 
resque. Des  fleurs  couvraient  les  murs.  De  grandes  ban- 
nières vertes  éloilécs  d'or  et  portant  le  chiffre  de  S.  A.  Im- 
périale étaient  placées  aux  quatre  coins.  A  l'une  des  extré- 
mités se  trouvait  le  buste  du  Prince;  à  l'autre,  une  aigle 
d'or  aux  ailes  déployées  sortait  d'un  buisson  de  fleurs. 

Une  foule  considérable  se  pressait  sur  la  place  et  dans  les 
rues  que  devait  parcourir  S.  A.  Impériale.  Deux  bataillons 
du  35*  de  ligne,  colonel  en  tête,  étaient  rangés  en  bataille 
aux  abords  de  la  gare. 

A  huit  heures,  tous  les  ministres  ,  M.  Baroche,  président 
du  Conseil  d'État,  en  costume  ,  M.  le  général  Magnan,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  de  Paris,  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
M.  le  préfet  de  police,  et  un  nombreux  cortège  de  sénateurs, 
de  députés,  de  conseillers  d'Etat,  de  magistrats  et  de  hauts 
fonctionnaires,  étaient  réunis  dans  la  gare.  L'honorable 
M.  Lefebvre-Duruflé,  ministre  des  travaux  publics,  accom- 
pagné de  M.  Thil,  chef  de  son  cabinet,  et  de  plusieurs  mem- 
bres du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  s'éLiit  assuré 
dès  le  matin  que  toutes  les  dispositions  étaient  prises  pour  le 
voyage  impérial. 

Bientôt  le  Prince  est  arrivé  dans  une  élégante  calèche  dé- 
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couverte,  atieléc  de  qaalrsi  clicvaux,  conduite  à  la  Daumont 
par  des  jockeys  portant  la  livrée  Terte  et  or  et  escortée 

d'un  détachement  de  carabiniers.  Dans  la  rue  Charonnc,  où 
la  foule  était  compacte,  S.  A.  Impériale  a  donné  l^ordi  e  J'allcr 
au  pas.  Kl  le  n  été  accueillie  par  les  cria  nulle  fois  répétés  de  : 
Vhie  Napoléon  !  vive  le  Président  ! 

Le  Prince  était  en  tinifornie  de  général  de  division  et 
portait  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'bonncur.  Il  était 

accompagne  de  M.  le  général  coiiilc  Rogiicl,  coinmandcUiL  la 
maison  niililairc  de  S.  A.  Iinpériale;  des  généraux  Guui  oberl, 
deGoyon,  ses  aides  de  camp;  du  colonel  de  Bcvillc,  préfet  du 
palais;  du  colonel  Fleury,  premier  écuyer  ;  de  M.  Mocquard, 
chef  de  son  cabinet  ;  de  plusieurs  officiers  d'ordonnance  et 
du  docteur  Gonncau,  son  médecin. 

En  descendant  de  voilure,  il  a  été  reçu  par  le  conseil 
d'administration  de  la  Compagnie,  ayant  à  sa  téle  M.  le  comte 
de  Scgur,  ancien  pair  de  France»  son  président,  et  im- 
médiatement conduit  dans  le  salon  disposé  pour  la  solen- 
nité. 

A  son  entrée  dans  la  gare,  la  musique  tlu  55'  de  ligne,  pla- 
cée dans  les  galeries,  a  exécuté  l'air  de  la  roineUortense  :  Pot- 
iani  pour  la  Syrie, 

S.  Â.  Impériale^  accompagnée  du  ministre  des  travaux  pu- 
blies et  des  membres  du  conseil  d'administration,  a  examiné, 

avec  un  "vif  intérêt,  ce  bel  édifice:  cl.  après  s'être  cntrefcniic 
avi^c  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  elle  csl  montée  dnns  le  wa, 
gon  d'honneur,  élégamment  décoré  pour  cette  iétc.  Les  mi- 
nistres et  les  hauts  fonctionnaires  qui  ne  faisaient  pas  partie 
du  voyage  se  tenaient  devant  le  wagon  Impérial,  où  ont  pris 
place  quatre  ministres  :  M.  le  général  de  Saint-Ârnàud,  mi- 
nistre de  la  guerre t  M.  Lefebvre-Duruflé»  ministre  des  travaux 
public;  M.  Turgot,  uiinistrc  des  aftaucs  étrangères;  M.  Bi- 
neau,  ministre  des  finances,  et  M.  le  comte  de  Ségur,  prési- 
dent du  conseil  d  administration  de  la  Compagnie. 
.M.  le  général  comte  Ragnet;  les  généraux  Ganrobert,  de 
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€oyon  et  do  Loormel  ;  le  colonel  de  BéTtlIe,  le  colonel  Fleur  y  ; 

le  commandant  de  Toulongeon,  le  capitaino  Taschcr  de  la  Pa- 
gerie,  ofliciers  d'ordonnance  ;  M.  Mocquard,  chef  du  cabincl; 
M.  le  docteur  Conneau,  député  ;  M.  Thil,  chef  du  cabinet  du 
minisircdes  travaux  publics  ;  les  aides  de  camp  et  le  souS'Chef 
du  cabinet  du  ministre  de  la  guerre»  M.  de  Lépine;  le  comman- 
dant de  Gastagny,  du  G*  bataillon  de  chasseurs  ;  Déplace»  chef 
d'escadron,  ont  pris  simultanément  les  places  résenrées  dans 
les  wagons  numérotés  de  A  à  G.  Par  celle  prudente  mesure 
d'ordre ,  chacun  des  invités  a  trouvé  sa  place  saus  confusion  et 
immédiatement. 

Parmi  les  invités  qui  ont  pris  place  dans  les  autres  wagons 
du  train  Impérial,  nous  avons  remarqué  M.  le  général  d'Haut^ 
poul,  grand  référendaire;  M.  Lacrosse,  secrétaire  du  Sénat; 
MM.  Achille  Fould,  ancien  ministre; les  généraux  Schi-amm, 
Lvauley,  Allard,  ce  dernier  conseiller  d'Etal;  Amédéc  Thayer; 
Dumas,  ancien  ministre;  M.  lïccckeren,  ancien  représentant; 
Schneider,  vice-président  du  Corps  législatif;  Fouché-Le- 
pelletier,  Eschasseriaux ,  Du tfa s ,  Hébert,  le  général  Wast- 
Vimeux,  Migeon,  le  baron  Haliez-Glaparède,  le  général  Petiet, 
députée;  Tourangin»  Leroy-Saiiit-Àrnattd,Denjoy,',Frémy,  con- 
seillers d*État ;  Thierry,  maître  des  requêtes;  Delangle,  pro- 
cureur général  de  la  cour  de  cassation  ;  Chevreau,  secrétaire 
général  du  ministère  de  l'intérieur  ;  Blanche,  secrétaire  géné- 
ral du  ministère  d'Étal;  le  colonel  Bouffet-Montauhan,  Le- 
pelletier-d'Aunay,  Samsou-Davillers;  le  général  Piobert,  mem- 
bre de  l'Institut;  GomboSt  inspecteur  général  des  mines  ;  Poî* 
rée,  inspecteur  général  ;  Schwilgué»  de  Sermot»  inspecteurs  di- 
viaioDnairea  des  points  et  diaussées;  RegnanUf  membre  de  l'In- 
stitut, ingénieur  en  chef  des  mines;  Lordeux /ingénieur  eu  chef 
des  mines  ;  Chatelus,  inLciiieur  en  chef  et  chef  de  la  division 
des  chemins  de  fer  ;  de  Franquevillc,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  chef  de  la  division  de  la  navigation  ;  Lechâ- 
tellier,  ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  du  contrélo  des 
chemins  de  fer;  Hachette,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées; 
Sazilly,  id.»  et  Lami*Fleury  (des  mines). 
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^  Les  adminîstratioiu  des  Compagnies  de  cheuiius  de  fer 
élaient  représentées  par  Télite  de  leurs  chefs. 

M.  Déicbecque  et  M.  Emile  Péreire  représeiilaieul  la  Gouipa- 
gnie  du  Nord  ; 

MM.  le  baron  Paul  de  Richemoud,  député,  et  Marc,  celle 
d'Orléans  et  du  Centre  ; 
M.  de  l'Ëspée,  celle  de  Rouen  ; 

M.  Fingénieur  en  chef  Baude  et  M.  Gourpon ,  celle  do 
rOuest. 

M.  Isaac  Pércirc,  celle  de  Saiiil-Gcruiain  ; 

MM.  Girard  et  de  la  Gravière,  celle  de  Strasbourg  à  Bâle. 

Parmi  les  étrangers  de  dislinctioii ,  nous  avons  remarqué  • 
les  jeunes  princes  Stir-Bey,  iils  du  prince  régnant  de  Vala- 
chie,  et  MM.  Fairbain  et  David  Salomons»  ex-membres  de  la 
Chambre  des  communes. 

Un  grand  nombre  de  journalistes  français  et  de  correspon- 
dants anglais  asaicjit  clé  invités. 

Ainsi,  la  polilique,  la  magislraiure,  l'armée,  l'administra- 
tion» Pindustrie,  les  arts,  les  sciences,  la  littérature,  la  presse, 
le  commerce,  se  trouvaient  représentés. 

Ën  partant,  S.  À.  Impériale  a  pris  congé  de  MM.  les  ministres 
de  la  justice,  de  Fintérieur,  de  Tinstructton  publique,  de  la 
marine  et  de  la  police  générale,  qui  restent  à  Paris. 

Le  convoi  ,  outre  le  wagon  d'honneur  du  Prince,  se  compo- 
sait de  dix  voilures  Je  première  classe,  toutes  neuves.  Le  ten- 
der  et  la  locomotive  étaient  pavoisés  d'aigles  et  de  drapeaux 
aux  couleurs  nationales» 

Le  signal  du  départ  étant'  donné,  le  train  s'élance  à  toute 
vapeur,  conduit  par  M.  Edwards,  ingénieur  en  chef  du  maté- 
riel,  auprès  duquel  se  «trouvaient  MM.  Hallopean  ,  chef  de 
Pcxploitalion,  et  Grenier,  inspecteur  principal  de  la  voie. 

Je  ne  ferai  pas  la  description  des  contrées  que  traverse  la 
voie  ferrée  jusqu'à  Bar-le-Duc.  Gette  partie  du  chemin  est 
depuis  longtemps  livrée  à  la  circulation. 

La  section  de  Paris  à  Meaux  a  été  inatigurée  le  10  juil* 
let  1849; 
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Celle  de  Meaux  à  Éperuay,  le  21  septemiire  de  la  même 
année  ; 

Celle  d'Épernay  à  Ghâloii8-8ttr*Martte,  le  10  novembre  sqî- 
?ant; 

Celle  de  Châlons  à  Vilry-le-Français,  le  5  septembre  1850 ; 

Celle  de  Vilry  à  Bar-le-Duc,  k  2'J  laai  1851. 

La  section  que  l'on  inaugure  aujourd'hui  est  celle  de  Nancy 
àSarrcbourg^qui,  avecla  section  de  Sarrebourg  à  Strasbourg, 
inaugurée  depuis  le  29  mai  1851»  termine  la  grande  ligne  de 
Paria  à  Strasbourg. 

Je  ne  voua  parlerai  donc  ni  de  la  cbarmante  vallée  de  la 
Marne,  que  Ton  suitpendant  les  deux  cents  kilomètres  qui  sépa- 
rent Paris  de  Vitry-le-Français;  ni  de  la  vieille  basilique  de 
Meaux ,  qui  possède  la  tombe  de  Bossuet  ;  ni  de  Chùteau-Tbierry, 
où  naquit  la  Fontaine,  cet  autre  génie  du  grand  siècle;  ni  des 
admirables  vignobles  d'Ëpernay,  cette  jolie  ville,  riche  de  deux 
soavenira  hîstoriqués,  celui  de  Henri  IV,  qui  y  entra  en  vain- 
queur en  1592,  et  celui  de  Napoléon,  qui  s'y  reposa  un  instant 
dans  la  maison  de  M.  Moct,  à  Tépoque  de  la  bataille  de  Moui- 
niirail  :  ni  de  ChâlonS;  assise  sur  ses  trois  rivière»  et  entourée 
de  ses  vertes  prairies;  ni  de  Yitry-le-Français,  qui  garde  tou- 
jours le  nom  de  son  fondateur  le  roi  François  T';  ni  de  Taspect 
pittoresque  et  enchanteur  de  Bar-le-Duc. 

C'est  à  la  stetion  de  Meaux  que  S.  A.  Impériale  devait  s'ar« 
téter  pendant  quelques  minutes. 

M.  A.  de  Magiulut,  préfet  de  Seine-et-Marne,  avait  an- 
noncé le  voyage  Impérial  aux  habitants  de  ce  département, 
par  la  prociamalion  suivante  : 

t  Habitants  de  Seine-et-Marne  1 

«  Les  nouvelles  qui  parviennent  des  départements  annoncent 
1(110  de  tous  les  cotés  !e  Prince-Prcsidcnt  a  été  accueilli  dans  sou 
voyage  par  les  sympathies  les  plus  vives  el  les  plus  univer- 
selles. 

«  Cet  élan  et  cet  enthousiasme,  il  les  avait  rencontrés  tout  d'abord 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  6û  nos  popiilalions»  si  dé< 
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TonéWi  t0  ftont  cmprassées  les  premiôna  de  lui  perler  leurs  hem> 

mages  et  leurs  respects. 

'  H  A  Meaux  et  à  le  Ferté-sous-Jouarre,  les  eutorilés  civiles  cl  mi- 
litaires du  département  ;  le  clergé,  ayant  monseigneur  TEvéque  h 
sa  téle;  le  Conseil  général,  les  fonctionnaires  et  les  agents  des  di- 
Torses  administrations,  ont  eu  Thonneur  de  le  recoToir  et  de  le 
complimenter. 

«  Dans  ces  mêmes  localités,  plus  de  cinq  cents  maires  ou  ad- 
joints, représentant  plus  particulièrement  les  arrondissements  de 
Meaux  et  de  Goulommiers  ;  huit  cents  pompiers  Tenus  de  loin, 
malgré  les  traTanx  pressants  de  la  moisson;  et,  à  la  Ferté,  les 

braves  ouvriers  de  notre  industrie  meulière,  n'araient  pu  résister 

au  Loiilieiu  de  vcuir  saluer  le  clief  de  1  Élal  de  leurs  cordiales  ac- 
clamations. 

«  J'ai  été  assez  heureux  pour  recueillir,  à  plusieurs  reprises, 
le  témoignage  de  la  haute  satisfaction  du  Prince  et  celui  des  re- 
grets qu'il  éprouvait  de  ne  pouvoir  rester  plus  longtenijis  au  mi- 
lien  (le  nos  populations;  c'est  im  devoir  pour  moi  de  vous  les 
Irausniellre  en  son  nom. 

((  A  la  Ferté-sous  Jouarre,  un  pieux  incident  s'est  produit  ;  il 
intéresse  et  honore  le  département  tout  entier,  ie  dois  vous  le 
faire  oonnaltre  : 

t  Sœur  Hélène,  supérieure  de  l'hospice  de  Jonarre,  a  consacré 
fl  sa  vie,  depuis  cinquante  et  un  ans,  au  cul  té  de  Dieu  et  à  la  pra- 
«  tique  de  la  charité.  Dans  ce  long  intervalle,  il  n*est  pas  un  pan< 
c  vre  autour  d^elle  qu'elle  n'ait  secoaru,  pas  de  eouffranees  qu'elle 
t  n'ait  soulagées.  Le  modeste  hospice  qu'elle  avait  trouvé  dénué 
c  de  toutes  ressources,  il  y  a  cinquante  ans,  est  aujourd'huij 
«  grftce  à  ses  soins,  grâce  au  lèle  le  plus  évangélique  que  la 
ff  charité  puisse  inspirer,  un  établissement  oii  le  bien  se  fait  et  se 
«  multiplie  avec  d'inépuisables  largesses,  où  de  nombreuses  jeunes 
<r  filles  reçoivent  en  outre,  gratuitement,  les  bienfaits  d'une  éduca- 
«  tiou  chrétienne  et  religieuse.  » 

(»  Le  IM  incc  ne  pouvait  et  ne  devait  ignoier  tant  de  pieux  efforts 
et  de  si  lieureux  résultats,  il  les  a  récompeuscs  eu  douuaut  à  la 
sœur  Ilélèuc  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

«  L'effet  produit  par  relie  haute  distinction  a  clé  des  plus  vifs 
et  des  plus  attcndrissan.s  ;  çar,  lorsque  nous  avons  vu  le  Chef  de 
rÉlat  attacher  de  ses  maius  le  signe  éclalaui  de  l'honneur  sur 
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le  noble  cœur  de  sœur  Hclène,  tous,  nous  avons  compris  qu  eu 
récompensant  l'humble  et  modeste  sœur  de  charité, il  avait  voulu 
saisir,  avant  tout,  cette  nouvelle  occasion  de  rendre  hommage  ai» 
«principes  que  son  gouvernement  proclame  chaque  jour  avec  éner« 
gie,  et  de  glorifier  les  vertus  que  lui-même  recherche  et  récom- 
pense avec  tant  de  sollicitude. 

c  Quelques  moments  après,  le  Prince  Louis-Napoléon  accordait 
la  même  distinction  à  deux  de  mes  dignes  collahoratenrs,  magis- 
trats prouvés  par  la  lutte  et  par  le  dévouement.  Ces  nouvelles 
faveurs  ont  été  sanctionnées  à  Tinstaot  même  par  renthooiiasme 
général. 

f  Comme  chef  de  ce  départementi  j*ai  été  fier  et  heureux  de 
ces  récompense^  aussi  dignement  placées.  Elles  honorent  assuré- 
ment ceux  qui  les  ont  méritées  ;  mais  elles  honorent  et  font  bénir 

le  Prince  qui  sait  les  dislribuer  avec  lanl  de  discernement. 

«  liabilants  dc  Seine-et-Marne,  en  puilanL  ces  faits  à  votre  con- 
naissance, j*ai  voulu  que  ceux  -(jui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'en 
être  les  témoins  n'y  restassent  pas  complètement  étrangers  ;  j'ai 
trouvé  cpiic  o(  rasion  toute  naturelle  de  remercier  publiquement 
ceux  d'entre  vou^  qui  sont  venus  en  aussi  grand  nombre  se  pres- 
ser sur  les  pas  du  Prince,  cl  lui  apporter  riiommage  de  leur  res- 
pectueuse sympathie.  Enfin,  j'ai  voulu  vous  mettre  tous  à  mémo 
de  tirer  un  grand  enseignement  de  ce  spectacle  du  chef  de  l'État, 
acclamé  avec  tant  d'élan  par  les  populations  qui  lui  ont  confié 
naguère  les  destinées  de  la  France^  et  répondant  aiyourd'hui  à 
celte  même  confiance  en  assurant  la  prospérité  du  pajs^  en  hono- 
rant les  services  rendus  et  en  récompensant  la  vertu.  » 

Les  populations  de  Seine-eUMarnc  avaient  réponda  à  l'appel 
de  leur  habile  et  intelligent  préfet.  Elles  étaient  venues  tonte 

la  liuiL  de  tous  les  points  du  déparlement,  précédées  des 
maires,  des  consoillers  municipaux  ;  et  la  plupart  des  com- 
munes avaient  à  leur  tête  leurs  curés  et  desservants. 

Dès  sept  heures  du  malin,  les  membres  du  clergé  des  pa- 
roisses, les  mairea,  les.  autorités  des  cantons,  et  leurs  habi- 
tants, avec  leurs  bannières,  se  massaient  aux  abords  dc  la 
gare,  tous  animes  du  mcaïc  sentiment  d'enthousiasme  et  dc 
patriotisme. 
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M.  de  Magnitot  est  arrivé  à  la  garo  a?ec  M.  de  Sorbier  de 
Pougnadoresse,  sous-préfci  de  l'arrondissement  do  Meaux,  et 
IL  Roy,  sous-*préfet  de  Goulommiers,  et  suivi  des  memlire^^ 
des  tribunaux,  des  juges  de  paix,  tous  en  robes;  du  générai 
commandant  le  département,  des  colonels  des  6"  et  7"  cui- 
rassiers, du  corps  d'ofâcicrs,  et  d'un  nombreux  cortège  de 
fçnctionnaires. 

Â  rapproche  du  convoi  Impérial,  un  cri  unanime,  spon- 
tané, a  retenti  de  toutes  parts  :  Vwe  Napoléon  I  me  VEm- 
pereurî  C*cst  le  signal  des  acclamations  qui  doivent  accueillir . 
S.  A.  Impériale  sur  toute  la  ligne. 

-  M.  le  préfet  s*est  approché  du  wagon  Impérial,  et  a  adressé 
au  Prince  quelques  paroles  de  bienvenue. 

A  sa  descente  du  wag  m,  S.  A.  Impériale  a  été  haranguée 
par  M*  le  maire  de  la  ville  de  Meaux,  entouré  de  ses  adjoints 
et  du  conseil  munioipah  Les  acclamations  ont  redoublé 
lorsque  le  Prince  a  p^^é  devant  le  front  de  la  garde  nationale 
et  des  troupes  réunies  sur  un  vaste  terrain  derrière  les  bâti- 
ments du  chemin  de  fer. 

La  ville  a  une  physinnornic  de  fête.  La  gare  est  transformée 
en  une  vaste  tente  décorée  de  guirlandes  de  chêne  et  de  fleurs. 
Des  kisceanx  d'armes  et  de  drapeaux  aux  couleurs  nationa- 
les entourent  le  buste  de  Louis*Napoléon.  Les  armes  du  chef 
de  I^État  sont  encadrées  en  lettres  dW,  et,  â  chaque  pas,  sont 
des  écussons  portant  L.  N.  Des  piquets  des  6*  et  7*  cuiras- 
siers forment  la  haie.  La  musique  de  la  ville  fait  rolcnlir 
ses  fanfares  joyeuses.  Sa  petite  artillerie  gronde  de  toutes 
SCS  forces,  et  le  carillon  de  la  vieille  basilique  se  mélc  aux 
éclats  du  canon*  Monseigneur  l'évcque  de  Meaux  et  son 
clergé  sont  au  milieu  des  autorités,  qui  se  pressent  pour  ren- 
dre hommage  au  chef  de  l'État. 

Plusieurs  allocutions  sont  adressées  au  Prince.  Monseigneur 
l'évêque  de  Meaux,  arrivé  la  veille  de  Rome,  a  dit  : 

«;  J'arrive  de  Rome,  monseigneur,  et  le  Saint-Père  m*a  exprimé 
combien  il  était  heureux,  des  sentiments  qui  animent  votre  gou- 
vemement,  et  de  la  situation  actnelle  de  la  France.  » 
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S.  À.  impériale  a  rem»  plusietirs  décorations.  M^DelzaDt, 
major  du  7*  cutrassiers»  a  reçu  la  croix  d'olBcier. 

Au  boutde  YÎDgtmiirateSf  le  convoi  s'est  remis  en  marche. 
M.  le  préfet  de  Seine-et-Marne  a  eu  Fhonneur  de  prendre 

place  dans  le  wagon  Impérial. 

A  la  Ferté-soiis-Jouarre,  une  population  compacte  a  salué 
le  Prince  des  cris  de  :  Vive  Napoléonî  Vive  l'Empereur!  Les 
autorités  s'unissàient  à  la  foule  dans  ces  manifestations  pa- 
triotiques en  laTear  de  TÉlu  de  sept  millions  cinq  cent  mille 
coffrages. 

Le  Prince  a  été  reçu  par  l'antorîté  municipale,  entourée  du 
clergé,  des  religieuses  de  Sain t-Vincent-de-Paul  cl  des  juges 
de  paix  des  cantons  voisins. 

Sœur  Hélène,  supérieure  dei'bospicede  Jouan  e,  qui  a  con- 
sacré sa  vie,  depuis  cinquante  et  un  ans,  au  culte  de  Dieu  et  à 
la  pratique  de  la  charité,  a  reçu  des  mains  de  S.  A.  Impériale 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Ce  pieux  incident  a  produit 
un  elibt  des  plus  vifs  et  des  plus  attendrissants.  Lorsqu'on  a 
▼u  le  chef  de  l'État  attacher  de  ses  raains  le  signe  éclatant  de 
rhoiineur  sur  la  noble  poitrine  de  sœur  Hélène,  on  a  compris 
qu'en  récompensant  l'humble  et  modeste  sœur  de  charité  il 
avait  voulu  avant  tout  saisir  cette  nouvelle  occasion  de  rendre 
liommageaux  principes  que  son  gouvernement  proclame  cha- 
que jour  avée  énergie  et  de  glorifier  les  Yortus  que  lui-même 
recherche  a^ec  tant  de  sollicitude. 

Aussi  les  acclamations  onl-elles  éclaté  a^ee  transport  quand 
S.  A.  Impîriale  est  remontée  dans  son  wagon. 

À  quelques  minutes  de  cette  station  se  trouve  le  souterrain 
de  Nanteuil. 

C'est  dans  cette  construction  que  dix-neuf  ouvriers  ont  été 
engloutis  pendant  treiie  jours*  On  les  a  foît  vivre,  pendant  ce 
tempst  en  leur  faisant  passer  des  provisions  par  la  rigole  d'é- 
coulement qui  n'avait  pas  été  envahie  par  réboulement.  Bien 

des  larmes  de  mères  de  famille  ont  arrosé  cette  terré.  La 
Providence  a  exaucé  leurs  vœux. 
A  Ghâteau^Thierry,.  fouie»  empressement,  vivats. 

«  î 


i«  VOYAGE 

AU  Beaumoal-Vassy,  pMfet  ét  T Aisne,  rcmpiftce  M,  le  fMré* 
fet  de  Magnitot.  Le  PriBce  remet  la  «édaflle  wlitain  è  ^dîeiiz 
gendiroioe,  ran  de  laréeidewce  de  lloBti«Qit-«ux*Iierres,  et 
Tautre  de  Go«dé-«irBrîe. 

M.  Boselli,  préfet  de  i;i  Marne,  vient  recevoir  lu  l'riiicc  à 
ernay  et  prend  place  dans  le  wagon  imj)*  i  jal. 
En  quelques  iostairts  nous  arrÎTons  aui^  coteaux  renommés 
à'Âi,  ée  SÂlery,  de  fiaoty,  et  à  Épernaf,  ok  i*mk  s'arrête  m 
nstint* 

Mêmes  acclamations ,  même  empressement, 

Àppès  wub  ivyae  des  troufes,  la  'asédatUe  anîlîtaîrc  eat  re* 

mise  à  un  gendarme  de  la  résidence  de  Poissesse. 

C'est  près  d'Épernay  qu'est  le  point  de  départ  de  l'embran- 
chement sur  Reims,  dont  l'cxéculion  ju  csente  de  grandi  a  <liffi- 
cuUés.  Quoiqu'il  n'ait  qu'un  développement  de  trente  et  un 
kilomètres,  la  dépense  -est  èvainée  i  qoatorse  milHoos,  éent 
neuf  milUonsBent  alfcciésàttA  tansel  de  deux  millettoilMits 
aiètrea  de  iangtteitr.  <2nell6^ve«oltriialMileté  des  dîs|Hmîtioiis 
prises,  quelle  que  «eH  t'adi^rité  qai «al  déployée,  on  ne  peut 
espérer  que  ccL  eiiibranchemeut  soit  livré  avant  1854. 

A  Châlons,  les  abords  de  la  stalion  ^ont  i:rir(lés  par  deux 
bataillons  du  9*  de  ligne  et  par  ie  9'  réginicul  de  chasseurs  à 
cheval,  dious  retrouYoaislà  ie  vénérable  évêqae  dont  la  ?oii  qne^ 
"  taBMB  vnitt  saisi  ai  ^vement  l'aaditeire  b  jear  de  l'iomigura* 
tion  du  chemin.  C'est  monseîgMurd»Mil!y,  aneicB  officier  de 
fiiraieRe.  Le  ivince  ▼îent  a  ia  reaeonlre  du  vènén^e  firélat 
et  lui  donne  le  bras  pour  l'aider  à  monter  le  s  degrés  qui  con- 
duit^ent  ù  la  Lente  où  sont  réunies  les  auioritcâ.  Les 4^18  de 
Vive  Napoléon!  retentissent  à  l'envi. 

Deux  arcs  de  trioaap&B  seot  élevés;  ils  sont  d'un  dessin 
charMBistd'<aiie  grande  liehesse.Desieeriieitiesdetieiirs  «ml 
eifertee  m  frinse  par  de  jolies  deaseiseHes  Tétaee  de  ètaoc. 
Son  Màmm  a  aMuetUt  cet  faossmag e  avec  «ne  afbbîlité  qui  a 
pénétré  Ions  les  cmrs.  Les  troupes  ont  été  passées  en  revne: 
puis,  le  l'i  itice  a  remis  les  insignes  de  la  Légion  d'honneur  à 
un  capitaine  du  9'  iéger,  iL  Ticajuil;  à  M.  Guésard,  capitaine 
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du  9^  chasseurs;  à  M.  Dcbar,  laaréchai  des  logis,  et  à  M.  Bar- 
bier, chef  de  batailioa  du  9"  léger;  à  M.  Prévost,  neenàntB' 
archiviste  de  la  préfeeture,  et  à  H.  BouUero»  poftîer-eofHignc. 
Des  médailles  mîtitaîres  eut  été  remises  à  MM.  GesavieOe, 

sergent  an     léger,  Godebert,  trom{>ette  au  9°  chasseurs. 

Coiiliiiuant  sa  marche,  la  locomotÎTe  nous  conduit  à  Vilry- 
le-Frauçais.  C'est  près  de  ià,  à  Bh^sinc,  que  se  rattachera 
rcmbranehement  de  Saiot-Dizier  à  Gray.  Les  ouvriers  seiii  à 
r«uvre. 

M.  Â.  Langlet,  préfet  de  la  Meuse,  renpiaoedami  le  irage« 
d'bsnneiir  le  préiet  de  la  Manie  è  la  limite  de  ce  départe- 
meat. 

•  La  première  traversée  du  canal  de  la  Maine  au  Rliin  a  Ik  u 
à  peu  de  distance  de  la  station  de  Sermaize.  L'établissement 
thermal  qui  est  près  de  là,  et  qui  a  été  récemment  inauguré 
par  les  préfets  de  la  Marne  et  de  k  Meoee,  est  fort  remar- 
quable. 

Enfin,  nous  arrivons  à  Bar-le^kw  après  «voir  traversé  une 
seconde  fois  le  canal  de  la  Marne  eu  Rliîn. 

Un  accueil  enthousiaste  attendait  le  Prince  dans  cette  an- 
tique cité.  Des  arcs  de  triomphe  s'élevaient,  chaque  maison 
était  pavoisée,  la  foule  abondait  dans  les  avenues  de  la  gare, 
les  rues  étaient  décorées  de  plautatious  ijupiovisées  et  de 
guirlandes  de  feuillages.  ' 

Â  i'axrtvièe«ibi  Piriflce,  <qpii  a  été  reçu  par  lee  autorités,  cent 
jeunes  filles  de  la  vilU,  vêtues  de  blanc,  viennent  loi  effirir  ém 
fleurs.  6.  A.  Inpériaie  se  rend  k  la  préfecture  au  miiien  des 
plus  vives  acclamations.  Toutes  les  feuciicb  sont  chargées  de 
spectateurs  et  de  spectatrices  aux  jolies  ligures,  aux  élégantes 
toilettes..  A  quelques  pas  de  la  préfecture,  un  houuue  de  ta 
campagne,  écartant  la  foule  avec  une  force  mmoalaîre  «x-  - 
tnerdinaire  ,  j'est  eyprecbé  du  Prince  qfui  s'est  arrêté  pour 
entendre  ce  paysan.  Cdm-ca,  déeeuvert  et^Be  frapfant  rode* 
ment  le  poitrine,  s'est  écrié  : 

«  Mon  Prince,  nous  sommes  contents  de  vous  voir  I  » 
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Ël  tous  les  viaages,  épanouis,  reflétant  la  joie  sincii  c  de 
rbomme  du  peuple,  semblaient  répondre  :  «  Il  a  raison  :  uous 
sommes  contents  I  » 

Le  Prince  a  été  fort  touché  de  ces  paroles  si  simples  et  si 
naturelles. 

Le  1"  cuirassiers  et  îe  29*  d'infanterie  formaient  la  haie  du 
côté  gauche;  le  côte  droit  des  rues  était  occupé  par  la  garde 
nationale. 

Après  la  réception  des  autorités  à  la  préfecture,  IS.  A,  im< 
périale  a  passe  la  revue  des  troupes. 

Deux  chefs  de  bataillon  au  â9*  de  ligne»  MM.  Dabin  et  Bon* 
net»  ont  reçu,  des  mains  du  Prince»  la  croix  d'officier  de  la 
Légion  d^honneur.  Cinq  croix  de  chevalier  ont  été  remises  -à 
MM.  Durand,  (  a[nLaiiic  au  3'  chasseurs;  Dupicssis,  capilauif 
au  1"  cuirasbiurs;  Igiet,  capitaine  de  gendarmerie  de  la  Meuse; 
Houx,  adjudaut  de  place  à  Verdun»  et  Francon»  mftréchal  de:^ 
logis  de  gendarmerie. 

Pondant  ce  séjour  de  quelques  instants»  S.  A.  impériale  a 
reçu  les  témoignages  les  plus  éclatants  du  dvYOuement  de 
Tarrnée  et  de  Tamour  du  peuple.  Les  cris  de  :  Vive  Naj^oïéon! 
vive  VEmpereur  !  n'ont  cessé  de  retentir. 

ROCTB  Ofi  BAR-LE-DUC  A  lfA2«Cf .  —  ARHtVâE  A  HANCT. 

Le  retour  du  Prince  à  la  gare  se  £eiit  an  milieu  des  acclama- 
tions qui  TaTaient  accueilli  à  son  arrivée. 
Après  avoir  reçu  les  adieux  des  autorités»  à«  A.  Impériale 

remonte  en  wagon,  cl  le  train  s'élance. 

Au  delà  de  Bar-le-Duc»  le  chemin  de  for  traverse  de  nou- 
veau le  canal. 

A  la  station  de  Mançois  on  quitte  la  vallée  de  rOrnain,  et 
l'on  s'engage  dans  le  wallon  de  Motteval  pour  arriver  avec  une 
rampe  de  huit  millimètres  par  mètre  au  col  de  Lunéville»  qui 
'  sépare  le  bassin  de  l'Ornain  du  bassin  do  la  Meuso.  La  tran» 
chée  de  Lunéville  a  vingt-deux  mètres  de  profondeur;  ses  ta- 
lus OUI  clé  cuuboiidés  avec  une  légère  maçonnerie  en  pierres» 
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?ièches  disposées  en  ogive.  Ccst  un  mode  nouveau  de  couslruc- 
tion  à  la  fois  élégant  et  économique. 

A  Gommercy,  la  station  était  tout  émailléc  de  fleurs  et  d'ar*  " 
bustes. 

A  Foug,  entre  Gommercy  et  Toul,  M.  de  Sivry,  préfet  de  la 
Meurthe,  H.  Bayltn  de  MontbeU  inspecteur  général  du  mi- 
nistère de  la  police»  attendaient  S.  A.  Impériale  au  milieu 
d'un  concours  immense  de  populations.  Le  général  Marey- 
Monge,  commandanl  la  5*"  division  uiilitaireà  Metz,  était  venu 
à  la  rencontre  du  prince  à  Bar-le-Duc. 

Les  bâtiments  de  la  station  de  TouU  décorés  avec  un  goût 
parfait  pour  la  féte»  aont  établis  dans  le  genre  des  chalets 
suisses  et  d'un  enlèvement  facile.  Les  exigences  militaires 
n'ont  pas  permis  de  les  construire  en  maçonnerie. 

Les  S*  et  6*  dragons,  quatre  compagnies  du  73*  de  ligne, 
sont  rangés  en  bataille  cl  passés  en  revue  par  le  Prince  aux 
cris  répétés  de  :  Vive  Napoléon  ! 

A  la  station  suivante,  à  Fonlenay.  le  chemin  de  fer  traverse 
le  canal  de  la  Marne  au  I^liin  et  ensuite  la  Moselle.  Le  pont 
de  la  Moselle  est  composé  de  sept  arches  de  seize  mètres  d'où* 
verture  et  cent  douze  mètres  de  débouché. 

A  Liverdun,  la  montagne  sur  la  rive  gauche  forme  un  pro* 
monloîre  que  l'on  a  traversé  en  sou  terra  in  pour  l'établisse- 
ment du  canal  de  la  Marne  au  Rliin.  Le  chemin  de  for  con- 
lûurae  le  promontoire  en  coupant  deux  fois  la  Moselle  au 
moyen  de  ponts  composés  de  cinq  arches  de  vi|igtH]uatre 
mètres  d'ouverture,  qui  dépassent  le  niveau  du  pontH»nal  de 
tonte  la  haiîteur  nécessaire  pour  le  passage  de  la  navigation. 
Nous  ne  faisons  qu'entrevoir  la  pittoresque  cité  de  Verdun, 
où  les  évêques  de  Nancy  avaient  autrefois  leur  résidence. 

A  sept  heures,  le  frein  siffle  et  le  convoi  s'arrête  devant  < 
Frouard,  d'où  part  l'embranchement  de  Metz  et  de  Sarrc- 
bruck.  Les  nombreux  ouvriers  occupés  aux  écluses  qui  doi- 
vent opérer  la  jonction  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  avec  la 
Meurthe  et  la  Moselle  font  retentir  les  airs  de  leurs  acclama» 
tîons. 
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0e  la  stetîon,  on  aperçoit  h  quelque  dutanee  l€8  dochetoni 

d'une  chapelle  qui  rnppelle  un  grand  événement  ;  c'est  la 
chapelle  de  Saint-Eucaire.  Des  fouilloii  v  (iront  découvrir  deux 
cents  squelettes  ayant  la  tète  séparée  du  tronc.  Les  légcn^s 
parlent  «le  vm§t'deua;  cenU  (2,200)  martyrs  immolés  dans  ce 
lieu  par  laa  ordres  de  ittUea  L^Apoatal*  G'eal  k  Mémoiie  de 
oaa  marlfra  f«e  couacre  la  chapeUe. 

A  knit  hevres  dn  soir,  le  convoi  eiitrajt  daaa  k  f^r%  de 
Nancy.  Là  se  trouvaient  ruunies  les  autorités  de  la  ville  et  do 
département.  L'arrivée  du  chef  de  l'Étal  est  aussilùt  annoncée 
a  toute  la  cité  par  des  sa Wcs  d'artillerie  et  les  cloches  mises  à 
la  volée.  Une  foule  immense  se  pressait  auxen?iroflsdu  débar- 
eadère;  Us  eris  de  :  Vive  Ntqtoléon!  Vio€  l'Empereur  1  reientia- 
aaient  de  tonles  parts.  Le  Prince  eat  nonlé  du»  âne  voîtart 
attelée  de  huit  chenni  blanest  et  a  treToraé  la  ville  pour  se 
rendre  è  la  préfecture,  ornée  avec  un  luxe  inouï  d'arbustes  et 
de  fleurs,  et  illuminée  dans  toute  l'étendue  de  sa  façade. 

Partout,  sur  snii  pn^-a^^e,  Louis-iSapoléon  a  recueilli  les 
témoignages  unanimes  du  respect  et  de  l'affection  publics. 

En  arrivant  à  la  préfecture»  S.  Â,  Impériale  a  trouvé,  réu- 
nis dans  la  cour  de  ThMel,  les  mairea»  les  juges  de  paix,  les 
flMBiibresdes  conseila  d'arrondiiBenieDtt  du  conseil  général  du 
département.  Les  députés ,  le  clergé,  monseigneur  Menjaud, 
évèque  de  INancy ,  à  sa  léte,  la  nuigi&trature ,  lu  corps  d'ofii- 
cier.^  de  l'armée  et  de  tous  les  hauts  [oucùonnaires  étaient 
dans  les  salons. 

Un  trtoe  aux  draperies  de  velours  rouge,  garni  d'abeilks 
d'or  et  surmonté  de  l'aigle ,  était  dressé  au  centre  du  grand 
aalon  dliottneur.  C'eat  là  que  le  Prince,  entouré  des  uiuistves, 
du  préfet,  des  officiers  de  sa  maison,  a  reçu  les  autorités  dans 
l'ordre  prescrit  par  les  règlements. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  présenté  à  S.  A.  Im- 
périale le  lieutenant  géiieral  cuuile  de  llirschfold,  comman- 
dant en  chef  la  province  rhénane,  envoyé  par  le  roi  de  Prusse, 
et  le  baron  Saulet»  envoyé  du  grand-duc  de  Bade,  et  plusiettra 
officiers  et  aides  de  camp  qui  les  accompagnaient. 
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lie  giènéral  ceinte  de  Hirfichfeld  a  comptime&té  S.  A,  Im- 
périale au.iiora  de  son  souverain.  Louis-Napoléon  a  répondu 
en  aliemand  aux  hominages  qjuelui  avaient  exprimés  le  géné- 
ral dans  cette  langue,  au  nom  de  S.  M.  le  roi  de  Pi  usse.  li  a 
également  répondu  au  discours  de  l'envoyé  dn  gi'and-duc  éa 
Bade. 

Quelques  débris  de  l'armée  impériale  ont  été  admis  pràade 
S.  A.  Impériale  »  qui  leur  a  fait  remettre,  pour  quelques-uns, 
des  brevets  de  pension  et,  pour  d'autres,,  des  secours. 

Lesi  envoyés  de  Prusse  et  de  Bade  et  leurs  aides  de  camp 

occupaient  les  places  d'honneur  au  dîner  de  soixante  cou- 
verts, servi  dans  h  belle  salle  de  la  préfecture,  et  auquel  ont 
été  invitées  toutes  les  notabilités  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement. 

Après  le  dîner,  le  Prince  s'est  rendu  au  bal,  qui  réunissait 
à  rtiètel  de  ville  une  foule  élégante  d'invités.  Une  estrade , 
surmontée  de  draperies  d'une  grande  nebesse,  avait  été  pré^ 
parée  pour  S.  A.  Impériale. 

Pendaiil  le  bal,  nous  avons  parcouru  la  ville.  C'est,  vous 
le  savez,  une  des  plus  belles  de  France.  Nulle  part  ailleurs 
vous  ne  trouverez  dans  la  disposition  des  rues  et  des  places 
plus  d'élégance  et  de  symétrie.  La  place  Royale>  construite, 
comme  on  sait,  par  le  roi  Stanislas ,  est  «ne  des  plus  ma- 
gnifiques de  l'Europe.  Les  édifices  qui  l'eutourent  resplendis- 
saient des  feux  d'une  illumination  magique;  et,  du  haut  de 
l'arc  de  triomphe  qui  en  termine  si  heureusement  la  perspec- 
tive, ou  tire  un  briUaui  iuu  d  arUQce  préparé  par  i  école  py- 
roteobnique  de  Metz. 

Mais  ce  qui  constitue  la  véritable  fêle ,  ce  n'est  ni  le  feu 
d'artifice,  ni  les  illuminations,  ni  le  bal,  ni  les  bruits  de  la 
musique  qui  arrivent  jusqu'à  moi  au  moment  où  ^'écris,  c'est 
l'enlhonsiasme  de  la  population. 

Elle  comprend  qu'elle  fête  dans  la  même  journée  et  l'achè- 
vement d'un  de  ces  grands  travaux  qui  ouvrent  aux  nations 
de  nouvelles  perspectives  de  prospérité  ,  et  la  présence  du 
Prince  à  qui  elle  doit  Le  rétablissement  et  raffermissement 


SI  YOYâGë 

des  grands  principes  sans  lesquels  il  n'esl  ut  repos  ni  pros* 

périlé. 

A  minuit,  Louis-Napoltun  est  rentré  à  la  préfeclui  e  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  la  foule,  qui  ne  paraît  vouloir  se 
disperser  que  fort  avant  dans  la  nuit.  Toutes  les  promenades 
offrent  l'aspeet  le  plus  animé. 

Un  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  venus  à  Nancy  et  qui 
ont  souffert  toute  la  chaleur  du  jour  se  sentent  heureux  d'j 
respirer  la  fraîcheur  de  la  nuit,  et  plusieurs  sont  disposés  à 
attendre,  sous  ces  magnifiques  ombrages,  le  départ  du  Prince, 
qui  doit  avoir  lieu  demain  matin. 


DEUXIÈME  JOURNÉE. 
nfiPART  Oft  lUNCT.  —  ROUTE  OE  KAKCf  k  STRASBOVMS. 

Ntuc},  la  18  juïMet. 

Nancy  est  Tancienne  capitale  de  la  Lorraine.  Elle  fut  assié- 
gée en  1477  par  Charles  le  Téméraire,  qui  y  perdit  la  vie.  La 

tradition  rapporte  qu'il  fut  tué  clans  les  étangs  Je  Saiiit-Jeau, 
qui  se  trouvaient  sous  les  murs  de  la  \  ille.  C'est  sur  ces  étangs 
mêmes  qn*a  été  élevée  la  gare  du  clicuiiu  de  fer.  Quels  chan- 
gements, quelles  vicissitudes!  Quelles  réflexions  fait  naître 
dans  Tesprit  ce  rapprochement  entre  la  vieille  et  la  nouVeile  . 
France  I  11  y  a  moins  de  quatre  cents  ans,  la  France  était  mor* 
celée,  divisée  en  provinces  inconnues  les  unes  aux  autres ,  et 
qai  ne  se  rapprochaient  qae  pour  se  combattre.  Elle  épuisait 
ses  forces  les  plus  vives  eu  luttes  stériles,  et  chaque  localité 
conserve  la  tradition  d'un  de  ces  combats  où  elle  versa  elle- 
même  le  sang  de  ses  enfants. 

Aujourd'hui  toutes  les  provinces,  unies  par  des  sentiments 
communs,  protégées  par  les  mêmes  lois,  ne  forment  plus 
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qu'an  corps;  ci  voilà  qu'un  chemin  de  fer,  ce  suprême  syiu- 
bole  de  l'anion  des  populations  entre  elles,  vient  d'établir  sa 
gare  sur  ces  marais  mêmes  où  Charles  le  Téméraire  trouva  la 
mort.  Ne  semble-t-il  pas  que  c'est  Tinstrument  le  plus  éner- 
gique de  la  paix  qui  vient  abolir  jusqu'à  la  physioiioaiie  des 
lieux  qui  furent  jadis  ie  Ihcâtre  de  nos  guerres? 

Dans  quelques  instants,  le  Prince  Impérial  va  partir  de 
cette  gare  qui  rappelle  de  tels  souvenirs.  Cette  nuit,  comme 
je  Tonale  disais,  a  toute  été  donnée  aux  fétcs.  Les  premières 
Ineurs^  du  matin  ont  éclairé  le  retour  des  invités  qui  sortaient 
du  haï  de  l'hôtel  de  ville.  Les  illuminations  ne  se  sont  éteintes 
qu'aux  premiers  rayons  du  soleil,  et  voici  que  déjà  l'heure 
du  départ  va  sonner. 

Dès  six  heures  du  matin  ,  les  tambours  b^ittent  le  rappel , 
et  toutes  les  troupes  sont  massées  sur  la  place  Stanislas.  Une 
pluie  bienfaisante  avait  tempéré  dans  la  nuit  la  chaleur  brû» 
laute  de  la  veille.  Les  fenêtres  des  maisona  sont  couvertes 
de  charmantes  toilettes  du  motin,  et  la  foule  se  presse  dans 
les  rues. 

A  sept  heures  précises,  Louis-Napoléon  sort  de  l'hôtel  de 
la  préfecture  et  passe  devant  le  front  des  troupes  de  la  garni- 
son rangées  on  bataille,  et  des  pompiers  qui  ont  fait  le  service 
d'honneur  pendant  le  séjour  deS.  A.  Impériale. 

Pendant  celte  courte  revue,  les  cris  de  :  Vke  l'Empereur  ! 
retentissant  et  se  mêlent  à  ceux  de  :  Vive  le  Préiident  !  Tive 
Napoléon! 

Dans  les  mes  que  devait  parcourir  le  Prince  était  accou- 
rue la  population  tout  entière.  S.  A.  Impériale,  entourée 
d'un  brillant  cortège  d'hommes  d'État,  de  généraux  et  d'of- 
iiciers  supérieurs,  se  rend  à  la  gare,  au  milieu  d'acclama- 
tions qui  ne  cessent  de  retentir.  A  son  entrée  dans  le  salon  de 
Tembarcadére  provisoire,  où  éclatent  les  vives  couleurs  des 
tentures,  des  écussons,  des  drapeaux  et  des  fleurs  qui  le  dé* 
corcnt,  la  musique  militaire  mêle  ses  accents  sonores  aux  cris 
de  la  population. 

Le  train  présidentiel  est  composé  comme  il  l'était  hier. 
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Plusiciiis  élraijgers  de  distinction  y  ont  été  admis.  Nous 
avons  remarqué  eiUreautrefi  M*  le  Ueuteaaafc  géa/éral  eomle 
de  Hincbfeld,  govvcrneur  des  proYinee»  jrbéoAaofl  p^ra»- 
sîeiMiea;  soo  fik,,  mo  aide  de  camp  ;  ua  ceUnel  d»  33^  de 
ligne  ée  Pruaee,  un  capitaine  àu  36*,  officierfr  d'ordoDOUiGe 
du  géDéral ,  et  le  baron  Sevlel ,  accompagné  de  plusieurs 
aides  de  camp. 

Au  moment  où  le  train  quitte  la  ^^nre,  cent  un  coups  de 
canon  annoncent  le  départ  de  S.  À.  impériale,  ei  s  unissent 
aux  volée»  des  cloches  de  toutes  leftéglises.  Le  codtoc  est  dé^à 
loin,  qse  l'on  eatead  encore,  à  travera  les  sitllejneats  de  la 
loeomotiTe,  lea  cria  de  ;  Vive  Napoléon  !  me  V Encreur  I  qui 
8*élèYcnt  du  sein  do  la  foule.  On  dévore  Tespace,  et  tout  le 
long  du  chemin  de  fer  on  aperçoit  ilejj  masses  de  villageois 
dont  rat'Ûuenec  et  Tenthousiasoje  sont  tels,  (jue  plus  d  une 
fois  les  barrières  du  chemin  do  £cr  ont  été  rompues,  lieureu* 
seneat  aucun  accident  n'est  veou  troubler  ces  manifcsLations^ 
^teiprimentaunsi  hautdegiràlessetttiaie&tades  populations. 

Je  voudrais  décrire  les  belles  campâmes  que  Ton  parcourt, 
Biaia  le  coaToi  vole,  et  c'est  à  peine  ai  nous  pouvons  les  en- 
treveir. 

Gonfime  je  vous  l'ai  dit  hier,  le  chemin  de  fer  et  le  canal 
de  la  Marne  au  Rhin  se  séparent  près  de  Nancy  pour  passer, 
l'un,  parles  faubourgs  Saint-Stanislas  et  Soiut-Jean;  l'autre, 
par  le  faubourg  Saii^t-Geor^s,  situé  de  Tautre  cdté  de  U 
ville.  Ils  se  rejoignent  à  quelque  distance  de  la  ville»  el  tm- 
veraeat  eniemble  la  tteurtlio  sur  un  ouvrage  commun  de  dix* 
neuf  mètres  de  largeur.  Ce  pont,  qui  supporte  à  la  fois  un 
chemin  de  fer  et  un  aqueduc,  a  sept  arches  de  Ircixe  mètres 
d'ouverture  chacune.  Pour  éviter  que  les  vihratious  occasion- 
nées par  le  passage  des  convois  ne  se  communiquent  à  la 
cuvette  éà  canal»  elu'f  oeoaaionaent  à  la  longue  des  fisauree 
oftdee  partes  d*eau»  on  a  ménagéi,  entre  ses  maçonneriea  et 
oellea  ^nï  supportent  le  balast  du  chemin  de  fer,  une  rainure 
qui  se  prolonge  dans  toute  Tétendue  des  conatructionâ  jus- 
qu'au-dessus  des  piles. 
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Jusqu'à  VarangeviUey  Ucuial  et  le  ebemiu  4e  lor  mardient 
parallèleinentt  pour  se  séparer  à  ee  poini  et  se  retrouver  plus 
tard.  À  Tarangeville,  les  populations  avaient  élevé  un  arc  de 

triomphe  de  feuillages  et  de  lleuia,  âuiuiuiiltj  de  eelle  in- 
scription : 

.4  Lam-Napoléon  Bonaparte,  êMWfeur  de  la  FYance. 

Les  acclamations  de  VaraBgeville  s'éteignaieniàpeine,  que 
muB  aperoevioas  lei  doclMrs  élégmta  d'usé  Mie  église  go- 
tàîque,  qui  s'élève  à  9at»t-Nicolas.  Tout  autour  sont  de  ooia-* 

breases  filatures  et  de  vastes  carrières  de  plâtre.  Saint-Nicolas 
possède  un  îisilepmir  lesaliénés,  qui  a  une  grande  iniporlaacc. 

Un  peuplas  loin,  le  canal  et  le  chemin  de  fer  se  retrouvent 
el  franchissent  de  nouveau  la  fleuri he  sur  un  pont  de  cinq 
•rcbes  de  quatorze  mètres  d'ouverture  chacune  ;  puis  U  dio^ 
iDÎn  suit  la  vallée  de  la  Meurthe  jusqu'à  Lunéville. 

ïkm  toutes  les  conarounea,  dea  are»  de  trbrnphe  sont  tle- 
véoetks  populations  aeeonrent.  G*estunentliousiasme  général. 

Un  arc  de  lrioiii[ihe  portant  :  La  couDnune  de  Itûsièreii  à 
Isvk- Napoléon,  nous  indique  que  nous  sommes  à  la  station  de 
ce  nom,  renommée  par  soaliaras,  fondé  en 

A  Blaiuviile»  rempi^aiement  est  le  Hiénie,ia  vcûe  est  omée 
éc  fleurs  et  ét  couroones  de  cbèBe.  Ou  aperçoit  un  pont, 
Cfostrmt  dans  le  système  uméricsiu ,  pour  mettre  en.  com>- 
nramcation  avec  le  ehenifu  de  fer  les  localités  situéea  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meurthe. 

On  approchait  do  Lunéville  lorsqu  un  ora^e  violenta  éclaté. 
Les  longs  roulements  du  tonnerre  se  cooïondent  avec  les  vo- 
lées des  canons  de  Tartillerie,  qui  saluent  rapproche  du  chef 
de  l'État.  La  pluie  tombe  à  flots  et  vient  jeter  le  désordre  dans 
les  préparatife  qui  avMSst  été  Isiita  pour  lu  réeeptioa. 

Ihtgré  ee  oentre4emps,  le  sous-préfet^  le  maire  et  tous  k* 
fonctionnaires  étaient  réunis  le  long  de  la  voie.  De  jeunes  per- 
sonnes, \cliîes  de  bhinc,  et  qui  devaient  oftVir  au  Prince  lui- 
périâl  des  corbeilles  de  fleurs,  avaient  affronté  avec  courage 
leaiusuites  de  la  temp^.  Le  temps  éAait  trop  aliùreux  pour 
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que  Lonis-Napol«on  pât  mettre  pifid  à  Icrre  et  prolonger  nne 
situation  pénible.  Le  convoi  s'est  à  peine  arrêté.  A  p(  inc,  à 
travers  les  lli>ts  d'une  pluie  battante,  iion^  nvnp^  ])u  aperce- 
voir au  loin  le  beau  château  qui  a  appartenu  au  maréchal 
prince  de  Iloli^  nlobc,  et  les  clochers  de  Tcglisc  où  l'illustre 
amie  de  Voltaire,  lù  marquise  du  Gtiâtclet,  a  son  tombeau. 

On  sait  que  c'est  àLunéville  que  fut  signé,  en  1801,  le  traité 
de  paix  de  la  France  avec  l'Antriclie. 

On  arrive  à  la  station  d'Avricourt,  et  la  pluie  ne  cesse  de 
tomber.  M.  Solard,  sous-préfet  de  Plialsboiirg,  le  maire  et  le 
conseil  municipal  d'Avricourt  et  une  foule  nombreuse  atten- 
daient le  convoi  Impérial,  qui  n'a  pu  s'arrêter  que  deux  mi- 
notes.  Pendant  ce  moment  d'arrêt,  le  Prince  s'entretient  avec 

10  sous-préfet  et  l'inTÎte  à  prendre  place  dans  le  train. 
Dea  dames  qui  ont  bravé  le  mauvais  temps  s'approchent  do 
wagon  Impérial  et  y  jettent  des  fleurs. 

Le  chemin  de  fer  suit  la  vallée  et  traverse  la  Pérouzc  sur 
Mw  pont  de  tmis  arches  de  neuf  mètres  d'ouverture  chacune. 

11  franchit  ensuite  le  col  qui  sépare  les  eaux  du  Samon  de 
celles  de  la  Sarre.  Rien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  cnrieux 
que  ce  parcours.  L,^  chemin  de  fer  et  le  canal  semblent  a  en- 
trelacer à  plaisir.  Ils  se  suivent,  ils  se  fuient,  ils  se  cherchent, 
ils  s'éloignent,  ils  se  rapprochent,  ils  se  traversent,  tantôt  le 
chemin  de  fer  sous  le  canal,  tantôt  le  canal  sous  le  chemin  de 
fer.  C'est  une  véritable  lutte  engagée  entre  ces  voies  puis- 
santes de  communication.  Autour,  l'aspect  de  la  campagne  est 
merveilleux  :  à  droite,  les  Vosges  ;  à  gauche,  un  immense  ro- 
cher à  pic  que  dominent  des  débris  de  tourelles  en  raine  ;  puis 
toujours  le  canal  et  la  rivière  qui  se  joue  dans  mille  sinuosités. 

A  Sarrebonrg  est  établi  un  magnifique  arc  de  triomphe 
sous  lequel  le  convoi  s'arrête  un  instant.  On  est  au  pied  des 
Vosges,  dans  un  site  pittoresqne.  Une  foule  d'ijommcs,  de 
femmes,  de  vieillards,  d'enfants,  sont  rangés  en  amphithéâtre 
sur  le  versant  de  la  montagne.  Des  décharges  de  mousquc- 
térie  et  des  détonations  de  boites  de  campagne  saluent  la 
présence  de  Louis-Napoléon.  Toutes  lés  chaumières,  ^tasémi* 
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Dées  dans  les  gorges  des  moutagoes,  août  décorée»^  d*iii8crip« 
lions  OD  rhonneur  de  S.  Â.  Impériale. 

De  Sarrebourg,  lecoiiTOÎ  ncmetque  quelques  miDutes pour 
atteindre  Hommerling.  C'est  à  ce  point  que  la  voie  de  fer  se 
liouvait  en  face  de  grandes  difûcullcs.  Elle  avait  à  franchir  la 
chaîne  des  Vosges. 

i)ea  montagnes  élevées,  épaisses,  escarpées,  semblaient  op- 
poser une  barrière  infranchissable.  C'est  ici  qu'éclate  le  génie 
modem  e. 

Il  y  a  quelques  années  le  passage  des  Vosges  était  un  pas- 
sage pénible  et  presque  dangereux.  Il  fallait  du  temps,  des 

olTorts,  et  ou  ne  paasaii  pas  toujours.  Les  ponts  et  chaussées 
ûrniit  construire  dans  la  nioiitagae  de  Saverne  une  roule  qui 
ouvrait  une  communication  plus  aisée  entre  le  département 
du  Bas-Rhin  et  le  reste  de  la  France.  Celte  roule,  qui  s'éle- 
vait en  spirale  insensible  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  et 
qui  rendait  Tascension  plus  Ikcile»  devint  l'objet  de  l'admira- 
lion  générale. 

On  considéra  celle  œuvix  hardie  comme  un  des  efforts  les 
plus  étonnants  de  l'industrie  humaine.  Elle  excita  une  vive 
curiosité.  On  ne  parlait  que  de  la  chaussée  de  Saverne.  Elle 
donna  son  nom  à  une  mode  du  temps  :  des  perles  arrangées 
en  formes  de  spirale,  comme  la  chaussée,  se  plaçaient  dans  les 
cheveux  des  dames,  et  celle  eoiffore  prit  le  nom  de  eaiffiirê  à 
la  Saueme, 

Aujourd'hui»  et  pour  jamais,  la  merveilleuse  chaussée  est 
délaissée.  Le  chemin  de  fer  s'enfonce  brutalement  dans  la 
montagne,  et  passe  sous  les  pics  et  sous  les  abîmes  par  un 
souterrain  de  deux  mille  six  cent  quatre-vingt-sept  mètres  do 
longueur,  le  plus  important  de  la  ligne.  Bu  cété  de  la  Lor- 
raine, il  est  placé  à  gauche  et  au  même  niveau  que  le  soA- 
Icrrain  du  canal  ;  mais  le  chemin  de  fer,  au  lieu  de  rester  de 
niveau,  plonge  sous  la  montagne  avec  une  pente  de  cent  mil- 
limètres par  iiiLlrc,  en  passant  au  dussous  du  canal,  de  sorte 
que  du  côté  de  l  Alsace  il  parait  à  droite  du  canal  ei  à  4ouze 
mètres  en  conke^bas,  . 
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Une  «érie  de  cinq  «iitrêg  UiniMb  de  motiidre  imporiaoee  : 
celui  de  HofTinalt,  de  deux  MDtqtiaranle^înq  niteies,  iupotni 
le  dMinin  de  fer  débonclie  dans  la  irailée  de  la  Zorn  ;  eelui 

flcLulzcIboiirg,  de  quatre  cent  trente-deux  mètres,  au-dcssas 
duquel  s'aperçoiventies  ruines  d'un  ancien  château,  puis  trois 
autres  ouvrent  à  travers  la  chaîne  des  montagnes  une  Toie 
que  r<m  franchit  en  quelques  onaitea.  C'est  à  peine  si  on  a 
le  leaipe  de  réfièehir,  en  {lasml  ioiutM  voûte»  iianides*  à  œ 
progrès  deTiadustrie  qui,  en  si  peu  d'années»  a  peroûeé'no- 
cottpHr  ce  travail  de  géant.  Déjà  le  canal  du  fihin  avait  pris 
les  mêmes  voies  souterraines.  Mais  rarement  Ton  s'engageait 
dansée  passage  encore  lent  et  laborieux.  A  l'hevre  où  nous 
écrivons,  les  Vosges  n'existent  plus  pour  les  voyageurs  qui  se 
ren<ient  de  Pans  à  StiraslMHirg. 

Nous  regrettons  presque,  cependant,  Taseension  de  cette 
chnsaée  ptitaresqne  do  U  montagne  de  Saverne.  La  ^dilt- 
genœ  montait  lentement,  les  dievanx  suaient  et  soufflatent. 
On  descendaft  un  instant  et  l'on  marchait.  On  trouvait  la  eôte 
longue,  mais  au  aonimeton  était  dédoirirnag:é  par  un  aiagni- 
fiqac  spectacle.  On  voyait  tout  d'un  coup  se  dérouler  à  ses 
pieds  la  vaste  étendue  do  l'Âlsace.  Des  collines,  des  vignes, 
des  champs,  des  prés,  des  bois,  des  bovrgs,  dos  vi^afea  ^ 
des  villes,  répandus  çi  et  là,  formaienAun  inuenae  ec  mer- 
veillentaliloaii.  AviIori,  reniait  majeatueasenent  le  Rèin, 
baignant  de  ses  eaux  transparentes  les  rives  de  TAllomagne, 
toutes  ouvertes  de  rochers  et  de  forets  qui  l.li^^aielit  entre- 
voir, à  travers  des  masses  de  verdure,  les  kautes  tours  de  leurs 
vieux  châteaux. 

Le  chemin  que  nous  parcourons  préneote  un  autre  spec- 
tacle, pins  rapide,  pins  restreint,  maie  non  moins  ijvpnaani. 
Aien  de  '^s  sauvage  el  4b  ploB,fitiaresque  que  la  «entrée  oé 
se  frenvent  aoeumulés  tant  de  travanx  4'4Nrt.  Le  dernier  oou- 
terrain  préscirte  à  son  entrée  l'aspect  d'une  forteresse  féo- 
dale. En  en  sorts  Ai,  on  traverse  le  canal  et  la  Zorn  sur  un  via- 
duc plein  de  hardiesse,  et  Ton  «  engage  dans  une  tranchée 
taillée  à  pic  dans  le  roc  et  qui  rappelle  4ea  formes  d'an  eliâ- 
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teaa  fini  par  les  machîcoiriîs  qu'on  a  méoagés  dai»  \t  hdut. 
Au-dessus  du  souterrain  de  quatre  cent  trente-deux  mètres,  on 

voit  les  ruines  du  château  de  lAiIzelbour»?,  et.  avant  d'ai  rivei 
à  Saverne,  on  passe  sous  les  ehâleaux  du  moyen  :ige  de  Haut- 
Barr  et  de  Géroldseck,  pe reliés  sur  le  sommet  des  montagnes. 

LutzelbiHirg.  situé  au  fond  de  la  vallée  de  la  Zorn,  est  un 
lien  de  promenade  pour  les  habitants  et  i«  garnison  de  Phals- 
bourg.  On  y  %ient  de  Strasbourg  les  dimanches  par  des  trains 
de  plaisir. 

A  peu  de  distance  au  delà,  on  arrive  sur  le  territoire  du 

Bas-Rhiu,  où  se  succèdent  trois  autres  souterrains  ayant  trois 
cent  quatre-fingi-quinze  mètres  et  irais  cent  huit  mèiret*  de 
longueur. 

A  Saverne,  une  foule  immense  attendait  S.  A.  Impériale» 
qni  s'y  est  arrêtée  quelques  tnstants.  M.  West,  préfet  du  Bas* 
Rhin,  s  y  trouvait  arvec  des  mendsres  du  conseil  général  et  un 

nombreux  cortège  d'autorités.  La  réception  a  été  enthousiaste. 
Les  cris  de  :  Vive  l'Empei  eur!  se  sont  fait  entendre  avec  cha- 
leur. 

De  la  station,  on  aperçoit  à  droite  le  château  du  cardinal 
de  Rohan.  Cette  vaste  construction,  qui  n'était  pas  achevée 
quntd  survint  la  révolutioit  de  1789,  est  reat'ée  dans  le  même 
ëlat  et  ifavaft  jamais  pu  recevoir  de  destination  util^.  Mais  la 
haufe  soliicf  (udede  îliéritîer'deVempeTeur  Napoléon  vient 
de  raffcelor  à  un  asile  i>uur  les  veuves  et  les  orphelins  des 
serviteurs  du  pays.  Des  travaux  importants  y  sont  entrepris 
en  ce  moment. 

A  V^nawrlleer,  adroite  du  chemin  de  fer,  est  une  chapelle 
protestante,  foudée  par  H.  Gddeifberg»  dîreciteur  de  Tcsine 
de  Zeffilief,  eiè  se  fabnque  la  quincaillerie. 

Eb  ^quittsfrt  "Saverne»  on  neste  dans  la  vallée  de  la  2Sorn 
jusqu'à  Brumalh. 

Après  r]neh|ues  minutes  d'arrêt  à  AVi!  isheim,  Hotlit'el- 
den  ,  Bniruatli  et  Vendenheim ,  où  sont  groupés  les  autori- 
iés  et  les  babfliinAs  de  chacune  de  ces  eommunes»  à  midi 
trois  quarts  on  approche  du  débarcadère,  place  oft 
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viennent  aboutir  les  Uroi»  lignes  de  Baie»  de  Wissembonrg  et 
de  Paris. 

£MUhL  A  STRASBOURG.  —  BÉKÉDICTiOi\  DE6  L0C0M0iiVL6. 

L'orngc  qui  avait  éclaté  à  Lun  villo,  t-l  qui  a  suivi  le  train 
Impérial  pendant  le  trajet,  s'e^t  dissipé.  Le  soleil  paraît 
entre  les  nuages,  et  éclaire  le  vaste  horizon  qui  s'ouvre  de* 
vaat  la  gare  de  Strasbourg*  La  vieille  sentinelle  du  Rbin  ap 
parait  avec  sa.  puissante  ceinture  de  fortiGcations,  les  dôQues 
de  ses  monuments  et  la  flèche  prodigieuse  de  son  immortelle 
cathédrale.  Du  sommet  des  clochers  et  des  tours,  les  cloches 
envoient  au  loin  le  bruit  de  leurs  volées,  qui  se  mêlent  à 
celles  des  canons. 

La  gare  n'est  pas  encore  construite  ;  elle  doit  s'élever  sur 
de  vastes  terrains,  où  Ton  n'aperçoit  encore  que  quelques  bàti« 
ments  provisoires.  Dana  cet  immense  espace ,  on  a  tracé  un 
grand  parallélogramme,  qui  encadre  les  rails  du  chemin  de  fer. 

Au  centre  s'élève  l'autel,  sous  une  tente  garnie  de  drap 
d'or  et  surmontée  d*nne  croix. 

En  face  de  raiilel,  à  rentrée  de  la  gare,  se  dresse  la  sta- 
tue de  Strasbourg,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  canon, lu 
main  droite  lovée  en  signe  de  bienvenue.  Derrière  la  statue 
sont  cinq,  colonnes,  surmontées  d'aigles  d'or,  aux  ailes  dé» 
ployécs. 

Des  deux  eAtés  s'étendent  deux  lignes  parallèles  de  tri- 
bunes en  aiuphUliéàtre. 

Aux  extrémités,  et  près  de  raulcl,  sont  deux  riches  pavil- 
lons, aux  tentures  de  velours  et  d'or,  destinés,  celui  do  gaucho 
h  S.  A.  Impériale,  au  maire  de  la  ville,  aux  ministres»  attX 
généraux  et  à  Tautorité  municipale  ;  celui  de  droite  aux  corps 
constitués»  aux  fonctionnaires  de  tous  les  ordres. 

De  distance  en  distance  s'élèvent  des  mâts,  qui  livrent  au 
souffle  de  l'ail  les  mille  couleurs  de  leurs  pavillons. 

Sur  les  tribunes  et  sur  Tautel  se  lisent  les  inscriptions, 
portant  ces  mots  : 
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Tous  les  peuples  se  d&mient  la  fmitn, 

Des  Alpes  à  la  mer  du  Nord. 

Route  de  Marseille  à  la  luer  Baltique. 

A  Louis-Napoléon t  V Alsace  reconnainnunte  ! 

Dire,  «lu  reste,  que  la  ville  de  Strasbourg  avait  confié  le 
soin  des  décorations  à  M.  Alexis  Godillot,  l'organisateur  fé- 
cond des  fêtes  de  Paris,  c'est  dire  que  rien  travail  clé  né» 
gligé  pour  l'éclat  matériel  de  celle  solennité. 

Mais  ce  qui  faisait  l'éclat  véritable  et  vivant  de  cette 
fête,  c'était  cette  foule  innombrable,  accourue  de  faut  de  pays 
divers,  et  parlant  des  lanj^ues  différentes.  C'était  rÂllemague 
et  la  France,  unies  au  bord  du  Rbin,  atin  d'exprimer  à  la  fois 
leurs  sympathies  pour  le  Prince  Impérial,  dont  la  fermeté  a 
assuré  la  paix  du  monde,  et  pour  cette  grande  œuvre  du  chemin 
de  fer  qui  va  devenir  l'anneau  d'alliance  entre  deux  grands 
peuples,  autrefois  eiineaus.  Ikicn  no  peut  donner  une  idée  de 
ce  spectacle,  ancien  et  toujours  nouveau,  des  grandes  af- 
fluences  de  populations.  Plus  de  cent  mille  personnes  se 
pressent  sur  les  vastes  espaces  oii  arrive  le  chemin  de  fer. 
Toute  place  d'où  l'on  peut  voir  quelque  chode  est  envahie. 

Les  toitures  de  plusieurs  maisons  ont  été  enlevées  etHrahs- 
formées  en  tribunes.  Le^  autres  n'en  sont  pas  moins  cou- 
vertes de  spectateurs,  qui  se  juchent  jusque  sur  les  chemi- 
nées. Sur  deux  lignes  immenses,  de  chaque  côté  du  chemin, 
se  tient  une  innombrable  multitude.  £t  au  milieu  de  celle 
foule,  on  remarque  un  ordre  qui  n'appartient  qu'aux  popula- 
tions du  Nord, 

Au  moment  oà  le  convoi  Impérial  arrive,  de  tous  les  points 
partent  les  cris  mille  fois  répélés  de:  Vive  jSapoléon!  Vive  le 
Président!  Vive  V  Empereur! 

S.  A.  Impériale,  à  sa  descente  du  wagon,  est  reçue  par 
M.  4o€îbatelain,  maire  de  Strasbourg,  assisté  de  ses  adjoints 
et  du  conseil  municipal.  M.  de  Châtelain  présente  au  chef  de 
rËtat  les  clefs  de  la  ville,  puis  S.  A.  Impériale  se  dirige  vers 
la  tribune  qui  lui  était  réservée. 
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Â  Ba  gauche  se  place  M.  le  maire  de  la  ville,  et  à  sa  droite 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

M.  le  marquis  de  Douglas,  parent  du  Pnnce,  vient  le  féli- 
citer et  se  placer  à  côté  du  ministre  de  la  îîuerre.  Les  autres 
ministres,  ainsi  que  MM.  le  grand  référendaire  du  sénat; 
M.  Schneider,  vice-président  du  Corps  législatif;  lo  gouver* 
neur  des  provinces  rhénane»  de  Prusse;  le  duo  de  Guiche. 
ministre  plénipotentiaire  à  Stuttgart;  de  Féoelon,  ministre 
•  <  en  Suisse  ;  Engelhardt,  ministre  à  Garlsruhe  ;  de  Tallenay ,  mi- 
nistre à  Francfort,  venus  pour  assister  à  la  cérémonie;  le  gé- 
néral Lafont  iine  en  tournée  d'inspection  générale;  le  général 
Ordener,  commandant  la  sixième  division  militaire;  le  préfet, 
les  aides  de  camp  du  Prince,  les  membres  du  conseil  d'admi- 
nistration du  chemin  de  fer,  sont  dans  la  tribune  présiden* 
tielle. 

Aussitôt  de  nouvelles  salves  d'artillerie  annoncent  le  corn-* 

mencemcnt  de  la  cérémonie  religieuse.  Les  chants  d'Ëglise 
résonnent  sous  le  ci(  1  pur,  et  alternent  avec  la  musique  des 
régiments.  Après  une  messe  basse  qu'a  dite  monseigneur  Té-* 
vêque  de  Strasbourg,  quatre  locomotivea  : 

la  VUle  de  Rethel, 

Moiitmii  (lUf 
Strasbonry, 

Le  Maréduil  Drouet  d  ErloUf 

ornées  de  guirlandes  de  feuillages,  de  fleurs  et  de  rubans,  s'a- 
vancent majestueusement  de  front  devant  Tautel.  Elles  étaient 
montées  pai  xMM.  Edwards,  Vuignes  et  Recel,  ingénieurs  de 
la  Compagnie;  Hallopeau  ,  chef  de  rexpioitation ;  Vandc- 
Winkel,  Strohl,  directeur  des  chemins  de  fer  d'Alsace,  et 
par  les  mécaniciens. 

Le  prélat,  se  tournant  alors  vers  la  tribune  Impériale,  pro- 
nonce ralloculion  suivante  : 

f  Monseigneur,  messieurs, 

<  Tàadîs  que  l'homme  livré  aui  calculs  de  l'intérfttet  aux  plai- 
sirs des  sens  ne  voit  daus  ces  menvilleuscs  inventions  de-riadas- 
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ine»  donl  ii#tre  siècle  &'«iiorgueiIlit  avec  raison,  ^n*  des  mofens 
d'aecroitra  ses  ricbesses  et  d'étendre  le.oerde  de  tes  joniauiee^, 
le  dunétiett  écltiré  par  la  foi  potte  pl«s  haot  ses  Tues  et  ses  pen* 
séee,  et  dans  ees  conceptiona  do  gâue  bnmaio  il  voit  des  neycni 
dont  Dieu  se  sert  pour  accomplir  ses  desseins  sur  les  peuples  et 
pourcondiiiie  lesheaimes  à  leurs  immortelles  destinées. 

ff  II  y  a  dix-hiiit  sièeles»  messieurs,  que  Tapôtre  des  nations  a 
gravé  sur  le  frontispice  de  iëglise  eette  sublimé  inscriptiou  :  Vn 
Diem^  vne  foi,  un  baptême.  Et  le  Christ  lui-même,,  expliquant  à  ses 
apdtres  et  à  ses  disciples  le  but  de  ses  traviui  et  do  sa  mission, 
leur  annonçait  qu'un  Jour  viendrait  où  il  n'y  aurait  plus  sur  la 
terre  qu'un  pasteur  et  qu'un  troupeau.  Tout,  dans  Jcs  desseins  de 
Dieu,  leud  à  constituer  au  sein  de  1  humanité  cette  merveilleuse 
unité,  tt  L'iionnne  s  agile  et  Dieu  le  mène,  i  a  dit  un  plniusophe 
chrétien.  Oui,  messieurs,  rhomme,  créature  fragile  el bornée,  n'as- 
signe troj)  souvent,  hélas  î  d'autre  hul  à  ses  médiations  el  à  ses  ef- 
forts qu  une  prospérité  matérielle  et  périssable  comme  lui  ;  mais 
Dieu,  qui  le  mène  à  son  gré,  le  pousse  vers  dtn»  rcgion^^  vers  dea 
idées  qui  lui  sont  inconnues. 

f  Ne  pensons  pas,  messieurs,  que  la  Providence  reste  étrangère 
àee  prodigieux  développement  de  i  industrie  moderne,  à  ces  éton- 
nantes découvertes  que  le  génie  le  plus  vaste  ei  le  plus  bardiiMii- 
rait  pas  osé  pré?oir  il  y  a  cinquai^  ans.  Ne  pensons  pas  qu'un 
Dieu  sage  et  bon  ne  sache  pas  faire  servir  au  iriompbe  de  k  vérité 
eelta  ardeur  pour  les  intérêts  matériels  qui  tourmente  et  agite  le 
monde  aujourd'bui.  Si  Tindustrie  efface  les  distances,  si  elle  briaa 
ba  banières  ^ue  ie  temps  et  Tespace  eppeseut  4  ses  créatioiut,  elle 
ottme  aassî  une  voie  plua  rapide  et  plus  large  aux  divins  eoseigne^ 
■laate  de  Tivaugile;  elle  fait  dtqiaraitreka  frontières,  elle  détruit 
loB  iimîtea  ipiî  séparant  les  peuples  pour  n*en  ûire  qu'une  seule 
el  même  luaille  unie  dans  la  ebarité  et  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes. 

ff  Quand  Dieu  dispersa  son  peuple  sur  toutes  les  rouies  du  monde 

connu,  les  ennemis  de  la  nation  sainte  applaudîssai«it  a  ses  re- 
vers et  à  SCS  malheurs;  mais  il^  ne  voyaient  pas  que  les  enfants 
diverses  de  Juda  étaient  des  missionnaires  que  Dieu  envoyait  por- 
ter jusqu'aux  extrémUêsde  ruoivers  le  désir  et  i  alLeuie  du  lie- 
dfimpteur. 

<  des  rontea  magmiiqueâ  dont  les  Komams  fiiiiouàiaieut  l'Ëurop* 
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et  qui  subsistent  eneore  aujourd'hui  connue  d'impérissables  mo- 
numeiits  de  leur  grandeur  et  de  leur  puissance,  qu'étaient -elles 
antre  chose  que  des  TOÎes  ouvertes  aux  prédicateurs  du  Christ  et 
aux  missionnaires  de  TÉTangile?  Et  lorsque  Alexandre  conduisait 
ses  phalanges  victorieuses  jusque  sur  les  rives  de  l*£uphrate  et 
du  Gange,  il  croyait  ne  satisfaire  que  son  insatiable  ambition  et  il 
ne  voyait  pas  qu'il  ne  faisait  que  préparer  les  voies  à  la  vérité  chré- 
tienne et  rendre  ses  progrès  plus  faciles. 

f  Ainsi,  messieurs,  les  hommes,  quels  que  soient  leur  puis- 
sance et  leur  génie ,  ne  sont  que  des  instmmrats  entre  les  mains 
de  Dieu  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins  sur  l'humanité. 

«  Eh  bien!  messieurs,  que  Tindustrie  étende  donc  et  multiplie 
SCS  lames  de  fer;  qu'elle  en  enveloppe  le  globe  coinme  d'un  im- 
mense réseau;  qu'elle  domple  le  fou  cl  la  vapeur  pour  donner  à 
ses  convois  la  rapiiliti'  de  la  foudre;  que  fera-t-elle?  A  sou  insu 
elle  concourt  à  raccomplisscmeiit  des  volontés  divines;  elle  favo- 
risera les  prédications  de  l'Évangile;  les  auges  de  paix  moutcroul 
avec  elle  sur  ses  chars  rapides;  ils  la  suivront  jusque  dans  les 
climats  les  plus  reculés  pour  porter  à  leurs  habitants  la  bonne 
nouvelle  du  salut,  et  travaillera  la  consommation  de  cette  grande 
unité  que  le  Christ,  la  veille  de  sa  mort  demandait  à  sou  i%e 
comme  le  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  soufifrances. 

«  Bénissez  donc,  6  mon  Dieu  !  celte  voie  nouvelle  qui  s*ouvre 
aujourd'hui  à  la  propagation  de  la  vérité,  aussi  bien  qu'à  la  pro- 
spérité du  pays,  et  que  la  science  unie  à  la  foi  veut  placer  sous  vo* 
tre  protection  1- 

ff  Bénisses  ces  hommes  qui  ont  travaillé  avec  tant  d'intelligence 
et  de  dévouement  à  doter  la  France  d'une  nouvelle  source  de  ri* . 
chesses,  et  qui,  après  nous  avoir  donné  de  si  magnifiques  preuves 
de  la  puissance  de  leur  génie,  non»  donnent  en  ce  moment  une 
marque  si  touchante  de  leur  piété  en  implorant  sur  leurs  œuvres 
les  bénédictions  de  T  Église. 

«  Bénissez  tous  ceux  qui  se  confieront  à  ces  redoutables  ma- 
chines pour  franchir  les  distances  et  dévorer  1* espace.  Préserves- 
les  de  tous  les  accidents  qui  pourraient  devenir  funestes  à  leurs 
corps  et  surtout  â  leurs  âmes.  Ne  permettez  pas  que  les  iuLéièts 
du  temps  leur  lassenL  jamujs  oublier  les  intérêts  de  rétcrnitc. 

«  Bénissez,  ô  mon  Dieul  ce  prince  magnanime  qui  préside  à 
cette  féte  d  luauguralion,  et  qui,  après  avoir  préserve  la  France 
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des  horreurs  l"anarchic,  n'est  plus  occupé  que  du  soin  de  lui 
procurer  les  douceurs  de  la  paix  et  les  bienfaits  de  la  religion.  » 

Après  ces  paroles  solennelles  et  écoulées  dans  un  religieux 
silence,  monseigneur  Rœss  a  béni  les  machines.  Pendant 
la  bénédiction,  l  éclal  des  orchestres  militaires  se  mêlait  aux 
roulements  des  tambours  et  aux  salves  d'artillerie. 

A  cel  inslaot  s'est  produit  un  fait  qui  a  attiré  Fatten* 
lion  des  nombreux  étrangers  qui  assistaient  à  la  cérémonîa. 
Plasienrs  cigognes  sont  venues  planer  aonlessus  des  locomo* 
tîvcs.  C'était  là  quelque  chose  d'extraordinaire  pour  les  Pari- 
siens, mais  (le  cummun  pour  les  Strasbourgeois.  La  cigogne 
est  la  vieille  amie  des  paysans  de  l'Alsace;  ils  l'aiment  et  !a 
respectent}  elle  habite  par  centaines  les  clochers  hospitaliers 
(le  Strasbourg;  elle  revient  fidèlement  dans  ces  plaines  où 
Ton  est  reconnaissant  des  services  qu'elle  rend  à  l'agriculture. 

La  cérémonie  terminée»  le  Princé  est  monté  sur  un  cheval 
richement  caparaçonné,  et,  escorté  des  ministres,  des  généraux 
et  d'un  brillant  état-major,  s'est  rendu  ù  la  piéfcclure  au  mi- 
lieu des  acclamations  universelles. 

Au  même  moment»  le  ballon  de  M.  Godard  et  son  trapèze 
s'élevaient  dans  les  airs. 

Les|réception&  ont  commencé  immédiatement  à  la  préfecture. 

Le  Prince  a  reçu  dans  l'ordre  prescrit  les  fonctionnaires  de 
Ions  les  ordres»  plus  de  trois  cents  maires  venus  de  tous  les 
points  du  département  et  des  départements  voisins,  et  un  ba- 
taillon doicux  militaires  dont  plusieurs  ont  reçu  des  preuves 
de  sa  muniiicence.  Plusieurs  décorations  ont  été  remises  dans 
le  cours  de  la  réception  :  la  croix  de  commandeur  à  M.  le  comte 
de  Ségur»  président  du  conseil  d'administration  ;  celle  d'oiïi* 
cier  à  M.  Ynignes,  ingénieur  en  chef  attaché  à  la  Compagnie; 
celles  de  chevalier  à  MM.  Duhoux,  Lemoine,  Yilter  et  Lyautey» 
ingénieurs  ordinaires  de  première  classe,  à  M.  Jacquinet, 
rinlclligenl  ingénieur  en  chef,  qui  a  dirigé  les  travaux'  de  la 
quatrième  section,  à  M.  Hallopeau,  chef  de  Texploitalion  g«,-  , 
nérale  de  la  ligne,  MM.  Bertrand»  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  et  à  M.  Strohl»  directeur  des  chemins  de  fer  d'Alsace* 
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Pendant  que  les  réceptions  ont  lieu  â  la  préfecture,  il  se  pré* 
pare  une  manifestation  dontUédat  pittoresque  et  nouTeaupeut 

être  dinicilcnieiit  décrit. 

Les  populations  de  TAlsace  avaient  rintention  de  défiler  de- 
vant le  Prince  Louis-Napoléon.  Toutes  les  communes  se  sont 
mises  à  contribution  :  les  fermiers  avec  leurs  chars  et  leurs 
robustes  attelages,  les  jeunes  gens  avec  leurs TÎgoureux  clie* 
vaux»  les  jeunes  filles  avec  leurs  piquants  costumes,  tous»  aTec 
cette  richesse  de  verdure  et  de  fleurs  que  juillet  prête  en  ce 
moment  aux  campagnes. 

Un  moment  on  à  pu  croire  que  tous  ces  préparatifs  allaient 
devenir  inutiles.  La  violoiice  de  Torage  du  malin  avait  tout 
dispersé.  Le  cortège  villageois  avait  dû  chercher  un  asile  sous 
les  halles  qui  sont  près  de  la  porte  de  Saverne. 

Mais,  le  plus  mauvais  moment  passée  on  s'est  un  peu  rassuré, 
et,  vers  trois  heures,  profitant  d'une  courte  éclaîrcie,  le  cor- 
tège est  sorti  et  a  commencé  sa  marche  sous  des  nuages  mena- 
çants et  un  soleil  douteux. 

Strasbourg  tout  entier,  hommes,  femmes»  enfants,  était 
dehors,  répondant  à  Tappel  de  la  curiosité. 

Le  défilé  devait  suivre  les  principales  rues  de  Strasbourg» 
mais  le  centre  de  la  fête  était  au  pied  de  la  terrasse  des  jar- 
dins de  la  préfecture. 

Cette  terrasse  domine  le  canal  dont  elle  est  séparée  par  une 
large  chaussée.  En  face,  de  l'autre  côté  du  canal,  sont  dispo- 
sées des  tribunes  en  amphithéâtre  couvertes  de  dames  cléga- 
me ni  parées.  Au  sommet  d'une  petite  éminence,  on  aperçoit 
les  dispositions  du  feu  d'artifice  qui  doit  être  tiré  ce  soir.  Dans 
le  canal  stationne  un  bateau  à  vapeur  tout  pavoisé,  couvert  de 
spectateurs.  Au  milieu  de  la  terrasse,  sur  le  bord  de  la  chaus- 
sée, se  dresse,  riche  d'élégance  et  de  simplicité,  la  tente  des- 
liucc  à  S  A.  Impériale. 

C'est  au  pied  de  cette  tente  que  doit  avoir  lieu  le  délilé. 
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Lorsque  S«  A.  Impériale  arrive,  suivie  de  son  cortège  de 
niiiiistres,  de  généraux»  d'aides  de  camp,  de  députés,  de 
conseillers  d'État,  de  préfets,  d'officiers  snpériears  des  ar» 

mées  badoise  et  prussienne,  tous  en  grand  coslumc,  les  cris 
de  Vive  Napoléon!  Vtve  VEmperetir!  sjélèvent  de  toutes  parts. 
S.  A.  Impériale  est  en  uniforme  de  général  de  division.  Elle  se 
tient  debout  et  la  tête  couverte,  le  cortège  est  debout  et  téte 
nue.  Une  seule  dame  prend  place  à  c6té  du  Prince,  c'est 
S.  Â.  ta  grande-duchesse  douairière  de  Bade. 

Le  défilé  commence»  et,  si  le  soleil  lui  eût  prêté  son  éclat, 
rien  n'eût  manqué  a  k  magnificence  de  cette  fête. 

Rien  de  plus  original,  de  plus  curieux,  de  plus  neuf  que 
cette  revue  des  cultivateurs  de  rAlsaoc. 

Ce  sont  d'abord  des  essaims  de  cavaliers,  montés  sur  leurs 
robustes  et  vigoureux  dievaux.  Puis  viennent  les  chars.  Ce  ne 
sont  pas  de  frêles  et  élégants  équipages,  décorés  de  dorures, 
de  velours  et  d'armoiries;  ce  sont  tout  simplement  de  solides 
cliars  i  bancs  peints  en  vert,  en  bleu,  en  jaune,  selon  la  fan- 
taisie des  propriétaires  ou  la  mode  des  localités.  Leurs  bords 
s'évasent  gracieusement  en  forme  de  corbeilles.  Les  uns  sont 
couverts  de  guirlandes  de  fleurs,  de  rameaux  de  verdure  qui 
s'entrelacent  et  s'arrondissent  au^essus  en  frais  berceaux;  les 
autres  sont  découverts.  Us  sont  attelés  de  deux,  quatre  ou 
même  six  et  buit  cbevaux  dé  cette  forte  race  qui  vit  aux  bords 
du  Rbin.  Les  attelages  sont  harnachés  à  la  manière  allemande, 
avec  un  luxe  inouï  de  rubans  et  de  bossettes  de  cuivre.  Mais 
ce  qui  fait  remarquer  ces  chars,  ce  n'est  ni  la  vigueur  des 
chevaux,  ni  la  richesse  agreste  des  harnais,  ni  la  variété  des 
couleurs,  ni  les  fleurs  et  la  verdure  qui  les  décorent;  c'est  le 
costume  pittoresque  et  la  beauté  piquante  des  jeunes  filles  qui 
les  remplissent.  Chaque  char  en  porte  quinze  ou  vingt.  Elles 
sont  assises  sur  les  bancs  avec  le  costume  de  leurs  cantons. 

L'Alsace  n'a  pas  suivi  ce  mouvement  qui  emporte  les  popu- 
lations vers  l'uniiormité  des  vêlements,  éternel  désespoir  des 
artistes.  Elle  garde  ses  vieux  costumes  nationaux.  Rien  ne 
produit  plus  de  variété  et  ne  convient  mieux  à  la  fantaisie 
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du  peintre.  Le  caractère  général  du  costume  est  assez  facile 
à  saisir.  La  coiffure  et  Técharpe  en  sont  l'élément  principal* 
La  coiffe  est  de  soie,  de  velours  ou  de  maroquin  de  couleurs 
dîfforentes,  retenue  par  une  bande  d'étoffe  éclatante  qui  vient 
se  nouer  an  soniniet  de  la  tète  et  laisse  flotter  de^x  bouts 
înTondis.  Kcs  clicveux  sont  plies  en  chignon»  tressés  en  casque 
ou  lomiïcnt  on  longues  tresses.  L*écîinrpe,  aux  couleurs  va- 
riées et  voyantes,  passe  ëevanl  la  poitrine  et  se  noue  derrière 
le  eau  de  manière  à  laisser  flotter  ses  deux  extrémités.  Mali» 
ce  qui  varie  à  l'infini,  c'est  la  forme  des  corsages,  tantôt 
longs»  tantôt  courts»  toujours  gracieux;  ce  sont  les  couleurs 
toujours  éclatantes  et  tranchées,  mais  toujours  diverses.  Le 
f^ofit  de  ces  toilettes  rappelle  le  Ion  des  peintures  italienneft 
avec  plus  de  Liusquerie  et  de  faîilaiaic. 

Dans  l'intervalle  des  cliars,  viennent  les  cavalcades,  parmi 
lesquelles  on  remarque  toujours  i'écharpc  du  uiaire  de  la 
commune. 

Chaque  fois  qu'on  char  passe  devant  la  tente  impériale,  une 
jeune  fille,  désignée  par  ses  compagnes,  y  Jette  un  bouquet,  et 
en  un  instant  tous  les  fauteuils  se  trouvent  charges  de  fleur8.r 

Le  princea,  de  son  côté, jeié  aux  jeunes  lilies  un  bouquetdont 
«•lits  se  sont  partagé  les  fleurs  avec  un  joyeux  empressement. 

Quoique  le  déhlé  s'cfieclue  avec  rapidité,  et  que  souvent  les 
cavaliers  passent  au  grand  trot,  il  a  duré  plus  d'une  heure. 
1  ou  les  les  communes  étaient  représentées.  Plusieurs  attelages 
étaient  venus  de  plus  do  vingt  lieues;  il  n'y  avait  pas  moins 
de  cent  vingt  chars  et  de  douze  cents  cavaliers. 

Chaque  char  portait  le  nom  de  la  commune  qu'il  représen- 
tait. Sur  des  bannières  dont  ils  étaient  ornés,  on  lisait,  eu 
icUrcs  d'or,  des  inscriptions  telles  que  celles-ci  : 

A  LouiS'Napoléofi 
Reconnmssance  et  dévouement  ! 
QuH  soH  le  bien  venu  en  Alsace! 
It  nous  a  sauvés,  ne  VofMonspas  ! 

Qu'il  asaure  à  jamak  l^ivenir  de  la  fiance! 
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Parmi  ces  chars,  on  en  a  remarqué  deux  :  l'un,  conduit  paf 
un  père  de  famille,  portait  sa  femme  et  ses  sept  filles,  toutes 
éblouissantes  de  fraîcheur;  l'autre  était  celui  des  outriers  de 
Pusine  à'AlUàreiiGraffenitîudm^  couvert  de  modèles  de  ma- 
chines, de  banderoles  et  de  guirhnidcs  de  fleurs. 

Chaque  fois  qu'une  commune  passait  devant  la  lente  impé- 
riale, elle  poussait  les  cris  de  :  Vive  Napoléon!  Vive  L£mi/e' 
reur!  que  répétaient  a.TCC  énergie  les  doux  rives  du  canal. 

La  pluie  a  interrompu  cette  munifestatioU,  qui  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  belles,  auxquelles  nous  ayons  assisté. 

Une  promenade  semblable  avait  eu  lieu  en  1859 ,  lors  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  Guttemberg,  mais  elle  éiail  bien 
loin  d'avoir  cet  éclat.  Trente-trois  chariots  seulement  avaient 
éic  députés  par  les  communes. 

Après  le  défilé,  les  jeunes  filles  qui  se  trouvaient  dons  le 
char  qui  avait  fermé  la  marche  ont  été  admises  à  présenter 
à  S.  A.  Impériale  une  corbeille  de  (leurs.  Le  Prince  a  accueilli 
leur  hommage  avec  cette  grâce  qui  ne  l'abandonne  jamais  et 
leur  a  offert  des  bagnes  en  diamants. 

Les  maires  et  les  adjoint  des  conimiincs,  qui  avaient  iiguré 
dans  le  délilé,  ont  été  ensuite  présentés  au  chef  de  l'Etal  par 
le  préfet.  lU  se  sont  retirés  heureux  4e  l'accueil  qui  leur  a 
été  fait. 

Le  soir,  le  Prince  a  réuni,  dans  un  dîner  de  soixante  cou- 
verts, les  notabilités  de  la  ville  et  plusieurs  membres  du  con-  , 
seîl  d'administration  du  chemin  de^  fer.  Pendant  le  dîner, 

la  musique  du  75'  de  ligne  a  exécuté  plusieurs  symphonies. 

C'était  un  journée  bien  remplie.  Mais,  la  nuit  venue,  une 
fête  nouvelle  commence.  Le  temps  devient  meilleur.  Le  ciel 
s*cclaircit ,  et  voilà  que  cette  vaste  cité  s'anime  de  nouveau 
et  s'éclaire  des  feux  d'une  vaste  illumination. 

Vous  connaissez  Strasbourg  et  ses  édifices  gothiques.  Vous 
ravez  parcouru  le  jour  et  vous  avez  admiré  ses  splendides 
monuments.  Vous  ne  pouvez  avoir  une  idée  du  spectacle  qu'il 
présente  ce  soir.  De  toutes  parts  on  entend  des  orehesties  en 
plein  air.  Toutes  ceâ  merveilleuses  fardes  resplendissent  de 
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Himièrefl  trUttement  dispi^sées.  Chaque  maiffoa  a  son  édat, 
et,  an  milieu  de  toutes  ces  splendeurs  nocturnes,  s'âance.dans 
les  nues  la  flèche  de  la  cathédrale ,  qui  semble  confondre  avec 

les  étoiles  les  feux  de  Bengale  dont  clic  est  couverte.  Figurez- 
vous  ce  monument  unique  dans  le  monde,  que  seule  la  grande 
pyramide  d'Egypte  surpasse  à  peine  eu  élévation  ,  qui  porte, 
à  cent  cinquante  mètres  de  hauteur,  sa  croix  triomphante, 
montant  vers  le  ciel  comme  un  flambeau  gigantesque  et  jetant, 
sur  toute  la  ville  qu'il  domine,  les  lueurs  brillantes  des  verres 
colorés  qu'il  porte  i  chacune  des  sculptures  de  ses  pierres. 

De  la  préfecture  aux  ponts  couverts,  sur  toute  Tétendue  du 
cauai  des  faux  remparts,  glissent  légèrement  des  flottilles  de 
bateaux  pavoises,  tout  pleins  de  lumières  et  de  chants.  On 
dirait  une  nuit  de  Venise  racontée  par  les  poètes. 

Partout  les  bruissements  d'une  foule  immense  qui  par- 
court la  ville  dans  tous  lea  sens  et  qui  se  communique  ses 
impressions. 

Mais  les  fêtes  de  Tinauguratien  ne  sont  pas  terminées ,  ei 

cette  nuit  ne  doit  pas  épuiser  la  curiosité  publique.  Deuiaiii, 
au  lever  du  jour,  commenceront  les  t^randes  manœuvres  mi- 
litaires si  populaires  dans  cette  Alsace  qui,  dans  les  mauvais 
jours,  a  été  le  boulevard  de  la  France. 


TROISIEME  JOURNÉE. 

Strasbourg,  19  juitiet  (minuit). 

Hier,  la  religion  consacrait  avee  édat  les  gigantesques  ira- 
vaux  du  génie  moderne  et  bénisaait,  par  la  main  de  son  v^é- 

rable  pontife,  l'inauguration  de  ce  grand  chemin  de  fer,  ap- 
pelé à  de  ai  prospères  destinées.  Puis  est  venue  la  fête  civile  : 
l'agriculture ,  le  commerce ,  rindustrie ,  la  bourgeoisie  »  le 
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penplet  tout  le  monde  y  a  pris  péri,  etiet  rtyons  du  soleil 
qui  se  levait  ce  matin  dans  im  eiel  par  ont  tratré  la  popn- 

lation  encore  debout. 

Cepcndaiit,  déjà  le  tambour  bat,  le  clairon  «onn-?,  les  régi- 
ments s'«?cillent  dans  leurs  quartiers  «  les  pavés  résonDent 
sons  les  pas  de  la  caYalerie,  les  fanfares  éclatent,  toute  la  TiUe 
s'eroplit  du  bruit  des  armes  et  des  acocnts  d'une  musique 
martiale*  La  fôte  miUtaire  va  oonumanoer,  et  la  foule,  qui  ne 
s'est  pas  reposée  depuis  hier,  se  montre  a^ide  des  spectadee 
que  lui  promet  le  programme.  11  doit  y  avuir  aujoui  iFliiii  re- 
vue et  siaiulacre  d'nttaquc  sur  le  Kliin.  C'est  vers  les  points 
OÙ  doiyent  s'accomplir  les  mancuiTres  militaires  que  se  dirige 
ia  multitude  aux  premières  lueurs  du  jour. 

aCYDE. 

A  six  heures  et  demie,  Louis-Napoléon  est  monté  à  cheval, 
accompagné  du  ministre  de  la  guerre,  de  ses  aides  de  camp, 
du  général  d'Hautpoui ,  du  général  Lafontaine,  du  général 
Schrammtde  plusieurs  autres  généraux»  de  quelques  oUkiers 
généraux  Tenus  de  Suisse,  Wurtemberg,  Bade  et  de  Prusse. 
L'escorte  qui  précédait  se  composait  d'an  demi-^scadroa  de 
cuirassiers  et  d'un  peloton  de  gendarmerie.  MM.  Laccoaae , 
secrétaire  du  bureau  du  sénat  ;  Tunet ,  directeur  général  au 
ministère  de  li  police;  West,  préfet  du  département;  le  ba- 
ron Heeckeren,  ancien  représentant  du  Bas  iilùn,  et  plusieurs 
autres  notabilités  de  la  ville  et  du  département,  étaient  à  che- 
Tal  dans  le  cortège.  Les  trois  ministres,  des  sénateur»,  des 
d^Hitéa,  des  eonseîliers  d'État,  MM.  le  due  de  Guidie,  de  S»- 
lignao*FéneloB,  de  Talleaay  el  EngelKai^t,  ministres  de  Fhince 
à  Galsrulie,  Berne  et  Francfort,  suivaient  en  Toitures  décou* 
vertes.  Les  plus  riches  équipages  s'étaient  donné  rendez-vous 
à  ia  Uobertsau. 

A  sept  heures,  le  Prince  est  arrivé  sur  le  terrain  de  la  Ko* 
bertsau ,  le  liois  de  Boulogne  et  le  Gfaamp^e-Mars  de  la  po- 
pilation  strasbooiifeoise,  a?  ee  cette  dittrenoe  qn'an  splendida 
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paysage  lui  donne  unearactère  plus  majestueux  et  plus  Tarié. 
Ses  frais  ombrages ,  rendes*Yous  de  prédilection  des  prome* 

neurs,  théâtre  habituel  des  grandes  revues,  des  courses  de 
chevaux  et  des  fêtes  îiimucipales,  offrent  çà  et  là  de  pittorcs 
ques  habitations  éparses  au  milieu  de  champs  de  blé»  de  tabac 
et  de  chanirre. 

Les  troupes  élaient  sous  le  commandement  du  générai 
comte  de  Waldner ,  commandant  la  6*  dÎTÎsion ,  ayant  sous 
ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Urich,  commandant  la  sub- 
division, André,  commandant  i'arlitlcric ,  ctDarnoy,  com- 
mandant la  cavalerie. 

Cinq  escadrons,  fournis  par  les  deux  régiments  d'artillerie, 
se  déployaient  en  première  li^me.  L'infanterie  était  représen- 
tée par  le  iT  léger.  Le  24''  léger  et  le  62'  do  ligne  formaient 
le  prolongement  de  la  ligne  d'artillerie. 

En  arrière,  formant  une  seconde  ligne  dans  la  profondeur 
des  quinconces  et  faisant  face  à  l'orangerie  ,  se  trouvaient, 
déployés,  les  cuirassiers  aux  luisantes  armures  ,  le  5'  régi- 
ment de  lanciers ,  dont  les  brillants  fagnons  étiacelaicut 
au  loin. 

Une  troisième  ligne  était  formée  de  quatre  batteries  de 
vingt-quatre  pièces  fournies  également  par  les  il*  et  12*  d'ar- 
ttUerie. 

Le  Prince,  accompagné  d'un  nombreux  et  brillant  éla(- 
major,  est  arrivé  par  la  porte  de  la  place  de  Strasbourg  qui 
conduit  aux  Conladcs,  pi l'tc'ile  d'un  demi-escadron  de  cui- 
rassiers et  de  douze  gendarmes  formant  Tcscorle,  Une  ioule 
innombrable  remplissait  les  bas  côtés.  Les  cris  unanimes  de 
Vive  Napoléon!  et  Vwe  l'Empereur I  éclataient  de  toutes  parts 
an  milieu  de  ces  masses  populaires»  composées  autant  de 
bourgeois  que  d'hommes  et  de  femmes  du  peuple  ;  le  labou- 
reur  avait  quitté  sa  charrue  et  l'ouvrier  son  atelier  pourvoir 
à  l'aise  l'héritier  de  l'Empereur.  Les  dames  aux  riches  pa- 
rures n'avaient  pas  résisté  à  cet  entraînement  populaire  ;  ac- 
compnp:néos  de  leurs  filles»  de  leurs  enfants»  elles  se  pres- 
saient à  Tenvi  sur  le  passage  du  Prince  auquel  elles  jetaient 
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des  bouquets.  Toul  ce  que  je  pourrais  vous  dire  ue  peindrait 
«luUmparfaitcmenjl  l'enthousiasme  qui  s'est  manifesté  <ie 
toutes  paris  à  laTue  de  l'élu  de  la  France. 

Après  avoir  successiveinent  parcouru  le  front  des  troupes, 
dont  les  tambours,  les  musiques  et  les  fanfares  faisaient  re- 
tcnlir  les  airs,  le  Prince  s'est  placé  au  milieu  de  l'Orangerie, 
et  les  officiers,  sous-ofiiciers  et  soldats  désignés  pour  les  dé- 
coration»  be  sont  avancés  pour  recevoir  de  sa  main  de  justes 
récompenses. 

Puis  a  eu  lieu  le  défilé  dans  l'ordre  énoncé  pour  ^'ordre 
de  bataille»  au  milieu  des  acclamation^  les  plus  chaleu- 
reuses. 

Favorisée  par  le  soleil  d'une  sereine  matinée,  cette  pre- 
mière partie  du  programme  militaire  s'est  accomplie  sans  le 
plus  II  liXT  accideiU,  malgré  les  llols  do  population  qui  en- 
touraient les  troupes  cl  le  peu  d'hommes  employés  au  xiiaiu- 
tîen  de  Tordre.  L'enthousiasme  des  soldats  égalait  celui  do 
la  foule.  Les  cris  de  Vwe  Napoléon!  n'ont  cessé  de  se  faire 
entendre  dans  les  rangs  pendant  le  défilé. 

La  revue,  à  laquelle  assistaient  à  cheval  tous  les  officiers 
suisses,  wui  tcmbcigcoii,  badois  el  prussiens,  venus  à  Stras- 
bourg, était  terminée  à  neuf  heures,  grâce  an\  dispositions 
qui  ont  été  prises.  Cinq  minutes  après,  les  régiments  se  re* 
tiraient  du  terrain  de  la  Robertsau;  les  uns  gagnaient  leurs 
quartiers  respectifs;  les  autres  se  rendaient  aux  places  qui 
lenr  avaient  été  assignées  aux  bords  du  Rhin  pour  participer 
aux  manœuvres  qui  devaient  s'y  exécuter. 

Le  15*  d'artillerie  (pontonniers),  sous  les  ordres  du  co- 
lonel de  Pradal,  un  bataillon  du  17*  léger,  un  bataillon  du 
H2%  attendaient  sur  la  rive  gauche  du  Petit-Rhin  l'arrivée  du 
Prince. 

sutcuquB  n'ATTAOtn  sur  le  rhin. 

Après  avoir  traverse  le  délicicu.v  jarJui  lîe  rOrangoiie, 

l'un  des  plus  richei^  et  des  mieux  tenus  qui  existent,  précédé 
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de  son  escorte  de  cttiraMÎer».  S.  À.  impériale  s'est  rendue 
«Qx  bdrdft  dv  PetiUtthtii»  en  passant  sous  un  are  lU  triomphe 
construit  par  ces  brates  militairet  qui  te  iHaaiiiitme  fête  de 
recevoir  le  chef  de  l'État. 

Le  Prince  a  mî»  annnfdt  pied  à  terre  et  a  prie  place  dane 
une  tribune  d*honneur  où  sont  venus  se  frroijper  derrière  lui 
les  ministres,  les  sénateurs,  les  dêputLs.  les  conseillers 
d^État,  tes  généraux  baron  de.Sciiramm  et  Lafontaiae  et 
les  officiers  généraux  étrangers  envoyés  par  leur  gfum- 
neinent. 

Madame  ia  grandeHlachesee  Stéphanie  de  Bade  8*étaît 

rendue  àTinvitation  du  prince  et  se  trouvait  à  côté  de  loi 
dans  celle  tribune,  où  étaient  aussi  M.  le  marquis  de  Dou- 
glas, MM.  Engelhart,  de  Tallenay,  le  duc  de  Guiche  et  de 
Fénelon,  ministres  de  France. 

Une  fouie  de  dames  appartenant  à  la  plus  haute  société  de 
Strasbourg  étaient  mêlées  aux  spectaAenrs.  Ëlles  ont  témoigné 
de  ienrs  vives  sympathies  poer  Lenis>Napoléon.  Une  pluie 
de  bouquets  est  tombée  à  plusieurs  reprises  dans  la  tribune 
présidentielle. 

Les  pontonniers,  en  srrando  tenue,  rangés  en  bataille,  gar- 
nissent la  rive  droite  du  Pctit'lihin.  Le  clairon  sonne;  les 
hommes  mettent  sac  à  terre,  déposent  leurs  armes  et  pren- 
nent la  tenue  de  travail;  ils  se  préparent  rapidement  î  exé- 
cuter les  manœuvres  les  plus  ordinaires  de  cette  arme,  si 
utile  à  nos  armées  en  campagne. 

La  rive  droite  est  occupée  par  les  troupes  ennemies. 

Un  radeau  consli  uit  à  la  hâte,  sur  lequel  sont  déposés  les 
armes  et  les  vêlements  de  quinze  pontonniers»  est  bien  vite 
mis  à  Teau.  Le  même  nombre  d'hommes  passe  à  la  nage^ 
s'embusque  dans  les  roseaux  et  ne  tarde  pas  à  engager  le  feu 
avec  les  tirailleurs  ennemis. 

Cinq  bateaux,  formant  iottiUe,  revivent  chacun  vingt  sol- 
dats  et  poussent  au  large,  avec  armes  et  baga}j;es,  pour  gagner 
la  rive  droite.  Mais,  accueillis  par  un  teu  vif,  ils  sont  bientôl 
forcés  de  virer  de  bord  et  de    venir  au  point  de  départ. 
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A  cei  iostant,  le  feu  de  deux  baUflrieSy  «Huées  aux  deux 
eitrémités  de  la  ligne  d'apération,  attaque  aveefotce  ;  la  berge 
de  le  rive  droite  ae  garnit  de  tirailleurs  qui  pi  olégenl  les  opé- 
rations de  la  flottille.  Elle  se  remet  en  marelie  et  parvient  à 

cticcluer  sou  débarquement. 

Les  lirailleurs  ciiiieuiis  (  anime nce ut  unuiouvement  de  re- 
traite. Un  pont.de  bateaux,  composé  de  dix-iicuf  bateaux 
pontés,  a  été  construit  à  Tavance  en  aval  du  point  d'opératien. 
Deux  compagniead'éltte  du  V  léger  sont  engagées,  aur  eepenl 
qui  est  jeté  par  conversion  en  moins  de  dnq  minutes.  Le 
eourant  rapide  du  fleuve  a  déterminé  la  promptitude  de  ce 
mouvement.  La  culée  de  droite  n'est  pas  encore  acbevée,  que 
les  tirailleurs  ont  quitté  le  pont  pour  occuper  la  berge  ea- 
nemie. 

Le  feu  a  cessé  sur  toute  la  rive  gauche.  Le  pont  de  radeaux 
se  construit,  et  les  pontonniers,  semblables  À  une  feurmiliérey 
ont  bientôt  complété  le  tablier,  qui  permet  u  un  bataillon 
d'infanterie  de  passer  au  pas  de  course.  Une  portion  des  trar 
vaillenrs/ pendant  ce  temps,  n'était  pas  restée  inactîve;  la 
traille  et  le  pont  volant  avaieuLélt;  mis  en  clal,  la  traillu,  tle 
passer  cent  hommes  d'une  rive  à  l'autre,  le  pont  volant,  de 
ikire  passer  une  section  d'artiUeruc  avec  sas  attelages  et  tous 
ses  servants. 

La  rive  droite  est  occupée  et  le  feu  de  toutD  la  ligne  asaure 
le  débarquement  de  nos  troupes. 
La  section  d'artillerie  est  btentét  en  batterie  sur  le  point 

culminant  de  la  digue,  et  en  quelques  instants,  le  feu  de  la 
an  II  aille  a  pour  toujours  réduit  à  1  impuissance  les  tentatives 
dereaaeini. 

Le  mouvement  militaire  e«t  acbevé.  L'Ue  des  Épis,  com- 
prise entre  les  deux  Rhins,  étant  isn  notre  pouvoir»  les  troupes 
peuvent  exécuter  leur  mouvement  de  retraite. 

Le  clairon  se  fait  entendre,  les  feux  sont  éteints,  le  batail* 

Ion  de  droite  opère  sa  retraite  par  le  pont  de  bateaux  et  exé- 
cute sou  mouveiiienl  par  Tailc  droite,  toute  sa  ligue  pouvant 
protéger  ce  mouvement. 
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Le  bataillon  de  gauche  a  bientôt  fraaehi46  radeau  en  faisant 
ie  mouvement  symétrique  par  l'aile  gauche. 

A  peioe  le  dernier  voltigeur  du  bataillon  de  droite  ealril 
entré  aor  ie  pont  de  bateaux  que  lo  feu  ennemi  se  fait  enten* 
drc  au  loin  et  que  la  faiblesse  des  troupes  disponibles  nous 
force  d'abaiielonner  la  position.  Le  pont  va  se  reployer 
oommc  il  a  été  construit.  Les  amarres  sont  coupées  vers  la 
rive  droite,  et  en  quelques  minutes  Teunemi  vi^nt  aborder  la 
riye  gauche.  Le  bataillon,  toujours  sur  le  pont^  entame  un 
feu  de  tirailleurs  qui  permet  le  mouyement  de  retraite  du  ba- 
taillon de  gauche  par  le  pont  de  bateaux,  qui  se  déploie  par 
|)drtîe,  pendant  que  le  pont  volant  a  rembarqué  la  section 
qui,  revenue  à  la  rive,  ouvre  de  nouveau  son  feu. 

Le  feu  ccsso,  rengagement  csl  suppose  iini,  les  troupe?, 
déployées  sur  la  rive  gauche,  présentent  les  armes,  faisant 
face  au  Prince  président. 

Les  cris  de  Vke  Napoléon!  Ym  1^ Empereur!  poussés  par  la 
troupe,  répondent  aux  acclamations  unanimes  du  nombreux 
public  des  tribunes. 
"  Sur  le  terrain  même  des  manœuvres,  le  Prince  remet  lui- 
même  la  croix  d'officier  de  la  Lé;^ion  d'iionneur  à  M.  le  eolo- 
ncl  Pradal  et  à  M.  le  lieutenant-colonel  Perriu,  tous  deux  à  la 
tète  du  corps  des  pontonniers,  qui,  sous  leur  direction  intel- 
ligente et  pratique,  ne  peut  que  dépasser  la  réputation  dont  il 
jouît  à  juste  titre,  réputation  méritée  par  ses  beaux  travaux 
dans  les  guerres  de  l'Empire,  et  particulièrement  k  Tlle  Lo^ 
bail,  aux  passages  du  Danube  et  de  la  Bérésina. 

Celle  première  partie  des  manœuvres  s'était  accomplie  sur 
le  Pclit-Uhin,  qui  n*est,  comme  on  sait,  qu'un  Bras  du  Rhin. 
Aussi,  le  peu  de  largeur  du  diminutif  du  grand  fleuve,  la 
moyenne  de  vitesse  d'un  mètre  quatre -vingt  centimètres 
par  seconde,  la  facilité  des  abords,  donnaient  au  tableau  un 
sadre  dont  les  proportions  n'étaient  pas  en  rapport  avec  l'im- 
^urlancc  vraie  du  travail  des  pontonniers. 

Une  seconde  attaque  devait  avoir  lieu  sur  ie  Grand- 
.  Rhin, 
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Lo  Prince  monte  à  ebdTal,  et»  accompagné  d'un  cortège  ac- 
cra  d'on  grand  nomlire  de  cavaliers  qui  avaient  aesiaté  à  l'o* 
pération  précédente,  il  se  rend,  en  suivant  la  digue,  au  pont 
do  Grand -Rhin,  communication  directe  de  la  France  à 

l'Allemagne  par  le  grand-duché  de  Bade  et  la  ville  de  Khel. 

S.  A.  Impériale  met  pied  à  terre  sur  le  pont  du  Kiiiii  et 
monte  avec  M.  le  ministre  de  la  guerre  et  d'autres  généraux 
sur  une  estrade  pontée,  placée  dans  l'axe  de  ce  ûeuve  impo* 
saut. 

La  rive  gauche  est  garnie  de  nombreuses  tribunes  que 
des  toilettes  étincelantes  viennent  embellir,  et  des  vivats 

frénétiques  répondent  aux  cris  de  la  population  badoise  qui 
occupe  la  rive  opposée. 

Les  pontonniers,  comme  au  Petit-Rhin,  sont  en  bataille, 
le  sac  au  dos.  Quelques  minutes  suffisent  pour  prendre  la  te- 
nue de  travail  (veste  et  pantalon  de  coutil).  Â  cette  époque  de 
l'année,  le  fleuve,  grossi  par  la  fonte  des  neiges,  est  d'un  as* 
pect  grandiose  qu'aucun  des  fleuves  de  la  France  ne  saurait 
donner. 

La  vitesse  du  courant  est  de  trois  mètres  vingt  centimètres 
par  seconde  ;  le  premier  bateau  est  lancé  et  file  sur  la  ligne. 
L'établissement  de  la  culée  vers  la  rive  gauche  n'est  que  Taf- 
laire  de  quelques  instants* 

Les  bateaux,  successivement  lancés,  gagnent  le  large;  leurs 
ancres  mouillées  parallèlement  à  la  direction  du  pont  perma- 
nent, ils  gagnent  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  ce  pont 
construit  par  bateaux  successifs,  et  trente-neuf  bateaux,  rangés 
tour  à  tour  sur  un  alignement  parfait,  sont  bientôt  couverts 
des  poutrelles  d'abord,  des  madriers  ensuite.  Le  guindage 
terminé,  le  pont  peut  donner  pa&sage  aux  troupes  de  toutes 
armes  et  au  matériel  le  plus  lourd  de  rartillerie. 

Alors  s'offre  un  spectacle  nouveau. 

Le  Rhin,  dans  la  plus  graiiJu  partie  de  son  cours,  est 
sillonné  par  des  bateaux  légers  et  fragiles  appt  K  .-^  vindelings. 
Une  seule  rame  est  dans  les  mains  du  batelier.  Force  et 
adresse,  tels  sont  les  moyens  à  sa  disposition  pour  le  passage 
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sous  le  pont.  Le  fmdelmgSf  rnooté  par  un  seul  batelier, 
«nnè  de  sa  rame»  ae  met  en  moavementi  prend  le  fil  do  Tea^ 
dana  aa  plus  grande  Titesse,  et  doit  arriver  entre  doux  bateaux 

qui  ont  été  signalés  à  TaTance,  passer  sous  le  tablier  du  pont, 

qui  n*cst  élevé  au-dessus  du  niveau  Je  l'eau  que  de  soixante 
cenlimètrps  enTiron.  Le  bateau  doit  pns?;or  droit,  sans  toucher 
les  deux  bateaux  désignes  à  bâbord  et  à  tribord»  et  regagner 
la  rive  par  le  chemin  le  plua  court. 

CSette  frêle  barque,  ce  nautonier  seul,  cette  rame  unique, 
offrent  à  Pœil  un  tableau  curieux  dont  le  pont  et  les  rives  du 
Rhin  forment  le  cadre. 

Le  poiiloiinier,  à  quelques  mèlres  du  pont,  disparaît  subi- 
tement et  se  couche  à  plat  ventre  dans  son  bnteau  ;  il  se  re- 
dresse dès  que  la  liberté  de  ses  mouvements  lui  est  rendue, 
pour  regagner  la  rive  désignée.  Cette  maniBuvre  n'est  pas 
sans  danger,  et,  aujourd'hui  comme  toujours»  Tadresse  des 
pontonniers  a  pu  être  appréciée  par  une  multitude  de  specta» 
teurs  émerveillés. 

Le  Prince  Impérial,  sur  son  estrade  pontée,  que  le  goût  des 
pontonniers  avait  ornée  d'attributs  figurant  les  instruments 
de  toute  sorte  employés  dans  les  travaux  de  celte  arme, 
a  pu  jouir  du  magnifique  spectacle  qui  lui  était  offert.  Trente- 
neuf  bateaux  pontés  étaient  placés,  les  madriers  posés,  les 
culées  nivelées  ;  quarante-cinq  minutes  avaient  suffi  pour  ce 
beau  travail. 

La  garnison  de  Kliel  était  au  complet  sous  les  armes  :  les 
autorités  badoises  attendaient  le  Prince  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Il  a  bientôt  descendu  de  son  estrade,  et,  franchissant  la 
moitié  du  pont  permanent,  il  est  allé  à  cheval  avec  les  mi- 
nistres et  son  cortège  remercier  les  autorités  badoises  de 
raccueil  courtois  qu'il  avait  reçu  de  leur  part. 

Les  Badois  ont  répondu  à  celte  démarche  du  chef  de  l'Élat 
par  des  acclamations  uiilie  fois  réitérées. 

Les  manœuvres  militaires  étaient  alors  terminées.  Le 
Prince  devait  rentrer  à  Strasbourg  par  la  porte  d'Àusterlitz. 
Il  suivait  la  route  de  Yienno»  riante  avenue  sur  laquelle  se  dé- 


.  j  i^  .d  by  Google 


D£  S.  M.  NAPOLÉON  UI.  M 

ployait  en  bataille  le  4*  cuirassiers-  Après  afoir  passé  devant 

le  monument  de  Desaix,  élcYc  en  mémoire  de  ce  héros  par 
l'armée  du  Rhin,  souvenir  d'une  glorieuse  époque,  il  fran- 
chit le  Petit-Rhin,  devant  la  douane  française  occupée  par 
les  troupes  de  celte  «dminîs  ira  (ion. 

lekf  nous  rencontrons  le  5*  de  lanciers,  formé  en  bataillOf 
aa  droite  appuyée  à  la  douane  même.  La  route  s'est  élargie, 
Vallure  devient  plus  YÎTe^  et  quelques  minutes  sufBsent  pour 
rentrer  en  ville. 

La  porte  d'Au^terlitz  et  son  double  pont-Icvis  sont  franchis. 
On  laisse  sur  la  droite  le  quartier  du  même  nom  occupé  par 
rartillcric.  L'IU  est  traversée.  L'avant-garde  s'engage  dans 
l'artère  principale  de  la  vilie,  passe  deyant  la  statue  de  Gut- 
temberg,  cette  illustration  de  Strasbourg  que  Mayence  réclame. 
Nons  arrivons  sur  la  place  d'armes,  où  notre  gloire  militaire 
est  représentée  dans  la  personne  de  Klcber.  C'est  aux  pieds 
de  ce  grand  homme,  qui  a  élcctrlst;  tant  de  cœurs  militaires, 
que  tout  récemment  les  troupes  de  la  si.\iéme  division  mili- 
taire receYaicnt,  de  la  main  du  général  de  Waldencr.,  les  aigles 
qui  doivent  conduire  nos  jeunes  légions  sur  la  trace  de  ces 
vieux  bataillons  qui  ont  fait  la  gloire  de  l'Empire. 

Enfin  voici  le  Broglie.  C'est  la  principale  place  de  Stras- 
bourg. Elle  est  décorée  avec  un  f^oùt  exquis  qui  laii  huimcur 
à  Tautorité  municipale  strasljouigeoisc.  L'hôtel  de  ville,  le 
théâtre,  tous  les  édiiices  publics  et  les  maiiions  particulières 
offrent  le  plus  gracieux  coup  d'œil. 

C'est  au  milieu  du  plus  vif  enthousiasme  que  les  opérations 
militaires  se  sont  accomplies.  Sur  la  route,  en  ville,  partout 
les  acclamations  les  plus  chaleureuses  ont  éclaté  à  la  vue 
du  chef  de  l'Étal  qui  est  rentré  à  une  heure  ù  la  préfec- 
ture. 

Les  quinze  pontonniers  qui  ont  si  habilement  exécuté  la 
manœuvre  du  passage  au  Grand-Rhin  ont  été  présentés  au 
Prince  ce  soir,  par  M.  le  général  comte  de  Waldener  ;  chacun 
d'euY  a  reçu  de  la  main  du  Prince  une  montré^  en  argent  à 
cyliiidre,  et  rofficier  commandant  de  la  flottille  de  défense 
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une  montre  en  or  &  cylindre  du  pins  gnmd  prix.  Une  semme 
a  été  donnée  au  commandant  pour  être  distribuée  aux  antres 

liommeâ  qui  se  sont  distingués  dans  ce  simulacre  d'opération. 

JOUTES  SUA  l'sAU.  —  BAL, 

Vers  cinq  heures,  Louis-Napoléon  en  habit  de  ville,  accom- 
pagné seulement  du  général  Waldener,  du  préfet  et  du  mi* 
ntstre  des  finances,  s'est  rendu  en  calèche  découverte  à  la 
Robertsau  où  avaient  lieu  dcb  juutes  sur  Teau,  en  présence 
d'une  réunion  considérable  de  personnes  de  tout  rang.  L'ar- 
rivée subite  de  l'héritier  de  l'Enipereur,  dans  celle  attitude 
simple  et  modeste,  a  vivement  touché  la  foule  qui  l'a  acclamé 
par  trois  fois  des  vivats  les  plus  chaleureux.  C'est  au  point 
d'intersection  de  TUl  et  des  cansux  qui  relient  Strasbourg 
à  Paris  et  à  Lyon,  dans  un  beau  et  vaste  bassin,  qu'étaient 
les  embarcations  et  les  combattants^  Vers  deux  heures  et 
demie,  la  flottille  portant  les  invités  est  arrivée  dans  le 
bassin. 

Elle  était  composée  de  riiciice  le  Progi'ès,  faisant  le  service 
de  Strasbourg  à  Lyon,  du  vapeur  allemand  la  Ville'de*Khel,de 
la  barque  hollandaise  le  FrancfurU  et  de  quatre  baleaux  pon- 
tés portant  des  rafraîchissements  et  entre  autres  de  nombreux 
tonneaux  de  bière,  qui  nous  ont  aussitôt  rappelé  la  réputa- 
tion européenne  de  coproduit  de  l'iuduslrie  strasbour^coisc. 
Une  déluualion  de  boites  a  été  le  signal  du  commencement 
des  jeux. 

Bien  que  quelques-uns  d'entre  eux,  tels  que  le  jeu  d'an- 
guille, offrissent  un  cachet  d'originalité  dont  Tanalogue 
n'existe  nulle  part,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  décrire, 
pressés  que  nous  sommes  par  le  temps. 

Le  Prince  ne  s'est  relire  que  vers  six  heures,  après  avoir 
appLiudi  les  lutteurs  de  six  nacelles  pavoisées,  avec  le  regret 
de  n'avoir  pu  distribuer  lui-même  les  prix  aux  vainqueurs. 
Les  acclamations  qui  l'avaient  accueilli  à  son  entrée  l'ont  ac- 
compagné à  sa  sortie. 
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Cette  juirtie  de  la  fête  n*a  pas  été  la  moins  imposante  et  la 
moins  intéressante  par  raiîQuence  extraordinaire  des  assistants, 
et  le  brillant  accueil  qu'a  reçu  Louis  Napoléon  a  témoigné  de 
rattachement  profond  dee  populations  alsaciennes  aux  institu-' 
lions  nouyelles  qu'il  vient  de  fonder. 

La  nature  elle*méroe  était  de  la  fèie;  le  soleil,  voilé  la  veille 
encore  par  des  nues  pleines  d'orage,  brillait  de  l'éclat  le  plus 
pur,  et  baignait  de  flots  de  lumière  le  beau  panorama  qui  se 
développait  aux  regards  des  spectateurs. 

Le  Prince  a  réuni  ce  soir  à  la  préfecture,  dans  un  dîner  do 
soiiante>dix  couverts,  les  chefs  des  corps  qui  ont  été  passés 
en  revue.  La  musique  du  62*  a  joué  pendant  le  dîner  les  meil- 
leurs morceaux  de  son  répertoire. 

Lue  compagnie  de  ce  régiment,  Tormée  aux  exercices  de 
rOrphéon,  sous  la  direction  d'un  capitaine  du  luènie  corps,  a 
cbaalé  des  chœurs  et  surtout  la  Mathilde,  composée  pour  la 
solennité,  d'une  manière  très* remarquable.  Le  succès  du  ca- 
pitaine qui  a  formé  ces  chanteurs  prouve  que  ce  n'est  pas  Tin- 
stÎDct  musical  qui.  manque  à  nos  populations»  mais  bien  un*' 
mode  d'éducation  en  harmonie  avec  leurs  facultés.  Le  Prince 
a  félicité  le  capitaine  et  ses  élèves  de  leurs  succès  et  leur  a 
donné  des  encouragements. 

Ce  soir,  un  bal  magniûque  a  été  offert  à  S.  A .  Tnipériale 
par  la  ville,  dans  la  salle  de  spcclacle,  une  des  plus  belles  et 
des  plus  vastes  qu'il  y  ait  en  France.  Le  portique  était  illu- 
miné, et  de  grandes  draperies  rouges  en  dessinaient  les  portes 
et  les  fenêtres.  L'intérieur  ruisselait  de  lumières.  Les  loges, 
ramphithéâlre,  le  pourtour  du  parterre  et  de  la  scène,  qui, 
unis  par  un  pl  inciicr,  servaient  aux  danses,  étaient  gainiisde 
dames  brillamment  parées. 

S.  A.  Impériale  est  arrivée  de  bonne  heure.  Elle  a  ouvert 
le  bal  à  neuf  heures  et  demie;  elle  a  ensuite  parcouru  la  salle 
au  milieu  des  plus  vives  acclamations.  Elle  s'est  retirée  vers 
onze  heures. 

Parmi  les  dames,  on  distinguait  une  des  jeunes  filles  qui 
ont  figuré  dans  le  dciilé  des  chars.  Elle  avait  été  présentée 
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hier  à  S.  A.  Impériale  par  aon  frère»  qoi  est  officier  4'état- 

major.  Elle  avait  eu  le  bon  goût  de  conserver  son  costume 
pittoresque  de  la  veille.  Un  large  pn|)illoii  de  satin  bleu,  lamé 
d'or,  ombrageait  sa  tète  charmante.  Ce  piquant  costume  a 
obtenu  le  plus  grand  et  le  plus  légitime  succès. 

Dans  la  nuit»  un  souper  grandiose,  servi  par  la  maison 
Potel  et  Gbabol  (de  Paris)»  a  été  offert  auz  invités  dans 
une  grande  salie  constraite  sur  pilotis  pour  cette  circon- 
stance. 

Pendant  toute  la  soirée,  les  édifices  publics  ont  été  illumi- 
nés comme  hier.  La  flèche  de  la  cathédrale  était  encore  plus 
brillante.  On  avait  allumé  sur  la  plate*forme»  dans  Tintérieur 
et  au  sommet  du  monument,  de  vastes  foyers  de  fusées  du 
Bengale*  Par  intervalles,  les  cavités  de  cette  tour  prodigieuse 
s'éclairaient  de  fanaux  bleus,  rouges  et  blancs.  C'est  un  spec* 
laclc  (jui  tient  de  la  magie. 

Demain,  le  Prince  part  pour  Bade  incognito. 


OUATRIÊiNE  JOURNÉE. 

Strasbourg,  le  90, 1  ninuil  trois  qnarls. 

Je  croirais  trahir  les  intentions  du  Priuœ  Président  en 
rendant  compte  des  incidents  de  son  voyage  dans  le  grand 
duché  de  Bade.  Il  a  voulu  que  ce  voyage  se  fît  sans  pompe  et 
sans  solennité.  En  entrant  sur  une  terre  étrangère,  il  a  dé- 

|iOuilic  Tappaieil  donl  il  avait  dTi  s'environner  diMis  une  fètc 
nationale.  Son  passage  dans  le  grand-duché  de  Bade  n  en  res- 
tera pas  moins  un  événement.  11  a  été  accueilli  avec  une  sym* 
patbie  qui  témoigne  assez  de  l'admiration  qu'ont  nos  voisins 
pour  son  caractère*  En  voyant  cette  foule  empressée,  nous  ' 
noiis  serions  encore  oru  dans  une  ville  française* 
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BAMQUBT  WaaX6  PAR  LB  COIfSEIL  DE  LA  GOHPACSKIE  DO  CBKHIH  DE 

ïEIi  Diù  âlRASBOUIlG. 

Pendant  que  ce  voyage  s'accomplit,  les  fêles  de  l'inaugura- 
tion se  continuent  pour  les  personnes  qui  avaient  pris  le  plus 
de  part  à  rachèTement  do  la  grande  ligne  qui  unit  Strasbourg 
a  Paris. 

Un  banquet  de  soixante-dix  couverts>  donné  par  le  conseil 
d'administration  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fep,  a  réuni 

à  VffôUi  ik  Paris  les  rcpi  éscnlanls  délégués  des  divers  che- 
mins de  fer  d'Allemagne.  Les  ingénieurs  de  l'État,  qui  ont 
contribué  à  la  construction  de  la  ligne,  et  les  représentants 
délégués  des  chemins  de  fer  fran^is,  avaient  été  également 
iayités. 

La  réunion  était  présidée  par  M.  le  comte  de  Ségur,  ancien 
pair  de  France,  président  dn  conseil  d'administration  de  la 

Compagnie  de  Paris  à  Strasbourg,  assisté  de  MM.  le  baron 
Jayr,  ancien  miiiistre  et  ancien  pair  de  Franco;  Perdonnet, 
BaigDcrcs,  Blaque -Bêlai r,  Clary,  Roux,  Carayou  de  Ycndeul, 
AmooXy  baron  d'Hervey,  Dubochet,  de  Grimaldi,  Fol,  tous 
membres  du  conseil  d'administration.  . 

On  remarquait  parmi  les  convives  KMi  Hachette,  îngc- 
nieurt  chargé  du  contrélli  de  la  ligne  ;  de  Sazilly,  qui  a  achevé 
la  gare  monumentale  de  Paris,  cooimcncéc  par  M.  l'archi- 
tecte Duquesnay;  Marinet,  ingénieur  en  chef;  Guibal,  Michel, 
Jacquinct,  Malard,  Lyautey,  Boulanger,  tous  ingénieurs 
ep  chef  des  ponts  et  chaussées  ;  Tinspecteur  divisionnaire 
Sehwilgtté,  qui  présenta,  en  1842,  le  premier  projet  du  che- 
min de  fer  entre  Hommarting  et  Strasbourg  ;  Yuignes,  ingé- 
nicur  en  chef  Je  la  Compagnie  ;  Lcmoine,  ingénieur  chargé 
de  la  construction  de  la  voie;  Bossangc,  secrétaire  général  de 
la  Compagnie;  Hallopeau,  chef  de  l'esploitation  générale; 
Strobl,  directeur  des  chemins  de  fer  d'Alsace,  et  précédem- 
ment directeur  dee  bateaux  à  vapeur  de  Cologne  sur  le  Rhin  ; 
Léopold  Jftvilf  représentant  la  compagnie  du  chemin  de  kv 
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de  Mulhouse  à  Tlianui  et  d'autres  directeurs  de  chemins 
de  fer. 

A  la  fin  du  banquet»  M.  le  comte  de  ségob»  au  nom  du  con- 
seil d«  la  Compagnie»  a'eai  levé  et  a  prononcé  le  toast  sai- 
vànt: 

«  Messieurs, 

«  Permettes-moi  de  vous  remercier  d'avoir  bien  voulu  répon- 
dre A  l'appel  que  nous  avons  eu  l'honneur  et  le  plaisir  de  vous 
faire. 

ff  Noire  réunion  id  est  d'une  grande  signification. 

<  Jusqu'à  ce  jour^  messieurs,  les  gouvernements  n'ont  été  oc- 
cupes qu'à  rendre  difficile  l'entrée  des  £tats.  ^isolement  parais- 
sait une  condition  de  la  sûreté. 

fl  On  se  félicitait  d'avoir  pour  frontière  des  montagnes  inaccessi- 
bles ou  des  fleuves  rapides  et  profonds.  A  ces  d»stacles  de  la  na- 
ture, on  ajoutait  des  travaux  de  toute  sorte  avec  une  activité  iu* 
cessante  et  aux  prix  de  dépenses  considérables. 

((  Aujoiird  hui  la  même  activité  se  déploici  mais  dans  uu  but 

tout  opposé. 

«  Ou  veut  faciliter  les  relations;  on  les  appelle.  Les  cbemins  de 
fer  se  relient  pour  n'en  faire  qu'un  seul  ;  les  capitales  ?e  toncîicnf . 
La  rapidité  de  la  circulation  est  devenue  un  besoin  si  impérieux, 
qu'en  crainte  de  la  retarder  on  simplifie  de  toutes  parts  les  forma- 
lités des  passe-ports  et  des  douanes. 

ff  Les  chemins  de  fer  ne  sont  plus  réduits  à  la  proportion  de 
simples  entreprises  commerciales  ;  ils  ont  toute  la  portée  d'institu-  , 
tiens  nouvelles;  ils  créent,  en  effet,  un  progrès  nouveau  ;  eu  rap-  • 
prochant  les  nations,  ils  mêlent  les  intérêts  ;  ils  font  disparaitie 
les  distances,  et  avec  elles  les  rivalités  et  les  antagonismes. 

<  Us  font  plus  pour  le  maintien  de  la  paix  générale  ({ue  tous  les 
appareils  de  la  force  militaire. 

ff  Ce  que  je  vous  dis  là,  messieurs»  n^est  ni  une  théorie,  ni  nne 
utopie  ;  c^est  une  idée  pratique,  cl  je  n'en  veux  diantre  preuve  que 
notre  henreuse  rencontre  avec  vous* 

«  Nous  avions  hâte  de  voir  arriver  ce  jour,  et  c'est  an  prix  dcs- 
plus  grands  sacrifices  qu'à  travers  les  circonsl^tnces  les  ^lus  diffi-* 
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ciles  nous  avons  pu  (ennîner  notre  œuvre  et  touclier  directement 
la  frontière.  d'Allemagne. 

c  Persévérant  dans  cette  pensée  de  relations  nouvelles  et  d*union 
plus  intimés,  nous  n^avons  pas  attendu  rachèvement  dé  notre  li- 
gne pour  envoyer  un  des  ndtres  vers  vous  et  pour  vous  convier  à 
ce  banquet  d'une  bonne  et  utile  fraternité.  Partout,  en  Allemagne, 
on  a  répondu  à  notre  appel,  et  nous  sommes  heureux  de  voir  ré- 
unis ici  les  représentants  de  tant  d'intérêts  industriels  et  commer- 
ciaux. 

«  Aussi,  dos  ce  premier  jour,  venons-nous  vous  demander  votre 
concours  pour  arièlui  de  concert  les  mesures  les  plus  favoi  abîes 
pour  faciliter  l'accès  et  le  mouvement  daus  nos  dilféreuls  pays. 
Nous  n  aurons  pas  à  débattre  des  questions  iutcrnationales,  nous 
consulterons  les  intérêts  communs,  nous  oublierous  fa  carte  géogra- 
phique, nous  croirons  à  une  nationalité  européenne. 

«r  Si  notre  exemple  est  suivi,  il  n*y  aura  plus  pour  le  public  du 
continent  qu'une  seule  compagnie  de  chemins  de  fer.  De  Paris,  ou 
assurera,  sans  quitter  le  rail,  son  arrivée  aux  points  les  plus  éloi- 
gnés, et  de  toutes  les  ailles  d  Europe  on  calculera  son  arrivée  à 
Paris,  ù  heure  fixe,  sans  obstacle  et  presque  sans  arrêt. 

a  En  atteignant  ce  but,  nous  aurons  résolu  ufi  grand  problème. 

«  Messieurs  1  i  Tuniou  des  intérêts  moraux  et  matériels  des 
nations  européennes  !  A  Tunion  plus  immédiate  des  intérêts  alle- 
mands et  firanoaîs  représentés  à  ce  banquet!  » 

Ce  toast  a  été  accueilli  par  de  vifs  applaudissements  et  par 
les  cris  de  :  Vm  la  Compagnie  de  Strasbourg! 

M.  d'Hctzel,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Wurtemberg, 
lui  a  j  ^joudu  en  ces  termes  : 

«  Je  ne  saurais  trop  vous  remercier,  mcssipui  s,  nu  nom  de  mes 
collègues  et  au  mien,  de  l'accueil  sympathique  que  nous  recevons 
au  milieu  de  vous.  Nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  réunis, 
Âllemauds  et  Français,  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  témoin  de  nos 
anciennes  guerres,  pour  faire  ensemble  des  vcenx  d'alliance  et 
d^union  plus  intimes. 

a  Soyez  sûrs  que  notre  concours  ne  vous  manquera  pas,  pour' 
réaliser  les  idées  généreuses  qu'exprimait  si  bien  votre  honorable- 
président*  N^ultvsvailleroAs  de  concert  «veo  vous  A  çe  qae''lfts 
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conimuiucatioiis  entre  nos  ciieniins  de  fer  deviennent  si  simples  et 
si  faciles  qu'il  semble  n  y  avoir  qu'une  seule  compagnie.  Bien  des 
fois  les  peuples  français  et  allemands  se  sont  rencontrés  sous  les 
murs  de  cette  Tiiie  où  nous  portons  aujourd'hui  des  toasts  frater*. 
neU,  Mais  désormaiSj  quand  les  Allemands  y  viendront,  ce  ne  sera 
plus  au  bruit.des  canons,  oe  sera  au  bruit  des  locomotives,  ces 
machines  puissantes  du  progrès  et  de  la  paix.  »  (Braros  prolon- 
gés.) 

M.  Schwilgué,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaus- 
sées, a  pris  ensuite  la  parole,  il  a  lait  un  tableau  rapide  de 
Télat  des  chemina  de  fer  en  Âllemagne.  Il  a  énumôré  ceux 
qui  sont  conslniits  et  qui  restent  à  construire.  Et  il  n  terminé 

sa  brillante  allocution  eu  émettant  le  vœu  que  les  gouvcruc- 
mcnts  étrangers  complètent  promptement  leurs  réseaux  de 
chemins  de  fer,  afin  que  toutes  les  capitales  de  TËurope  soient 
mises  en  contact. 

A  la  suite  de  ce  banquet,  oà  a  régné  la  plus  franche  cor* 
dialité,  trois  délégués  de  la  Compagnie  de  Strasbourg  ont  pris 
rengagement  de  se  rendre  à  Garlsruhe ,  pour  arrêter  les 
mesures  les  plus  favorables  à  un  arrangement  qui  unirait 
les  divers  chemins  de  fer  aboutissant  à  U  frontière  de 
France. 

MM.  Emile  Péreire,  l'un  des  directeurs  du  chemin  de  fer 
du  I^ord,  et  Iseac  Péreire,  directeur  du  chemin  de  fer  de 
SainlpGermain,  n'avaient  pu  aasiiter  à  ce  banquet.  Ha  se  trou* 
vaieni  à  Bade  lorsque  l'inTitation  leur  a  été  adressée,  et  Ss 
l'ont  reçue  trop  tard.  Mais,  à  leur  retour,  ils  se  sont  empres- 
sés d\ndhérer  aux  sentiments  et  aux  idées  qui  avaient  été  si 
noblement  exprimés  dans  celte  réunion. Personne  plus  qu'eux, 
en  effet,  n'avait  le  droit  de  prendre  sa  part  des  vœux  formés 
pour  le  développement  des  chemins  de  fer  et  des  relations  in* 
ternatîonales.  Ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  tourné  Tat- 
tenlioii  et  les  forces  du  pays  vers  ces  grands  et  utiles  travaux, 
qui  sont  aujourd'hui  une  de  nos  gloires,  et  qui,  il  y  a  quinze 
ans  à  peine,  paraissaient  à  jamais  irréalisables. 
.  Ce  banquet»  où  l'induitrie  do  la  Fntofie  ot  de  rAUetttegne 
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était  8Î  digaenMDt  représentée»  a  produit  une  véritdd*  aeiiu« 
tion.  Il  est  de  nature  à  avoir  du  retentisseroent.  Ces  rencon* 

très  pacifiques  où  se  rapproche  Inintelligence  de  deux  pays 
rivaux,  cet  échange  de  paroles  frateroelles,  ce  projet  qui  va 
devenir  une  réalité,  de  mettre  en  communications  faciles  et 
journalières  deux  peuples  jadis  ennemis,  et  de  créer  entre  eux 
des  relations  qui  ^  par  les  liens  tous  les  jours  plus  aerrés  des 
intérêts»  en  feront  comme  une  seule  nation»  nous  paraissent, 
à  nous,  contenir  de  grandes  garanties  pour  le  présent  et  l'a-* 
venir. 

C'est  ainsi  que,  par  la  force  des  choses,  la  guerre  devient 
choque  jour  plus  impossible.  Les  chemins  de  fer  n'ont  pas 
seulement  pour  résultat  d'étendre  les  relations  commerciales, 
de  donner  une  nouvelle  force  à  l'industrie  et  de  lui  ouvrir 
des'  débouchés»  ils  rapprochent  les  hommes»  Us  unissent  en- 
tre eux  ceux  que  les  grandes  distances,  la  différence  de  momrs 
et  de  langage  avaient  divisés,  cl  deviennent  ainsi  leii  plus  so- 
lides fondements  de  la  paix. 

Après  avoir  accompagné  S»  A*  impériale  jusqu'au  pont  do 
Kehl,  M.  Lefehvro^Duruflé,  ministre  des  travaux  publics»  ac* 
compagne  de  M.  Renouard  de  Buasièçea»  député  de  Strasbourg; 
Lacrosse»  secrétaire  du  Sénat;  de  Franqueville»  chef  de  la  di- 
vision de  la  navigation  ;  Schwilgué,  inspecteur  divisionnaire  ; 
Coumes,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  Khin;  Thil,  chef 
du  cabinet,  et  de  vingt-huit  autres  ingénieurs  et  invités,  est 
allé  inspecter  les  travaux  qui  s'exécutent  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  pour  assurer  la.  rectification  du  fleuve.  Le  bateau  à 
vapeur  à  hélice  le  Pro^ris  a  tranaporté  les  invités  juaqn'à 
Lanterbourg.  Le  ministre  profitera  de  l'absence  du  Prince 
pour  inspecter  »  demain  malin ,  les  travaux  entrepris  sur  le 
Rhin,  entre  Strasbourg  et  Huningue. 

M.  Lefebvre-Duruûé  a  donné,  dans  cette  circonstance,  une 
preuve  de  plus  de  cet  esprit  exact  et  pratique  qu'il  apporte 
dans  radmioistratiott»  de  ceUe  aptitude  si  remaf^iiaUa  à  ré» 
gler  avec  la  même  sâreté  de  vue  les  grandes  et  les  petites 
çboaee.  Après  avoir  tant  lait  dopoia  si  peu  do.  tempe  pour  Toké- 
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entîon  des  immenses  Irayaux  publics  qui  yicnncnt  d'ctrc  or- 
ganisés sur  toute rétenduc  de  la  France,  après  avoir  imprime 
à  ces  endcpriscs  gigantesques  une  si  vigoureuse  irnpulbiou, 
il  n'a  pas  cru  au-dessous  de  lui  de  s'occuper  par  lui-même  de 
tous  les  détails  de  l'inaugiiration  qui  est  l'événement  du  jour. 
Et  le  pays  l'en  félicitera  «see  nous. 

L'administration  du  chemin  de  Strasbourg  avait  p^ris  aussi 
les  mesures  les  plus  intelligentes  pour  que  les  nombreux  in- 
vités n'eussent  pab  à  souffrir  des  fatigues  de  la  route,  et  trou- 
vassent partout  les  épards  et  les  prévenances  désirables.  î.c 
trajet  s'est  fait  avec  uue  rapidité  et  un  confortable  qui  nous 
rappellent  l'inauguration  du  clicmin  de  fer  du  Nord  sous  les 
aaspicoa  de  M.  le  baron  de  Rothschild.  A  Talier  comme  au  re- 
tour, des  buffets  de  deux  cents  couverts  •  élégamment  servis 
aux  frais  de  la  Compagnie,  attendaient  les  voyageurs.  11  était 
impossible  de  faire  Icâ  hoimeurâ  avec  plus  de  grâce  ci  de 
sonii)tuositc, 

La  rapidité  avec  laquelle  il  a  &Uu  rendre  compte  de  tant 
d'incidents  ne  nous  a  pas  permis  de  nommer,  en  donnant 
rindication  des  travaux  d'art  que  nous  avons  aperçus  sur  la 
ligne,  les  ingénieurs  auxquels  ils  sont  dus.  Plusieurs  d'entre 
eux  viennent  de  recevoir  des  mains  du  Prince  la  récom- 
pense qu'ils  ont  méritée.  Nous  croyons  devoir  livrer  à  la 
publicité  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  ce  grand 
travail. 

M.  Hachette,  ingénieur  ordinaire  de  première  classe,  a  exé- 
cuté trois  grands  ponts  sur  la  Marne,  et  le  souterrain  de  Gba- 
lifert.  U  est  aussi  chargé  du  contréle  de  la  ligne  aous  les  or- 
dres de  M.  Lechâtelier. 

M.  deMermct,  nommé  récemment  inspecteur  divisionnaire 
des  ponts  et  chaussées,  a  dirigé  les  travaux  de  la  deuxième 
section,  depuis  le  bois  de  Meaux  jusqu'à  Vitry-le^Français,  sur 
deux  eent  cinquante-trois  kilomètres  de  longueur*  U  a  été  di- 
gnemaot  secondé  par  les  ingénte|irs  ordinaîree  Gamin»  Gal- 
kfs,  Saint-Denis  et  Bancelin. 

-s  M.  Guil?al.a  été  chargé  de  Iji  soction  de-  Vilry-le-:Fran(;ais,- 
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jusqu'à  la  limite  des  départements  de  la  Meuse  et  de  la 
Meurlhe,  sur  ccnl  trois  kilomètres  de  longueur;  M.  Dccoiiibl6 
a  exécuté  ia  partie  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  Marne. 

M.  Michel,  qui  s'est  distingué  dans  la  direction  des  trafanx 
relatifs  à  rembranchement  de  Mets»  a  été  appelé  à  remplacer 
M.  Yarnchct,  qui  est  mort  sur  les  chantiers. 

M.  Viller,  ingénieur  ordinaire,  a  maintenu  un  ordre  parfait 
dans  les  ateliers  de  celte  section,  qui  ont  occupé  des  milliers 
d'ouvriers  en  1848. 

M.  Jacquiné,  ingénieur  en  cher,  a  dirigé  les  travaux  de  la 
quatrième  section,  comprenant  le  département  de  la  Meurthe, 
sur  une  longueur  de  cent  quarante  kilomètres. 

Parmi  les  travaux  difficiles  et  remarquablement  exécutés 
dans  celle  section,  sont  les  souterrains  de  Ilonirnartin,  de 
HofTmult,  de  Lulzelbourg,  les  ponts  de  Fonlcnoy  et  de  Liver- 
dun  sur  la  Moselle,  le  pont  de  Saint-PhUa  sur  la  Meurlhc. 
M.  Jacquiné  a  été  secondé  dans  l'exécution  par  M.  Tingénieur 
ordinaire  Molard. 

M.  DuhouXt  ingénieur  ordinaire  de  première  classe,  a  con- 
struit le  beau  pont  de  Lunéville  et  dirigé  tous  lA  travaux 
entre  Varangevillc  et  Embcrnil. 

M.  Lyautcy,  ingénieur  ordinaire,  a  achevé  la  partie  com- 
prise entre  Aubermenil  et  Sarrebourg. 

M.  Boulanger  a  exécuté  les  travaux  des  stations  de  la  ligne. 
Elles  sont  toutes  achevées,  à  rexccption  de  celle  de  Stras* 
bourg  qui  ne  pourra  être  livrée  qu'en  1853. 

M.  Manlion,  ingénieur  ordinaire  de  deuxième  classe,  est- 
préposé  au  service  des  ateliers. 

Les  ingénieurs  attacbés  à  la  Compagnie  n'ont  pas  moins  de 
titres  que  les  précédents  à  être  cités. 

M.  Yuighes,  ingénieur  en  chef,  a  rendu  do  véritables  ser* 
vices  dans  la  direction  de  la  pose  des  rails,  et,  sous  ses  ordres, 
M.  Lemoinc,  qui  a  contribué  à  la  promptitude  de  Tachève- 
ment  de  la  voie,  ainsi  que  MM.  Grenier  et  Lcslellc. 
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cmauiâME  journée. 

Lnaéfillei     jiiil1«ty  dis  benm  da  toîr. 

RBTOini  m  BàDB.  —  ROUTE  m  smaioinifl  a  Lm6mLB. 

Le  séjoar  du  Prince  dans  le  duché  de  Bade  n*a  eu,  ainsi  que 
nous  l'aTons  dit,  aucun  caractère  officiel.  Cependant  la  popn- 

ïation  a  trouvé  lo  moyen  de  témoigner  sou  admiration  et  ses 
sympathies.  On  se  serait  encore  cru  dans  une  province  fran- 
çaise. 

Ce  matin,  à  neuf  heures  et  demie,  le  Prince  est  sorti  do 
palais  de  la  grande-duchesse  douairière  de  Bade,  entouré  des 
autorités  civiles  et  militaires.  Partout,  sur  son  passage,  relen« 
tissaient  des  acclamations.  Au  pont  de  Kehl,  les  troupes  de  la 
garnison  étaient  sous  les  armes,  et  criaient,  dans  leur  langage  : 
Vive  r  Empereur  ! 

Avant  de  rentrer  en  France,  S.A.  Impériale  s'est  entretenue 
quelques  instants  avec  plusieurs  officiers  de  l'armée  badoise. 

M.  le  préfet  de  Strasbourg  est  venu  à  sa  rencontre  jusqu'au 
milieu  du  pont.  La  population  des  campagnes  était  toute  ac- 
courue. L'affluence  était  telle,  que  la  voiture  du  Prince  ne 
pouvait  marcher  qu'au  pas. 

A  sa  rentrée  à  Strasbourg,  S.  A.  Impériale  a  retrouvé  les 
démonstrations  qui  l'avaient  accompagnée  à  sa  sortie.  Toutes 
les  maisons  étaient  pavoiséea  et  les  fenêtres  garnies  de  dames 
qui  agitaient  leurs  riches  dentelles,  et  jetaient,  des  fenêtres, 
des  vivats  et  des  fleurs.  Les  troupes  de  la  garnison  formaient 
'  la  haie  jusqu'à  riiùtel  de  la  préiecLute,  où  le  cortège  est  arrivé 
a  midi. 

Après  quelques  minutes  de  repos,  S.  A.  Impériale  s'est  diri- 
gée vers  la  gare  du  chemin  de  fer,  où  TaUendait  une  foule 
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-imnimne»  Le  vaste  emplacement  sur  leqnel  doit  s'élever 

rcmbarcadcre  est  couvert  de  plusieurs  milliers  de  spectateurs, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  Loilettcs  éclatantes  des  dames. 
Les  cris  de  :  Vive  Napoléon!  vive  l'Empereur!  retentissent 
avec  un  véritable  eDtliousiasme  et  suivent  longtemps  le  train 
qui  «nporte,  à  tonte  vapenr,  l'hôte  illustre  dont  la  présence  a 
<Aangé,  dans  ces  quatre  derniers  jours»  la  pbysiottODiie  de  la 
▼ieille  cité. 

Tout  le  long  du  trajet,  les  habitants  des  campagnes,  parcs 
comme  aux  jours  de  fêles,  se  pressent  de  cliaque  côté  de  la 
voie  de  fer.  Dans  toutes  les  stations,  les  maires,  décorés  de 
leurs  écharpes,  les  curés,  les  pasteurs,  et  leurs  populations, 
viennent  saluer  une  dernière  fois  celui  qu'ils  appellent  le 
sauveur  de  la  ("r^nee. 

Plusieurs  fois  le  Prince  a  fait  arrêter  le  convoi  pour  adres- 
ser des  paroles  de  bonlé  à  ces  braves  gens. 

Une  halte  a  eu  lieu  à  Savernc,  où  le  Prince  n'avait  pu  s'ar- 
rêter dimanche  à  cause  do  la  pluie.  Là  s'est  offert  un  spec- 
tacle curieux  et  nouveau.  Dès  rentrée  de  la  prairie  qui  précède 
la  station,  une  cinquantaine  de  riches  propriétaires  alsaciens, 
en  costume  national,  se  livraient  à  une  foule  d'exercices 
équestres  d'un  effet  original  et  saisissant.  Puis,  dans  la  gare 
même,  treqte  jeunes  filles,  vêtues  en  bergères  alsaciennes,  et 
portant  des  houlettes,  ont  défilé,  tenant  chacune  un  bouquet 
qu'elles  offraient  successivement  au  Prince.  En  un  instant,  le 
salon  d'honneur  a  été  jonché  de  fleurs.  Pendant  ce  temps,  de 
jeunes  élèves,  aux  voix  suaves  et  ravissantes,  chantaient, 
avec  un  ensemble  parfait,  une  cantate  inédite  en  l'honneur  de 
l'hôte  auguste  dont  S  ivomc  fêtait  la  présence. 

Le  prince  a  distribue  à  chacune  de  ces  jeunes  filles  des 
bagues,  des  bracelets  et  différents  cadeaux  qui  seront  pour 
elles  un  précieux  souvenir  de  celte  belle  journée. 

Ajoutons  enfin  qu'une  trentaine  de  vieux  soldats  nécessi- 
teux, présentés  au  Prince,  en  ont  reçu  des  marques  de  mu- 
nificence. 

ALulzelbourg,  le  convoi  s'c^^l  an  été  pour  admirer  les  ruines 
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•du  fieux  donjon  féodal  qui  couronne  la  yallée  et  pour  reo^ 
Toir  les  félicitations  de  la  municipalité*  Là,  comme  à  Savenie, 
l'enthousiasme  des  populations  était  unanime* 

Enfin >  vers  cinq  heures.  Ton  arrive  à  Lunéville,  où  doit  se 
terminer  la  journée.  Iniiépenilamment  du  inagniiiquc  arc  do 
triomphe  élevé  dans  la  slation,  deux  autres  en  feiiillaçîes  et 
et  arbustes  avaient  été  élevés  dans  le  trsget  qui  sépare  la  gare 
du  château  royal  où  le  Prince  devait  se  rendre* 

Une  foule  innombrable  se  pressait  aux  enmons  de  la  gnre, 
et  laisaii  entendre  les  plus  sympathiques  acclamations* 

A  sa  descente  du  wagon,  S.  A.  Impériale  a  été  félicitée  par 
les  autorités  civiles  et  militaires,  et  un  groupe  de  jeunes  filles, 
vêtues  en  blanc,  lui  a  offert  des  bouquets.  L'hommage  de 
Tune  d'elles  se  composait  d'un  bouquet  d'immortelles  sur  le- 
quel se  trouvaient  écrits  ces  mots  :  Pumie^-mUt  Prince,  ré* 
çHer  sur  la  franee  aum  longtemps  que  vma  eelt^  fieur  ;  i^eH 
le  mu  éPBartettse,  Visiblement  ému  par  cette  suscription  qui 
lui  rappelait  inopinément  le  souvenir  d'une  mère  chérie,  le 
Prince  a  ouvert  ses  bras  à  la  jeune  fille  et  l'a  embrassée.  Cette 
scène  touchante  a  ému  tous  les  assistants. 

Biais  les  impressions  changent  d'objet,  et  se  reportent  sur 
le  magnifique  coup  d'œii  que  présentent,  rangés  en  bataille 
sur  Tesplanade  du  château»  les  quatre  beaux  régiments  de 
caTslerie  qui  forment  la  garnison  de  LunéTÎHe.  Le  Prince,  à 
cheval  et  entouré  de  son  clat-inajor,  les  a  passés  en  revue  et 
a  décoré  un  certain  nombre  d'officiers  et  de  soldats. 

Le  soir,  un  banquet,  dressé  dans  le  grand  salon  du  palais,  a 
réuni  un  grand  nombre  d'invités. 

Le  prince,  fatigué  des  émotions  de  cette  journée,  s'est  re* 
tiré  de  bonne  heure  dans  ses  appartements* 
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SIXIÈME  JOURNÉE. 

BENTRÉ£  A  PARIS. 

•  > 

Paris»  as  jttiUflt. 

Ce  matin»  à  dix  heures  et  demie,  S.  A.  Impériale  quittait 

Lu  né  ville.  Comme  la  veille,  la  mulliludc  remplissait  los  abords 
de  la  garn  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  Napoléon  !  Vive 
l'Empereur! 

Le  conToî  était  déjà  loin  que  ces  cris  arrivaient  encore  jus- 
qu'à lui. 

Le  trajet  de  Lunéville  à  Paris  s'est  fait  au  milieu  de  ce  con- 
cours toujours  empressé  des  populations,  qui  ne  peuveut  se 

lasser  d'acclamer  le  chef  de  l'État. 

Le  prince  était  attendu  à  Paris  à  six  heurns. 

A  quatre  heures,  les  troupes  quittaient  leurs  quartiers  res- 
pectifs, et  se  disposaient  à  prendre  les  positions  qui  leur 
avaient  été  assignées  par  le  général  commandant  en  chef  l'ar- 
mée deParis. 

Les  régiments  de  la  première  division  avaient  la  droite  à 

rcmbarcadère  du  chemin  de  fer  ; 

La  deuxième  division,  la  droite  à  la  Portc-Saint-Martin; 

La  troisième  division  ,  à  la  Madeleine. 

La  garde  républicaine  à  cheval  formait  la  haie  dans*la  cour 
de  Tembarcadére.  La  garde  républicaino  à  pied  soutenait  le 
flanc  de  gauche  faisant  face  à  cet  édifice.  La  gendarmerie  à  pied 
occupait  la  rue  de  Strasbourg  et  les  deux  côtés  de  la  rue  de 
Chabrol.  Puis  étaient  échelonnés  sur  deux  haies  continues, 
et  se  prolongeant  du  faubourg  Saint-Denis  jusqu'auprès  du 
palais  de  Saint-Cioud»  les  régiments  dont  suit  la  nomen- 
clature ! 

Le  1"  du  génie; 

Le»  V,  W,  aa^,  35*,  37, 45*  44%  51%  W,  &^  de  ligne  ; 
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La»  5%  6%  19"  et  90^  léger  et  lei  baUilioos  de  chasseurs  de 
Vineenttet»  tovi  en  tenao  de  camj^igiie,  Lt  mnftîqiie  de  elii- 
qae  régiment  exécute»  ptr  intenrallesi  les  fanfiires  dioîsies 

de  son  répertoire. 

Trois  batteries  d'artillerie  attelées  occupaient  la  place  de 

la  Concorde. 

Chaque  régiment  était  commandé  par  son  colonel,  les 
troupes  n'étant  pas  massées  par  dÎTision ,  et  leurs  généraux 
de  division  et  de  brigade  devant  former  état*major  à  la  sntle 
du  Prince. 

Tontes  les  troupes,  ainsi  rangées  en  haie,  étaient  sous  le 

commandement  du  gênera!  Carrelet,  commandant  la  première 
division,  du  général  Courant,  commandant  la  place,  du  gé- 
néral Hubert,  commandant  rariiUerie,  et  du  général  Saliereau, 
commandant  le  génie. 

à  cinq  heures,  le  générai  Magnan»  commandant  en  chef 
Tarmée  de  Paris,  les  généraux  de  division  Carrelet,  Renanlt, 
Levasscur,  Korte,  le  chef  d^état-major  général  Cornemuse,  les 
généraux  de  brigade  de  Colle,  Courant,  llipert,  d'AIplionse, 
Marula^,  Répond,  Hubert,  étaient  en  grand  uuilorme  à  l'em- 
barcadère. 

A  six  heures  moins  le  quart  est  arrivé  M.  de  Maupas,  mi^ 
nistre  de  la  police  générale»  portant  le  grandHXirdon  de  Pie  K. 
Après  s'être  assuré,  de  concert  avec  H.  le  préfotdepolice,  que 
toutes  les  dispositions  d'ordre  et  de  sâreté  avaient  été  prises, 

après  avoir  parcouru  U  s  abords  de  l'édifice ,  le  ministre  est 
entré  dans  l'iiiLérieur  de  la  gare,  où  il  a  également  constaté 
que  toutes  les  mesures  qu'il  avait  prescrites  avaient  été  ac- 
complies. 

Bientôt  sont  arrivée  MM.  les  ministres  d'Etat»  de  la  jus- 
tice» de  Finstruction  publique  et  des  cultes»  de  Finlérieur» 
de  la  marine  et  des  colonies.  M.  de  Persigny  portait  le  grand- 
cordon  de  Saint-Lazare  et  de  Saint-Maurice  de  Sardaigne. 
Tous  les  ministres  étnieiil  en  grand  uniforme.  M.  Barochc, 
vice-président  du  conseil  d'État,  les  présidents  de  section  de 
ce  cmeil»  le  général  d'Uautpoul»  grand  référendaire  dn  sénat» 
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M.  Berger,  préfet  ie  toSnne^  M.H«iiriG1ien«au,  seerétaire 

général  du  ministère  de  l'intérieur,  tous  en  uniforme  des 
grandes  cérémonies,  sont  arrivés  successivement  dans  les  sa- 
lons de  la  gare. 

Monseigneur  Tarchevêque  de  Paris,  accompagné  de  son  vi- 
caire général»  était  Tan  des  premiers  dans  le  salon  :  le  véné- 
rable prélat  a  été  entouré  par  les  ministres  et  par  les  banls 
dignitaires  de  l'État. 

M.  deRoyer,  en  habit  de  ville,  el  plusieurs  autres  magistrats, 
M.  Latoiir-dii-Moulin,  directeur  Je  ia  presse,  de  l'imprimerie 
et  de  ia  librairie»  plusieurs  secrétaires  généraux  de  ministères» 
en  uniforme ,  sont  Tenus  se  mêler  au  cortège  de  réception. 

Un  officier  d'état-major  de  la  milice  royale  anglaise^ 
M.  John  Snllivan,  en  uniforme,  était  au  miliea  des  nombreux 
officiers  supérieurs  venus  k  la  rencontre  du  Prince.  MM.  le 
général  Vaudrey,  le  général  Fiat,  en  costume  de  sénateurs, 
et  tous  les  officiers  de  la  maison  du  Prince,  étaient  h  la  gare. 

On  a  appris  qu'une  dépêche  télégraphique  annonçait  un 
retard  dans  rarrivée  de  S.  A.  I.  On  a  su  que  Lonis^apotéon 
avait  été  retardé  sur  plusieurs  points  et  notamment  à  Gbft- 
lonB*8ar-Mame  où  il  avait  àû  mettre  pied  à  terre  penr  se 
rendre*  amt  vœux  de  la  population. 

•  A  six  heures  et  demie,  le  canon  des  Invalides  s'est  fait  en- 
tendre, le  bourdon  de  Nolre-D;irue  a  mêlé  ses  accents  sonores 
aux  éclats  solennels  du  canon,  qui  a  annoncé,  par  une  salve 
de  cent  un  conps,  rapproche  du  train  Impérial. 

A  sept  benres  un  quart»  un  sifflement  a  retenti  ;  c'était  ^a^ 
rivée  du  eonvoi.  Une  délicieuse  musique  s'est  lait  entendre, 
et  les  troupes  ont  porté  les  armes. 

Les  ministres,  les  généraux,  le  général  Ma^^nan  en  tète, 
monseigneur  l'archevêque ,  se  sont  approcfirs  du  wagon 
d'honneur  d'où  le  Prince  est  descendu  au  milieu  des  accla- 
mations les  plus  chaleurenses. 

Il  a  pris  la  main  de  chacun  de  ces  hommes  d'Etat  qui  se 
pressaient  poor  le  féliciter  de  cet  exoellent  voyage  et  de  son 
heureux  retour. 
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Le  Prince-Président  a  remercié  le  chef  de  TÉgUse  de  Parts 
d'être  Tenu  si  loin.  Monseigneur  Sibour  a  réponds  par  qfuelques 
paroles  pleines  de  Tonction  qui  le  distingue. 

ÂTaiit  de  quitter  la  gare,  Louis -Napoléon  a  remercié 

MM.  Edward  et  Ilallopeau ,  chefs  de  Texploitation,  de  leurs 
bons  soins,  ainsi  que  MM.  les  administrateurs,  de  toute  leur 
sollicitude.  Il  a  laissé  une  somme  importante  à  distribuer  aux 
hommes  qui  ont  conduit  le  train. 

Puis/ traversant  une  double  haie  de  hauts  fonctionnaires» 
tous  couverts  de  broderies  étincelanles ,  il  est  sorti  par  un 
petit  "Salon  artistement  orné.  Les  cris  de  tnve  Napoléon!  ont 
éclaté  de  nouveau  ;  la  gendarmerie  n'a  poussé  qu'un  en  una- 
nime, celui  de  :  Vive  l'Empereur  ! 

£n  montant  en  voiture»  les  dames  des  halles  centrales,  ac- 
compagnées de  rinspectcur  général  des  marchés,  lui  ont  offert 
un  bouquet  qu'il  a  gracieusement  accepté. 

Le  cortège  s'est  mis  en  marche  aux  bruits  des  musiques 
militaires  dans  l'ordre  suivant  : 

Deux  guides  le  pistolet  au  poing; 

Les  escadrons  de  la  même  arme,  précédés  de  leur  musique; 

Le  1^'  régmient  de  lanciers,  toutes  ces  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Partonneaux,  marchant  en  téte  avec  son 
aide  de  camp. 

Le  Prince  était  en  calèche  découverte  à  quatre  chevaux 
conduits  à  laDeumont  par  des  jockeys  à  la  livrée  Impériale  ; 

M.  le  ministre  de  la  guerre  était  à  la  droite  du  Prince,  MM.  les 
généraux  lio*^aictet  Canrobcrt  en  face,  M.  le  général  M;igiian, 
à  cheval,  était  à  la  portière  de  droite,  M.  le  général  Carrelet 
à  celle  de  gauche. 

Les  généraux  de  division  et  de  brigade  do  l'armée  de  Paris* 
a  cheval,  au  nombre  de  quinxe,  suivaient  immédiatement  la 
voiture  du  Prince 

Les  voitures  des  mimslrcs  venaient  ensuite. 

Monseigneur  rarchcvêque  occupait  la  seconde  \oiture  avec 
MM.  les  niinislres  de  rinslruction  publique  et  des  cultes 
et  de  la  justice. 
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Les  Toitom  des  autres  dignitaires,  toutes  découTort^,  sui* 
raient  snccessiTement. 

L'officier  d'élat  major  anglais  avait  un  des  premiers  rang» 
dans  le  cortège. 
Le  T  lanciers  fermait  la  marche. 

La  voiture  du  Prince  a  marché  au  pas»  au  milieu  des  té* 
noignages  éclatants  de  Tenthousiasme  des  troupes  et  du 

peuple  qui  se  pressait  derrière  elle* 
Le  parcours  des  boulevards  a  été  une  ovation  continue.  On 

se  ferait  difficilement  une  idée  de  la  foule  qui  les  encombrait. 

Le  clergé  de  la  Madeleine,  croix  on  tôîc,  a  reçu  le  Prince 
au  passage  devant  l'église,  et  M.  l'abbé  Deguerry  Ta  feiicitc. 

Enfin,  reprenant  sa  marche,  le  cortège  a  suivi  la  rue 
lioyale,  la  place  de  la  Concorde  et  la  grande  avenue  des 
Gbamps-Éljsées. 

Le  Prince  se  rend  directement  à  Saint-Gloud. 

Les  rues,  les  maisons,  les  fenêtres  étaient  partout  encom- 
brées de  spectateurs  et  d'élégantes  toilettes.  Les  cris  de 
vive  Napoléon!  et  parfois  vive  V  Empereur  !  se  sont  fait  en- 
tendre de  tous  côtés;  partout  on  lisait  sur  les  visages  l'ex- 
pression de  la  joie  et  de  la  confiance.  Les  cris  de  me  Nap(h- 
léan!  se  sont  prolongés  jusqu'à  Saint-Gloud,  où  le  Prince  est 
arrivé  à  huit  heures  et  demie. 

La  ville  était  illuminée;  la  population  rurale  se  pressait  sur 
le  passage  et  faisait  retentir  Pair  de  ses  acclamations. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  grande  solennité  industrielle. 
Le  Prince-Président  rentre  dans  Paris,  emportant  la  certi- 
tude que  ces  riches  départements  ont  conçu  pour  son  gou- 
vernement cette  aifection  profonde  qu'obtionnenl  toujours  les 
grands  courages  «t  les  grands  services.  Le  bruit  des  fêtes 
s'éteint,  mais  il  en  restera  dans  les  populations  un  souvenir 
qui  ne  s'effacera  pas.  Ces  inaugurations  ne  sont  pas  des  cé- 
rémonies stériles  ;  elles  laissent  à  leur  suite  l'activité,  Is 
mouvement  .et  la  vie  que  portent  avec  elles  ces  voies  non* 
velles  qui  nous  ont  coûté  de  grands  sacrifices.,  mais  qui  nous 
promettent  de  larges  compensations. 
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Dans  quelques  jours  le  chemin  de  fer  Je  Strasbourg  sera 
lÎTré  au  public  dans  toute  soo  étendue.  Qui  peut  {^revoir  les 
reiatioM  ifidustriellei  et  coinmereieie«  que  eette  grande  ligoe 
va  faire  naitre  !  Quelles  richesses  ne  ta-t*elle  pas  créer  4ans 
ces  eontrées,  si  intelligentes  et  si  laberienses  déjà!  La 
FiMnco  nous  semble  grandie  et  furtiiice.  Elle  eieiid  dès  au- 
jpuril  hui,  à  sa  volonté,  sa  main  puissante  sur  le  Rhin  cl  sur 
toutes  les  forteresses  qui  défendent  ses  iroutièri  s  de  TAlle- 
magne.  Strasbourg,  la  sentinelle  lointaine,  n'a  qu'à  pousser 
un  cri  pour  que  Paris  l'entende.  Le  télégraphe  électrique  et 
le  chemin  de  fer  en  font  un  faubourg  de  la  capitale.  Une 
foule  de  villes  importanles,  Forbach,  Metz,  Sarrebourg,  Lu- 
uévillc,  Nancy,  Toul,Coinmcrey,Bar-lc-Duc,Yitry-lc  Français, 
Cbàlon ,  Epernay,  Chàleau-Ihierry.  Mcaux,  sont  lices  entre 
elles  par  une  voie  de  communication  prompte  et  facile.  Six  dé- 
parlements, la  Seine,  Seine-et-Marne,  la  Marne,  la  Meuse»  la 
Meurlhe,  la  Moselle  et  le  Bas-Rhin,  si  difiérents,  ii  y  a  quelques 
années,  de  productions  et  de  mceurs,  se  tiennent  par  la  main. 

La  France  se  trouve  dès  cette  heure  en  commnnicatiim 
avec  la  grande  artère  des  bords  du  Rhin  et  le  vaste  réseau 
des  chemins  de  fer  d'Autriche.  C'est  là  une  vérilable  révolu- 
lion,  révolution  féconde  en  résultats,  rcvolulion  pacifique 
qui  nous  assure  des  prospérités  nouvelles,  et  qui  est  un  gage 
de  plus  pour  la  paix  du  monde. 

Avant  peu  de  temps,  d'autres  Tètes  de  la  même  nature  se- 
ront célébrées.  Le  chemin  de  fcr  de  Bordeaux  s'achève  avec 
une  incroyable  aclivité,  la  grande  ligne  de  Paris  à  Marseille 
est  couverte  de  travailleurs,  les  lignes  du  Centre  et  de  l'OucbL 
s'allongent  chaque  jour,  ccUcs  de  Cherbourg  et  de  Bordeaux 
à  Cette  sont  entreprises. 

£tt  quelques  mois,  le  gouvernement  de  Louis-Napoléan  a 
commencé  et  achevé  l'exécution  d'immenses  travaux  que  la 
France  rêvait  et  devant  lesquels  elle  sembkiit  reculer.  Voilà 
des  œuvres!  voilà  des  titres  que  n'oubliera  pas  la  recou- 
uaissauce  des  populations  i 
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0JS  SON  ALTESSE  IMPÉAIALE 

« 

LOUIS-NAPOLÉON  BONAPARTE 

OAMS  LE  tflITRE  IT  U  MIOl  DE  U  FBANOE. 


PREMlklIE  JOURNÉE. 

Boorief,  Is  14  teptembre,  ft  miimil. 

Lorsque  Louis-Napoléon  laissa  pressentir  rintentioii  d'en- 
treprendre le  grand  voyage  qu*il  commence  aujourd'hui  à 
travers  les  départements  du  Centre  et  du  Midi,  les  conseils 
manicipaux  des  villes  qu'il  devait  tiUYener  s'empressèrent  de 
voter  des  allocations  considérables  font  receroir  le  chef  de 
l'Etat  d'une  manière  digne  de  lui.  Le  Prince  fut  touché  do 
cet  empressement  ;  mais,  avec  un  bon  goût  dont  la  France  lui 
a  su  gré,  il  manifesta,  par  une  note  publiée  au  Mon'iienr,  le 
désir  que  son  voyage  ne  fût  pas  roccasion  de  prodigalités  rui- 
neuses ;  li  engagea  les  conseils  municipaux  à  reporter  sur  des 
œums  de  bienfaisance  nne  partie  des  sommes  qu'ils  avaient 
d'ab<ml  destinées  à  donner  aux  réceptions  plos  de  pompe  et 
plus  d'éclat  extérieur.  Le  Prince  montrait  par  là  quels  sont 
le  but  et  le  caractère  de  son  voyage. 

Il  ne  va  pas  chercher  le  lurnulte  et  Féblouissemeut  dos 
fêtes  officiollcs.  Il  veut  connaître  par  lui-même  les  besoins  et 
les  Toeux  des  populations.  Il  veut  que  sa  présence  au  milieu 
de  ces  belles  provinces  du  Centre  et  dn  Midi  noue  plus  étroî- 
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lemeDt  les  liens  qui  ntlacbent  déjà  la  France  au  chef  qu'elle 
s*C8t  choisi.  Aussi»  quelle  que  soilia  magnificence  de  l'accueil 
que  S.  A.  1.  vient  de  recevoir  à  Bourges»  et  qui  lui  est  réservé 
dans  le  reste  de  son  -voyage,  la  représentation  officielle 

s'efface  et  disparaît  en  quelque  sorte  devant  les  dcmoiiistra- 
lions  publiques.  Ces  arcs  de  triomphe,  ces  pavois,  ces  dra- 
peaux, ces  guirlandes,  ces  orifiarnmes,  ces  illuminations,  ces 
bruilsde  fétos,  ces  acclamations»  toutes  ces  splendeurs  ne 
sont  pas  dues  à  la  sollicitude  administrative  ;  elles  sont  le 
résultat  d'un  clan  irrésistible  et  spontané.  C'est  la  voix  du 
peuple  qui  parle  dans  ces  décorations  que  revêt  le  chemin 
parcouru  par  le  Prince  et  dans  ces  cris  de  :  Vive  V Empereur  ! 
qui  viejincut  jusqu'à  moi.  Manifestations  énergiques  et  puis- 
santes, dont  la  signiiicalioQ  n'échappera  pas  à  ceux  qui  ré- 
fléchissent! 

Le  voyage  que  commence  aujourd'hui  le  Prince-Président 
durera  trente-deux  jours.  U  embrasse  presque  tout  le  midi  et 
le  sud-ouesl  de  la  France.  Bourges»  Nevers,  Moulins»  Roanne» 

Saint-Etienne,  Lyon,  Grenoble,  Valence,  Avignon,  Marseille, 
Toulon,  Âix,  Nîmes,  Montpellier,  iSarbonnc,  Carcassonne, 
Toulouse,  Monlauban,  Agen,  Bordeaux,  Augoulcme,  Roche» 
fort,  La  Rochelle»  ^«iiûrl,  Poitiers,  Tours  cl  les  villes  inter- 
médiaires qui  se  trouvent  sur  ce  long  trajet»  recevront  succes- 
sivement S.  A.  I. 

Historiographe  fidèle»  je  m'efforcerai  de  tout  voir»  do  tout 
entendre,  et  je  vous  écrirai  jour  par  jour,  heure  par  heure, 
au  milieu  de  la  poussière  du  chemin,  les  impressions  de  ce 
voyage,  qui  connnence  sous  les  plus  heureux  auspices.  Mon 
seul  but  sera  de  trouver  et  d'exprimer  la  vérité. 


DÉPART  DE  PARIS. 

Dès  le  malin,  une  foule  immense  assiégeait  les  avenues  de 

In  i,^arc  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  La  population  de  Paris 
voulait  saluer  le  départ  du  Priuce. 
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A  onie  heures  ét  demie,  le  2'  iKitaillôn  do  la  geadar* 
merie  mobile  a  pris  position  sur  le  boulevard  de  l'Hôpi- 
tal, orné  de  drapeaux  et  d'écussons  aux  armes  de  Louis-Na- 
poléon. 

L'extérieur  de  la  gare  était  décoré  de  faisceaux  aux  couleurs 
nationales,  surmontés  de  Taiglc  et  de  la  couronne  impériale. 
La  salle  des.  premières  avait  été  transformée  en  un  salon 
d'honneur,  artistement  orné, 

MH.  les  ministres  d'Etat,  de  la  justice,  des  affaires  étran- 
gères, de  rintérieur,  de  rinstruction  publique,  des  travaux 
publics,  des  finances;  M.  Barochc,  vice-président  du  conseil 
d*Elat;  M.  liillault,  président  du  Corps  Législatif,  sont  arrivés 
successivement,  ainsi  qu'une  députation  du  Sénat.  JSeus 
avons  remarqué  MM.  le  général  marquis  d'Uautpoul,  grand 
référendaire;  le  comte  Pertalis,  Mesnard,  vice-présidents;  le 
baron  Lacrosse,  secrétaire  du  Sénat  ;  Troplong,  premier  pré* 
sident  de  la  Cour  d'appel  de  Paris  ;  Lefebvre-Duruflé,  ancien 
ministre;  Dumas,  le  général  baron  de  Bar,  ie  général  Fiat 
et  plusieurs  autres  sénateurs. 

M.  Bslangle,  président  de  la  commission  municipale  et 
procureur  général  de  la  Cour  de  cassation;  M.  Berger,  préfet 
de  la  Seine;  M.  Piétn,  préfet,  de  police;  M.  GoUet-Meigret, 
secrétaire  général  de  la  préfecture  de  police,  plusieurs  con* 
seillers  d'Etat,  étaient  également  à  la  gare,  tous  en  costume 
ofticiel.  M.  le  ministre  de  la  marine,  qui  eôt  à  Cherbourg, 
n'a  pu  se  trouver  à  ce  départ. 

M.  le  général  de  Saint-Ârnaud,  ministre  de  la  guerre,  est 
ensuite  arrivé^  accompagné  du  commandant  Déplace,  du  ca- 
pitaine Boyer,  ses  aides  do  camp,  et  de  M.  de  Lépine,  son 
secrétaire  particulier. 

M.  de  Maupas,  ministre  de  la  police  générale,  accompagné  ^ 
du  secrétaire  général  de  son  ministère,  de  M.  Latour-Dumou- 
lin,  directeur  général  de  la  presse,  de  l'iniprimeric  et  de  la 
librairie,  de  M.  Tonnet,  directeur  de  la  fiùrelé  intérieure, 
étaient,  avec  M.  Piétri,  préfet  de  police,  des. premiers  à  l'em- 
barcadère  du  chemin  de  fer,  8*a8surant  par  iui-méme  que 
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iMitei  les  dtsposUioiis  d'ordré  elde  aéeurité  pmcrites  avaient 
été  remplies. 

H.  le  miDÎstre  de  la  guerre  doit  aeeompagner  le  Prinee- 

Prcsidenl  pendaut  tout  le  voyage.  M.  le  iiumistie  de  la  police 
générale  l'accompagnera  jusqu'à  Moulins. 

l^e  général  marquis  de  la  Wœsliuet  commandant  suj^rieur 
de  la  garde  nationale  de  la  Seine,  arme,  suivi  de  son  chef 
d*état-major,  du  comte  de  Niewerkerque  et  de  ses  aides  de 
eamp  ;  puis,  le  général  d'Ornano,  grand  cbaaeelier  de  la  Lé* 
gion  d'hcmneur,  aeeompaguc  du  général  de  Saînl-llarB,  se* 
crélaire  général  tic  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  général  Magnan.  commandant  en  cbef  de  l'armée  de 
Paris,  avec  tout  son  état-major,  et  suivi  des  généraux  de  di- 
vision Carrelet,  Benault,  Lcvasseur,  et  des  généraux  de  bri- 
gade Cornemuse,  de  Cotte,  de  Lourmei,  Canrobert,  Courand, 
Pkrtountauz,  d'Hugues,  Bouat,  Rîpert;  d'Alphonse,  Marulas 
et  Repond,  précèdent  de  quelques  minutes  la  voiture  du 
Prince. 

Louis-Napoléon  était  attendu  à  rembarcadère  du  chemin 
^c  fer  à  onze  heures  et  demie,  mais  son  dépari  du  palais  de 
Saint-Cloud  a  été  retardé  par  une  démonstration  imprévue. 
MM.  les  officiers  des  régiments  de  carabiniers  et  de  cuiras- 
siers, casemés  à  Versailles,  conduits  par  le  général  de  divi*» 
sion  Korte,  par  le  général  de  brigade  d'Allonvîlle  et  par  leurs 
colonels,  avaient  voulu  avoir  I  hoiiiiour  d'accompagner  le 
Prince  jusqu'à  rembarcadère.  Ils  sont  présentés  inopiné- 
ment dans  la  cour  du  palais  do  Saint-Gloud,  pour  prendre 
^a  place  de  Fescadron  d'escorte.  Le  Prince  les  a  remerciés  en 
termes  pleins  de  noblesse  et  d'affection,  et,  entouré  de  cette 
glorieuse  escorte  dont  les  casques,  les  cuirasses  et  les  brillants 
uniibnnes  étaient  partout  admirés,  il  a  firanchi  rapidement 
la  distance  qui  le  séparait  de  la  gare. 

î!  était  dans  une  élégante  voiture  découverte,  attelée  de 
quatre  chevaux.  11  avait  à  ses  côtés  le  roi  Jérôme,  président 
du  Sénat,  les  généraux  comte  Roguet  et  comte  de  Goyon,  ses 
aides  de  ctmp.   
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Ikttf  000  teeond»  voiture  m  troutaunt  W  féiaML  île  Mon- 
tefafiHo»  les  colonels  Fleury,  premier  écufer,  el  le  colonel 

Edgard  Ncy,  aides  de  camp  du  Prince.  Dans  d'autres  voi- 
tures étaient  MM.  Mocquard,  chef  du  cabinet  de  S.  A.  I.  ; 
M.  le  docteur  Conncau,  son  premier  chirurgien,  et  M.  Albert 
de  J>ainias»  sous-chcf  du  cabinet,  ainsi  que  les  ofGciers  d'or- 
tontiice  de  S.  M.  I.,  MM.  le  commanilant  Lepic,  leacapi* 
taines  Merk^  do  MenaeTal,  de  GamMels  et  Petit. 

A  la  haateor  du  pont  d'Austerliti ,  le  Prince  a  étéeBtourd 
par  une  foule  nombreuse  et  compacte,  qui  Ta  salué  du  cri  de  : 
Vive  r£mpermir!  poussé  avec  une  cntraiiianle  uiianimité.  Le 
ciel,  en  ce  moment,  a  semblé  vouloir  donner  plus  d'éclat  à 
cette  manifestation.  Les  nuages  qui  le  voilaient  depuis  le  ma- 
tin se  sont  déchirés,  et  les  rayons  du  soleil  ont  tout  d'un  coup 
iaoodé  le  peuple  et  le  cortège  d'une  aplendide  lumière. 

Le  Prince  était  Tisîblement  ému ,  et  diacim  pouvait  voir, 
dans  le  rayonnement  do  son  visage ,  que  rexcellente  santé 
dont  il  jouit  lui  pcrmcUiu  d'accomplir  son  voyage,  malgré 
ses  longues  et  inévitables  fatigues. 

Une  députation  des  forts  de  la  Halle,  la  médaille  de  cuivre 
pendue  à  la  tMwtonnière»  avait  été  introduite  dans  la  cour  de 
la  gare  :  ils  ont  fiiit  .entendrei  à,  plusieurs  reprises,  le  cri  de  : 
fwe  f^Ewferear! 

Â  flon  entrée  dans  la  gare,  le  Prince  a  été  reçu  par  MM.  le 
duc  de  Mouchy,  vice-président  du  conseil,  le  comte  de  Morny, 
le  baron  P.  de  Ricbemont,  Bourlon ,  Édouctrd  Caiilard,  de 
Bousquet,  membres  du  conseil  d'administration,  et  par  Tho- 
norable  M .  Didion,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaus- 
sées el  directeur  général  de  Tadministration  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  et  de  ses  prolongements.  Puis  il 
est  passé  dans  le  salon  où  se  trouvaient  réunis  MM.  les  mi- 
nistres et  les  membres  des  corps  constitués,  auxquels  il  a  fait 
ses  adieux. 

Sur  la  gare  étaient  rangés  M.  Lebrun,  chef  de  gare,  en  tôte 
de  ses  'seus-chefe,  les  empbyéa  du  chemin  de  for  en  tenue  par« 
'  ^fe.  hmufÊt  le  Prince  estirenu  prendre  place  dans  le  vragrni 
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d'honaeiur  qui  lui  avait  été  préparé,  ils  ont  fait«nt6adr6,  avec 
éa^gio,  lo  cri  de  :  Vive  l'Mmpereur!  Aax  côtés  du  Prince 
prennent  place  MU.  les  ministres  de  la  guerre,  de  la  po- 
lice générale,  les  généraux  comte  Roguet ,  comte  de  €royon, 

de  Moiitebello,  le  duc  de  Mouchy.  Le  colonel  Fleury,  le  com- 
mandanl  Lepic,  les  capilaincs  de  31cnneval,  Merle,  de  Cam- 
bricls  el  Petit,  MN(.  Mocquard  et  Conneau,  le  capitaine  Qra- 
matte,  préposé  à  la  sûreté  du  Prince,  et  les  administrateurs 
du  chemin  de  fer  prennent  place  dans  d'autres  wagons.  M.  le 
directeur  général  Didion  est  dans  un  wagon  couvert  par  une 
marquise  aux  couleurs  nationales  pour  mieux  surveiller  la  di- 
rection du  train. 

A  une  heure  dix  minutes  le  sifrnal  du  départ  est  donné,  et 
le  convoi  s'ébranle  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  Na- 
poléon I  et  Vive  l Empereur  !  Le  canon  des  Invalides  annonce 
à  Paris  que  le  Prince  vient  de  quitter  la  gare.. 

ROUTE  DE  TAlllS  A  UOUKGES. 

Bientôt  le  convoi  laisse  doi  rièic  lui  cette  fameuse  tour  de 
î^ionllhéry,  qui ,  du  temps  de  Boileau  et  même  de  nos  jours, 
semblait  suivre  si  longtemps  les  yeux  du  voyageur  qui  la 
fuyait,  et  qui  glisse  si  vile  à  Phorizon,  maintenant  que  nous 
sommes  emportés  par  la  vapeur  dans  ce  tourbillon  d'un  con- 
voi qui  égale  la  rapidité  des  vents.  On  aperçoit  le  vieux  donjon 
romain  qui  domine  Élampes  de  ses  murs  éventrés,  autour 
desquels  vole  sans  cesse  une  nuée  d'oiseaux  de  proie,  comme 

.autour  d  une  ruche  sombre. 

La  station  d'Étampcs  était  splendidement  décorée.  Le  préfet 
de  Seinc-et-Oine ,  M.  lo  comte  de  Saint  Marceau ,  M.  Lassus, 

.  sous'préfet  de  Parrondissement,  le  maire,  les  adjoints,  le  con- 
seil municipal  et  de  njombreuses  députations  du  conseil  gé- 
néral et  des  communes  nirales,  ainsi  que  le  clergé,  attendaient 
le  Prince,  qui  est  descendu  un  instant.  La  foule  él  iil  immense 

.autour  de  la  station,  et  Pair  retentissait  des  cris  de  :  Vive 

, Napoléon I  Vive  /'i&jn^^iw /.Plusieurs  vieux  soldats,  souvc- 
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nirs  vivants  de  la  gloire  impémie,  étaient  venus  présenter 
leurs  hoiiiiïiages  au  neveu  de  l'Empereur.  Accueillis  avec  honJé 
par  S.  A.  I.,  ils  onl  emporte  des  marques  de  sa  muniticenec. 

Le  convoi  franchit  les  plaines  de  la  Beau  ce,  et  partout  on 
Toii  les  habitants  des  campagnes  accourir  et  saluer  son  rapide 
passage. 

A  la  gare  d'Orléansi  le  convoi  s'arrête  quelques  minutes,  * 
et,  sans  descendre  du  wagon,  le  Prince  reçoit  les  hommages 
du  clergé  et  des  autorités.  La  population  tonte  entière  était 
sortie  de  la  ville  et  entourait  la  gare,  faisant  entendre  les  cris 
les  plus  enthousiastes. 

Orléans  disparait,  ainsi  que  les  tours  légères  de  sa  cathé* 
drale  avec  leurs  couronnes  qu'on  dirait  ciselées  à  jour  par  la 
main  des  fées.  Oiî  traverse,  en  courent  toujours,  les  vastes 
plaines  de  la  Sologne,  ces  déserts  de  sable  que  ^Prince-Pré" 
sident  a  entrepris  de  rendre  à  la  culture  et  a  la  ferlilité  1 

Celte  terre  humide,  triste  et  désolée,  s*ctend  pendant  près 
de  TÏugt  heues ,  depuis  la  campagne  d'Orléans  jusqu'au  sol 
verdoyant  et  fertile  des  vallées  do  TYèvre  et  du  Cher.  Âu  mi- 
lieu de  cet  espace,  le  chemin  dé  fer  rencontre  et  côtoie  suc- 
cessivement les  trois  petites  capitales  du  centre  delà  Sologne  : 
la  Ferté-Saint-Aubin-,  Lamotte-Benvron  (où  le  dévouement 
du  Prince  a  apporté  tant  d'espérances  pour  la  Sologne,  qui  lui 
rend  de  si  légitimes  sympathies)  et  Salbris.  Enfin,  on  pénètre 
tout  à  fait  dans  le  Berry,  à  Vicrzon,  point  de  bifurcation  de 
la  ligne  du  Centre  sur  Bojargcs  et  Nevërs,  vers  le  sud-est  d'une 
part,  et  sur  Ghàteauroux,  vers  le  sud-ouest,  d'autre  pert. 

La  ville  de  Tienon,  destinée  indubitablement  k  une  grande 
prospérité,  est  assise  près  du  confluent  des  rivières  du  Cher 
et  de  l'Yèvre  ,  au  milieu  d'une  fraîche  végétation  ,  à  l'extré- 
milé  méi  jiîionalc  de  la  forêt  qui  porte  son  nom.  C'est  l'une 
des  petites  villes  les  plus  animées  et  les  mieux  bâties  de  la 
province. 

Son  sol  produit  presque  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie;  C'est  la  meilleure  hôtellerie  que  l'on  rencontre  entre  Orn- 
ons et  Bourges.  Aussi  les  beaia  esprits  du  lieu  ont-ils  célè* 
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bré  Mgake  sas  bonne»  qoaltlés  dant  rinserij^tÎMi  hfi  enga- 
geante  qui  Mit,  éerîto  sur  l'une  des  portes  de  la  ville  : 

Vimo  «ttta  virens^  alUundè  pauca  reqmrens, 
SUvis  omatOf  vmel»,  pratïs  deeorata, 

Vierzon  possède  la  belle  manufacture  de  porcelaine  dirigée  I 
avec  tant  de  sneeès  et  de  bienvetUaiice  ponr  la  claMe  ouvrière  ! 
par  MM.  Petry  et  Pepin-Lehalleur.  | 

A.  deux  kilomètres  de  la  ville  9e  trouve  le  magnifique  -éta* 

bllssemcnt  des  forges  de  Vicrzoïi-Village,  l'un  des  plus  consi- 
dérables de  la  France,  qui  produit  le  fer  excellent  et  renommé 
auquel  les  fers  de  Suède  et  de  Catalogne  sont  senls  capables 
de  fnirc  concurrence  en  Europe. 

M.  Pastoureau,  préfet  du^ber;  le  général  doc  de  Morte* 
mart»  comro AdanI  la  dix^neuvième  division  militaire  et*  pré-  j 
aident  du  conseil  général;  M.  Bourdaloue,  secrétaire  général 
de  la  préfecture;  M.  le  général  de  Noue,  commandant  la  sub- 
division; M,  le  général  d'artillerie  Bonne  et  le  colonel  de  gen- 
darmerie, étaient  venus  recevoir  S.  A.  I.  à  Vierzon.  Le  Irain 
Impérial  est  arrivé  à  cinq  heures  et  ne  s'est  arrêté  que  quel- 
ques minutes.  M.  le  préfet  a  présenté  le  maire,  les  adjointSt 
le  conseil  municipal,  ainsi  que  tons  les*  fenetfonnaires  dn 
canton.  Pendant  ce  court  moment  d'arrêt,  les  cris  de  :  Fiat 
Napoléon!  n'ont  cessé  de  retentir.  Des  dames  élégantes,  qui 
avaient  trouvé  place  dans  la  gare,  mêlaient  leurs  acehunntions 
ocelles  des  spectateurs  et  de  la  foule  immense,  pressée  sur 
les  amphithéâtres  naturels  qui  entourent  le  chemin  de  fer. 

La  vapeur  emporte,  le  cortège  k  travers  les  plaines  fertiles 
du  Berrf ,  toutes  couvertes  de  pampres  Jaunissant,  et  peuplées 
de  villages  qui  élèvent,  çà  et  là,  les  clochers  pittoresques  de 
leurs  églises  à  travers  de  grands  ombrages. 

La  nuit  qui  approche  laisse  apercevoir  au  loin,  sur  la  gau- 
che, la  petite  ville  de  Mehun.  tonte  remplie  des  souvenirs  de 
Charles  Yll.  Là  se  dressent  encore»  sur  les  bords  de  TYèvrc, 
les  mines  du  château  bâti  par  le  roi  ée  Bourges.  C'est  dans 
cecbâteau  qu'il  reçut,  à  plusieurs  reprises,  Jeanne  d'Arc,  la 
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piiMHe  é'Ortéalis  ;  e'éftf  M  qv'il  lui  eonlért  léè  léthmée  «o^ 

blesse  qu'elle  avait  si  Lieu  gagnées;  c'est  nu  sommet  de  ces 
tours  dévastées  que  s'allumaient  les  signaux  d'amour  qui  al- 
laient troubler  le  cœur  de  la  belle  Agnès  Sorel  dans  les  mpté* 
rieuMS  retraites  du  château  du  Bois  Sir-Amé,  situé  à  quelques 
liew»  du  cdté  do  midi  ;  c'est  dans  ce  lieu  que  Charles  VII  fut 
atteint  de  la  sombre  folie  qui  le  conduisit  au  tombeau;  c'est 
aussi  de  là  qu'est  parti  le  ebar  funèbre  qui  porta  sa  dépouille 
mortelle  à  Saint  Denis.  * 

Bientôt,  à  droite,  se  dessinent  les  contours  du  canal  du 
Berry,  bordés  de  leurs  peupliers  élancés,  et  le  château  de 
Marniagne,  qui  s'enfuit  rapidement  sous  l'horizon. 

Pendant  le  trajet»  à  travers  lea  bruits  des  macbines  et  des 
wagons,  le  vent  apporte  le  son  des  cloches  des  vilbges»  toutes 
mises  à  la  volée.  A  chaque  station,  Ystr  retentit  des  cris  de  : 
Vive  i  Empereur  I  poussés  par  une  foule  innombrable  accourue 
pour  entrevoir  les  traits  de  Louis-Napoléon. 

Partout  les  stations  sont  décorées  de  guirlandes  et  de  ban*- 
deroles ,  et  s'éclairent  des  feux  d'une  illumination  contre 
lasquels  luttent  les  dernières  lueurs  du  jour  qui  s^éteint. 

A  six  heures»  les  firéins  se  serrent,  la  locomotive  liffle,  le 
cortège  touche  à  la  gare  de  Bourges. 

àrbit£b  a  bodrqbs* 

La  ville  commence  à  s'illuminer,  cl  Ton  voit  se  dessiner, 
au-dessus  de  ces  étoiles  qui  s'allument  de  toutes  parts ,  la 
masse  imposante  et  sombre  des  tours  de  la  cathédrale.  Cent 
un  coups  de  canon  annoncent  l'arrivée  du  Prince^  et  les  clo- 
ches de  toutes  les  églises  de  la  ville  mêlent  leurs  sons  à  ceux  • 
du  bourdon  de  Saint-ÉUenne.  On  entend  au  dehors  de  la  gare 
les  bruissements  d'une  foule  imjialiente. 

Dan.s  la  gare,  magniiiqaement  éclairée  et  ornée  d'ariiustes 
qui  se  mêlent  aux  couleurs  nationales,  résonnent  les  fan- 
^res  militaires  qu'exécute  la  musique  du  ^  régiment  d'ar* 
tillerie. 

fin  descendant  de  wagon ,  le  Prince  est  reçu  par.  M,  Plan* 
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chat,  «tin  de  Bourges,  accompagné  de  MM.  GaMta  et  Bout- 
daloue,  ses  adjoints,  et  de  font  le  conseil  nrantcipal.  MM.  )es 

membres  du  conseil  général,  la  cour  d'appel  ayant  à  sa  lêle 
M.  Corbin,  premier  président,  les  tribunaux  de  première  in- 
staneeet  de  commerce,  M.  Paul  Lagarde,  inspecteur  générai 
du  ministère  de  la  polîce,  les  sous-préfets  des  arrondissements 
de  Saint-Amand»  de  Sancerre,  de  Gien  et  d'Issoudun»  les  deux 
députés  du  département  :  MM.  de  Durantt  et  Bidaultt  M.  Vau- 
quelein,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  les  in- 
génieurs des  canaux  du  lierry  et  de  lu  Sologne,  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce  du  département  de  l'Indre,  les  inspec- 
teurs des  eaux  et  forêts»  les  maires  d'un  grand  nombre  de 
communes,  les  juges  de  paix,  assistaient  à  cette  réception. 

Conformément  aux  ordres  donnés  par  M.  !e  ministre  de 
riiiCérieur,  aucun  discours  n'a  été  prononcé.  Après  aroir 
échangé  qiulquiô  paroles  avec  M.  Planchât,  S.A.  1.  sort  de 
la  gare  au  milieu  des  plus  vives  acclamations. 

Un  superbe  cheval,  Ph'tlipps,  que  le  Prince  montait  à  la  re- 
vue du  15  août,  l'attendait  à  la  sortie  de  la  gare.  Le  Prince 
le  monte,  et»  suivi  des  deux  minisires,  du  préfet,  du  général 
due  de  Mortemart ,  des  généraux  de  Noue,  Borme,  Roguet, 
de  Montebello ,  de  Goyon ,  du  colonel  de  gendarmerie,  des 
colonels  Fleury,  Beurret  (du  9"  d'artillerie) ,  du  colonel  du 
5*  hussards  venant  de  Limo^t  -,  du  colonel  du  5*"  de  ligne,  du 
commandant  Lepic,  et  des  capitaines  Merle,  de  Menneval,  de 
Gambrielset  Petit,  des  officiers  d'ordonnance,  et  de  tout 
Tétat-major  de  la  division,  qui  lui  font  cortège,  il  se  dirige 
vers  la  ville. 

Le  maire,  les  adjoints,  le  conseil  de  préleciure,  le  conseil 
municipal  de  la  ville,  des  dépulalions  des  municipalités  des 
arrondissements  de  Sancerre  et  Sainl-x\mand,  leurs  sous-pré- 
fets en  tête,  suivent  les  uns  à  cheval,  les  autres  en  voiture. 

Afin  de  se  trouver  plus  immédiatement  en  contact  avec  les 
populations,  le  Prince  avait* contremandé  les  ordres  donnés 
aux  troupes  pour  former  la  haie  sur  son  passage. 

De  la  gare  à  rentrée  de  la  ville,  sur  une  longueur  de  (rois 
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kilomètres  environ,  un  même  en  puissant,  spontané,  enthou- 
siaste, est  sorti  de  toutes  les  bouches  à  la  fois,  et  n'a  cessé  de 
retentir.  Celte  fouie  frémissante  semblait  confondue  dans  un 
même  sentiment  de  reconnaissance  et  de  joie.  Tous  ces  braves 
gens,  cultivateurs  pbur  la  plupart,  étaient  désireux  de  voir  le 
neveu  de  TEmpcrcur,  le  sauveur  de  la  France.  Un  grand  nom- 
bre avait  fait  plus  de  quinze  lieues  pour  se  trouver  à  son  ar- 
rivée, et  tous  traduisaient  leurs  sentiments  par  les  cris  de 
Vke  Napoléon  !  Vive  l'Empereur  ! 

La  porte  Saint-Sulpice,  par  laquelle  on  entre  dans  la  Tille, 
est  surmontée  de  guirlandes,  de  banderoles  flottantes,  et 
ornée  d'écussohs  aux  armes  do  la  ville,  représentant  trois 
moutons  paissantSy  ci  ne  rappelant  nullement  la  ridicule  cé- 
lébrité qu'on  a  donnée  aux  armes  de  l>oui|^os.  Ces  écussona 
sont  séparés  par  les  initiales  de  Louis-Napotéon,  surmontées 
de  la  couronne  Impériale.  Au-dessus  de  la  porte  plane  un 
aigle  aux  ailes  déployées.  De  distance  en  distance,  sur  la 
place,  en  avant  de  la  porte,  se  dressent  des  mâts  pavoisés, 
reliés  entre  eux  par  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuillages 
portant  le  chiffre  Impérial. 

La  garde  nationale,  nouvellement  organisée,  attend  le 
Prince  à  rentrée  de  la  ville  ;  il  y  a  là  des  gardes  nationaux 
de  tout  le  département,  les  uns  en  blouse,  d'autres  en  uni- 
forme de  la  levée  de  1814;  des  bataillons  de  pompiers  canto- 
naux, des  artilleurs,  de  vieux  soldats  de  FEmpiro  ;  tous  sont 
venus  à  pied,  quelques-uns  de  fort  loin,  pour  être  passés  en 
revue  par  le  Prince. 

Partout  sur  l'itmcrairc  suivi,  sur  les  rues  Saint-Sulpice, 
Porte-Neuve,  Jacques-Cœur,  des  Quatrc-Piliers,  Bourdaloue, 
de  la  Monnaie,  Porte-Jaune,  les  maisons  sont  illuminées  et 
pavoisées,  et  les  fenêtres  chargées  de  curieux  et  de  dames 
aux  toilettes  élégantes,  qui  font  pleuvoir  des  fleurs  sur  le  pas- 
sage de  S.  Â.  I. 

Toutes  ces  rues  sont  comme  couvertes  par  des  vélum  au 
bas  desquels  sont  des  oriflammes.  Une  foule  extraordinairo 
se  presse,  avec  un  joyeux  tumulte,  dans  les  rues  habituelle- 
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lueul  muettes  ci  dcstjrtes.  Depuis  longtemps  hk  vieille  cùé 
des  Césars  n'avait  ou  ua  pareil  air  de  féie. 

L'Uôtei-Dieu,  la  aiaiaaii*iiière  des  aœurs  de  la  charité,  «e 
diflUngnent  surtout  par  Tari  qui  a  présidé  à  leurs  décora- 
tions :  ce  sont  de  longues  files  de  guirlandes  de  fleurs  les 
plus  fraîches,  soutenues  par  des  rubans  aux  couleurs  oatio- 
nales.  On  lit  sur  des  inscriptions  : 

A  Lamê'Napolémf  sauveur  de  lû  fmUle,  le  pretedeur 

de  la  reRgUm, 

Les  saintes  femmes  de  ces  pieuses  maisons  sont  toutes  ran- 
gées en  boa  ordre  sur  le  passade  du  Prince,  qui  les  salue  avec 
aflabilité. 

Dès  cinq  heures,  une  légion  de  prêtres  en  surplis  s'est  réu- 
nie dans  la  cathédrale  à  monseigneur  le  cardinal,  à  ses  vi- 
caires généraux,  et  à  tout  le  chapitre  en  habit  Je  chœur,  pour 
recevoir  le  chef  de  l'Etat,  qui  a  voulu  inaugurer  au  pied  des 
autels  le  début  de  son  voyage. 

A  six  heures  trois  quarts,  le  cortège  arrive  devant  le  grand 
perron  de  la  basilique.  Le  prince  met  pied  à  terre  au  milieu 
des  masses  qui  se  pressent  autour  de  lui  et  des  acclamations 
les  plus  vivement  enthousiastes.  Les  cris  de  :  Vive  Napoléon! 
et  Vwe  l'Empereur!  n'ont  cessé  que  lorsque  le  cardinal  est 
descendu  au  bas  du  giand  perron,  croix  et  mitre  en  tcte, 
accompagné  de  MM.  de  Lutho,  Caillaud  et  Michaud,  ses  vi- 
caires généraux.  Son  Emiueuce  lui  a  offert  Tencens  et  l'eau 
bénite. 

Pour  se  conformer  aux  intentions  dn  ministre,  monsei* 
gneur  le  cardinal  Dupont  n*a  point  fait  de  discours  ;  il  a 
adressé  à  S.  A.  L  les  paroles  suivantes  : 

«r  Prince, 

f  Nous  feulions  déposer  aux  pieds  de  Voire  Altesse  Impériale 
les  sentiments  dont  nous  sommes  pénétrés  pour  elle  :  on  nous 
impose  silence;  mais  lisez  dans  nos  cœurs,  Prince,  vous  y  verrei 
un  dévouement  et  une  reconnaissance  qui  ne  peuvent  être  égalés 
que  par  notre  proloud  respect.  » 
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Le  Prince  a  répondu  ; 

•  Monseigneur, 

«  Je  suis  profondément  touché  des  sentiments  que  vous 
«  m'exprimez.  Ils  sont  de  bon  augure  pour  moi  au  commen- 
«  cernent  dn  voyage  que  j'entreprends  :  ils  me  porteront 
«  bonheur,  les  vœux  que  fait  pour  moi  un  prélat  si  distin- 
«  gué  et  un  clergé  si  recommandable  par  ses  TeHus.  » 

Son  Éminence  a  répliqué  : 

n  Nous  allons  les  déposer  au  pied  des  autels.  » 

Le  Prince  est  coiiduiL  processionnellement  au  chœur,  aux 
accenta  graves  et  majestueux  de  Torgue,  en  traversant  une 
immense  haie  de  prêtres  qu'il  salue»  et  quia  remplacé  Tappa- 
reil  militaire  qui  s'étendait  tout  à  l'heure  sur  ses  pas  dans  les 
nombreuses  rues  du  parcours. 

Le  Prince  s'agenouille  sur  un  prie-Dteu  placé  devant  le 
maitre-autel;  les  ministres,  les  généraux  et  le  cortège  se 
tiennent  debout  derrière  lui. 

On  a  chanté  en  faux-bourdon  le  Domine  salvum  fac  Nap<h 
itonertif  et  le  prélat  a  récité  VOremm. 

Il  était  nuit.  Cette  immense  cathédrale  plongée  dans  une 
obseurité  profonde  et  dont  le  chœur  seul  est  éclairé»  ces  chants 
graves  et  solennels,  cet  encens  qui  monte  lentement  sous  ces 
voâtes  perdues  dans  Pombre,  ce  Prince  agenouillé  deVant 
raulei,  ce  prélat  appelant  sur  lui  les  bénédictions  du  ciel, 
toute  cette  pompe  austère  de  la  religion  produit  une  émotion 
profonde  dont  Tâme  ne  peut  se  déiendre. 

Saint-Étienne  est  un  des  monuments  les  plus  grandioses  de 
^architecture  gothique;  ses  proportions  sont  colossales.  Ses 
deux  tours  sont  remarquables  par  leur  hauteur,  maïs  inégales 
et  d'un  autre  style  que  Tensemble  de  l'édifice.  Cinq  portails 
s'ouvient  sur  la  façade.  Leur  effet  est  impo&ant;  ils  .^ont 
ornés  de  sculptures  qui  racontent  dans  tous  leurs  détails  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 
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<jhaquc  pierre  a  son  épisode  sculpté  avec  cette  naïveté  qui 
distingue  tes  artistes  du  moyen  âge.  Le  portail  latéral  du 
midi  est  du  style  byzantin  le  plus  pur  et  parait  plus  ancien 
'  que  le  reste  de  Tcglise. 

La  crypte,  la  plus  belle  qu'il  y  ait  on  France,  est  peuplée 
de  statues  qui  semblent  pleurer  sur  des  toaibcaux.  l.a  plu- 
part sont  d'une  habile  exécution.  Mais  elles  ne  sont  pas  à 
leur  place.  Elles  ont  été  transférées  de  la  sainte  Gbapelle 
brûlée  en  1756;  elles  nuisent  à  Taustère  simplicité  de  cette 
église  souterraine. 

L'intérieur  de  la  Tieille  basilique  est  d*un  effet  solennel. 
Cinq  nefs  sont  soutenues  par  quatre  rangs  de  piliers  d'une 
légèreté  et  d'une  audace  qui  effrayent  les  regards. 

Rien  ne  peut  rendre  Timprcssion  religieuse  que  l'on 
éprouve  en  entrant  sous  ses  soûles  sacrées. 

La  majesté  de  l'architecture;  l'immensité  de  TenceintCr 
dont  Tœil  ne  peut  mesurer  Tespace;  cette  forêt  de  colonnes 
qui  s'épanouit  au  sommet  en  rameaux  gigantesques»  ces  sta- 
tues, ces  tombeaux,  ces  marbres  sur  lesquels  chaque  pas 
éveille  uncclio,  ce  jour  qui  meurt  à  travers  les  vitraux  colo- 
rés :  tout  remplit  l'âme  d'une  respectueuse  terreur. 

Monseigneur  le  cardinal  Dupont,  arrivé  à  ^archevêché  de 
Bourges  en  1842,  n'a  cessé  de  se  préoccuper  des  mesures  né- 
cessaires pour  maintenir  et  restituer  à  cette  noble  basilique  la 
gravité  de  son  caractère. 

Les  vitraux,  d'une  merveilleuse  beauté,  avaient  beaucoup 
soufTci  l  dLb  oulrijges  du  temps  et  plus  encore  de  ceux  de  la 
révolution  de  1795.  Ils  ont  été,  en  partie,  restaurés  par 
M.  Thcvenot  (do  Giormont);  mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire.  Chaque  fois  qu'on  touche  à  ces  vastes  cathédrales,  c'est 
tout  un  monde  à  remuer. 

Le  cardinal  a  Isit  enlever  des  tableaux  qui  se  trouvaient  à 
chaque  côté  du  chœur,  ainsi  que  les  boiseries,  et  les  grilles 
qui  le  fermaient.  Cette  intelligente  niodiûcatiou  a  rendu  à 
l'édifice  son  aspect  simple  et  originel. 
Parmi  les  chapelles  placées  autour  de  TégUse,  on  distingue 
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la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  dans  laquelle  monseigneur  Tar- 
chevcquc  a  fit  il  placer  deux  tapisseries  des  Gobclins  d'une 
valeur  de  deux  cent  vingt  mille  francs,  dont  Tune  reprè- 
«ento  la  mort  d'Ananie  et  de  Saphire,  et  l'autre  saînl  Pierre 
etaaint  Jean  montant  au  temple  et  guérissant  un  paralytique. 

Le  Prince  est  reconduit  par  monseigneur  le  cardinal  avee 
ie  même  cérémonial  qu'à  l'eiKrcc.  A  la  sortie  de  réglise,  qui 
a  lieu  par  le  portail  donnant  sur  le  jardin  de  rarchcvéché, 
les  cris  de  :  Vive  V Empereur!  redoublent,  et  ceux  qui  n'out 
pu  entrer  dans  l'église  accourent  pour  le  voir. 

Le  Prince  est  à  pied  et  s'entretient  avec  le  cardinal,  qui  le 
conduit  à  son  palais,  ou  il  doit  passer  la  nuit.  MM*  de  Lutho, 
Caillaud  et  Michand,  vicaires  généraux,  et  le  chapitre  suivent. 
L'eiiUéc  et  la  place  de  la  calhcdralc  sont  décorées  et  illumi- 
'nces.  De  noinbieuses  inscriplions  en  l'honneur  dn  Prince 
sont  placées  par  intervalles  et  éciairéos  de  feux  élincelants. 

Âu  sommet  du  grand  portail  du  palais  archiépiscopal 
resplendissent  les  lettres  L.  N.  enlacées  dans  un  écusson  de 
feu  de  Bengale  et  surmonté  de  la  couronne  Impériale.  I^a 
cour  d'honneur  est  couverte  d'arbustes  et  de  fleurs.  La  mu- 
sique du  5*  hussards  et  celle  de  la  garde  nationale  ciécutent 
les  airs  aimés  du  Prince. 

Trente-cinq  jeunes  filles  de  jardiniers  et  de  vignerons  sont 
disposées  sur  deux  rangs  au  bas  du  grand  escalier  du  palais. 
Elles  tiennent  chacune  à  la  main  un  bouquet  des  plus  jolies 
fleurs.  Mademoiselle  Léonie  Montigny  s'avance  et  remet  son 
bouquet  au  Prince,  qui  la  remercie  avec  bonté  de  cet  hom* 
mage. 

Les  autres  déposent  successivement  leurs  bouquets  dans 
une  corbeille  qui  est  reçue  par  un  ollicier  d'ordonnance.  Elles 
ont  toutes  le  costume  dn  pays,  qui  ne  manque  ni  d'élégance, 
ni  de  richesse.  Elles  portent  une  écbarpe  bleue,  frangée  d'or. 

Le  Prince  arrive  au  salon  de  son  appartement  par. un  ina- 
gniûque  escalier  à  deux  galeries  ornées  de  fleurs. 

La  ville  avait  l'intention  d'offrir  un  banquet  à  S.  A.  I.  qui 
l'a  refusé. 
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£n  acceptant  Thospilalité  du  cardin.il,  Louis-Napoléon 
avait  voulu  se  charger  de  tous  les  frais  de  la  réception.  C'est 
ea  aoo  nom  qu'avaient  été  faites  toutes  les  invitations.  C'est 
aiiiM  que  les  choses  se  passeront  pendaai  tout  le  cours  àvt 
▼•fige. 

À  sept  heures  et  demie,  le  Prince  a  réuni  dans  un  couvert 
de  qttOfante*8ix  personnes  monseigneur  le  cardinal  «  le  premier 

vic  iirc  général,  le  général  duc  de  Mortemai  1,  M.  le  préfet,  MM. 
Bidault  et  Duranli,  députés  au  Corps  législatif:  M.  IMancbat, 
maire  de  la  ville;  M.  Corbin,  premier  président  ;  M.  Paul 
Lagarde,  inspecteur  général  du  ministère  de  la  police  ;  le 
premiaraTOcat  général  faisant  fonctions  de  procureur  général; 
les  généraux  de  la  W  division,  les  colonels  des  régiments  et 
plusieurs  autres  hauts  fonctionnaires. 

Cependant  h  ville  présente  uu  specUclc  inaccoutumé.  Des 
fêtes  splendidrs  ont  élé  préparées  pour  la  soiicc  et  doivent 
durer  toute  la  nuit.  La  place  Séraucourt  est  le  centre  principal 
des  Dates  :  ses  belles  allées  étincellent  d'illuminations.  Des 
jeux  de  tout*  espèce  ont  été  mis  à  la  disposition  du  public. 

Une  immense  salle  de  bal  s'y  élève  et  retentit  des  airs  de 
danse  qu'exécute  un  puissant  orchestre.  Sur  les  points  écartés» 
de  vastes  tentes  sont  ouvertes  à  ceux  qui  veulent  trouver  un 
abn  ou  preudie  du  repos.  Ou  remarque  des  mâts  et  des  ori- 
flammes qui,  au  nombre  de  vingt-neuf,  portent  chacun  le 
nom  de  l'un  des  cantons  des  départements.  Ces  siguaux 
doivent  servir  de  points  de  ralliement  à  la  réunion  des  can* 
tons  pour  la  défilé  qui  doit  avoir  lieu  demain. 

Cest  de  ce  côté  que  se  porte  principalement  la  foule. 

Des  illuminations  brillent  également  dans  le  reste  de  la 
ville.  Le  palais  de  l'archevêché  et  i'hùlei  de  la  préfecture  se 
distinguent,  entre  tous  les  édifices,  par  les  feux  très-babiio- 
ment  distribués  qui  décorent  leurs  belles  façades. 

L'illumination  principale  figure  le  chiffre  soixante-neuf 
mille,  nombre  de  voix  données  au  Président  parle  départe*^ 
meut  du  (Iher.  Un  autre  écusson,  eatouré  de  lumières,  ren- 
ferme cette  inscription  : 
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La  ville  de  Bourges  et  le  département  du  Cher  reconnaissants 

à  Louis-Napoléon  ! 

Mais  ce  qui  irappe  surtout  l'iixmgiuationy  ce  sont  les  effets 
de  feux  de  Bengale  qui»  par  mteralles,  vienDent  éclairer  la 
cathédrale  et  font  toat  à  coup  resplendir  le  géant  ée 
pierrea,  dont  les  hantes  toars»  comme  denx  bras  immenses, 
se  dessinent  sur  le  sombre  azur  des  cieux.  Les  lueurs  fan- 
tastiques seiiiblciit  encore  grandir  les  colossales  proportions 
de  l'édifice ,  dooi  ou  aperçoit  alors  les  sculptures  les  plus  dé- 
liées dans  toute  la  délicatesse  de  leurs  détails. 

Les  places  et  les  rues  s<mt  parcourues  par  les  curieux  qui 
ne  proposent  de  reTenîr  voir  le  feu  d'artifice»  composé  par 
Euggieri,  qui  sera  tiré  ce  soir  à  dix  hèurea  sur  la  place  Sé- 
luucourt. 

Bourges  n'a  pas  haliiLuellement  cette  animation  et  cette 
▼ie.  Lorsque  le  voyageur  la  traverse,  elle  lui  paraît  trop  vaste 
pour  sa  population»  se&  rues  manquent  de  mouvemeui  et 
d'activité.  Ses  vieux  hôtels,  majestueux  et  sévères,  avec  leurs 
cours  humidea  où  rherbe  eiiolt  paisiblement»  semblent  re- 
gretter  les  hôtes  qu'ils  ont  jadis  reçus.  U  a  fallu  que  toute  la 
population  des  râvirons  s'y  portât,  poar  lui  donner  celte 
agitation  qui  poartanL  ii  cbl  pas  étrangère  à  ses  murailles. 

Bourges  est  une  antique  et  noble  cité.  Son  origine  se  perd 
dans  la  nuit  historique.  Du  temps  des  Tarquins  elle  était,  dit 
Tito-Live,  la  capitale  de  la  Gaule  celtique.  Quelques-uns  ont 
lait  remonter  sa  fondation  aux  Argonautes. 

Tout  le  monde  sait  quelle  était  sa  splendeur  à  l'époque  de 
la  grande  invasion  romaine.  Lorsque  tout  reculait  devant  les 
armées  de  César,  le  patriotisme  des  Gaulois,  dans  un  fana- 
tisme qui,  plus  lard,  devait  être  imité  par  la  Russie,  brûlait 
toutes  les  villes  du  Berri,  pour  faire  le  vide  autour  des  lé- 
gions  victorieuses.  Bourges  fut  épargnée. 

«  Voyes,  disaient  ses  députés  à  Yercingétorix,  voyez  cette 
ville,  la  plus  supeibet  la  plus  majestueuse  de  toute  la  Gaule, 
le  forteresse  et  rornemeiitde  la  patrie*  Bespcctes  ses  monu- 
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ments  magnifiques,  (éaioignages  de  ?otre  grandeur;  ses 
temples,  ses  portiques,  oii  Tolre  orgueil  se  complaît.  Fies~ 

vous,  pour  arrêter  César,  à  ces  rempai  U  puissants  et  rcdou- 
lables  dont  Taudacc  brave  tous  les  dieux  de  la  guerre!  » 

Les  députés  des  babitanls  de  Bourges  furent  écoutés.  Plus 
heureuse  que  Moscou,  la  ville  no  fut  pas  sacriHée  à  Tindépen- 
éanw  nationale.  Mais  ses  remparts  formidables  n'arrêtèrent 
que  peu  de  temps  la  marché  triomphale  do  César.  Après  un 
siège  savant,  la  ville  fut  prise,  et  le  vainqueur  raconte  dans 
ses  Commentaires  que  ijuarante  mille  de  ses  babiiauts  pé- 
rirent dans  l'assaut.  La  défense  fui  toutefois  héroïque,  et  les 
femmes  gauloises  se  tirent  massacrer  à  côté  de  leurs  époux. 

Bourges  n'en  resta  pas  moins  la  cité  la  plus  considérable 
des  Gaules.  Mais»  depuis  cette  époque,  elle  a  eu  d'autres  dé- 
vastations à  subir.  Saccagée  d'abord  par  les  Ttsigoths,  puis 
par  Didier,  comte  de  Blois  et  général  des  armées  de  Gliilpéric, 
qui  rasa  tous  ses  monuments,  elle  fut  récdiHéc  par  Cliaric- 
magne,  nouvelle  et  digne  origine,  et  reprit  au  moyen  âge  une 
partie  de  son  antique  âplcndeur. 

Ce  qui  reste  de  ses  monuments  témoigne,  an  milieu  de  la 
décadence  moderne»  de  ce  qu'elle  a  été.  Il  n'est  pas  une  rus 
où  le  voyageur  n'arrête  son  regard  curieux  sur  quelque  édi- 
fice digne  d'intérêt.  11  est  impossible  de  la  traverser  sans  vi- 
siter sa  cathédrale  et  le  palais  de  Jacques  Cœur. 

Nous  avons  pnlé  de  la  cathédrale;  nous  avons  pu  aussi 
nous  arrêter  un  instant  devant  la  maison  de  Jacques  Cœur  où 
les  lumières  de  Tillumination  nous  permettent  de  lire  cette 
fière  devise,  gravée  dans  tous  les  éeussons  et  qui  semble  faite 
pour  Louis*Napoléon  : 

a  À  vaiUants  eceurs  rien  mpatsible»  » 

Ce  fut,  en  effet,  un  vaillant  cœur  que  le  simple  négociant 
qui  construisit  cette  somptueuse  demeure,  il  ouvrit  au  corn* 
merce  de  la  Franco  des  voies  alors  presque  inconnues. 

11  montra  ce  que  peuvent  faire  l'intelligenee,  le  travail  et 
la  probité.  Sa  fortune  a  quelque  chose  d'épique.  U-éIthlil  des 


Digitized  by  Google 

4 


m  s.  M.  NAPOiioi^  m.  9 

camptoin  dans  le  Loyant,  et  sur  tonte»  les  eôtes  de  la  Médite^ 
mnée.  Il  négocia  avec  tout  le  monde  connu. 

11  avait  accumulé  des  richesses  immenses,  dont  il  flllc  plus 
noble  usage.  11  lut  i'ami  et  le  trcîorier  de  Charles  Vil.  Pour- 
suivi par  la  haine  des  grands,  qui  ne  pouvaient  lui  pardonner 
son  élévation  rapide,  la  faiblesse  de  son  royal  ami  le  laissa 
Sttceomber,  Ni  sa  vertu,  ni  son  génie»  ni  sa  générosité»  ni,  les 
services  rendus  ne  purent  le  protéger.  ^ 

A  cette  époque  d'inégalité,  le  bourgeois  parvenu  portait 
ombrage  aux  couiiisaDS.  11  fui  sacnlie.  Après  une  longue 
captivité,  il  porta  en  Italie  son  activité  et  son  génie,  qui  lui 
eussent  fait  une  nouvelle  fortune  plus  grande  que  la  première, 
si  la  mort  ne  fût  venue  le  surprendre.  Aujourd'hui  la  justice 
se  rend  sous  les  voûtes  loyales  qu'il  habita.  Symbole  de  la 
différence  des  temps  !  Il  semble  que  les  piérides  qui  retentis- 
sent chaque  jour  des  arrêts  rendus  au  nom  de  Pégalifé  devant 
la  loi  écoulent  la  protestation  de  notre  siècle  coiUrc  Tin- 
justice  qui  poursuivit  celui  dont  elles  gardent  le  chiffre  et  la 
devise. 

A  dix  heures,  le  Prince-Président  se  rend  au  bal  de  la  pré- 
fecture À  pied  et  sans  escorte.  Il  parcourt  ainsi  plusieurs 
rn^f  entouré  d'une  population  innombrable.  Lés  cris  de  :  Vhe 
Napoléon  !  Vive  V Empereur!  retentissent  avec  édat  dans  cetto 

ioulc,  qu'on  évalue  à  60,000  âmes. 

Aux  saluls  du  Prince,  le  peuple  se  découvre  et  répond  par 
des  démoustralious  d'une  vivacité  peu  habituelle  aux  habi- 
tants dufierri.  Le  Prince  ne  marcbait  qu'à  petits  pas.  La  foule 
était  si  compacte*  qu'il  fallait  des  efforts  inouïs  pour  le  voir. 

Les  hommes,  les  femmes^  les  enfants,  tous  se,  mêlaient 
à  ces  manifestations  spontanées  de  véritable  enthousiasme. 

L'hôtel  de  la  préfecture  est  l'ancien  palais  construit  par 
Jean ,  duc  de  Berrj,  et  où  siégeaient  avant  la  Révolution  les 
différents  tribunaux  de.  Bourges,  Il  a  aussi  ses  souvenirs  : 
c'est  dans  une  de  ses  vastes  salles  qu'eut  lieu  cette  assemblée 
célèbre  du  clergé  qui,  sous  Charles  Yll,  rédigea  la  jifagmaf  19110- 
mu^ont  cette  préface  du  suffrage  univorseL 
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Aujourd'hui»  YhàUà  est  décoré  avoe  uo  goût  eiquis. 
Dans  le  salou  d'onlréo ,  pUeé  à  droite,  est  disposée  l'estrade 

réservée  à  Porchestre,  dirigé  par  Strauss.  Vient  ensuite  le 
salon  d'honiioiir,  richemciil  décuitj  de  velours  grenat  entre- 
méiè  de  crépines  d'or ,  qui,  détachées  du  fond  par  réclat  des 
lumières,  produisent  un  effet  magique.  C'est  dans  ce  salon 
qu'a  été  placé»  aar  une  petite  estrade»  le  fauteuil  du  Prince- 
Président»  entouré  à  droite  et  à  gauche  de  fauteuils  de  moin- . 
dre  dimension^  réserrés  aux  ministres  ainsi  qu'aux  principaux 
dignitaires  qui  l'accompagnent.  Ce  magnifique  salon  précède 
la  salle  de  baU  dont  la  décoration  est  d'une  richesse  de  très- 
bon  goût.  Cinq  grands  lustres,  étincelants  de  bougies,  répau* 
dent  dans  cette  salle,  dévaste  dimension,  des  torrents  de  la-* 
miére.  Tout  autour  sont  disposés  des  faisceaux  de  drapeaux 
aux  couleurs  nationales. 

Mais  ce  qui  tient  du  prodige,  c^est  Taspect  d'une  Teste  salle 
improvisée  en  cinq  jours  dans  le  Lut  de  servir  de  dégagement 
à  la  i  jule  des  danseurs.  Cette  salle,  rancienne  vénerie  du  duc 
Jean»  et  qui,  ces  jours  derniers  encore,  servait  de  chantier 
aux  ouvriers  occupés  aux  travaux  de  restauration  de  l'hôtel» 
offre  aujourd'hui  un  coup  d'œil  aussi  original  que  gracieux. 
Des  guirlandes  de  fleurs,  entremêlées  de  drapeaux,  dissimu- 
lent heureusement  la  Toâte  tin  peu  trop  surbaissée  de  cette 
salle.  Sur  l'une  de  ses  faces,  et  entouré  d  un  laisccau  de  dra- 
peaux, s'élève  îe  buste  colossal  du  I*rince-Président;  de  l'au- 
tre côté,  l'œil  est  frappé  par  Tliarmonieuse  disposition  de 
faisceaux  d'armes  et  d'emblèmes  militaires  que  surmonte  un 
aigle  gigantesque  construit  par  ides  soldats  du  génie* 

L'entrée  du  Prince  dans  la  salle  du  bal  a  produit  un  effet 
électrique.  Les  dames  se  sont  levées,  et  les  acclamations  ont 
été  unanimes.  Le  Prince,  accompagné  du  préfet  et  des  mi- 
nistres, a  visité  les  salons,  remplis  d'une  triple  galerie  de 
fraidieset  élégantes  toilettes»  auxquelles  se  mêlait  le  costume 
simple,  modeste,  mais  de  bon  goût,  des  belles  fermières, 
Cest  ainsi  qu'on  nomme  les  riches  villageoises  de  ces 
contrées. 
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Le  Prince  t  euTert  le  bal  avee  nedeme  Pastoureau, 

femme  du  preiut,  ayant  pour  vis-à-vis  M.  le  préfet  et  ma- 
daiiie  Planchât,  femme  du  maire.  Les  miniblres,  le  maire  et 
d'autrea  hauta  foacUonnairea  figuraient  dana  ie  quadrille 
d'honneur. 

Âprèa  la  contredanie»  le  Prince»  prenant  Teacalier  par  le- 
quel en  communique  des  salona  de  la  préfecture  aTec  lea  ma- 
gnifiques  jardina,  eat  Tenu  se  placer  dane  une  tribune,  de  la- 
quelle il  a  longtemps  regardé  les  illuuuiialKjns  de  la  place 
Séraucourt;  et  les  populalioas  qui  se  pressaient  dans  ces 
Taates  promenades  l'ont  salué  dos  cria  mille  fois  répétés  de  : 
Twe  V Empereur  I 

Le  feu  d'artifice,  qui  a  parfaitement  rénasi,  n'a  pas  été  Vm 
dea  ^isodea  le  moins  intéressants  de  cette  nuit  de  merTeillea. 
LéO  Prince  y  assistait.  Scus  la  terrasse  où  il  avait  pris  place, 
au  pied  de  la  tribune,  la  population  ne  cessait  de  défiler,  et 
chacun  s'arrêtait  pour  contempler  longtemps  ses  traits.  Le* 
cris  de  :  Twe  Napoléon!  Vive  l'Empereur!  éclataient  avec 
enthousiasme  et  paasion. 

Vers  onze  heures,  Louis-Napoléon,  accompagné  eeulement  . 
du  préfet,  du  duc  de  Mortemart,  et  de  quelques  généraux  et 
officiers  supérieurs,  est  revenu  à  pied  à  rarchevêché,  en  pas- 
sant dans  des  rues  étroites  et  devant  la  caserne  d'artillerie. 
Le  poste  a  pris  les  armes  et  a  lait  entendre  le  cri  de  ;  Vive 
rEwtpereur! 


DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Bourges,  i5  septembre,  midi  et  demi. 

Les  bruits  de  la  nuit  s'éteignent  à  peine,  et  déjà  l'activité 
commence.  Jamais  Bourges  n'avait  yu  une  telle  affluence.  n 
cet  arrivé  des  communes  entières»  femmes  et  enlants.  On  cite 
celie  de  Saint-Léger,  composée  de  qulnae  cents  bdiitants  dont 
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douve  eents  ont  assisté  à  la  fêle.  Les  Tieniards  seuls  et  les 

malades  sont  restés  aux  champs.  Aussi,  ccLlc  imil,  un  grand 
nombre  onl  ils  hi vaqué  dans  les  rues  et  sur  les  places. 

A  neuf  hourcfl  du  matin,  ie  Prince  reçoit  plus  de  neuf  cenU 
fonctionnaires,  maires  ou  membres  des  conseils  municipaux 
du  département  et  des  départements  voisins. 

Dans  cette  réception,  fePrînce  a  décoré  plusieurs  fonction- 
naires, entre  autres  M.  do  Lutho»  vicaire  général  elJil.  Bour- 
daloiic.  iii^pniour,  ci  adjoint  du  maire  de  i a  ville*  C'est  une 
haute  dtstiuciion  méritée  par  do  grands  travaux. 

Un  grand  nombre  de  personnes  notables  du  département 
du  Cher  avaient  sollicité  et  ont  obtenu  la  faveur  d'être  reçues 
par  le  Prince.  Nous  citerons  entre  autres  M.  de  Toirac,  colo- 
nel d'état-major  en  retraite  ;  M.  Aubertot,  maître  de  forges  ; 
M.  Lcclercq,  ancien  colonel  de  TEmpire;  M.  Bucliet-Martî- 
gny,  membre  du  conseil  général  ;  MM.  Moreau  et  Glérault, 
membres  du  conseil  d'arrondissement  de  Sanccrrc. 

Le  Prince  a  reçu,  en  outre,  trente  mariniers  du  port  de 
Saint-Thibault.  Le  chef  de  la  dcputation  s'est  adressé  au 
Prince  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  venons  vous  pi  ier,  monseigneur,  de  ne  pas  nous  oublier 
et  de  nous  donner  du  travail  :  les  baleatu  à  vapeur  ont  détruit 
tout  le  poisson.  Les  canaux  et  les  chemins  de  fer  nous  ont  fait 
bien  du  mal.  La  république  nous  a  achevés.  Et  cependant  nous 
sommes  restés  des  Iionunes  d  ordre,  malgré  la  misère  et  les  mau- 
vaises excitations.  Quoi  que  vous  fassiez  pour  nous»  nous  ne  vous 
en  serons  pas  moins  dévoués.  Vive  l'Empereur!  » 

Le  Prince,  vivement  touché  de  fa  confiance  avec  laquelle 
ces  braves  ouvriers  sont  venus  à  lui  et  des  bons  sentimcnti 

ç|u'ils  exprimaient,  leur  a  promis  de  s'intéresser  à  leur  sort. 

aBVDB.      >  DiSTRnHJTlON  DES  AIGLES. 

Pendant  ce  temps,  les  populations  Vêtaient  groupées  dans 
les  allées  de  Séraucourt,  autour  des  oriflammes  indiquant  en 
grosses  lettres  le  nom  de  leurs  cantons.  Les  maires  et  toutes 
tes  autorités  municipales  s'étaient  réunis  à  leurs  administrés. 
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11  avnît  été  remis  à  chaque  commune  des  banderoles  et  des 

bannières. 

Par  une  Iicureuso  innovation,  20,000  médailles  à  Tefligi^ 
de  Louis-Mapoléon  avaient  été  frappées  en  commémoration  de 
sa  visite  a  Bourges.  Elles  ont  été  distribuées  ce  matin  par  les 
maires  avec  une  véritable  profusion .  Le  Prince  a  félicité  M .  Pas- 

lourcau  de  cette  initiative,  cl  lui  a  demandé  deux  de  ces  mé- 
dailles pour  les  conserver  comme  un  souvenir  de  cettcjournée. 

La  revue  des  gardes  nationales  et  des  troupes  de  la  gar- 
nison, composées  du  9*  régitiient  d'artillerie»  du  15*  de  ligne, 
el  d'un  détachement  du  5*  hussards»  a  commencé  à  dix  fieures. 

Le  Prince  a  pu  se  convaincre  de  rexeellente  tenue  de  nos 
soldats.  Il  a  remis  lui-même  aux  i^^ardcs  nationales,  dans  la 
personne  de  leurs  chefs,  les  aigles  qui  doivent  désormais  être 
portées  à  la  tête  dos  cDuipagnics.  il  est  impossible  de  rendre 
rémotion  avec  laquelle  ont  été  reçus  ces  nobles  symboles  qui 
rappellent  la  gloire  de  l'Empire.  Les  cris  de  :  Vwe  l'Empereur! 
retentissent  de  tontes  parts. 

DÊFUÉ  DES  COMNDIIES. 

Après  la  revue,  le  Prince  vient  se  placer  sur  la  tribune  où 
n  était  hier,  et  qui  est  adossée  au  jardin  de  la  préfecture,  fai- 
sant face  à  la  promenade  de  Séraucourt.  A  ses  côtés  sont  les 
ministres  et  les  principales  autorités.  Alors  a  commencé  le 
défilé  des  communes. 

le  voudrais  pouvoir  peindre  Paspect  pittoresque  de  cette 
manifestation.  D'abord,  vient  la  garde  nationale  de  Bourges, 
suivie  de  toutes  les  corporations  de  la  ville  et  des  li  ibitants 
des  cantons;  puis,  les  cantons  ruraux  des  arrondissements 
de  Bourges,  de  Sanccrre  et  deSaint-Amand.  Devant  eux  mar- 
chent les  étendards  aux  couleurs  nationûles,  portant  le  nom 
de  chaque  canton;  ensuite,  les  maires  et  autres  fonction- 
naires des  communes,  revêtus  de  leurs  insignes,  les  pom- 
piers et  les  gardes  nationaux  ;  cnfln,  toute  la  population 
des  cantons  avec  ses  costumes  varies  et  singuliers,  ses  vestes 
hleuest  ses  chapeaux  deicuirc  à  larges  bords,  et  cette  pby- 
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sionomie  à  la  foiâ  inlelligente  et  grave,  naïve  et  fine,  qui  dis- 
tingue le  p^yâao  du  Berri.  Chaque  commune  est  précédée 
des  drapeaux  et  des  banderoles  qui  lui  ont  été  distribués. 

Yoos  dire  les  aeclamations  qui  éclatent  chaque  fois  qn'uii 
canton  passe  sous  la  tribune  présidentielle,  serait  une  chose 
impossible.  C'est  un  tonnerre  que  ne  peuvent  couvrir  la  voix  du 
canon  et  les  fanfares  militaires  qui  se  font  entendre  pendant 
tout  le  défilé,  digne  accompagnement  de  ce  chœur  d'un  nou- 
veau genre.  Les  figures  s'animent^  les  yeux  s'éclairent,  les 
bras  se  lèvent,  tes  drapeaux  s'agitent,  et  le  cri  de  :  Vke  VEm- 
perear!  qui  part  avec  ensemble  de  ces  robustes  poitrines, 
ébranle  littéralement  les  airs. 

H  semble  que  ces  braves  sens  viennent  confirmer  de  vive 
voix  ie  vote  indépendant  qu  a  écrit  leur  main  loyale. 

Le  Président  a  dû  être  vivement  ému  de  ces  témoignages 
éclatants  de  Tamour  des  populations,  et  ce  défilé  a  dignement 
couronné  les  fêtes  de  la  veille  et  de  la  matinée. 

Le  Prince  avait  voulu  laisser  à  tous  des  sobvenirs  de  son 
passage.  Par  ses  soins,  de  nombreuses  infortunes  ont  été  se- 
courues, et  il  a  accueilli  plusieurs  suppliques  qui  lui  ont  été 
présentées.  Pour  que  chacun  eût  sa  part  dans  ce  jour  de  joie, 
des  distributions  en  argent  ont  été  faites  à  domicile  aux  pau- 
vres de  la  ville,  et  des  primes  en  livrets  de  la  caisse  des  re- 
traites ont  été  délivrées  par  l'autorité  municipale  aux  ouvrien 
qui  avaient  déjà  effectué  à  cette  caisse  les  dépôts  les  plus 
considérables. 

SOUVEHmS  mSTOBIOIIES  DK  BOURGES. 

Dans  quelques  instants,  nous  allons  quitter  Bourges  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  jeter  un  dernier  regard 
sur  cette  vieille  cité,  où  le  Prinoe  vient  de  recevoir  un  accueil 
si  entbousiMte. 

Remarquable  par  ses  monuments  histmques«  Bourges  ne 
l'est  pas  moins  par  les  souvenirs  nationaux  qui  s'y  rattachent. 
Elle  a  été  le  soi  sacré,  le  palladium  do  la  France  dans  les 
mauvais  jours.  Au  milieu  de  ses  péripéties  suprêmes  c'est 
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dans  les  murs  de.  Bourges  que  la  nation  française  est  loujouri 
venue  se  réfugier.  Taudis  que  la  divine  fille  de  Yaucouleurs 
releTuit  les  courages  par  la  Notoire,  Charles  aidé  de  Jac- 
ques GflBur,  concentrait  i  Bourges  les  dernières  ressources  de 

la  France,  et  préparait,  par  sa  confiance  dans  l'esprit  national, 
Texpulsion  des  Anglais. 

A  line  rpoquc  plus  rap[)i  ocliéc  de  nous,  lorsqu'cn  pré- 
sence de  l'Europe  eu  armes ,  de  la  Vendée  insurgée,  la  Gon- 
Tentîon  nationale  ne  s'appuyait  plus  que  sur  quelques  dépar» 
tementSt  c'est  vers  Bourges  qu'elle  songea  à  porter  le  siège 
du  gouTernement.  Enfin,  après  que  la  patrie,  suivant  l'ex- 
pression du  général  Foy,  fut  tombée  avec  nos  soldats  à  Wa- 
terloo, c'est  encore  Bourges  qui  fut  choisie  pour  recueillir 
l'armée  de  la  Loire,  la  dernière  force  de  la  France  abattue. 

La  ville  de  Bourges  a  produit  ou  tu  fleurir  un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres,  particulièrement  dans  la  science 
thèologique»  dans  la  science  du  droit  et  dans  l'éloquence. 
L'esprit  et  les  mœurs  de  ses  habitants  ont  reçu  de  là  une  em* 
prcinte  marquée  i  triiidis  que  le  développement  industriel 
»»nvaliissait  les  cités  voisines,  Bourges  est  demeurée  princi- 
palement une  ville  religieuse  et  universitaire,  recomman- 
dable  par  la  science  et  par  la  gravité  de  ses  prélats,  de  ses 
théologiens,  de  ses  jurisconsultes,  de  ses  magistrats. 

Son  école  de  droit,,  qu'elle  a  perdue  depuis  l'époque  de  la 
première  révolution,  était  déjà  renommée  sous  le  règne  de 
saint  Louis.  Cette  école  a  été  illustrée  par  renseignement 
(les  Alciat,  des  Duaren,  des  Doneau,  des  Hoffman,  et  paj-  cet 
immortel  Cujas,  qui  joignait  à  son  génie  la  noblesse  et  Tex- 
Cflllence  de  l'âme  et  du  cœur. 

Bourges  a  fourni  à  l'éloquoice  sacrée  l'une  de  ses  gloires 
les  plus  pures  et  les  plus  durables,  le  grand  Bourdaloue. 

AMÉUORATIQSrS  FB0IETÉE6. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  dire  tous  les  faits 
qui  illustrent  cette  noble  cité,  et  décrire  les  monuments  qui 
la  décorent.  Nous  avons  bâte  de  parler  des  améliorationf 
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qu'elle  va  prochainement  recevoir»  et  dont  le  Prince-Préfti- 
éeni  s'est  longtemps  entretenu  avee  les  autorités  loeales. 

Le  palais  de  Jacques  Cœur,  actuellement  oecupè  par  la 
cour  d'appel,  les  tribunaux  et  les  bureaux  de  l'état  civil,  va 

être  complètement  restauré.  Sa  destination  sera  changée. 
L*hôtcl  de  ville  seul  y  restera.  C'est  là  que  se  feront  les  ré-* 
ceptions  du  préfet  et  que  logeront  le  chef  do  TÉtat  et  les 
princes»  lorsque  désormais  ils  se  rendront  à  Bourges.  Un  pa- 
lais de  justice  s'élèvera  place  du  Marché  et  rue  des  Arènes, 
sur  remplacement  du  grand  séminaire  actuel. 

Depuis  quarante  ans,  les  casernes  étaient  établies  dans  Tan* 
Gien  grand  séminaire,  au  haut  de  la  place  Séraucourt.  Cet 
édifice  va  être  rendu  à  sa  première  desliijalion.  De  vastes  ca- 
sernes seront  construites  près  des  écuries,  au  bas  de  la  place 
de  Séraucourt,  à  une  petite  distance  du  polygone. 

Ces  changements,  depuis  longtemps  attendus,  seront  ae* 
tivés  par  la  visite  du  Prince*Président.  Il  se  fait  d'ailleura 
dans  Bourges,  comme  dans  toutes  les  villes  de  France,  un 
mouvement  remarquable.  Peu  à  peu  la  vieille  ville  gothique 
disparaît;  et  l'esprit  local  aspire  à  prendre,  à  son  tour,  une 
large  part  dans  le  puissant  essor  de  développement  matériel, 
d'amélioration  et  de  progrès  moral,  qui  emporte  vers  un  ave- 
nir tout  rempli  d'heureuses  espérances  les  destinées  de  la 
grande  famille  française. 

Mais  l'heure  du  départ  approche.  Avant  de  quitter  Bourges, 
il  faut  dire  que  rien  n'a  manqué  à  ces  fêtes.  Le  programme, 
arrêté  par  M.  le  préfet  avec  un  si  remarquable  discernement, 
a  été  suivi  avec  un  ordre  parfait.  Pas  le  plus  petit  accident 
n'est  venu  troubler  ces  deux  jours.  Ce  grand  voyage  a  donc 
commencé  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

L'administration  municipale  mérite  des  éloges  pour  son 
concours  actif  et  dévoué.  M.  Alexis  Godillot,  Thabile  artiste 
dont  le  concours  est  indispensable  à  toutes  les  fêtes  de  Paris, 
et  qui  avait  été  chargé  de  la  décoration  de  celle  de  Bourges, 
a  donné  une  preuve  de  plus  de  c^îttc  fertile  imaginatiou  et  de 
ce  goût  exquis  qui  le  distinguent. 
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A  midi  cl  demi,  Louis-Napoléon  monte  à  cheval  et  se  di- 
rige au  pas  vers  rembarcadèrc  du  chemin  de  Cer,  on  sui- 
vant la  rue  Saint-Bonnet  et  le  faubourg  Saint-Privé,  dont 
les  façades  sont  décorées  de  drapeaux  et  de  guirlandes  de 
Ûeurs  et  de  verdure*  Toutes  les  troupes  et  la  garde  natio- 
nale sont  échelonnées  par  pelotons  suPson  passage.  Les  po- 
pulations lui  font,  par  leurs  acclanialious,  des  adieux  qui 
prouvent  quel  souvenir  elles  conserveront  de  cette  auguste 
visite. 

Nous  avons  entendu  de  simples  paysans  dire  dans  leur  lan- 
gage :  Om,  cdMà  est  wm-seulèment  Vélu  du  peuple  fmifm, 
il  est  aum  Véh  de  Dieu! 

Toutes  les  autorités  se  sont  rendues  à  la  gare,  où  elles  ont 
pris  congé  du  Prince  .  qui  a  fait  remettre  une  somme 
importante  à  M.  le  maire  peur  les  établissemeuts  de  bienfai- 
sance. . 

'  BOUTS  DB  BOVaGES  A  RfiVEBS. 

Nevert,  15  seplembre,  i  miniiit. 

A  une  heure  et  demie,  le  Prince  monte  en  wagon.  Le  con  - 
▼oi  s'élance,  et  il  est  déjà  bien  loin  que  les  cris  de  la  multi- 
tude, les  volées  du  canon  cl  les  sons  du  bourdon  de  la  cathé> 
drale  arrivent  encore  jusqu'à  lui. 

C'est  toujours,  sur  toute  la  ligne,  le  môme  aspect  et  le 
même  enthousiasme. 

I>e  Bourges  à  Nevers,  le  Prince  s'est  arrêté  deux  fois  : 
val  d'Yèvre  et  à  Nérondes.  Au  val  d'Yèvro,  la  colonie  agri- 
cole fondée  par  M.  Charles  Lucas,  inspecteur  ^ùnéral  des  pri- 
sons, Tattendait  au  passage.  Tous  les  jeunes  colons  étaient 
rangés  sur  deux  lignes.  M.  Charles  Lucas  éiait  présent  ;  le 
Prince  s'est  entretenu  avec  lui  et  lui  a  demandé  s'il  ne  pou- 
vait rien  faire  pour  cette  utile  institution.  M.  Charles  Lucas  a 
répondu  que  sa  présence  était  un  honneur  asscs  grand  pour 
la  colonie,  qui,  d'ailleurs,  se  suffisait  à  elle-même. 

A  Nérondes,  le  Prince  s'est  arrêté  quelques  iii^laïUs  pour 
céder  au  vœu  de  la  population.  La  locomotive  avait  déjà  dé- 
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passe  la  ville^  lorsqu'il  a  doBué  orftre*4ft  la  fitire  retiouriier 

en  di  rière. , 

Le  maire,  M.  llippoiyte  Masses  élait  à  la  têlc  du  caiiseil 
miinieipal  ;  le  juge  de  paix,  M.  Ldiaé,  se»^  sup|^14uatey  &oa 
greffier  ;  BL,  Ûupow,  cuvé  ;  les  maires  et  membres  des  conseils 
municipaux  des  communes  d'Ouroiier»  de  Blet,  de  Ghalive^, 
Gsniusse,  Meuetou-Goulure  et  autres;:  les  deatervauts  de 
toutes  les  paroisses  du  canton,  attendaient  le  convoi  présideur 
tiel.  Les  populations  de  toutes  ces  communes  claieiit  accou- 
rues pour  acclamer  celui  quia  rendu  à  la  France  le  repos  et 
la  prospérité. 

C'est  là  que  M.  le  préfet  du  Cher  ,  son  secrétaire  général, 
M.  Bourdalouesy  Us  députés,  BlM..BidauU  et  de  Duranti^  legè- 
nérftL  de  Noue»  prennent  congé  du  Prince.  M.  le  général  dnc 

de  Mortemart  et  M,  le  premier  président  l^orhin  co&tinuent 
à  raccompagner  dans  la  Nièvre. 

J^a  Guerchc  salue  au  passage  le  convoi  prèsidcnUe).  On 
aperçoit  bientôt  le  pont  du  Guétin,  jeté  si  hardiment  sur  l'Al- 
lier par  rémineut  ingénieur  M.  Julien»  aujourd'hui  directeur 
du  chemin  dss  1er  de  Lyon  et  inspedeiit  dirinoniiaîre  des 
ponts  et  chaussées.  L'œil  s'arrête  avec  étonnemenl  sur  ces 
arches  robustes  qui  portent  fièrement  à  treize  mètres  au-des- 
sus du  lit  Ju  llouve  les  eaux  tln  canal  du  Cenlre.  Ce  pont,  l'un 
des  plus  beaux  de  France,  est  composé  de  dix-huil  ai  ches  et 
de  trois  écluses  à  la  suite.  11  a  une  longueur  approximative 
de  trots  cent  trente  mètres,  —  ses  trois  écluses-  cent  mètres, 
—  et  sa  largeur  entre  les  cubes  de  dix  mètres-,  dont  six  mè- 
tres pour  la  cuvette  destinée  au  passage  des  bateaux,  et  quà- 
tre  mètres  pour  les  trottoirs  de  chaque  côlé  de  celte  cuvette. 

Au  loin  se  dessinent,  eu  pittoresque  ampliitlicàtre,  les  mai- 
sons et  les  clochers  de  Ncvcrs,  qui  se  réfléchissent  dans  la 
Loire.  Le  convoi  fi*anchit  les  deux  fleuves,  TAilier  et  la  Loire, 
et  s'arrête  dans  la  gare. 

Avant  de  descendre  du  wagon,  S.  A.  L  a  adressé  sea  re- 
merdraents  è  MM.  les  administrateurs  du  chemin  de  fer  dé- 
léguéâ  .pour  l'accompagner  pondant  son  voyage  de  Paris  à 
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Neiperfl.  Ce  sont  MM.  le  baron  Paul  de  RîelitiiiMé,  Btarlon, 

Ed.  Gaillard.  Dufcii  et  Cocliin  ;  M.  Didion,  directcnr  de  la 
Compagnie,  inspeclciir  divisionnaire  des  puuls  et  clïaussces; 
M.  Foulon,  ingénieur  en  chef,  inspecleur,  commissaire  du 
gouTarnementy  et  M.  Solacrous»  ingénieur  ordinaire. 

ABRIVÉfi  A  HETEBS.. — ;F&TES. 

Nevers  mI,  eomme  Bourges,  une  antique  cité'.  Elle  fleiriflsatt 
ûè']h  du  temps  de  Cicéron.  César  ,  «jui  avait  trouvé  sa  position, 
eiiUc  deux  rivières,  sur  un  jioiul  elcTé,  facile  à  défendre,  y 
établit  un  dépôt  de  vivres  et  de  bagages.  Cette  hospitalité 
coûta  cher  à  Nmodunum^  fut,  en  Vabsence  de  Gésar^  kt  at* 
taqnétt  et  brûlée  par  les  Gaulois.  Depuis»  NeTers»  tekvéeés 
scs-fuineav  a  fwis  une  nouvelle  importance;  elle  deviaft  lact^ 
pitale  du  Nivernais,  lors()u'en  1528  cette  province  fut  érigée 
en  duché  en  faveur  de  celte  famille  de  Clèves  dont  l'ortfine 
fabuleuse  est  une  des  plus  piquajites  cbroniques  des  iiords  dm 
lUiitt.  Aujourd'hui,  c'est  une  ville  importante,  icpai  Ifaotlvité 
de  son  commerce  et  de  son  induotiie  promet  an  grand  a«ienirv 

Toute  la  nuit  a  été  consacrée  par  de  nembreusL  onrrian  é 
maître  la  dernière  main  aux  brillantes  décorations  diapspées 
dans  les  principales  rues  de  la  ville,  mais  principalement  aux 
aKudï)  de  rbôlel  de  la  préfecture,  situé  tout  à  Tentréc  de 
Neveffs,  et  à  côté  de  rélégunt  aEC  de  triomphe  commémoratil' 
de  la  bataille  de  Fontenoj*. 

Cet  arc  de  triomphe»  qui,  sur  de  moindres  dimensiona^est 
UM  réminiscence  heureuse  do  celui  de  la  porte  SainlrBanis» 
hk  élevé  en  1746,  et  offrait  k  profusion  d'élégantes  senlf» 
turcs  abalLuoi  par  les  iconoclastes  de  1793.  On  remarque  sur 
ses  murs  une  curieuse  nisciiptiuii  eu  vers  laite  par  Voltaire 
p4àndant  la  courte  période  où  il  fut  investi  des  fonctions  d'/tis* 
tariograpke  du  roy.  Voici  ces  vers»  intéressanta  à  plus  d'un 
titre,  et  i|,ue  Ton  pourrait  avec  plus  de  raison  peut4tve  appli* 
4|pier  à  une  époque  glorieuse»  moins  éloignée  de  noM  : 

Dans  i:es>  icmps  forlunés  de  (j;loire  eL  de  puisbauce 
Où  Limis,  rcpaudaut  les  bienfaits  et  l'effroi» 
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Triomphait  det  Anglait  aux  champs  de  Pontenoj 
Bc  faisait  avee  loi  triompher  la  clémence, 

Les  peuples  de  Nevers,  en  ces  jours  de  victoire. 
Ont  Youia  signaler  leur  bonheur  et  sa  gloire. 

Puis  cette  autre  inscription  : 

Étalez  à  jamais,  auguste  moDument, 

Le  zèle  et  la  vertu  de  ceoi  qui  fOUS  fiondèreoi; 

Instruises  Tavenir,  soyez  vainqueur  du  temps, 

AM  que  le  grand  nom  dont  leurs  mains  ifoos  ornèrent. 

Gel  are  de  triomphe,  l'unique  mununiL'al  moderne  de  l'an- 
tiquç  Noviodunurriy  a  été  choisi  comme  le  point  central  duquel 
convergent  les  décorations  remarquables  des  abords  de  la 
préfecture.  Un  aigle  doré  àe  dimensions  colossales,  et  qui»  ce 
soir  t  sera  brillamment  illuminé  par  d'innombrables  becs  de 
gaz,  en  forme  le  couronnement.  Aux  deux  e^^tés  de  la  porte 
centrale  sont  disposés  avec  art  des  trophées  militaires  et  des 
emblèmes  guerriers  surmontés  par  des  armures  du  quator- 
zième siècle,  entourées  de  fleurs  les  plus  variées.  Tout  cet 
enscmbl  e  est  du  plus  magnifique  effet  et  se  marie  heureusement 
avec  les  drapeaux  et  oriflammes  aux  couleurs  nationales. 

En  regard  de  la  préfecture  s'élèvent,  sur  huit  rangs  de 
gradins,  les  tribunes  réservées  où  prendront  place  le  Prince 
Napoléon,  les  ministres  et  les  hauts  fonctionnaires  qui  l'ac- 
compagnent, ainsi  que  les  autorités  civiles  et  militaires,  cl  les 
notabilités  du  département  invitées  à  la  féte.  C'est  devant  ces 
tribunes  richement  ornées  que  défilera  le  cortège. 

Dès  le  matin,  Tanimation  la  plus  grande  régnait  sur  les 
places  et  dans  les  rues  de* la  ville.  Peu  à  peu  une  population 
immense,  venue  de  tous  les  points  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
pour  contempler  les  traits  du  chef  de  l'État  et  le  saluer  sur 
SI  II  [Kissagn,  se  massait  dans  ies  lieux  du  parcours,  ne  laissant 
aucun  vide  ;  occupant  les  trottoirs,  ies  tribunes,  ies  fenêtres, 
les  greniers  et  même  les  toits. 

Pendant  ce  temps,  les  gardes  nationales,  les  corps  de  pom- 
piers, les  diverses  corporations,  les  ouvriers  des  principales 
usines  du  département,  prenaient  les  positions  qui  leur 
avaient  été  assignées. 
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A  midi,  M.  Alexis  FjrébauU^  maire  de  la  ville,  ses  adjoi&ts» 
le  conseil  municipal^  le  conseil  général  et  un  nombreux  cor- 
tège de  hauts  fonctionnaires,  en  calèche  découverte,  sont 
partis  de  Thott  1  dr  ville  pour  se  rendre  à  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture; un  liélachemeiit  de  gendanneiie  ouvrait  la  marche. 
A  une  heure,  le  cortège,  précédé  de  M.  Petit  de  Lafosse, 
préfet  do  la  Nièvre,  s'est  dirigé  . vers  la  gare  du  chemin  de 
fer»  située  au  bas  de  la  ville,  à  travers  le  flot  des  populations. 

A  deux  heures  et  demie,  des  salves  d'artillerie  et  les 
cloches  de  toutes  les  églises  annoncent  rapproche  du  convoi 
présidentiel.  Un  murmure  prolongé  de  satisfaction  se  fait  en- 
tendre. A  trois  heures  moins  le  quart,  les  cris  de  :  Vive  Na- 
poléon I  annoncent  que  le  convoi  présidentiel  est  entré  dans 
la  gare. 

Le  Prince  est  reçu  par  le  préfet  et  les  membres  du  conseil 
municipal  de  la  ville,  ayant  à  leur  téte  M.  Alexis  Frébault« 

maire  de  Ne  vers. 

M.  Alexis  Frébault  s'est  adressé  au  Prince  en  ces  termes  : 

«  HORSBtGIlBVB, 

fl  Je  n'ai  point  de  discours  à  faire  pour  exprimer  la  reconnais- 
sance et  la  respectueuse  sympathie  de  la  ville  que  j'administre. 
Vous  «liez  entendre  les  popula lions  qui  se  pressent  à  votre  arrivée 
vous  répéter  bien  haut,  et  avec  la  coiicisiou  de  réloquence  du 
cœur,  ce  que  vous  ont  déjà  dit  7a,(J00  suffrages  sur  76,000  vo- 
tants :  que  si,  parmi  nous,  quelques  hommes,  un  instant  égarés, 
ont  cm  . devoir  chercher  dans  le  désordre  )*amélioration  de  leur 
sort,  tous  comprennent  qu'ils  ne  peuvent  l'attendre  que  de  Votre 
Altesse  Impériale  et  de  la  consécration  définitive  de  votre  gouvei^ 
nement  protecteur.  » 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  MoNsiEun  us  Mauue, 

a  Mon  voyage  a  pour  but  de  me  mettre  en  rapport  avec  les 
«  populations,  de  connaître  leurs  besoins  et  leurs  vœux,  de 
«  répandre  les  idées  d'ordre  et  de  conciliation,  et  d'étudier 
4c  les  moyens  de  réparer  tous  les  maux  de  la  France.  Je  sais 
«  quels  efforts  vous  faites  pour  m'aider  dans  cette  tâche  pa- 

» 
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«  40Mllf  ne;  ei  je  M  ^en«  pas  seukneat  p«ur  vom  eneou- 
«  nfSR,  mis  «aaasi  )>aiir  remercier  les  feactiaonsireB  de  lewr 
«  «enesMPs  dévoué,  «t  les  popuktiens  de  leur  empressemM 

«  à  su  vrc  la  bonne  impulsion  que  vous  leur  donnez.  » 

Lefwéfet  a  présenté  au  Priiinn  MM.  Manuel,  sénateur;  1c 
jMHm  Charles  Dupin,  sénateur  et  président  du  conseil  général 
4<i département  ;  le  conseil  général;  le  baron  Peliet  et  Octare 
Le  Mletier  d' Auiiay>  députés  au  Ciorps  légialatif;  le  général 
Oetaipe  de  fiavely  commandaiit  le  département  ;  les  îngéimurs 
MiidMf  des  ponts  et  chsassées,  MM.  de  Boucaumont  ;  MM,  ksa 
sous-prél'els  tics  arrondissements  de  Clamocy,  de  Cosne  et  de 
Château-Cliinun  ;  les  membres  des  tribunaux,  des  chambres 
d'agnculture,  de  la  Société  hippique;  M.  de  Montiguy,  aaTaai 
agriculteur,  et  d'autres  notabilités  du  déparlement. 

èk  «ovtattt  de  la  gare,  le  Priace  est  monté  dans  la  caiéclie, 
de  fl,  le  ptéfetv  ayant  à  ses  côtés  ML  ie  ministre  ^  la  pM&am^ 
M.  Petit  de  Lafosse  et  M.  Alexis  Frébault,  maire  de  la  lôUe; 
«t  le  cortège  s'est  dirigé  vers  la  catlicdi  ale  dans  l'ordre  suivant  : 

Un  peloton  de  geudaraionc  en  grande  tenue  ouvrait  la 
marche. 

La  voiture  du  Prince-Président;  celles  de  M.  le  ministre  de 
la  police  générale,  des  adjoints»  du  conseil  municipal,  du  con- 
4Kil  général,  des  sénateurs,  des  députés,  des  hauts  fonction- 
naiM,  ^s  aotts^rèlists  du  déparlement  et  des  maires.  Les 

aides  de  camp  cl  les  officiers  d'ordonnance  du  Prince  étaient  à 
cheval  autour  de  la  voilure  de  S.  A.  ï.  Un  peloton  de  cuiras- 
siers fermait  la  marche,  et  des  soldats  de  cette  arme  mar- 
chaient en  nie  sur  chacun  des  flancs.  Les  gardes  nationales  et 
les  pompiers  de  la  ville  ot'des  arrondissements,  les  anciens 
militaires  de  FEmpire;  les  corporations  des  ouvriers  de  TEtat, 
des  forges,  des  mines;  les  agricnlleurs,  étaient  sur  tout  ce  tra- 
jet, bannières  en  tête,  avec  les  inscriptions  suivantes  : 

ifouâ  le  portons  dans  noire  cœnr.  Vive  l'Empermart 
Vive  tom-Napoléon  III! 
Wi»e  ie  mmewr  de  k  ^ranoei 


m  s.  H.  IIMHILfiON  (II  m 

Comptez  sur  notre  dévoueineiUJ 
Notre  amour  est  à  lui  ! 
Les  laboureurs  à  Louis-Napoléon! 
Les  ouvriers  au  Prinee'Présldent  ! 

Un  grand  nombre  de  paysans  avaient  leurs  chapeaux  en- 
tourés de  banderoles  en  papier  blanc  &ur  lesquelles  était  im* 
primé  en  grosses  lettres  : 

Vive  VEmpereur  ! 

Les  drapeaux,  les  insignes  qui  ornaient  les  maisons  por- 
taient en  général  la  même  inscription  sur  toile  blanche. 

Ces  inscriptions  très-significatiiFcs  donnent  la  mesure  des 
sentiments  qui  animent  ces  bra?es  gens,  et  de  leurs  acclama* 
tions,  de  la  vivacité  desquelles  aucune  expression  ne  saurait 
vous  donner  ridée.  LiUéralement,  la  traversée  du  Trincc  dans 
la  ville  n'a  élé  qu'une  ovation  continue.  Les  ilames  qui  jrnr- 
fiissaiciit  les  fenètrcâ  des  maisons,  dont  la  plupart  étaient  ornées 
âe  guirlandes  et  de  fleurs,  répandaient  aux  aoclamatiims  «de 
■ees  masses  populaires. 

Le  cortège  est  arrivé  à  quatre  heures  à  la  cathédrale  par  la 
rue  du  doyenné.  La  voiture  du  Prince  sV^?t  arrêtée  devant  la 
porte  d'iioiniein»  et  a  suivi  la  rue  du  Cloîlre-Sainl-Cyr  pour 
faire  le  tour  de  Téc^lise,  dont  le  bourdo»  mêlait  ses  accents 
sonores  aux  détonations  rcilérécs  de  TartiUerie. 

La  cathédrale»  sans  avoir  les  proportions  et  le  style  gran- 
âioaù  de  celle  de  Bourges,  n'est  pas  indigne  d*être  remarquée. 
Le  ohmr  étincelle  par  la  fralcîunir,  la  vivacité  et  la  wiété 
des  couleurs  des  vitraux  qui  Téclatrent. 

A  la  porte  principale  se  tenait  monseigneur  Dufètre.  évoque 
de  Nevers,  assisté  d'un  nombre  considérable  d'ecclé^iasliques 
^e  toutrang  qui  avaient  tenu  à  honneur  de  répondre  à  Tappcl 
4u  digne  prélat.  Le  cortège  ayant  été  signalé,  le  tambour  a 
•iNittu  aux  champs,  les  troupes  ont  présenté  les  armes  ;  et  les 
maires  du  département,  qui  précédaient  la  voiture  présiden- 
tuiUe,  oui  seuls  élé  admis  jusqu'aux  al)ords  delà  métropole. 

LeP«rincc^  élant  descendu  de  voilure,  a  monlé  les  marches 
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du  portail  ;  puis  îi  pris  l'eau  Im  nite,  que  lui  offrait  le  prélat, 
qui  im  a  adressé  d'une  voix  péuélrauleel  remplie  d'onclion, 
\(M  paroles  suivaBles  : 

a  L'cvê(|iie  de  Nevers  et  soa  clergé  viennent  déposer  à  vos  pieds 
rhomraage  de  leur  respect,  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  dé- 
vonement.  Ils  saluent  dans  Voire  Alle^^e  le  glorieux  élu  du  peu- 
ple et  rinsirnnicnt  visible  de  la  Providence  dans  sC^  desseins  misé- 
ricordieux sur  notre  patrie. 

t  Ils  adressent  à  Dieu  de  vives  snppiications,  alin  qu'il  continue 
de  veiller  sur  votre  auguste  personne  et  qu^il  vous  rende  digne  de 
plus  en  plus  de  la  haute  mission  qtt*îl  tous  a  confiée  pour  le 
bonheur  de  la  France  et  pour  le  salut  de  la  société.  » 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  MœfseiGifEnR, 

«  Je  suis  très-sensible  aux  sentiments  (|ue  vous  venez  de 
a  m'oxprimer  ;  c'est  à  Taide  dea  prières  des  prélats  qui  voua 
«  ressemblent  que  j'espère  asseoir  snr  des  bases  de  plus  en 
«  plus  solides  la  prospérité  de  la  France  et  la  gloire  de  la 
«  religion.  » 

L(;  Prince  est  ensuite  entré  dans  Tenceinte,  suivi  du  cor- 
t<*^i*e  ot  accompagne  des  ac(  latualions  (Milhousiastes  de  la 
fouie,  que  la  sainteté  du  lieu  pouvait  à  peine  comprimer  ;  et 
le  clergé  a  entonné  le  Domine,  salvum  foc  Ludovlcum  Napo- 
Uùneïïi* 

Après  cette  solennité  religieuse,  le  cortège  s'est  remis  en 
marche  en  parcourant  les  rues  Saint-Martin,  du  Commerce  et 

des  Ardilliers,  dont  toutes  les  maisons  étaient  ornées  de  dra- 
peaux, d'écussons  aux  chiffres  du  Prince,  de  devises  et  d'em- 
blèmes. Partout  acclamations  unanimes  et  passionnées. 

Dans  la  rue  des  Ardilliers,  à  la  hauteur  do  l'imprimerie  du 
Journal  de  la  Nièvre,  un  des  ouTriers  de  l'établissement  avait 
disposé  une  couronne  magnifique  ;  die  était  suspendue  au 
milieu  de  la  rue  par  un  ruban.  Avec  une  habileté  vraiment 
rare,  il  est  parvenu  à  la  faire  descendre  précisément  sur  la 
tête  du  Prince,  au  moment  où  il  passait.  Cet  incident  a  pro- 


* 
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voqaé  une  nouYelle  explosion  de  vivats  et  de  cris  de  :  Vive 
l'Empereur  !  Un  temps  d*arrèt  s'en  est  suivi  :  en  un  clin  d'œil 

la  voiture  a  été  littéralement  encombrée  de  bouquets  et  de 
couronnes  de  fleurs,  au  point  qu'il  a  fallu  les  faire  enlever  par 
les  gens  de  service,  pour  permettre  au  Prince  d'en  descendre. 

Après  avoir  débouché  de  la  porte  de  Paris,  merveilleuse- 
ment décorée  pour  la  fête,  Son  Altesse  est  allée  se  placer  dans 
.  la  tribune  qui  lui  avait  été  préparée  en  face  de  la  préfecture, 
et  d 'pu  elle  a  assisté  au  défilé  des  gardes  nationales  et  des  po* 
pulations. 

Je  vous  ai  parlé  hi(y  du  détilé  qui  a  eu  lieu  5  Bourî^'os  ; 
c'est  le  même  enthousiasme,  ce  sont  les  mêmes  acclamations. 
Les  physionomies  et  les  costumes  seuls  sont  changcSé  Ce  ne 
sont  plus  seulement  des  populations  agricoles  :  l'industrie  a 
ici  sa  large  part.  Après  les  gardes  nationales  et  les  troupes, 
on  voit  arriver  la  population  pittoresque  des  mariniers,  des 
flotteurs,  des  pêcheurs,  de  tous  ces  enfants  de  la  Loire  et  de 
TAllier,  avec  les  instruments  caracléristiqucs  de  leur  profes- 
sion. Les  ouvriers  de  nombreuses  usines  des  environs  se  dis^ 
tinguent  aussi  dans  cette  foule  qui  passe  rapidement.  On  voit 
les  mineurs  de  la  machine  avecleurs  blouses  sévères  et  leurs 
pioches  ornées  de  rubans  ;  les  verriers  de  la  Charbonnerie, 
portant,  au  bout  de  longs  bâtons,  d'énormes  bouteilles  sur 
lesqiiellos  on  lit  :  Vive  l Empereur  !  Les  porcelainicrs,  les 
émailleurs,  les  peintres,  les  forgerons,  etc. ,  chacun  a  son 
signe  dislinctif  et  ses  devises.  Les  agriculteurs  de  Château- 
Ghinon  portent  de.s  gerbes  et  des  trophées  de  verdure.  Dans 
les  rangs,  on  remarque  de  vieuK  uniformes  du  temps  de 
r£mpire,  de  vieilles  croix  gagnées  à  Austerlitz,  à  Wagram, 
à  Blontmirail ,  à  Cbampaubert.  Défroque  héroïque  qu'on  ne 
voit  pas  sans  cire  ému  jusqu'au  fond  du  cœur! 

Chaque  arrondissement  avait  fourni  son  conliogcnt  : 
f /arrondissement  de  Cosne,  ayant  en  tête  son  sous-préfct, 
M.  doGigord,  soixante-deux  députations  d^ouvriers  des  foi^ 
ges,  de  mineurs ,  d'agriculteurs  et  d'ouvriers  de  professions 
diiférentes  ; 
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UarrondiBBeBeBt  4e  Clamecy,  sons  la  combûte  ée  M.  Mar- 
lière,  eava-préfet  :  nae  dépulaftioii  ée  quaranle  flotteon  qui 
«Qtdemaiiëéà  venir  i  leim  fran.  Us  partait  ie  dtapeao  ma- 
rin avec  la  ef>caTëe  tricolore  à  la  boutonnière,  «t  une  eehitere 

rouge,  insiî^ne  tic  leur  proi'ession,  le  drapeâu  à  Faigle  avec 
cette  devise  : 

a  Les  Qotteucs  deClamecy  au  Prince  Louis-Napoléon,  sau- 
veur de  la  Frsiioe,  »  et,  d'un  autre  côté  :  Vive  i'Mmpermrf 
et  une  couroinie  Impériale. 

L'arrondissement  de  Ghâteau-^inon,  ayant  en  têteM.  Br  c  y 
nat,  son  sous-préfet,  a  fourni  deux  cohortes  de  pompiers. 
Lien  équipées,  l'une  de  cette  ville  et  l'aulro  de  Ghàlillon.  La 
TÎlle  de  Moulins- Engiibci  t  a  envoyé  une  depulalinn  de  pom- 
piers et  d'agriculteurs,  avec  bannières,  ces  derniers,  conduits 
par  M,  lanbeK,  tpn  n  tedè»  il  y  a  dix  «us,  une  fête  en  rhoB- 
neur  de  rEmperenr. 

Ce  défilé  a  duré  près  de  deux  heures  ;  et  c'était  un  spectacle 
saisissant  que  de  voir  ces  cultivateurs,  ces  ouvriers,  couverts 
encore  de  la  poussière  de  la  route,  heureux  et  tiers  de  \  nir  le 
neveu  de  l'Empereur  et  41'entendre  les  acdamations  enihoo- 
«aslcs  dont  ils  faisMeatiPelentir  les  airs. 

De  là,  le  Prince  «est  eatré  à  la  préfedirre. 

Il  a  doBné  le  Inrea  I  madame  Petit  de  Lafbsae,  qui  Ta  ac- 
compagné dans  le  ealon  d'honneur,  oA  Tattendaîent  les  auto- 
rités et  les  ofOciers  de  In  garnison,  composée  du  8°  cuirassiers 
et  d'un  bataillon  du  15'  de  lij^ne. 

S.  A.  L  a  passé  dans  tous  les  rangs.  Elle  a  donné  la  croix 
de  la  Légion  d'honnonrà  MM.  Tabbé  Sergent,  recteur  de  TAca- 
démie;  Perrier,  maire  de  GfafttoBU-Ghinon;  Ferdinand  De- 
•diamps,  maire  de  V^nmanes-lei-Nevers  ;  Gauthey,  commis- 
saire de  police  à  Cosne;  marquis  de  Saint-Phal,  maire  de 
Sainl-iienoisî-d'AzT. 

Ont  été  également  nommés  membres  de  la  Légion  d  hon- 
neur, à  Toccasion  du  passage  du  Prince,  M.  de  Toytot,  viœ- 
président  du  tribunal  chril  de  Nevcn  ;  etBouriard,  gendarme 
de  la  brigade  de  Saint-Pierre. 
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M.  le  hurfjm  Chtak»  Bm^ib,  en  proseilMil  m  Moœ  le 

conseil  général  dont  il  est  le  président,  a  ri^elé  IcToeurécem- 
ni  ont  émis  par  ses  membres,  sur  la  stabililé  du^offvcrneîïicnt; 
et  il  n  njoiitc,  que  la  popiilaliou  euùcre  veuail  aujourd'hui 
«■fiotioancr  ce  vœu  d'une  manière  éclatante.  Le  Prinoe,  après 
«YolrTemercié  le  conseil  de  la  manifeslaiioii  de  Mes  senti- 
meilsEt  a  terminé  par  oc8  pardles  : 

«  Lor8(fo*il  a^agit  de  l'i«tàrèt  général,  je  m'eflbroe  toi^mirs 
«  de  (ie\aiiccr  l'opinion  publique,  mais  je  la  suis  iursqu'il 
u  s'agit  d'un  intérêt  qui  peut  sembler  persoiinel.  » 

M.  le  baron  Charles  Dupiu  a  remis  en  même  temps  au  Prcsî- 
deniuii  Mémoire  fiur  les  vamx^t  besoma  du  département  de  la 

Tûalei  les  eomm«iBes  «et  Sni  remettre  an  Prince  «des 
adresses  significatives.  Nous  citons  celle  dn  oonseil  municipal 

de  Glamecy,  celte  ville  si  vivement  affectée  pai  lea  excès  du 
BOfiaiiiBnif  i 

ff  Prikce, 

«  La  ville  de  Clamecy,  plus  que  tmitc  antre  îocalifo,  connaît  les 
maux  de  la  guerre  civile  que  vous  venez  d'éteindre,  aux  acclama- 
tions de  la  nation  fr  inçaise  et  pour  la  paix  de  1  Europe  entièro. 

«  La  foi  qu'elle  a  en  von^  I;î  jKH  ie  à  vous  exprimer  le  vœn.  <  onmie 
l'a  déjà  l'ait  l.i  généralité  des  conseils  géiàeraux  et  d  arrondisse- 
méat,  de  voir  donnor,  Mouseigueur,  avec  le  titre  d'Empereur 
à  voire  pouvoir,  le  caractère  de  slabdité  qui  résulte  nécessaire- 
ment de  la  forme  liércdilaire,  la  seule,  en  définitive,  qui  puisse 
convenir  5  la  grandeur  de  vos  vues  pour  l'avenir  et  le  bonheur  du 
peuple  français.  » 

Après  la  réception,,  le  Prince  s'est  rendn  à  pied  à  i'ho8|ûce, 
au  milieu  i'une  foule  gui  le  pressait  do  toutes  parts  et  le  cou- 

vxaitdc  bénédictions.  11  a  d'abord  visité  la  chapelle,  puis  il  a 
parcouru  toutes  les  salles,  adressant  h  plusieurs  malades  des 
paroles  pleines  de  biemcilloice  et  d'encouragement.  Il  n'a 
quitté  rétablissement  qu'après  y  avoir  laissé  les  marquos  ile 
la  oinniticeBce  et  de  son  inépuisable  cbarilé. 
Dès  son  arrivéé  le  Prince  avait  annoncé  qu*il  faisait  grâce  à 
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▼ÎDgt-quatre  condamnés  politiques.  Depuis,  le  nombre  s'est 

élevé  à  trente  et  un. 

A  sept  heures,  grand  dîner,  où  le  Prince  a  réuni  les  hauts 
fonctionnaires  et  quelques  notabilités  du  pa)'s,  parmi  lesquels 
nous  avons  remarqué  MM.  le  préfet,  le  général  comte  de  Ra- 
velt  l'éféque,  le  maire  de  la  ville»  le  dnc  de  Mortemart,  le  pre* 
mier  président  de  la  cour  d'appel  de  Bourges,  le  baron  Gbarlce 
Dupin,  Manuel,Petiet  et  Le  Pelletier  d'Âulna  y,  députés;  le  pré- 
sident du  tribunal  i:i\iL  M.  Boin,  procureur  de  la  république 
à  Nevers.  —  Le  Prince  avait  à  sm  droilc  M.  le  général  duc  de 
Morteroarl  et  à  sa  gauche  M.  FrcbauU,  maire  de  Nevers.  M.  le 
préfet  avait  eu  rhciircuse  idée  de  foire  mettre,  à  la  table  qu'oc- 
cupait le  Prince-Président,  un  couvert  marqué  aux  armes  Im- 
périales et  dont  l'Empereur  se  servait  à  Sainto-Hélène.  S.  A.  L 
s'est  montrée  sensible  à  cette  attention. 

La  musique  du  15'  de  lignt^,  platée  sur  le  magnifique  bassin 
du  parc  de  la  préléclurc,  avait  commencé  à  jouer  pendant  le 
dîner,  lorsque  le  Prince,  â'apercevaut  qu'une  pluie  line  tom- 
bait,  dit  à  un  de  ses  aides  de  camp  de  foire  rentrer  les 
musiciens. 

Tout  le  bassin  et  le  parc  resplendissaient  des  mille  foui  de 
Pillumtnation  à  giorno. 

Lti  bal  a  commencé  à  neuf  heures  et  demie.  Le  Prince  l'a 
ouvert  en  dansant  avec  madame  la  baronne  Petit  de  Lafossc. 

M.  le  préfet  dansait  avec  madame  la  marquise  d'£speuilles. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  dansait  avec  madame  de  Coy* 
nard,  fille  du  préfet. 

Le  ministre  de  la  police  dansait  avec  madame  Gassard, 
femme  du  commandant  de  la  garde  nationale. 

Le  géïKiial  comte  de  G  oyju,  aide  de  camp  du  Prince,  avec 
mademoiselle  Famechou,  hlic  du  directeur  des  contributions 
indirectes. 

Le  général  comte  de  Ravel,  avec  madame  de  Mieulle, 
femme  du  receveur  général. 

Le  maire  de  Nevers,  avec  mademoiselle  de  Ravel,  011e  du 
général. 
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]M.  Le  Pelletier  d'AuInay,  députe,  avec  madame  Alais» 
feaime  du  colonel  du  15'  de  ligne. 

Pendant  le  hal,  un  feu  d'artiûce,  dont  la  pluie  a  contrarié 
TefTet,  *a  été  tiré  sur  les  batoaox  de  la  Loire;  des  jeux  et  des 
danses  ont  en  lieu  sur  la  belle  place  du  parc. 

M.  le  maire  a^ait  pris  des  mesures  sages  et  prudentes  pour 
éviter  les  inconvénients  de  l'immense  affîuence  attirée  à  Ne- 
vers  par  la  présence  du  Prince,  et  pour  assurer  aux  nombreux 
étrangers  qui  accourent  de  toutes  paris  une  hospitalité  conve- 
nable. Un  avis,  récémment"adressé  par  lui  aux  hôteliers,  lo- 
geurs, cabaretiers  et  autres  habitants  qui  ont  des  chambres  à 
louer  ou  à  prêter,  a  produit  le  meilleur  effet;  et  chacun  a  trouvé 
à  se  caser  conyenablemcnt  dans  cette  ville,  dont,  pour  quel* 
ques  jours,  In  population  est  plus  que  triplée.  A  voir  ces  mai- 
sons presque  toutes  décorées  de  drapeaux,  de  bannières,  de 
guirlandes,  de  tentures  :  ces  fenêtres  ouvertes  et  peuplées  de 
figures  sonnantes;  cet  air  de  confiance  et  de  sécurité  qui 
semble  circuler  dans  les  rues,  au  milieu  de  l'enthoustasme  et 
de  la  joie,  — >on  croirait  difficilement  que  ce  département,  tra- 
vaillé, il  y  a  quelques  niois  à  peine,  par  les  plus  mauvaises 
passions,  avait  été  le  théâtre  de  déj  loi  ihles  excès,  que  la  jus- 
tice n>*.Utaire  a  dû  réprimer  avec  vigueur.  11  a  suffi  de  quelques 
mois  d'un  gouvernement  ferme  et  intelligent  pour  rendre  à 
ces  contrées  le  calme  et  la  sécurité  qui  les  fuyaient. 


TROISIÈME  JOURNÉE. 

Nevers,  Je  IG  scplcmbre,  dix  heures  du  matin. 

Malgré  la  pluie  qui  tombe,  la  foule  ne  se  décourage  paa, 
et  fait  entendre,  sur  tous  les  points  où  le  Prince  se  montre, 

les  cris  de  :  Vive  l'Empereur  !  C'est  toujours  l'enthousiasme 

d'hier.  Ce  malin,  S.  A,  I.  a  reçu  plusieurs  notabilités  du  dé- 
partement et  remis  au  maire  des  secours  pour  les  pauvres. 
Une  somme  de  1 ,000  francs  est  destinée  aux  familles  mal- 
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heurctiscs  des  traiiàportés  de  Clamecy.  Le  Prince  ;\  également 
f;iit  reiiR  Ure  à  monseigneur  Tévêque  de  Ncvers  2.000  franc» 
pour  les  éUblifi»emeats  hospitaliers,  et  à  M.  le  général  comte 
de  Ravel  une  Bomine  semblable,  destinée  à  seeeuriv  les  vieiui 
militaires  infirmée, 

Â  tyût  beuf es,  le  Prince  a  yisîté  Teif^sitîoii,  qui  avait  lieu 
dans  la  cour  de  la  caserne. 

M.  le  préfet  avait  eu  Phcureuse  idée  de  réunir  les  produiU 
de  la  raco  bovine  et  clievîdine,  pf)ur  les  montrer  au  Prince, 
On  y  remarquait  pluis  parlicuiièremenl  les  bœufâ  des  arrea- 
dissements  de  Nevers  et  de  Coiae,  les  vaebes  croîftMs  anglais 
«Lies  Dorham  de  la  Iroistèm»  à  H  cinquième  géoéxalion^  la 
face  cbarolaise  croisée  avee  le  Durhftm. 

On  y  remarquait  aussi  des  cheyaux  de  trait,  de  selle  et  de 
cabriolet,  provenant  de  MM.  Simon  (de  la  Coudraye)»  Maur 
rice  et  Soupet  (de  Tannay). 

La  Société  d'agriculture,  présidée  par  M.  Pioet  de  Maupas, 
et  la  Société  hippique,  présidée  par  M.  le  marquis  de  Saint- 
Phal,  ont  ecotribué  à  donner  i  cette  exposition  un  grand  in- 
térêt. 

Des  récompenses  ont  été  distribuées,  en  présence  du  Trince 
et  des  ministres,  aux  éleveurs  signalés  comme  s'étant  plus 
particulièrement  distingués. 

Bans  cette  matinée,  nous  avons  pu  nous  errêtev,  en  ét«* 
diant  les  sentiments  de  la  foule,  devant  les  rares  monuments 
que  renferme  Nevers.  Le  plus  important,  celui  qui  domine  la 
ville,  est  le  palais  des  anciens  ducs  du  Nivernais,  où  se  trou- 
vent aujourd'hui  les  Iribuiiaiix  et  l'hôtel  de  viilc.  C'est  dans 
ce  pnlais  que  mourut,  en  se  «  onsolant,  par  les  nrls  et  la  phi- 
losophie, de  la  perte  d'un  royaume,  Jean-Casimir,  roi  de 
Pûingne. 

En  parcourant  les  met,  on  s'arrête  parfoia  aiec  enrtesité 
devant  le  pignon  dégradé  de  quelques  vieilles  maison».  NotM 
nous  sommes  arrêtés  un  moment  devant  celle  où,  d'après  la 
tradition,  maître  Adam  Billot,  menuisier  et  poëtc.  rabotait 
ses  planches  et  ses  vers.  jNous  aurions  voulu  pouvour  troavei 
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ceile  où  le  savant  Guy-Coquille,  à  la  fois  historien  et  juris- 
consulte, écrivait  ces  ouvrages  profonds  que  M.  Dupin  aîné, 
cet  autre  jurisconsulte  qui  honore  le  département  de  la 
Mièfvre,  a  rendus  de  1109  joors  presque  popvlaires. 

Les  vrais  moiiumenis  de  Nevers,  ce  sont  les  nombremes 
et  actives  fbhriqiies  qui  se  trov?ent  dans  la  ville  et  aux  en- 
virons. 

Les  manufac turcs  de  faïence  ont  élé  fondées  d;ins  les  pre- 
mières années  du  seizième  sièele  ;  les  ducs  du  Nivernais  im- 
portèrent d'Italie  celte  industrie  précieuse,  qui  prit  bientôt  â( 
Nevers  de  grands  développements.  Us  y  créèrent  anssi,  en 
1604,  une  verrerie»  qui  subsiste  encore.  Une  ISubrique  de  por- 
celaine; dont  les  produits  font  eomirrence  à  c^ui  de  Li- 
moges, y  a  été  réceininenl  établie. 

Nevers  possède  aussi  une  fonderie  de  canons  trés-iinpor- 
tante.  Ses  environs  sont  peuplés  d'usines  dont  on  aperçoit  au 
loin  les  hautes  cheminées. 

Au  moment  du  départ»  M.  le  maire»  après  avoir  rappelé  an 
Prince  plusieurs  questions  intéressant  la  ville  de  Nevers,  sur 
lesquelles  il  avait  appelé  son  attention,  ajoute  : 

a  Maintenant,  Monseigneur,  je  n'ai  plus  à  vous  demander  pour 
la  ville  de  Nevers  qu  un  bon  souvenir,  j» 

S.  Â.  I  a  répondu  avec  émotion  et  en  pressant  les  mains  du 
maire  : 

c(  J'ai  reçu  dans  votre  ville  uu  accueil  qui  a  trop  vivement 
«  touché  mon  cœur  pour  que  je  puisse  jamais  l'oublier;  j'y 
<  reviendrai,  et  j'en  serai  bien  heureux,  s 

Avant  de  quitter  la  préfecture,  le  Prince  a  remis  à  madame 
la  baronne  Petit  de  la  Fos.<ie  une  magnifique  broche,  conune 
marque  de  souvenir  de  riiospitalilé  qu'il  eu  avait  reçue. 

A  neuf  heures,  le  canon  et  les  cloches  annoncent  le  départ 
de  S.  A.  l.,  dont  la  calèche  franchit  bientôt  le  pont,  aux  cris 
redoublés  de  :  Vive  Empereur l  M.  le  préfet  et  M.  le  général 
duc  de  Mortemart  l'accompagnent  jusqu^àSaini-Lmbert,  limita  . 
du  département. 
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ROUTE  DE  NE  VERS  A  HOQUIfS. 

Moulins,  16  •eptcmbrc  (minuit). 

Jusqu'à  Nevers,  le  voyage  s'est  fait  avec  rapidité  :  nous 
avions  la  voie  de  fer.  Mais  à  Nevers,  elle  s'arrête,  et^  dans  le 
reste  du  voyage,  elle  s*interroinpra  plus  d'une  fois. 

Ce  n'est  plus  la  vapeur  toule-puis^anle  qui  emporte  le 
Prince  et  le  cortège  (jui  le  suit  sur  les  rails  des  chemins  de  fer. 
Les  distances  s'allongent.  En  vain  les  chevaux  de  postc^  pres- 
sés par  les  postillons»  se  couvrent  d'écume  et  font  voler  les 
voitures  sur  le  macadam  des  routes.  Gc  n*est  plus  la  rapidité 
féerique  des  locomotives  :  c'est  cependant,  à  un  plus  haut  de- 
gré, rimage  du  mouvement  et  de  la -vie. 

Le  galop  des  chevaux;  le  tlaqu  mesU  des  fouets  des  postil- 
lons, rovêdis  de  leur  costume  d'ordonnance,  le  chapeau  orné 
de  rubans  qui  tloltcnt  sous  le  vent;  cette  tile  de  voilures  qui 
^'uiit  jaillir  sous  leurs  roues  la  boue  piëtinée  de  la  route;  ces 
excitations  du  geste  et  de  la  voix  ;  les  courriers  qui  précèdent 
les  équipages  et  annoncent,  couverts  de  sueur,  leur  arrivée  : 
tout  cela  a  une  animation  pittoresque  qui  n'existe  pas  sur  les 
voies  ferrées. 

A  chaque  village  que  l'on  traverse,  la  foule  curieuse  regarde 
passer  rapidement  les  voitures,  et  jette  à  travers  ce  tourbillon 
qu'emportent  les  chevaux  des  cris  d'enthousiasme  et  dévoie, 
lin  relaye  successivement  à  Magny,  à  Saint>Picrre-le-Moutier. 
à  Sainl-Imbert  et  à  Yilleneuve-sur-Allier. 

La  pluie  line  et  pénétrante  (jui  lonihc  n'a  pas  arrêté  les  po- 
pulations. A  Magny-Cours,  on  relaye  sous  un  arc  de  triomphe 
au  milieu  des  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 

A  Saint-Pierre-lc-Moutier,  d'immenses  préparatifs  avaient 
été  faits.  La  place  d^4rmes,  où  se  fait  le  rclai,  était  sahlëe, 
pavoîsée  et  ornée  d'un  arc  de  triomphe.  Les  rues  et  les  places 
étaient  décorées  de  drapeaux,  de  guirlandes  de  feuillage  et 
de  lleurs.  Des  fêtes  étaient  annoncées  poui  toulc  la  journée. 
La  réception  faite  à  S.  A.  1.  a  été  pleine  d'entrain. 

Le  maire,  accompagné  de  son  conseil  municipal  et  suivi 
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par  un  corps  d'ouvriers  du  chemin  de  fer,  qui  se  compoaait de 
six  cents  hommes,  ayant  à  leur  téle  MM.  les  iiigénieiim  char- 
gés de  la  direction  des  travaux,  attendait  le  Prince.  Quand  la 
voiture  s'est  arrêtée  au  milieu  d'une  foule  considérable,  les 
cris  de  ;  Vwe  Napoléon!  vive  V Empereur  !  ont  retenti  avec  une 
continuité  et  une  persistance  inouïes.  S.  A.  I.,  sur  la  présen- 
tation du  préfet,  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d'hoimeur  à 
M.  Yerdier,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  celte  ville. 

Le  Prince,  accompagné  de  M.  le  maire  de  Saint-Pierre^ 
8*est  arrêté  à  un  kilomètre  de  la  ville,  où  une  colonne  avait  été 
élevée  en  souvenir  du  déjeuner  que  l'empereur  Napoléon 
avait  accepté,  en  4815,  de  la  ville  de  Saint-Pierre. 

Sur  cette  colonne,  on  lisait  ces  mots  adressés  par  l'Empe- 
reur au  grand  maréchal  du  palais  : 

ik  Bertrand,  prenez  bonne  note  de  cette  ville,  et  remarquez 
bien  que  j'y  suis  aimé,  n 

A  onze  heures  et  demie,  on  était  à  Saint-Imbert,  où  M.  le 
comte  Eugène  Guyot,  préfet  de  TAlHer ,  le  général  Faucheux, 
commandant  ce  département ,  MM.  le  baron  de  Vcaucc  et  Des- 
maroux,  députés  au  Corps  législatif,  sont  venus  recevoir  le 
Pnnce  avec  un  détacliemeut  de  gendarmerie. 

A  Villeneuve,  un  souvenir  impérial»  souvenir  resté  dans  le 
cœur  de  tous  les  Français,  arrête  un  instant  Louis-S^apoléon. 
C'est  là  que,  succombant  sous  les  efforts  de  l'Europe  coalisée, 
l'Empereur  fit  ses  adieux  aux  fidèles  soldats  de  la  garde  qui 
ne  pouvaient  l'accompagner  plus  loin ,  alors  (|uc ,  pour  la 
première  fois,  il  quittait  la  France  où  il  devait  rentrer  bientôt 
Irioaipbaleincnt  pour  la  quitter  encore. 

M.  le  général  comte  Guyot,  père  du  préfet  actuel  de  l'Ai- 
lier,  qui  vient  recevoir  le  neveu  de  TEmpereur  à  son  arrivée 
dans  le  département,  faisait  partie  de  la  compagnie  des  braves 
de  la  vieille  garde  qui  accompagnèrent  l'empereur  Napoléon 
jusqu'à  Villeneuve. 

Il  y  a  encore  dans  ce  bourg  des  hommes  qui  ont  gardé  le 
souvenir  de  cette  touchante  séparation,  de  celte  dernière  en- 
trevue d'un  grand  homme  avec  les  soldats  qu'il  avait  si  sou- 
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Tent  conduits  à  la  victoire,  el  qui  versèrent  des  larmes  en 
voyant  s'éloigner  le  héros  du  pays  dont  il  avait  porté  si  haut 

les  dostinocs.  Ils  étaient  Tenus  In,  avec  celle  population  em- 
pressée, saluer  le  neveu  de  rEmpereur,  et  leur  âme  a  du  res- 
sentir une  touchante  émotion  en  revoyant  sur  les  voitures  ces 
mêmes  chiffres  que  leurs  regards  avaient  autrefois  suivis 
avec  douleur  et  regret  quand  l'Empereur  se  dirigeai  vers  la 
terre  d'exil. 

Le  maire,  à  la  tête  du  conseil  municipal  «  le  juge  de  paix  du 
canton,  plusieurs  fonctionnaires  et  plusieurs  grands  proprié- 
taires, parmi  lesquels  nous  avons  reuiarqué  M.  le  comte  des 
lioys,  ancien  pair  de  France  sous  la  monarchie  de  Juillet  et 
propriétaire  à  Trévol,  ont  reçu  le  Prince  sous  tin  nrc  de 
triomphe  dressé  a  l'entrée  du  bourg  et  suruioiïtê  do  la  devise 
en  lettres  d'or  :  Vive  V Empereur!  me  Napdéon  îW 

Dans  une  courte  allocution,  le  maire,  M.  Lountou,  a  retracé 
le  souvenir  impérial  que  conserve  Villeneuve,  en  exprimant 
le  vœu  que  le  litre  d'empereur  cl  roi  iùt  rendu  à  Lonis-Napo- 
léon,  dans  rinlérèl  de  la  France. 

Les  cris  de  :  7voe  l'Empereur!  sont  partis  unanimement  de 
ces  masses  de  paysans  accourus  de  tous  les  villages  voisins. 

De  Villeneuve  à4!iloulins,  il  n*y  a  que  quelques  lieues,  elles 
ont  été  promptement  franchies. 

MntK  k  HODuiis.  —  aÉcsmoR.  itm. 

Tîous  ne  retrouvons  plus  ici  Tantiquité  de  Bourges  et  de 
Nevers,  et  les  traces  éternelles  des  pas  do  César.  Moulina  n'é- 
tait au  dixième  siècle  qu'un  rendea-vous  de  chasse.  Elle  ne 
prit  quelque  importance  qu'au  quatorzième  siècle,  lorsque 
les  pi^inees  de  Bourbon,  quittant  Souvigny,  vinrent  y  fixer 
leur  résidence.  Elle  a  cependant  son  histoire  et  ses  souve- 
nirs. C'est  dans  ses  murs  que  se  conclut,  en  1348,  le  mariage 
d'Anioinc  de  Bourbon  avec  Jeanne  d'Âlbret.  Cest  là  que  Ca- 
therine de  Médicis  convoqua  cette  assemblée  qui  devait  réta- 
blir Tunion  entre  les  huguenots  et  les  catholiques*  et  oi&  le 
chancelier  de  THdpital  montra  tant  de  grandeur.  Moulins 
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s'bonoîT  d  avoir  doiniô  naissance  au  maréchal  de  Yillars,  qui 
•auTa  la  France  à  Dcuain. 

L'^kspecl  de  la  ville  eat  oharmant.  Siluée  sur  le  bord  de 
('Allier,  daat  une  |>laiiie  riante  et  ierlile»  elle  avance  de  ton* 
les  part»  autour  d'elle  de  vertes  promenades  qui  lui  donnent 
à  tovles  les  époques  un  certain  air  de  fête  ;  ses  rues  sont  lar- 
ges et  bien  alignées.  Elle  a  des  cours  plantés  d'.iibrcs,  qui 
rappellent  les  promenades  du  Midi.  Si  elle  ne  possède  pas 
ces  monumetUs  historiques  qui  ne  s'élèvent  que  dans  les 
vîetliea  dlés,  elle  a  au  meina ,  dans  son  ensemble*  une  faar- 
mouîe  qui  séduit  le  vojaigeur. 

Les  habitants  ont  avec  la  ville  je  ne  sais  qnel  air  de  res- 
semblance.  lis  sont  aimables,  polis,  avenants.  Il  semble  que 
le  séjour  des  princ/esdela  mai&on  de  Bourbon  au  milieu  d'eux 
leur  ait  iais&é  un  certain  Y/crnis  de  caur  que  le  temps  n'a  pas 
effacé. 

fin  •entrant  dans  la  viUe«  le  oorlége  du  Prince  est  enleoré 
dna  populalions  accourues  de  tontes  parts  dn  dèparlement* 
Ce  ne  sent  plus  les  mêmes  physionomies  .que  dans  le  Berri 
et  le  NivernaÎB.  Le  caractère  original  de  ces  provinces  n'existe 
pas  ici.  On  se  croirait  aux  environs  de  Paris. 

Dès  le  matin,  toutes  les  populations  arrivent  des  arroudis- 
sements  voisins  «t  de  T Auvergne.  Les  habitants  de  cette  der- 
nière province  sont  faciles  à  fneoiittaitre  entre  tons  par  Jeurs 
vMtea  «t  Irars  cfaapeau  i  bords  élamoés.  Â  inids,  les  députa- 
imm  des  campagnes  «t  des  déparlements  voisins,  les  anciens 
militaires  de  l'Empire,  la  garde  nationale  de  Moulins,  celle  des 
communes  du  département  ;  le  8"  cuirassiers,  colonel  Rover 
en  téte:  les  cent  cinquante  gendarmes  à  cheval,  un  baUillou 
du  15*"  de  ligne,  prennent  position  le  long  de  la  grande  allée. 

fiteuK  eontpogoiesde  la  garde  nationale  aont  au  rond*point, 
rensHs  M.  lonrdier,  maire  de  la  ville .  les  adjoints, 
le  conœâ  monicipal,  le  conseil  général,  le  général  de  divi- 
sion Jacquemin;  le  coloiiei  Pierre,  chef  de  la  légion  de  gen- 
darmerie ;  le  colonel  Clcmont.  du  15*  de  ligne;  le  colonel 
dn  W  de  chasseurs,  et  d'autres  oilicicrs  supérieurs. 
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A  une  heure  trois  quarts,  des  salves  d'artillerie  saluent 
rapproche  de  la  voiture  Impériale.  La  plupart  dos  maisons 
fiont  pavoisées.  La  rue  de  Paris,  par  laquelle  il  doit  entrer, 
est  sablée,  et  ses  façades  sont  tapissées  de  guirlandes. 

L'hôtel  de  la  préfecture  est  le  point  vers  lequel  se  trou* 
vent  disposées  les  décorations  principales.  Cet  hôtel  est  loin 
d'offrir  le  caractère  iiiouumental  des  préfectures  de  Ijoiirgcs 
et  de  Ncvers,  ni  ce  développement  spacieux  de  conslruclions 
qui  donnent  à  ces  deux  dernières  l'aspect  de  véritables  pa- 
lais. C'est  une  simple  maison  bourgeoise,  dont  la  façade  n'est 
pas  dénuée  d'un  certain  mérite  architectural,  mais  qui  n'est 
nullement  en  rapport  avec  l'importance  de  sa  destination  ac- 
tuelle. 

Appréciant  cette  insufûsance,  la  municipalité  et  le  conseil 
général,  malgré  l'exiguïté  de  leurs  ressources,  ont  voté  ré- 
cemment une  allocation  de  25,000  francs,  destinée  à  rendre 
l'hôtel  préfectoral  moins  indigne  de  l'hôte  illustre  qu'il  va 
recevoir.  De  son  côté,  M.  le  préfet  a  contribué  largement  aux 
travaux  d'appropriation,  afin  de  payer  personnellement  au 
chef  de  l'État  sa  dette  de  reconnaissance  et  d'admiration. 
Les  appartements  réservés  au  Prince  sont  décorés  avec  élé- 
gance et  bon  goiit,  et  la  salle  de  banquet,  improvisée  en  quel- 
ques jours,  offre  le  coup  d'œil  le  plus  gracieux. 

La  décoration  de  la  façade  principale  attire  tous  les  re- 
gards. Au  centre,  formant  avant-corps,  sont  disposés  trois 
écussons  portant  la  lettre  N,  et  entourés  de  drapeaux  trico- 
lores disposés  en  faisceaux.  D'une  fenêtre  à  l'autre  serpentent 
des  guirlandes  de  verres  bleus  s'enroulant  de  distance  en  dis- 
lance, de  manière  à  ioriner  un  cercle  au  centre  duquel  la 
même  lettre  se  dessine  également. 

Un  magnifique  transparent,  que  surmonte  un  aigle  colos- 
sal, couronne  cet  ensemble  et  promet  pour  ce  soir  une  déco- 
ration brillante.  Il  porte  au  sommet  cette  inscription  :  IHeu 
protège  la  France;  puis  ces  deux  autres  aux  extrémités  : 
7,500,000  voix,  —  20  décembre! 

Quant  à  la  décoration  de  la  ville,  la  nature  s'est  chargée 
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d'en  faire  les  frais.  On  sait  que  ce  qui  doiiae  à  Moulins  sa 
rcputution  de  ville  riante,  et  qui  lui  fait  une  place  à  part 
parmi  nos  cités,  c'est  une  splendide  ceinture  de  promenades» 
aussi  majestueuse  que  variée  dans  ses  effets  :  là,  c'est  un 
berceau  de  tilleuls  ou  d'ormeaux;  ici,  une  avenue  de  platanes 
ou  un  rideau  de  peupliers.  Une  double  guirlande  en  verres 
de  couleur,  qu'accompagnent  par  intervalles  d'autres  guir- 
landes de  feuillages,  relie  ensemble  fous  les  arbres  de  clia  pio 
cours,  et  se  prolonge  dans  tous  les  sens  aux  quatre  poiiils 
cardinaux  de  la  ville. 

Le  cours  de  Bercy  se  distingue  entre  tous  par  sa  laideur 
et  la  magnificence  de  ses  plantations.  C'est  là  que  sont  dis- 
posées, au  milieu  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuilles,  les 
tribunes  dans  lesquelles  se  placeront  le  Prince,  les  digni- 
taires qui  l'accompagnent  et  les  autorités  de  la  ville,  au  mo- 
ment du  défile.  Vu  arc  de  triomphe,  composé  de  feuillages 
et  orné  avec  richesse  de  faisceaux  d'armures,  conduit  aux 
tribunes.  De  toutes  parts,  et  entremêlées  dans  la  verdure  des 
arbres,  flottent  des  banderoles  tricolores  de  l'effet  le  plus 
gracieux. 

La  voiture  s'arrête  au  rond-point  où  étaient  réunies  les  au- 
torités de  la  ville  et  du  départemeut.  Alors,  il  s'est  opéré 
dans  la  foule  un  ébranlement  tel,  que  les  quelques  hommes 
de  service,  qui  étaient  là  pour  maintenir  l'ordre,  n'ont  pu 
résister.  Chacun  était  avide  de  voir  et  d'approcher  le  Prince, 
et  c'est  avec  peine  que  Thabilété  des  postillons  a  pu  prévenir 
des  accidents. 

M.  Jourdier,  maire  de  la  ville,  a  adressé  au  Prince  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Prihci, 

*  La  ville  de  Moulins,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter,  attend 
avec  impatience  Votre  Altesse  Impériale  dans  ses  murs. 

((  Les  sentiments  de  la  nombreuse  popiihaioi]  qui  se  presse  sur 
votre  passncc  me  sont  d'autant  plus  faciles  à  exprimer,  que  je  les 
éprouve  moi-niêmc. 

a  La  ville  de  Moulins,  qui  a  toujours  lutté  avec  énergie  et  cou- 
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viclion  contre  l'esprit  de  dé&ordie,  a  été  saisie  d'adruiialion  et 
pénétrée  de  reconnaissauce  pour  vous»  lorsque  l'acte  hcvoiqiie  du 
S  décembre  tira  la  France  de  Tanarclue. 

a  Aujourd'hui,  Prince,  que  le  vertige  des  mauvaises  doctrines 
es(  comprimé  et  (}ue  Tordre  est  assuré,  la  confiance  se  rétablit 
partout;  mans,  pour  coiqnrer  désormais  les  orages  politiques quèl-> 
que  lointains  qu'ils  apparaissent,  pour  affermir  la  sécvrité  ààm 
l'avenir,  pour  compléter  enfin  votre  enivre  de  réparatiotty  nos  po- 
pulations n*aspireul  qu*&  la  stabilité  de  votre  puissancou 

«  Leurs  vœux  seront  exaucés  lorsque  les  destinées  futures  de  la 
France  vous  seront  irrévocablement  confiées. 

«  Tels  sont,  Prince,  les  sentiments  qui  :niiment  l'ancienne  cité 
dont  je  suis  fier  d  être  aujeard'hoi  le  Hdèle  interprète  auprès  de 
Votre  Altesse  Impériale. 

a  Le  16  septembre  sera  nu  jour  mémorable  pour  elle. 

«  Vive  LouU'NapoUml  » 

Une  explosion  de  cris  de  Vwe  i'En^ercwr!  a  répondu  àia 
voix  du  maire. 

Le  Prince-Président  a  écouté  ce  discours  debout  dans  sa  voi- 
lure et  découvert.  11  a  remercié  le  maire  en  termes  affectuesx 
des  sentiments  qu'il  loi  exprimait  ao  nontd^la  viHe  dellottliiia. 

Le  cortège  s'est  ensuite  dirigé  vers  la  cathédrale.  Db»  la 
voiture  du  Prince  se  trouvaient  M.  le  ministre  <te  la  guerre,  le 
préfet  et  le  niaue  de  la  ville, 

11.  le  laiiuàtre  de  la  police  générale  était  descendu  de  voi- 
ture. M.  de  MAupas  se  trouvait,  pour  ainsi  dire,  en  famille. 
Il  est  connu  et  aimé  de  œ  département  de  l'Allier,  qu'il  a  ad- 
miiiiatré  dtna  des  circonslances  diffîcileaf  et  où  il  a  rendu 
d'immenses  services.  Sa  présence  a  causé  une  véritable  mh 
pression,  et  il  a  été  l'objet  des  manifestations  les  pl«s  iat- 
teuscb  de  tous  les  i'onctionnaires  et  des  noLabiiilcb  qui  oui  eu. 
des  rapports  avec  Thabile  administrateur, 

Monseigneur  deDreux-Brézé,  évéque  de  xVioulins,  assisté  de 
ses  vicaires  générauxt  des  chanoines  et  d'une  vingtaine  de 
prêtres^  est  venu  le  recevoir  an  bas  de  l'escalier  de  la  modeste 
entrée»  ovl  il  lui  a  présenté  le  crucifix  eontenant  un  morceau 
de  la  vraie  croix.  Le  Prince  est  entré,  précédé  du  prélat  en 
cbape  el  mttre  eu  tète,  h  a  pris  place  a&m  uo  dais  en  ve- 
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leurs  rouge  doré  et  surmonté  de  panaches  blancs,  ^nseigneur 
de  jDrem-Brézàlui  a  offert  l'eau  bénite  et  Ta  encensé,  puis  il 
kù  a  adressé  avec  éaaoticn  quelques  paroles  que  noua  sommes 
heureux  de  reproduire  : 

«  MOBSEifiBVBR, 

Qu'il  me  soit  permis,  en  ce  nomsRt  solennel,  de  vous  adre?- 
ser  l'hommage  d'un  double  remerdiaent.  Il  a  trait  à  un  douUa 
bienfait,  digne  de  la  reconnaissance  spéciale  de  l'Église.  Le  pre- 
mier est  de  lai  avoir  rendu  la  liberté  d'action  nécessaire  pour 
étendre  et  assurer  son  heureuse  influence.  Le  second,  d'avoir 
compris  que  la  nation  française,  laissée  à  ses  tendances  naturelles, 
demeure  toujours  la  nation  tros-ehrétienne  entre  toutes  les  autres, 
et  que  la  foi  de  »es  pères  est  encore  pour  elle,  après  tant  de  se- 
cousses, le  premier  besoin  de  sou  iulelligence  et  de  son  cœur. 

«  Sireiiguïté  de  cette  enceinte  n'y  formait  un  douloureux  ob- 
stacle, uue  popuialiou  plus  nombreuse,  en  joignant  ici  ses  vceux 
et  ses  remercîments  nu\  nôtres,  vous  eu  aurait  donné,  Monsei- 
gneur, une  manifesta  lion  consolante. 

u  Laissez-moi  espérer  qu'une  parole  créatrice,,  tombée  de  vêtit 
bouehe,  assurera,  dans  ce  diocèse,^  au  siège  principal  de  la  prièse 
un  plus  convenable  asile.  La  première  expiession  de  notre  recon- 
naissance sera  de  demander  à  Dieu,  avec  les  grâces  qui  sanctî- 
ùeimt  votre  mission  dans  le  temps,  la  gloire  qui  en  sera  la  récom- 
pense dans  f éternité.  » 

Le  Prince  a  répondu  : 

c  Deux  vertus  principales  sont  néeessaires^dans  le  temps 
<t  où  nous  vivons»  pour  le  maintien  de  la  société  :  la  foi  et  la 
«  charité. 

«  La  foi,  pour  nous  inspirer  le  courage  d'accomplir  la  mis- 
«  sion  que  la  Providence  nous  donne  ici-bas. 

«  La  cbarilé,  pour  faire  aimer  l'action  q^u'on  exerce  en  ac- 
«  complissant  sa  mission. 

^Personnet  mieux  que  vous»  monseigneur,  et  votre  clergé,. 
«  ne  sait  pratiquer  ces  deux  vertus. 

«  Je  serai  heureux  de  m*as8ocier  au  vœu  et  au  désir  que 
«  \ous  m'exprimez,  et  soyez  bien  convaincu  que  je  ferai  tOUS 
c  mes  efforts  pour  en  liutcr  l'accomplissement.  » 

Le  clergé  s'est  mis  en  marche  ;  et,  le  prélat  marchant  im* 


120  VOYAGË 

médiatctnent  devant  le  dais,  porté  par  six  frères  de  la  doc« 

trine  chrétienne,  le  Prince  a  été  conduit,  au  son  de  l'orgue, 
au  prie-Dieu  réservé  devant  l'autel.  Les  chantres  ont  entonné 
le  Domine,  salvumfac  Ludovicum  Napoleonem.Aprè&VOreinuSf 
chaulé  par  Monseigneur  révéque,  le  Prince  a  été  reconduit  i 
sa  voHui*e  en  s'eutreteuant  avec  le  prélat.  Les  cris  de  :  Vive 
Napoléon!  ont  retenti  dans  l'église  à  sa  sortie  comme  à  son 
entrée. 

Le  Prince  s'estreiulu  a  la  préfcclurc.  Il  a  été  reçu  par  ma- 
dame Guyot,  femme  du  prûft-t,  qui  lui  a  fait  les  honneurs  de 
rhôtei  avec  une  grâce  charmante. 

Le  mauvais  temps  a  beaucoup  contrarié  Tordre  dans  lequel 
devaient  être  rangées  les  populations  rurales,  les  gardes  na- 
tionales et  les  troupes,  pour  la  revue,  qui  n'a  pu  avoir  lieu. 

L'eau  tombait  par  torrents;  la  population  cherchait  vai- 
nonient  un  abri  sau.s  les  arbres  séculaires  des  allées.  Louis- 
Napoléon  a  assisté,  du  balcon  de  la  préfecture,  au  déâlé  des 
députations,  des  maires  ruraux,  des  gardes  nationales,  de  la 
gendarmerie  et  du  8'  cuirassiers.  Ce  défilé  a  eu  lieu  aux  cris 
de  :  Vive  f  Empereur  !  Une  affluence  considérable,  bravant  le 
mauvais  temps,  est  restée  toute  la  soirée  devant  l'hôtel  de  la 
préfecture,  pour  apercevoir  le  Prince,  qui  paraissait  par  in- 
tervalles. 

Les  danses,  les  jeux,  les  divertissements,  qui  ont  tant  d'at- 
trait pour  les  masses,  n'ont  pu  avoir  lieu. 

Vers  quatre  heures,  le  Prince,  accompagné  du  préfet  et  du 
général  Roguet,  sans  escorte,  s'est  rendu  en  calèche  décon- 
verte  à  l'hôpital  SaintJoseph.  Il  a  été  reçu  par  madame  la  su- 
périeure, qui  l'a  conduit  dans  toutes  les  salles.  Il  a  remarqué 
que  ce  pieux  établissement  manquait  de  chapelle;  il  a  promis 
à  la  supérieure  de  lui  faire  accorder  5,000  francs  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  rendre  à  sa  destination  l'ancienne 
chapelle,  transformée,  depuis  1795,  en  salle  des  malades. 
Le  Prince  a  également  visité  l'hôpital  de  la  Charité,  et  s'est 
entretenu  avec  les  sœurs  des  améliorations  projetées  pour 
leur  maison. 
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Â  sa  sortie  des  hôpitaux,  le  Prince  est  allé  Tisîter  les  tra- 
vaux de  constroelion  de  la  nouvelle  église  Saînt-Nîcolas»  éle- 
vée dans  le  style  gothique  sur  Tune  des  faces  de  la  place 
d'Allier.  Ce  monuinonl,  à  rérection  duquel  participent  la 
ville,  le  département  et  rÉtat,  est  parvenu  à  la  moitié  de  la 
hauteur  qu'il  doit  avoir,  et  formera,  après  son  achèvement, 
un  spécimen  très^pur  de  Tart  ogival  du  treizième  siècle.  Les 
ouvriers,  qui  s'y  trouvaient  réunis  au  nombre  de  cinquante 
environ,  ont  reçu  le  Prince  par  racclamalion  unanime  par- 
tout répétce  de  :  Vive  l'Empereur  ! 

S.  A.  Impériale  a  parcouru  quelques  quartiers  de  la  ville, 
au  milieu  des  acclamations  d'enthousiasme;  elle  a  pu  se  con- 
vaincre que,  si  Moulins  ne  possède  pas  un  grand  nombre  de 
monuments,  quelques-uns  cependant  méritent  d'être  rc« 
marqués. 

On  admire  le  beau  pont  jeté  sur  T Aduler  par  Rogemortes, 

et  qui  remplaça  celui  qui  avait  élé  construit  par  le  célèbre 
Mansard,  et  qui  fut  empoï  le  Tannée  même  de  son  inaugura- 
tion. A  1  extrémité  du  pont,  au  delà  du  fleuve,  s'élèvent  des 
casernes  monumentales. 

n  ne  reste,  de  l'ancien  château  des  princes  de  Bourbon, 
qu'une  grosse  tour  qui  sert  aujourd'hui  de  prison. 

La  cathédrale  est  malheureusement  restée  inachevée.  Son 
style,  du  gothique  le  plus  pur,  annonce  un  plan  primitif 
d'une  noble  conception.  Les  révolutions  n'ont  pas  permis  de 
terminer  ce  bel  édifice.  C'est  un  sort  qu'ont  subi  beaucoup 
de  cathédrales  du  centre  de  la  France.  Depuis  quelques  an- 
nées» des  efforts  ont  été  tentés  pour  terminer  ces  monuments 
interrompus.  Là  France  entre  dans  une  voie  qui  permet  d'es- 
pérer qu'un  jour  elle  verra  s'accomplir  ces  œuvres  de  géants. 
En  effet,  le  Prince  a  promis- Monseigneur  de  Dreux-Brézé 
que  la  cathédrjle  serait  achevée  (i). 

Le  monument  où  tout  le  monde  se  porte  est  le  tombeau  du 

(1)  Des  sou  retour  à  Paris,  le  Prince,  sur  la  pioposiliou  du  miuiàtre 
des  cultes,  a  ouvert  un  crédit  de  i,20U,U00  fr.  pour  coinnieucer  immé 
dialement  les  travaux. 
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conrittable  de  Moiidnoreiicy,  placé  dans  TaDcienae  églii^e  de 
la  VisiUlioii,  devenue  la  chapelle  du  lycée. 

On  connail  rorigine  de  ce  mausolée  qui  fut  élevé  par  la 
piété  de  la  duchesse  de  Montmorency^  lorsque»  après  la  mot t 
tragique  de  son  noble  époux,  tombé  à  Toulouse  sous  le  ht 
de  Richelieu,  elle  put  se  relircr  dans  le  couvent  de  la  Visita- 
lion  de  Moulins. 

C'est  une  des  œuvres  d'architecture  les  plus  remarquables 
qu'on  possède  en  France.  Elle  est  due  au  ciseau  de  trois 
sculpteurs  célèbres  :  Fran\;ois  Augier^  Thomas  Renaudin  et 
Thiébaut  Poissant.  Âugier  était  de  Moulins» 

Le  mausolée  est  adossé  au  mur  à  côté  du  maitre  autel.  Le 
socle  et  le  sarcophage  sont  en  marbre  noir  ;  le  revêtement  du 
mur  et  les  slalues,  en  marbre  blanc.  Le  duc,  a  demi  couché 
sur  le  .sarcophage,  appuie  la  main  gauche  sur  un  casque,  et 
lient  dans  l'autre  sou  épée  nue.  Sa  tête  est  majeslueuse,  et 
le  sculpteur  a  placé  dans  ses  traits  la  sérénité  de  Tinnoeence. 
La  duchesse,  assise  à  ses  côtés,  lève  vers  le  ciel  ses  yeux  aup« 
pliants  et  son  noble  visage  plein  de  douleur.  Au  bas  du  sar> 
cophage  sont  couchées  une  statue  trilerculc,  symbole  de  la 
force,  et  celle  d'une  Icmme  disliibuant  des  richesses,  sym- 
bole de  la  libéralité. 

Au-dessus  de  la  statue  du  duc,  contre  la  muraille,  s'élève 
une  urne  funéraire  que  deux  génies  entourent  de  festoot* 
Aux  deux  extrémités  du  mausolée,  deux  statues.  Tune  reprèr 
sentant  un  guerrier  couvert  d'une  armure  antique,  cl  l'autre 
imc  feniiiie  embrassant  une  croix,  sont  Fcmblème  de  la  no- 
blesse et  de  la  piété.  Une  épitaphe  iijclique  le  nom  et  les 
charges  de  celui  à  qui  ce  monument  fut  consacré,  et  quelle 
fut  la  main  amie  qui  le  lui  érigea.  A  Toulouse,  nous  trouve- 
rons un  autre  souvenir  de  Henry  de  Montmorency  :  c'est  le 
couteau  qui  trancha  cette  téte  ai  fîère  et  que  l'on  conserve  au 
Capitole. 

Les  environs  de  Moulins  et  tout  le  Bourbonnais  conlicn- 
nent  des  monuments  curieu.x  qui  ont  été  décrits  dans  un  ou- 
vrage remarquable,  publié,  il  y  a  quelques  années,  par 
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M.  Achille  Allier,  dont  les  arts  n'oatpas  ouibiié  le  nom  eloDt 
déploré  la  perle  prématurée. 

Rentré  à  la  préfecture  à  einq  heures,  le  Prince  a  reçu  les 
antoritésy  en  commençant  par  les  députés  du  département, 

MM.  Desmaroux  et  le  baron  de  Veauce  ;  M.  de  Parieu,  prési- 
dent de  section  au  conseil  d'Etat  ;  la  cour  d'appel  de  Riom, 
en  robes  rouges,  ayant  à  sa  tôle  M.  Nicolas,  premier  prési- 
dent; révéque  et  le  clergé,  etc.  ' 

M.  le  premier  président  Nicolas  a  prononcé  le  discours  sui* 
Tant  : 

(  MOMSBISNEDR, 

<(  La  Cour  dappcl  de  Riom  vient  déposer  à  vos  pieds  fhom- 
mage  de  son  respect  et  de  sou  dérouement. 

c  Les  acelamatîons  qni  retentissent  autour  de  vous  et  qui  vont 
éclater  partout  sur  Totre  passage  sont  Texpression  de  la  recon- 
naissance de  la  France  pour  le  Prince  dont  b  sagesse  et  le  courage 
Font  sauYée  des  malheurs  de  Tanarebie  et  de»  eoamlsions  de  lai 
guerre  eÎTile. 

n  C'est  à  vous.  Prince,  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  fait  sortir 
Tordre  et  la  sécurité  de  cet  horizon  chargé  (Torages,  qui  semblait  . 
annoncer  le  terme  du  règne  des  lois  les  plus  parfaites  et  de  la  ci- 
▼ilisation  la  pins  avancée. 

«  Tout  était  condamné  i  périr  sous  ce  beau  ciel  de  France  : 
vous  avez  tout  ravivé  par  votre  profonde  et  patriotique  résolution 
contre  la  confusiou  des  pouvoirs.  Sous  votre  gouvernement  pro- 
tecteur des  principes  sin  !i  quels  repeseutles  sociéli's,  l'industrie, 
pleine  d'assurance  dans  1  avenir,  s'est  livrée  à  toui  ^on  essor;  le 
crédit  s'est  développé  dan?  In  confiance;  la  propnrt*'  s'est  rassise 
et  se  repose  de  ces  conimoLioiis  que  lui  faisaient  Lprouver,  chaque 
jour,  les  doctrines  aniisocjales  que  ]irêchaient  iiiii)uuénient  au 
peuple  les  prétendus  apôtres  de  ses  destinées. 

«  L'institution  judiciaire,  cette  œuvre  immortelle  du  génie  qui, 
en  couTrant  la  France  de  gloire,  organisait  loMïe&  les  admîiit»* 
tntieiis  d'une  main  si  ferme  et  si  babtle,  tous  dMt  aussi  m  ce»^ 
•ernition  ;  et  la  France  n-oublîem  jamais  que  irons  n*afei  pas 
foolu  qu'on  smpendit  un  instant  les  prine^s  qui  garantissené 
au  peuple  rindépcndaaee  de  la  justice. 

i  Grâces  vous  soient  rendues  de  tant  de  bienfeits,  Prince  1  et 
daignes  accueillir  tes  Yoeui  que  forme  la  Covr  d'appel  de  Riom 
pour  raecomplîssement  de  vos  grands  et  nobles  desseins,  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  la  France.  » 
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Le  Prince  a  répondu  : 

a  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  tous  me  témoi- 
«  gnez;  mais  ce  n*esl  pas  à  moi  seulement  qu'il  faut  attri- 
«  bucr  l'honneur  d'avoir  sauvé  le  pays  :  c'est  aussi  à  tous  les 
a  hommes  d'énergie  qui,  comme  vous,  m'ont  aidé  dans  la  tâ- 
«  che  difâcile  que  j'ai  entreprise,  et  que,  grâce  à  votre  con- 
c  cours,  j'espère  mener  à  bonne  lin.  » 

H.  Raynaud,  ancien  député  et  président  du  conseil  général 
du  déparlement,  a  adressé  au  Prince  les  paroles  suivantes  : 

ff  PRUICB, 

c  La  gracieuse  visite  dont  Votre  Altesse  Impériale  daigne  hono- 
rer ce  département  est  un  nouveau  bienfait,  vivement  apprécié 
par  le  couseil  général  et  qui  restera  profondément  gravé  dans 

tous  les  cœurs. 

«  Soyez  le  bienvenu  parmi  nous,  Prince!  Sur  ce  sol  raffermi 
par  votre  courageuse  initiative,  une  immense  acclamation  de  re- 
connaissance et  de  dévouement  salue  le  Itbénueurt  le  paeificateHr 

de  la  France  ! 

«  A  CCS  litres  qui  immortalisent  voire  dévouement  a  la  patrie, 
Prince,  la  nation,  les  ycnx  tournés  vers  l'avenir,  en  ajoute  un  au- 
tre, dont  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la  consécration  comme 
gage  immuable  de  sécurité  pour  la  société)  la  civilisaliou  et  la 
paix  du  monde,  n 

Le  Prince  a  remercié,  avec  sa- bienveillance  habituelle,  l'o- 
rateur des  sentiments  qu*il  lui  exprimait. 

M.  le  recteur  de  rAcadcmie,  en  présentant  les  membres 
du  Corps  enseignant,  u  dit  : 

«  MoHSEieaEim, 

<i  Permettes  aui  membres  du  Corps  enseignant  de  l'Allier  de 
saluer  avec  respect  la  bienvenue  deYotre  Altesse  Impériale,  en 
protestant  de  leur  làle  à  suivre  de  toute  Pénergie  de  leur  convic- 
tion votre  Gouvernement  dans  la  voie  de  régénération  qu'il  trace 
à  l'éducation  publique,  jaloux  qu'ils  sont  de  s^associer  à  Pélan 
national  en  enseignant  à  la  jeunesse  de  nos  écoles  ce  que,  à  l'exem- 
ple des  pères,  les  fils  doivent  de  dévouement  sans  réserve  au  Sau- 
veur de  la  patrie,  au  digne  héritier  de  l'Empereur.  » 

Le  Prince  a  répondu  : 
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«  MONSIElfR  LE  ReGTECR, 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  m'exprimez. 
«  Vous  avez  parfaitement  raison  :  les  intérêts  de  l'avenir,  telle 
«  doit  être  la  grande  préoccupation  de  ceux  qui  sont  chargés 
«  de  former  la  jeunesse  ;  et  je  suis  heureux  de  savoir  qu'ici 

«  vous  l'ayez  compris  de  cette  manière.  » 

Le  président  de  la  Société  d'émuUition,  en  présentant  ses 
membres,  et  en  offrant  au  Prince  l'album  qu'elle  a  fait  exé- 
cuter à  Toccasion  de  Texposition  de  tableaux  à  Moulins,  en 
185â,  a  prononcé  un  discours,  auquel  Louis*  Napoléon  a  ré- 
pondu : 

«r  J'ai  reçu  avec  la  plus  grande  satisfaction  Palbum  que 

«  vous  m'avez  fait  remettre.  En  toutes  circonstances,  jemar- 
«  cherai  sur  les  traces  de  l'Empereur.  » 

Le  Puy-de-Dôme  avait  envoyé  à  cette  brillante  réception  un 

bon  contingent.  Nous  avons  remarqué  les  dépurations  du 
conseil  général,  de  la  chambre  de  commerce  ;  les  sous-préfets 
^  de  Riom,  de  Thiers,  d'Issoire  ;  les  ingénieurs  en  chef  ;  M.  de 
Romeuf,  receveur  général  du  Puy-de-Dôme;  MM.  Léon  de 
Chazelles,  député  ;  Aubergier,  adjoint  du  maire  de  Glermont; 
Pages,  premier  président  honoraire  de  la  cour  de  Riom. 

L'Auvergne,  n'ayant  pas  encore  été  visitée  par  le  Prince- 
Président,  a  voulu,  par  cette  démarche  pleine  de  spontanéité, 
lui  prouver  qu'elle  s'associe  de  cœur  et  de  pensée  aux  vœux 
exprimés  par  les  habitants  do  rAiiicr  pour  la  durée  de  ses 
pouvoirs  et  la  prospérité  de  son  gouvernement. 

Le  Prince  a  fait  espérer  qu'il  visiterait  Glermont  lors  de 
rinauguration  du  chemin  de  fer. 

Le  département  du  Cantal  avait  aussi  envoyé  M.  de  Parieu, 
ancien  ministre,  président  de  section  au  conseil  d'Etat  et  du 
conseil  générai  du  département,  et  plusieurs  autres  fonction- 
naires. 

,Le  Prince  a  passé  devant  les  maires  des  communes  rurales,  . 
rangés  sur  deux  rangs  dans  les  salons. 

Puis  sont  venus  les  anciens  militaires  de  l'Empire,  dont  la 
■ 


Diyitizeo  by  GoOgle 


126  VOVâGË 

mise  révélait  la  détresse.  Le  Prînee  ks  a  toi»  entendus  avec 
jNmté,  et  t  chargé  un  censeilier  de  préfecture  du  soin  de  recueil- 

Ln  11  iii'î  defiioiiiles.  En  attendant,  il  i\  ilislrihuécn  nombreux 
secuursunesoiam4)dc  2,000  fr.  h  pliisicuift  de  ces  anciens  st  rvi- 
leurs.  L'ttO  d'eux,  ûom mû  Bcrj];er,  vieillard  de  quatre-vingt- 
treize  ans»  ayant  combattu  à  Wagram,  sous  les  ordres  du  gé-> 
aérai  conie  Guyot,  a  reçu  une  samine  de  500  fr»  D'autreir 
Ml  Bwtiis  dignes  d'intérêt,  ùni  reçu  en  entre,  de  la  main  du 
Prince  «  une  vingtaine  de  louis.  Les  pauvres  de  la  ^lle  n'ont 
été  non  plus  oaldu  s,  et  une  sonnne  de  2,000  fr.  a  été  re- 
mise par  ordre  du  Prince  à  la  supérieure  de  l'hùpital  général, 
4eat  k«  revenus  ne  suffisent  ^ue  bien  diXQcilement  aux  be- 
eoina  des  malbeuneux.  Cette  pieuse  femme  a'esi  jetée  aux 
pieds  du  Prînee,  qui  Ta  aussitôt  relevée. 

Malgré  la  pluie,  les  cours  et  les  abords  de  la  préfecture  ont 
été  constamment  remplis  d'une  foule  toujours  désireuse  de 
voir  et  d'acclamer  Louis-Nnpoîcon . 

Dans  la  réception,  le  Président  a  reuiis  ia  croix  d'ofticier 
de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Fournier,  recevenr  particulier  « 
des  finances  à  Montluçon,  décoré  de  la  main  de  l'Empereur 
a  Wagram  où  il  fut  blessé^  et  la  croix  de  dievalier  à  MM.  Ber- 
nier,  directeur  des  contributions  indirectes  ;  Défougères,  di- 
recteur  des  domaines  et  de  Tenregistrcmcnt:  Berger^  conseil- 
ler de  préTecture  ;  Boudant,  maire  de  Gnnnal  et  membre  du 
conseil  général  ;  Donjan-Bernachez,  commandaul  de  ia  garde 
nationale  de  Moulins. 

Après  le  diner,  auquel  oift  été  invités  les  deux  députés  du 
département,  Tevêque,  le  duc  de  Mortemart,  le  général  Jae- 
quemin.  Tintendant  militaire,  le  général  Fanelieux;  tes  colo- 
nels de  gendai merie,  du  8"  cuirassiers,  15*^  de  Wgne  et 
10*  chasseurs  ;  le  maire,  le  receveur  général,  le  présiilenl  du 
conseil  général  ;  31.  Baynaud,  ancien  député  sons  h  monar- 
chie, S.  A.  l,  s'est  rendue  au  bal  dans  la  calèche  du  préfet, 
*  en  passant  près  de  la  tour  du  befBroi,  qui  «et  le  monument 
le  plus  ancien  de  Moulins.  Etle  remortte  i  lfi90.'G'<esti'iior- 
"logc  de  la  ville. 
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Le  bal  vmi  lieu  &  l'hôtel  de  yiUe,  dont  la  salle  était  décorée 
avec  élégance  et  richesse.  La  réunion  était  nombreuse,  vive, 

brillante,  animée.  Le  Prince  ii  ouvert  le  bal  avec  madame  la 
comtesse  Guyot.  M.  le  comte  Guyot  el  madame  Jourdier  lui 
faisaient  vis-à-vis.  M.  Je  minisirc  de  la  guerre  dansait  avec 
madame  la  baronne  de  Veauce.  M.  Jourdicr  faisait  vis-à-vis 
avec  la  femme  du  général.  Madame  Guyot  portait  un  riche  bi- 
joQ  que  S.  A.  L  lui  avait  remis  comme  souvenir  de  son  passage, 

A  ûntB  heures  S.  A.  I.  fait  le  four  des  salons,  au  milieu  des 
vivats  prolongés^c  la  foule  élégante  qui  se  presse  pour  le  voir. 

A  sa  sortie  du  bal,  les  ciis  de  :  Vive  l'Empereur!  éclatent 
avec  vivacité  et  l'accompagnent  jusqu'à  la  préfecture. 

4^  ville  de  Moulins  a^ait  fait  de  grands  préparatifs  pour  la 
réception  du  Prince.  Le  mauvais  temps  a  dérangé  une  partie 
de  son  programme.  Mais  Faccuei]  que  S.  A.  L  a  reçu  do  la 
part  des  habitants  a  compensé  et  au  delà  celle  légère  contra- 
riété. Celle  journée  du  16  septembre,  ainsi  que  l'a  dit  M.  le 
maire,  sera  une  journée  mémorable  pour  la  ville  de  Moulins; 
elle  restera  aussi  dans  les  souvenirs  du  Prince  comme  un  té- 
moignage des  sentiments  d^affection  et  de  dévouement  dea 
habitants  du  Bourbonnais. 

Pour  être  complète,  cette  journée  devait  être  marquée  par 
quelques  bonnes  actions. 

Louis -Napoléon,  dont  la  maingénéreuse  estloujuui  tuivcrte 
pour  procurer  des  secours  aux  malheureux  i;l  du  travail  aux 
ouvriers,  a  distribué,  en  dons  de  tonte  nature,  une  somme  de 
dix  mille  francs,  dont  profiteront  lliôpilal  Saint-Joseph,  l'hô- 
|iital  générait  Vinstitution  des  Crèches  et  d'autres  établisse- 
ments de  bienfaisance. 

S.  A.  1.  a  fait  remettre  à  M.  Desrosiers,  imprimeur,  une 
macfnilique  médaille  en  or.  Enfin,  sur  la  demande  de  M.  le 
comte  Guyot,  préfet  de  F  Allier,  le  Prince  a  commué  en  inter- 
nement la  peine  de  la  Iransportalion  plus  à  laquelle  étaient 
soumis  MM.  Amaury  (de  la  Palisse),Yictor  Défougères  /le  Yen- 
dat)tGhasserf  ,pliarmacien.  Le  Prince  a  ordonné  que  ces  déci- 
«ions  fussent  mises  àcxécutionle  jour  de  son  arrivée  à  Moulins. 
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QUATRIÈME  JOURNÉE. 

DÉPART  DE  MOmJKS.  —  HOITTB  DE  MODUNS  A  BOAKNE. 

Roanne,  il  septembre  (minuit}. 

A  neuf  heures  du  aialin.  S.  A.  1.  quitte  Moulins. 

Le  mauvais  temps  n'a  diminué  en  rien  ni  rafflucncc  ni 
l'enthousiasme,  La  foule  se  presse  sous  la  pluie.  Autour  de  la 
voiture  du  Prince,  qui  traverse  la  ville  au  pas,  il  n'y  a  dans 
toutes  ces  bouches  qu'un  cri,  vibrant  et  passionné  :  Vive  Napo* 
léon  ni!  Vive  l'Empereur!  Le  Prince  salue  de  la  matn  ces 
acclaiii.itions  qui  ne  cessent  de  retentir.  Enfin,  hors  de  la  v^le, 
les  clievaux  s'éhmcent  au  galup  sur  la  route  de  Roanne. 
.  M.  de  Maupas»  ministre  de  la  police  générale,  avait  pris 
congé  du  Prince,  qui  reste  accompagné  du  ministre  de  la 
guerre,  du  préfet  et  des  généraux  de  la  division  militaire. 

De  Moulins  à  Roanne,  les  voitures  présidentielles  avaient 
vingt-huit  lieues  à  franchir.  C'est  presque  une  journée  de 
roule,  faite  à  liavurs  un  pays  riche  cl  pittoresque.  On  tra- 
verse successivement  Bessav,  Varcnnes,  SaiiiL-Gcrand-le-Puv, 
la  Palisse,  Drolturier,  Sainl-i^lartin-d'Ëstréaux,  la  Pacau- 
dicre  et  Sainl-Germain^l'Espinasse. 

Ce  long  trajet  n'a  été  qu'une  série  d'ovations.  Partout  des 
décorations  rustiques,  des  arcs  de  triomphe  de  feuillages 
avaient  été  élevés.  Les  autorités  des  communes  voisines,  les 
brigades  de  gendarmerie  en  grand  uiiirornie,  les  villageois 
étaient  venus  atlenrlre  sur  la  roule  le  chef  de  l'État.  Parlciut 
ce  sont  les  mêmes  manifestations,  les  mêmes  cris  de  :  Vive 
l'Empereur! 

A  la  Palisse,  cette  ville  si  vivement  éprouvée  par  les  ex- 
cès sanglants  de  la  démagogie  dans  les  journées  des  5  et' 6  dé- 
cembre dernier,  toutes  les  autorites  et  la  population  se  sont 
portées  à  la  rencontre  du  Prince,  qui  a  mis  pied  à  terre  et  a 
été  reçu  sous  un  arc  de  triomphe  par  le  maire  et  le  sous- 
prélct,  M.  de  Hochefort,  le  même  qui  fut  saisi  par  une  bande 
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de  pilJardd  dans  ces  jours  funestes  et  qui  faillit  être  fictime 
de  son  énergie  et  de  son  dévouement  au  pouvoir. 

Le  maire  a  pu  assurer  Louis-Napoléon  du  bon  esprit  et  du 
concours  de  ses  administrés.  Les  acclamations  réitérées  de 
cette  population,  les  cris  de  :  Vive  V Empereur!  étaient  une 
éloquente  protestation  Cdiitie  des  excès  qui  auraient  pris  de 
gigantesques  proportions,  .si  la  fermeté  du  gouvernement' ne 
les'eùt  promptement  réprimés. 

Sur  les  indications  du  préfet,  S«  Â.  I.  a  conféré  la  croix  dé 
la  Légion  d'honneur  à  M.  Bouquet  de  la  Grie  qui»  en  décem- 
bre 1851,  avait  déployé  contre  l'émeute  une  rare  énergie.  Les 
applaudissements  mille  fois  répétés  ont  sanctionné  cet  acte 
de  justice. 

Pressé  par  l'heure,  le  Prince  n'a  pu  s'arrêter  que  quelques 
minutes,  et  a  quitté  la  ville  sans  h  visiter.  - 

On  part,  et,  sur  un  amphithéâtre  à  gauche»  ou  laisse  le 
château  du  noble  général  qui  naquit  dans  cette  ville  dont  il 
portait  le  nom,  et  qui  mourut  à  la  bataille  de  Pavie.  La  Palisse 
fut  une  des  plus  fières  âmes  du  siècle  de  François  I**.  Son 
nom  doit  être  cité  à  côté  de  celui  de  Bayard.  Il  fut,  lui  aussi, 
un  véritable  chevalier;  et,  par  une  dérision  de  la.  fortune, 
sou  nom  n'est  plus  célèbre  aujourd'hui  que  par  la  chanson 
bouCfonne  que  Ton  fit  sur  son  compte,  destinée  qu'il  partage 
avec  le  grend  Marlborough.  Au  moins  Biarlborough  était  un 
ennemi  de  la  France ,  et  la  Palisse  un  de  ses  plus  généreni 

défenseurs. 

•  Les  voitures  s'iirrêtont  de  nouveau  sous  un  arc  de  triomphe 
tout  en  fleurs,  dressé  à  Saiiit-Martin-d'Estréaux,  qui  marque 
la  limite  du  département  de  TAllier  et  de  la  Loire. 

C'est  là  qu'attendaient  MM.  le  général  comte  de  Gastellane, 
commandant  en  chef  de  l'armée  de  Lyon  et  des  7*,et  8*  divi- 
sions militaires  dont  ressort  le  département  de  la  Loire;  Pon- 
sard,  préfet  de  la  Loire;  de  Cézan,  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement ;  le  général  Richepanse.  commandant  de  la  solidi  vision 
àMontbrison;  Cotton,  inspecteur  général  du  ministère  de  la 
police.  M.  le  comte  Guyot,  préfet  de  l'Allier,  les  généraux  de 
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Morlemart  et  L<  (aitohoux,  et  les  députés  ck  l'Altier^  ont  prift 
congé  du  lVtfi«e,  qui  a  continué  sa  route . 

A^atrGcrmaiu-rËspinasse,  adouoe  kilomètres  de  tioanDe» 
ae  troamt  IL  le  comte  de  Per8igiiy,.mkÛ0tre:de:rmtéitiuui9 
ursWé  de  Lyon  dans  la  matinée»  et  qui  a  présenté  au.  PriacÉ 
plusieurs  membres  de  sa  famille.  Un  «rc  de  triomphe,  wtt 
grand  concours  de  populalions  des  cumpugnes,  rautuiiLû  mu- 
nicipale^ des  acclamations  du  plus  vif  enthousiasme  atten- 
daient S.  A.  L  dans  ce  joli  bouig  ^ui  eat  la  lieu  dfi  naisaauce 
de  M.  le  ministre  de  Fintérieuir. 

ABRITÉE  A  BOANNE.  —  FÊTES. 

Enfin,  à  quatre  heures;  les  voitures  présidentielles  an» 
yent  au  galop  en  ?ue  de  la  yille  de  Roanne.  Nous  sommes  là 

sur  les  bords  de  la  Lune,  et  toutes  les  villes  que  parcourt  ce 
beau  fleuve  ont  le  même  abord  riant.  L'aspect  de  Roanne 
séduit  au*  premier  coup  d'œii.  C'est  une  des  plus  jolies  villes 
de  France  ;  elle  est  gaie»  commerçante,,  bien  bâtie.  On  seni 
^0  FoE  se  trouve  dans  ce  département  de  la  Loire,  centra 
d'une  si  prodigjjeuse  activité  et  d'un  commerce  si  oomsidé^ 
rable.  Tout  Ta  changer.  Du  domaine  des  souvenirs  histiH- 
riqucs,  nous  allons  entrer  dans  celui  des  merveilles  de  Tint- 
dustrio. 

Roanne  a'a  pas  d'histoire,  mais»  alla  fut  le  chef-lieu  d'une 
terre  qui  appartenait  à  Jacques  Cœur,  et  il  semble  qu'elle 
ait  reçu  de  ce  génie  commercial  une  première  impulsion  qiui 
la  pousse  dans  les  voies  d'une  prospérité  tous  le&xours  gran-  « 
dissante. 

C'est  à  Roanne  que  la  navigation  de  la  Loire  commence  à 
devenir  facile,  et  cette  position  favorable  eu  a  fait  de  tous 
temps  uu  point  commercial  dont  le  génie  de  ses  habitants  4 
singulièrement  augmenté  l'importance. 

Un  arc  de  triomphe  d'un  caractère  monumental,  peint  pai 
l'artiste  italien  Jacheo^  est  édifié  sur  la  place  de  la  BouTerie» 
à  une  certaine  distance  de  la  ville.  Deux  colonnes  de  porphyre 
Koulienneut  l'entablement.  Au  sommet  est  Taigle  impériale 
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ayx  ailes  déployées;  sous  ses  serres  est  la  couronne  de  France, 
ayec  un  éciiawm  où  ont  lll  en  lettres  d'or  : 

ISiM  septembre  lëoi,  la  ville  de  Roanne     donm  è  Èomt- 

Elaor  iMM-relMiy  de  ehaque  côté  : 

10  décembre  1848,  6,000,000  de  suffrages  ! 
Au  20  décembre  1851,  7,500.000  suffrages! 

M.  Âudra-Fauvel,  maire ,  tes  adjoints,  le  conseil  municipal, 
nnedéputation  du  conseil  général,  les  sous-préfets  des  arron- 
dissements, M.  de  Vottgy,  préfet  de  la  Hauteltobe,  escnftés  des 
pompiers  de  la  fille  en  benne  tenue,  Tiennent  y  recewr  le 

Prince.  Un  détachement  du  4* dragons,  capitaine  M.  le  marquis 
Ckidmot;  un  bataillon  du  A"  léger,  de  la  garnison  de  Mâcon, 
avec  son  colonel  et  sa  musique  :  toutes  ces  troupes,  sous  1# 
commandement  du  chef  de  bataillon  M.  Porion,  du  4'  l^ger, 
«ottl  échelonnées  de  dtslance  en  distaoee  suc  les  rue»  que  dk>it 
traverser  S.  Â.  I. 

Les  quatorze  mille  âmes  de  population  de  la  ville,  accrues 
de  plus  de  vingt  mille  personnes,  venues  Je  tous  les  environs, 
sont  en  mouvement.  Les  décorations  intérieures  de  la  ville 
sont  remarquables  d'cléganee.  Les  maisons  sont  gracieuse- 
ment ornées  de  guirlandes  enroulées  de  rubans.  On  reconnaît 
Ift  boa  go4t  des  damea  roannaises  qui,  nous  dit-on,  en  ont  fait 
une  question  de  coquetterie.  Les  drapeaux  qui  sont  ans  mai- 
sons sont  des  plus  riches  tissus  de  buie  ;  la  devise  :  VivelEnir^ 
p^reur!  A  Napok'on  III!  est  la  seule  que  nous  y  lisons.  La  ter- 
lasfie  de  Thôtel  de  ville  est  pavoisée  d'oriilammes  tricolores 
et  ornée  de  fleurs.  Ën  face  de  l'édifice  est  nn  are  de  triomphe 
du  xoèmA  caractère  que  celui  que  anus  venons  de  décrire 
ifainhaujtt  Nous  lisons  sur  son  fronton  en  fome  de  légende  : 

A  Louis-Napoléon 
CœurÂe  la  ville  de  Roanne. 

Aux  abords  dn  pont  sur  la  Loire,  limite  de  la  commune 
de  Roanne,  est  aussi  un  arc  de  triomphe  de  feuillages  et  de 
isurs.  Il  porte  à  son  sommet  l'inscription  suivante  : 


m  VOVAUK 

Noi  eœwrê  et  ms  vtgux  vous  aeeompa^naU. 

L'hôtel  de  la  suuii-piéfet;luie  a  pris  une  physiuuoaiie  uou- 
velle.  C'est  là  qnn  S.  A.  I.  doit  passer  In  nuit. 

Le  bâtiment  principal  est  au  fond  d  une  cour,  plantée  d'ar* 
bustes  et  fermée  par  une  grille  sur  mur  à  hauteur  d'appui. 
L'enaemble  est  fort  élégant.  Sur  la  porte  d'entrée,  on  lit  : 

À  San  Altesse  Impériale  ! 
Vive  Napoléon  l 

L'appartement  du  Prince  est  au  premier. 

Dans  la  pièce  qui  précède  la  cbambre  à  coucher,  et  qui  est 

peinte  m  fond  vert  semé  d'abeilles,  on  voit,  à  gauche,  m 
aigle  couronné  reposant  sur  TEurope,  avec  cette  légende  au- 
dessous  : 

â  décembre  1805.  —  AitsUrUt%. 

k  droite»  un  autre  aigle,  surmonté  d*une  étoile  et  reposant 
sur  la  France,  a^ec  cette  légende  : 

â  décembre  1851.  —  Paris. 

Au-dessus  de  la  chambre  à  coucher,  on  lit  cette  inscription  : 

Prince,  vonh  arez  sauvé  la  France! 
Que  JHeu  garde  vos  jours  I 

Cette  pièce  est  décorée  avec  une  grande  magnificence,  sa 
tenture  est  en  velours  avec  franges  en  or,  et  les  chiffres  L.  N.» 
les  rideaux  en  soie  et  en  mousseline. 

Elle  â  une  vue  admirable  sur  le  vaste  jardin  de  la  sous- 
préfecture,  au  fond  duquel  est  une  rue  qui  laisse  voir  la  belle 
promenade  du  Phénix. 

En  sortant  .du  rex-de-chaussée,  sur  le  jardin,  on  se  trouvé 
sous  une  marquise  qui  conduit  à  gauche  i  la  salle  de  bal,  et 
à  droite  à  la  salle  du  buftet. 

Céë  deux  pièces,  également  ornées,  ont  été  construites  pour 
la  circonstance,  mais  en  maçonnerie  et  avec  une  solidité  telle, 
qu'on  peut  les  considérer  comme  des  salles  définitives. 

Les  bâtiments  sont  richement  illuminés  ;  et  le  beau  jardin 
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de  la  80118-préfeetiire,  éclairé  par  5>000  ^ms  de  eoulaiir  01 
de  nombreux  apfMreih  à  gaz,  présente  un  coup  d'oeil  féerique. 

Le  bassin  qui  est  au  milieu  des  jardins  est  illuminé  au 
moyen  d'un  appareil  de  gaz,  en  forme  de  serpentine,  et  en- 
treméié  de  tleurâ.  Des  mâts  et  des  banderoles  tricolores  or- 
aent  le  jardin,  ainsi  que  quelques  statues  placées  dans  les 
cbarmilles. 

Tous  les  détails  de  ces  dispositions  ont  été  réglés  avec  autant 
de  goât  que  d'activité  par  M.  Cézan,  sous-préfet  de  Roanne, 
secondé  par  M.  Audra-Fauvel,  maire  de  lioanne,  avec  Thabile 
coopération  de  M.  Lescornel,  professeur  de  dessin  à  l'école  de 
la  ville. 

.  M.  le  préfet  est  venu  plusieurs  fois  à  Roanne  pour  se  con> 
certer  avec  ces  deux  magistrats»  si  dignes  de  sa  confiance  et 
de  celle  du  gouvernement. 

L'administrateur  distingué  à  qui  le  gouvernement  a  confié 
le  département  du  Rhône  ne  pouvait  pas  trouver  un  plus 
igne  successeur.  Ancien  officier,  M.  Ponsard  joint  à  une 
fermeté  et  à  une  franchise  militaires  des  connaissances  admi* 
nistratives  étendues»  beaucoup  d'initiative  pour  toutes  les 
améliorations,  et  le  plus  entier  dévouement  au  Prince  qui* 
après  avoir  sauvé  la  France  de  ranarchie,  veut  augmenter  son 
ancienne  prospérité,  et  lui  donner  ce  bonheur  qu'une  longue 
paix  peut  seule  assurer  à  une  nation. 

A  quatre  heures  un  quart,  la  voiture  du  Prince  s'arrête 
sous  Parc  de  triomphe  de  la  place  de  la  Beuverie.  C'est  là 
que  les  autorités  ont  reçu  Louis-Napoléon,  à  qui  M«  Audra* 
Pauvel,  maire  de  la  ville,  a  adressé  l'allocution  suivante  : 

a  PfiiNCE, 

«  Je  ne  saurais  longtemps  retarder  votre  entrée  solennelle  dans 
notre  ville  :  les  vœux  et  les  acclamalions  de  mes  concitoyens  sout 
impadents  d'('clater  autour  de  votre  auguste  personne  1 

<(  Si  nous  restons  trop  an-dessous  des  ovations  splendides  qui 
ont  signalé  le  passage  de  Volic  A  Messe  à  travers  tant  ilc  villus  plus 
opulentes,  nous  avons  l'orgueil  de  vous  offrir  les  mêmes  élans  de 
reconnaissance  et  de  dévouement. 

«  Prince,  je  suis  fier  de  la  précieuse  prérogative  qui  m'appelle 


iM  1I0TAGE 

%.  l%MwnT'fc  'préMMter  1m  vospeetiMiix  liwuuigM  4ii  i3iB> 
0tîl  HMMiciprf  «t  4*«eol«iiier«i  immr  àê  mm  «MatofOM  la  Un- 
v«iuie  du  SMiwur  de  la  Ranoe  f 

«  Nous  rendons  grâces.  Prince,  à  votre  main  puissante  qui  a 
fondé  la  paix  et  la  sccuriié  ^iprès  tant  de  secousses  et  d^on^es  1 
Nous  TOUS  demandons  aujourd'hui,  avec  le  concert  unmimedBi 
"voix  de4a«atteih  la  consécrntiini  indfffinie  de  votre  ponToir.te 
Providence  n'a  guidé  la  haute  sagesse  de  Théritier  de  i'fiBpaMV 
ipie  pour  iui  confier  à  jamaii  les  destinées  de  la  f  iiKoe. 

a  Vim  LmMiapoUiml  » 

Le  Prince  a  fait  son  entrée,  prècédS  d*un  dèfadiement  9e 
gêndannerie  à  choTal  ;  d*un  piipiet  du  ^  léger,  colonal  tH 
musique  en  tête  ;  entouré  d'une  cavalcade  d'honneur  formée 

par  les  jeunes  gens  de  raiioiidisscincut .  Les  dragons  fer- 
maient la  marche  ;  la  société  musicale  de  Uoamic  faisait  re- , 
teotir  les  airs  de  ses  fanfares. 

Les  cris  mille  fois  répétés  de  :  Twe  Napoléon!  TiveTMn^ 
pereur!  qui  avaient  accueilli  le  Prince  à  son  arrivée»  Faccom» 
pagnentsur  tout  son  chemin;  les  fleurs  pleuvent  autour  delui: 
c'est  une  véritable  ruai  clic  triomphale  !  Cet  accueil  cutliou- 
siaste  prouve  que,  parmi  les  populations  industnelles  et  ou- 
vrières, comme  parmi  les  autres,  le  nom  de  Louis-Napoléon 
éveille  de  vives  et  profondes  sympathies. 

Les  habitants  de  la  Loire  ont  compris  que  le  Prince  s'oo» 
cHpait  du  sort  des  Iravailleurs  autrement  que  par  de  vaines  el 
stériles  proiiitûses,  cl  qu'en  se  rendant  parmi  eux  il  venait 
étudier  par  lui-même  le  moyen  de  donner  un  plus  grand  essor 
encore  à  l'industrie  nationale  ;  ils  sentent  que  la  prospérité 
qui  commence  à  renaître  sur  tous  les  points  du  département 
est  son  cduvre. 

Les  balnlants  de  la  Loire,  d'ailleurs»  se  rappellent  avee 
fierté  que  le  département  a  payé  nuLlemenl  son  tribut  aux 
grandes  batailles  de  TEmpirc,  et  que  c'est  dans  son  sein  que 
se  recrutait  l'ancien  4"  léger,  sur  le  drapeau  duquel  r£mpe« 
reur  avait  inscrit  cette  légende  :  Bravawre  el  dftscip2ifte. 

Par  une  coïncidence  frappante,  c'est  le  4*  léger  actoal  qni 
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f  tiatjiu  mjDMgd'faw  STeeles  pompim  ée  la  ville  le  semce 
d^Mmiunt  urpvès'dn  Prince. 

Plus  de  deux  cents  prêtres  en  surplis,  aTec  croix  et  ban- 
nières, ayant  n  leur  tête  M  Diibost  curé  de  Saint-Éticnnc,  la 
principale  église^  atiteodaient  au  passage  le  chct  de  TÉtat,  qm. 
Mt  dMomàîi  mr  le  f«rn8.  M.  le  curé  lui  a  adreaié  l'aUooo* 
Inn  suif atfle 

9  MoNSEfGKBUR, 

«  Le  'clergc  de  Roanne  partage  les  sentiments  imanimes  et  si 
bien  mérités 'qmiitlirent  toutes  les  populations  sur  votre  passrrge. 
L'Église  aussi  aime  à  reconnaître  daus  la  voix  du  peuple  la  voix 
de  Dieu  ;  elle  est  .heureuse  d'offrir  au  Prince  que  la  Providence  a 
choisi  |>our  sauver  des  grands  dangers  et  protéger  tout  ce  qui  est 
bien,  ses  Tœux  sincères,  ses  bâiédiclions  spéciales,  ses  félicita- 
tions empressées. 

•fl  Mnoe,  que  Bien  ▼ovs  eondnise  de  m  main  sage  et  pmssMile, 
it  «qu'il  «sus  dmmeiesjOMyeBsd*aeQomplir  dans  la  paix,  pour  la 
l^ine^et  Je  Jumlienr  de  la  i^gien  et  de  la  société,  ToBUTre  deaa- 
Lit  que  vous  avez  si  noblement  et  si  heureusement  commencée.  » 

iLePrince  a  répondu  par  quelques  mots  de  remercîmeuts  et 
de  bienveillance  ;  puis  il  csl  xemonté  en  voiture,  au  milieu 
des  acclamations  du  clergé  et  de  la  population.  Il  est  arrivé  à 
mq  henrasÀ  la  a«»>prélBctaiia. 

Vii^ÉHiRiq  leimes  porsonnes  de  F^te  de  la  société  iOMi> 
aaûe,  ^lâtiiea  de  Maoe,  teiianl  chacwie  un  boiKinat  i  3a  aiaîn* 
étaient  rangées  cii  culairement  sur  le  perron  de  rhôtci,faisaal 
£3w;e  au  portail  dtjvaut  lequel  le  Prince  est  descendu  de  voi- 
Aure.iriorsyu'il  est  arrivé  à  Tcscatier,  mademoiselle  Ernestine 
Âodra,  âllfl  du  duaixe^  s\eêi  avancée  vers  le  Prince^  et  lui  « 
AfibrAwiKMiqiietiiirec  le  comipUment  suivaiil  i 
«  Prihcb, 

«  baignez  accepter,  au  nom  de  mes  coropairnes,  l'hommage 
de  ces  fleurs  choisies  parmi  les  plus  dicres  aux  souvenirs  de  voli'e 
auguste  famille. 

«  Prince,  mes  pensées  s'unissent  aux  acclamations  d*enthou^ 
siasme  qui  éclatent  sur  votre  passage  ;  mais  nos  paroles  affaiblies 
far  IMSmoticai  ne  sauraient  exprimer  tque  le  bonheur  de  votie  bien- 
wae'flt«ilfe.iatpBet«eiiBeadmiratîaA.  a 
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Le  Prinoet  ¥iBibleinent  touché  de  cet  accueil,  e  remercié 
Torateor  et  lui  a  remis,  comme souveuir,  un  écrin»  qui  renfer; 

mail  deux  brillanls. 

Après  quelques  instants  de  repos,  S.  A.  I.  s'est  rendue  eto 
voiture  découverte  et  sans  escorte  dans  la  commune  du  Co- 
teau, jusqu'au  point  où  le  chemin  de  fer  croise  la  route  na- 
tionale. Ëile  Toulait  se  rendre  compte  de  Fimportance  de 
Roanne»  au  point  de  vue  de  ses  communications*  Le  Prince 
était  accompagné  du  ministre  de  Tintérieur,  du  préfet  et  du 
maire.  Sa  voiture  allait  au  pas,  et  partout,  sur  son  passage, 
cclalaicnl  les  plus  vifs  transports. 

Quoique  Ton  ne  ratteadit  pas  au  Coteau,  la  commune  avait 
dressé  à  ses  portes  un  arc  de  triomphe,  cl  ses  maisons.élaient 
pavoisées.  Louis-Napoléon  a  visité  la  Providence^  étahlisae^ 
ment  qu'ont  élevé  sur  cette  commune  les  cotisations  des  ha- 
bitants, et  que  dirigent  avec  une  remarquable  sagesse  les 
sœurs  de  Sainl-Vinccnt-dc-Paul.  Cette  maison  renferme  un 
OHvroir  pour  les  orphelins,  des  écoles  de  filles,  des  lits  pour 
les  malades,  et  une  maison  de  retraite  pour  les  vieillards  des 
deux  sexes.  En  revenant»  le  Prince  a  examiné  le  beau  pont 
jeté  sur  la  Loire. 

Au  retour  de  cette  promenade,  le  Prince  a  reçu  les  auto* 
rités  locales  et  des  arrondissements  de  Roanne  et  de  Montbri- 
son,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarque  M.  Lachèze,  ancien 
dj  j)u(é  et  président  du  tribunal  civil  de  Monlbrison;  le  conseil 
d'administration  du  chemin  de  fer,  composé  de  MM.  le  colonel 
de  Baudreuil,  président,  Pellassyde  TOusle,  Bécourt,  Godard 
«t  Micfaelot,  directeur  secrétaire  du  conseil,  et  M.  Bousson^  in- 
génieur directeur  de  Texploitation.  Le  Prince  a  exprimé  à 
M.  de  Baudreuil  le  regret  du  malentendu  qui  Tempêchait  de 
suivre  le  chemin  de  fer  pour  se  rendre  à  Saiut-Éliennc,  et 
respéniiice  qu'il  le  parcourrait  une  autrefois. 

Le  conseil  a  saisi  cette  occasion  solennelle  d'appeler  sa 
haute  sollicitude  sur  ce  chemin,  tête  de  ligne. 

Dans  le  cours  de  la  réception,  le  Prince  a  remis  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  à  MM.  de  Morges,  maire  depuis  1S06 
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sans  interruption  ;  Biirban,  conMilkr  de  préfectnre»  sécrétait^ 
général  de  la  préfecture  ;  et  DeTÎry,  médecin  en  dief  de  ThA- 

piial  de  Roanne. 

A  sopt  heures  et  demie,  le  Prince  a  réuni,  dans  un  dîner 
de  quarante-cinq  couverts,  MM.  les  généraux,  les  préfets  de 
la  Loire,  de  la  Haute-Loire;  IcBOOS-prêfct  de  l'arrondissement, 
le  maire  de  la  ville,  Finspecteur  général  du  ministère  de  la 
police;  le  colonel  Soumain»  du  4*  léger;  le  commandant  Po- 
rion;  d'Épagny,  représentant  le  conseil  général;  de  Ghampa- 
gny,  représentant  le  coiisi  il  d'arrondissement;  le  comte  de 
Morges,  doyen  des  maires  de  l'arrondissement;  le  président 
du  tribunal  de  commerce,  le  curé  de  Saint-Étienne  et  autres 
notabilités. 

Pendant  le  diner,  la  musique  du  4*  léger  a  joué  :  Partant 
fOur  la  Sfrie,  TouYerture  de  la  BÊ^te  et  Tair  de  £ticî€;  et  les 

musiciens  du  régiment  ont  chanté  plusieurs  chœurs,  entre  au- 
tres morceaux  le  chœur  du  Courage  et  le  boléro  du  iîoi  du 
Vallon. 

Un  bal,  offert  par  la  ville,  et  qui  a  réuni  une  société  bril- 
lante, a  terminé  cette  journéç  si  bien  remplie.  Le  Prince  a 
ouvert  le  bàl  avec  mademoiselle  Âudra,  qui  Vavait  complir 
monté  à  son  entrée  à  la  sous-préfecture. 

Le  peuple  et  les  pauvres  ont  eu  leur  pari  dans  cette  fête. 
Des  jeux  publics  et  gratuits,  organisés  par  les  soins  du  maire, 
ont  commencé  à  rentrée  du  Prince  et  dureront  toute  la  nuit. 
Un  second  bal  a  lieu  dans  une  salle  construite  sur  la  place 
de  rhètei  de  viliot  et  illuminée  de  tous  cùlés. 

Dés  le  matin,  le  maire  avait  &it' distribuer  des  vivres  aui 
indigente.  Le  Prince  a  voulu  concourir  au  soulagement  de  ces 
infortunés  par  une  somme  qu'il  a  iait  remettre  à  Thonorablje 
M.  Audra-Favel. 

L'illuminaliou  est  des  plus  resplendissantes.  Nous  n'avons 
pas  vu  une  seule  maison  qui  ait  fait  défaut  à  Fappel  du  maire. 
Nous  distinguons  surtout  rillumination  de  Tare  de  triomphe 
de  Phôtel  de  ville,  de  celui  de  la  place  de  la  Beuverie  avec  aes 
transparents  allégoriques  qui  sont  du.plus  beleffet,  et  des 
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cordon  ide  lumèm. 
Le  soleil,  qui  a  repara  depuis  midi,  favorite ^nn'fiealA»»- 

Bient  celte  Boircc,  l'une  des  plus  joyeusement  animées  études 
plus  Tncrreilleusemenl  étiin  elanlcs. 

Roanne  n'oet  pas  restée  en  arrière  des  villes  coosidéraèlea 
^  no»  ^nn^ns    parawir  I 


CINaUlÊK  TOURNÉE. 

♦ 

nfirABT  I»  roaunb.  —  nom  dc  boahhb  a  men^ramÊ. 

W^maait,  êê  nplgrohie,  dh  heures  du  matin. 

Oe  matin,  4  vft  keorea,  laa  oomen  des  fiinlnres  idec»» 
IM,  dfB  fabièyioa  de  «eificDi,  de  isolennn  (mdiennea)*  <de  fi» 
fMT  ;  Jee  députAions  Hles  «nnmniies  «anironnaoteft,  wmc  ban- 
nières et  drapeaux,  sont  ranges  sur  les  promenades  qui  font 
snite  aux  jardins  de  la  sons-préfecture.  Ces  promenades,  for- 
mant un  périmètre  de^a^é  diinension,  sont  plantées  d'arbres 
ipn  datent  de  imr  luxoriaMle  iterduve  et  lenn  km 
ombrages  en  font  un  UmmxikKÊÊkm. 

kmïïÊfUpà  àm  mnéstres,  éa  ftèÊA  et  des  ontoritéa,  le 
Prinee«'y  ^  fmdn  et  «  ^yieeé'dans  4es  rangs  <ée  cette  maée 
de  travailleurs  qui  l'a  accueilli  aux  cris  de  :  Vive  l' Em^rewr! 
L'enthousiasme  est  à  son  comble. 

A  dix  heures,  Loais-Mapoléon  quitte  Tbotel  de  la  sous-pré- 
fectufe,  IPonles  ko  nfterités  ramnpignent  jusqu'à  tkailiaiile 
•die  la  coBBime  de  Homie.  lies  tfernrales  manquent  pooro- 
fnam  les  mniifeatvtknu  qui  ee  produisent  snr  son  passage. 

Près  do  chemin  de  fer,  on  aperçoit  un  arc  de  trîomphej 
■él«vé  par  les  soins  de  M.  Bousson,  maire  du  Coteau  et  ingé- 
aieur  directeur  de  T'cxploitation  du  chemin  de  ier  de  la  Loire. 

Des  mâts  à  banderoles  <tncblepes,  «ormontés  chacun  d'an 
«gte,  «entremêlés-d'nrlmn,  et  néanii  par  des  gnirlMideB  lé* 
fhres»  igamieseiAitaaleia  partieéelnmileaatioBiie  qui  kvfs 
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U  ^ce.  Celte  déoonliaB»  «(  de  Jnmi  gfié(»feodail  no 
0Êmà  «ffet. 

S.  A.  I.  «  ^ris  la  T»ie  de  teive.  On  attribue  à  mr  iM»> 

dent  indépendant  de  la  volonté  de  la  Compagnie  et  de  celle  du 
Prince  les  motifs  qui  l'ont  empêché  d'emprunter  la  voie  du 
chemin  de  fer  de  Roaone  à  Saint-ÉlicnDe.  il  semMe  certain 
fua,  malgré  des  diifîculiés  tepograpbiqucs  très-grandes  et  te 
plwaa  inclinés  de  cinquante  jnilliniètves  desservis  par  desMh 
ohîtfl  fixes,  rexploîtatîon  du  chemin  de  fier  d'Andremni  à 
MeaaBÉ  ae  liit,  depuis  près  de  dome  ans,  avec  une  régidarilé 
et  mie^ûreté  telles,  qu'aucun  des  neuf  cent  mille  voyageurs 
fui  y  ont  passé  dans  cet  intervalle  n'y  a  éprouvé  d'accident. 

Tout  était  prêt  pour  transporter  k  Prince  et  sa  suite  con- 
vmablement  et  aàrement. 

M.  ie  i^néral  eonite  de  GaateUane,  le  général  BidiepHie«l 
le  pMA  laLeire,  aocompagnés  de  M.  Mkhelei,  dirsctenr^ 
ont  pris  la  voie  de  fer  ei  attecdjront  le  Prince  à  son  «nain  A 
Saint-É  tienne. 

Le  chemin  de  fer  dit  de  la  Loire,  de  Roanne  à  Andrczieux, 
a  été  concédé  en  1829  et  mis  en  exploitation  en  1853;  œhn 
da  Saint-Élienne  a  Andresienx^  qni  y  lait  suite,  a  été  oancédé 
en  1625.  Ce  sont  les  deux  innoiecs  «onatruite  en  Aune,  iin 
parcourant  cette  voie,  en  s'aperçoit  des  progrès  qui  ae  asnt 
accomplis  depuis  son  établissement.  Ce  ne  sont  plus  ces 
courbes  savantes,  ces  pentes  habilement  ménagées,  ces  tunnels 
aux  voûtes  élevées,,  ces  viaducs  portés  dans  les  airs,  qui  distfn- 
guent  les  nouveaux  chemins  de  fer  :  le  chemin,  construit  tan- 
tôt dans  la  plaine,  tantôt  à  travers  des  montagnes  «loarpées^ 
loin  dft  rappeler  les  hardis  travaux  qu'exécnte  la  soienca  des 
bgénieurs,  conserve  quelques  airs  de  ressemblance  avec  Isa 
ancicniies  routes  que  ce  premier  essai  était  destiné  à  détrôner. 

Jl  y  a  dix  ans,  le  service  se  faisait  avec  des  chevaux.  An- 
joard'iitti»  il  se  lait  avec  des  locomotives  ou  avec  des  machines 
filas*  dans  toute  son  «étendue.  La  construction,  d'abord  dé- 
fectaeuse,  a  été  rétablie  sur  des  bases  qui  ottwt  la  plus  par* 
tntaaécnrilé. 
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-  Il  est  vrai  que  celai  qui  va  pour  la  première  fols  sur  cette  ligne 
peut  éprouver  quelque  émotion,  «urtontà  l'endroit  oû  est  an 
plan  incliné  que  roiu  emonteà  raidcd'unemachincfixe,  établie 
sur  le  sommet  de  la  côte,  et  que  Ton  descend  eu  abandonnant  les 
wagons  aux  lois  de  la  pesanteur,  modérée  à  volontépar  les  freins* 
L'asoensioji  se  fait  avec  «ne  vitesse  modérée,  mats  la  descente  se 
faitavecunerapidilépresqucelTrayante.  C'est  quelque  chose  dé 
saisissant  que  de  ae  sentir  emporté  sur  cette  pente»  à  travers  les 
rochers  et  les  abîmes  dont  on  aperçoit  sous  les  pieds  les  mena* 
çanlcs  pi  ofuM  d  curs ,  cl  de  ne  rien  apiii  cc\  oir  qui  imprime  au  con- 
voi €e  niouvemciit  impétueux.  Cela  rappelle  dans  d'inuiieiises 
proportions  ces  montagnes  russes;  dont  on  a  fait  un  jeu  dai>s 
quelques  jardins  publics  de  Paris.  Mais  heureusement  il  n'y 
a  du  danger  que  les  apparences.  Tout  est  par&itcmeiit  calculé, 
et  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  prévenir  les  accidents. 

Le  chemin  de  fer  traverse,  du  reste,  un  pays  extrêmement 
accidenté,  et  les  travaux  de  sa  recliiicaliuu  seraieul  très-con- 
sidérables. 

La  Compagnie  est  en  instance  pour  obtenir  de  l'Etat  les 
ressources  nécessaires  pour  les  effectuer.  Quand  cette  lacune 
sera  comblée,  et  que  les  soixante-six  kilomètres  entre  Roanne 
et  Saint^Germain-les-Fossés,  concédés  i  la  Compagnie  d'Or* 
léans  par  le  décret  du  ^7  mars  1852,  seront  construits,  il  y 
aura  un  chemin  de  fer  continu  de  Paris  et  de  Nantes  à  Givors, 
Lyon,  Marseille  et  Toulon  par  le  Bourbonnais.  L'attention  du 
chef  de  l'État  a  été  appelée  sur  cette  question,  qui  intéresse 
vivement  le  département  de  la  Loire»  et  sa  haute  sollicitude 
n'y  fera  pas  défaut. 

La  route  que  parcourt  le  Prince  suit  à  peu  près  la  même 

direction  que  le  chemin  de  for. 

Partout  sur  sou  passage,  à  Nculisc,  à  Fciirs,  à  Montrond. 
à  la  Gouyonnière,  les  pupulatious  des  campagnes  environ- 
nantes s'étaient  agglomérées  pour  le  saluer,  elles  aussi,  du 
cri  de  :  Tm  VEmpereurI  qui  sera  bient6t  le  cri  de  ralliement 
de  la  France  entière. 

Partout  des  arcs  de  triomphe  sont  dressés,  mémo  dans  leû 
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li^ux  où  il  m  doit  pas  s'arrêter  ;  en  vaiu  dit-on  aux  habitants 
que  le  Prince  ne  fera  que  passer,  ils  n'en  persistent  pas  moins 
dans  leur,  œuvre  :  ebaenn  veut  apporter  sa  branche  pour 
l'arc  triomphal. 

On  approche  do  Saint-Éticnne,  et  le  paysage  prend  un  as- 
pect qu'on  ne  trouve  nulle  pari  ailleurs  en  France.  Rien 
d'extraordinaire  comme  le  spectacle  qu'offrent  ces  cam- 
pagnes. Âu  loin,  sur  les  hauteurs^  on  aperçoit»  entre  d'épais 
massifs  de  verdupe,  d'élégantes  et  même  de  somptueuses,  vil- 
las. Maisr.lày  dans  ces  retraites  que  s'est  ménagées  le  riche 
industriel  de  Saint-Étienne,  se  sont  retirés  tonte  la  fraîcheur 
et  tout  le  calme  des  champs.  An  loin  Je  lu  route,  dans  la 
plaine,  la  terre  est  nue,  aride,  uoircie  par  la  poussière  du 
charbon.  Par  intervalles,  on  aperçoit  de  vastes  amas  de 
houille,  qui  brûlent  lentement  et  se  transforment  en  coke,  en 
laissant  échapper  une  épaisse  fumée.  De  distance  en  dis* 
tance  s^élévent,  comme  de- noirs  obélisques,  les  hautes  che« 
minées  des  usines.  De  tontes  parts  on  entend  le  bruit  strident 
des  marteaux  qui  tombent  sur  les  enclumes. 

Celui  qui,  une  fois,  a  passé  de  nuit  dans  celle  étrange  con- 
trée garde  toujours  le  souvenir  de  ces  vastes  fournaises  bru- 
lant  à  tous  les  horizons,  autour  desquelles  s'agitent.les  fan- 
tastiques silhouettes  des  charbonniers  et  des  forgeronsi  II  lui 
a  semblé  traverser  ces  côtes  désolées,  où  l'imagination  des 
poètes  avait  placé  les  cyclopes,  et  marcher  à  la  lueur  des  étinr 
celles  de  Leinnos.  En  voyant  ce  sol  brûlé,  ravage,  sans  végé- 
tation, perdu  pour  la  charrue,  ce  ciel  qu'obscurcit  une  éter- 
nelle fumée,  eu  écoulant  ces  bruits  formidables,  on  se  croi- 
rait sur  une  terre  maudite.  Il  n'en  est  rien  pourtant.  Ce  sol 
renferme  dans  ses  profondeurs  des  richcfiies  inépuisables.  Ce 
sont  les  houilles  qu'il  recouvre  qui  ont  fait  du  départen&eni 
de  la  Loire  l'un  des  pays  les  plus  industrieux  dn  monde* 
Ci^  sont  elles  qui  oui  permis  de  prendre  ses  immenses  dé- 
veloppe lucnts  à  Saint-Étiennc,  le  Birmingham  français. 

MM.  le  général  comte  de  Gastellane ,  Ponsard,  préfet  du 
département^  £i|géne  Janvier,  sous-préfet  de  i'arrondisse- 
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Mwafréa  Smnt-Étienne»  le  général  de  Tournemine,  inspedmr 
général  rartillerie,  en  tournée  »  le  général  de  Richepanney 
cpiMnanéimt  le  département  ;  les  députés  de  ta  Loire,  Hlf .  Bhh 

lay  de  la  Bcrtrandicre,  Desmarets,  Bouchetal  de  ht  RocIk, 
auxqucU  s'étaient  joints  MM.  Janvier  de  la  Mothe,  député  de 
Tarn-et-GIraronnc,  et  le  marquis  de  la  Tour-Maubourg,  député 
de  la  Hâute^^oire»  sont  Tenus  à  la  rencontre  du  Prince  jus- 
qu'à k  Gouyonniére»  limite  de  rarrondiBsem^t  de  SaùtW 
âtiemi». 

ATanI  d^antTer  à  la  terraese  au  pied  de  h  montagne  è» 

Saint-Pricst,  une  surprise  attendait  le  Prince,  qui  en  a  para 
vÎTement  impressionné;  elle  constitue  la  partie  saillante»  ori- 
ginale, des  fêtes  de  Saint-Klienne. 

Les  ouvriers  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire,  à  k- 
fnelle  s'étaient  joints,  avee  un  empreasemeni  qui  lea  bonorv, 
loua  les  coneasaîonnaires  des  difersea  exploîiatioits  de  Y» 
rondîssemeiTt,  araient  érigé,  danaune  prairie  bordant  la  routi», 
en  face  Je  la  carrière  Saint-Priest,  et  sur  le  penchant  d'une 
admirable  vallée  encadrée  de  monlacrnes,  un  magnifique  mo- 
nument à  la  construction  duquel  trots  cents  tonnes  de  char- 
hsn  oui  été  employées. 

On  aTaiè  en  Fheareuse  et  tngéniense  idée  d'offrir  an  PHnee 
lo  spécineB  d'une  exploitatioii  de  mise.  On  a  fait  mievt  : 
e^est  «1»  ehef^KoBOTre  qu'on  a  exéenté  à  son  intention  ;  et  s*if  * 
nous  est  permis  d'interpréter  ses  impressions»  c'est  un  chef- 
d'œuvre  qu'il  a  admiré. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  route,  s'ouvrent  deux  galeries 
bâties  de  blocs  de  charbons  ;  des  trophées  de  mémo  matière 
en  décorent  rentrée. 

La  galerie  à  ^uehe,  aboutissante  k  la  carrière,  sfnrale  une 
/ippuine boisée.  Des  lampes  suspendues  à  la  voûte  éclairent, 
dans  le  fond,  une  statue  de  Sainte-Barbe,  pntronne  des  mineurs. 

La  o^alerie  à  droite  conduit,  par  un  plan  incliné  et  quel- 
ques marches  qui  avaient  été  recouvertes  d'un  tapis,  jusqu'à 
«ne  tente  dont  nous  parlerons  tout  à  Fheare. 

Quatre  écusaona  avaient  été  placés  aux  quatre  colonnes  fer- 
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manfc  pour  ainsi  dire  le  souil  de  cette  galerie  ;  ils  portaient 

ancittoaissaiiGiÊ  dapaf»  : 

Chemins  de  fer. 
Crédit  foncier. 
Caisse  des  retraites» 
Caisse  de  Secours. 

Des  deux  côtés  du  plan  incliné,  une  sorte  de  garde  d'IuMV-, 
ncur  était  rangée  sur  deux  lignaa  pour  reosroir  le  Prince  ;  ellfl 
était  composée  d'ouvriers  mineurs  porlaftt  tous  sur  leur  poi- 
trine^ comme  signe  et.  témoignage  de  leun  nobks.  seryices, 
la  médaille  de  sauvetage.  Â  leur  léte  était  un  ingénieur  trois 
fois  médaillé  ;  ils  i-ciiiLlaieiil  tiiii  js,  cL  avec  rai^soii,  d'un  tel  chef. 

Le  Prince  a  été  reçu  par  le  cûoseiL  d'a4iministrdtion  de  la 
Gompagaie  générale  des  mines  de  la  Loire ,  composé  de 
MM.  Jayr,  ancien  ministre,  son  présideiitf  de  la  Hante,  Rabb» 
de  Bochetaillée»  MoriUofe  et  anires,  entouré»  de  plus  de  sis 
mille  ouvriers  mineurs*  Le  conseil  l'a  conduit  dans  riAtérieur 
de  cette  prodigieuse  construction. 

Au  fond  de  ces  décorations  est  disposée  une  vaste  tente  en 
soie  blanche,  recouverte  en  velours  cranaoïsi  et  décorée  avec 
magnificence  d'écussons  aux  armes  de  l'Empire. 

Cette  tente  très-spacieuse  abrite  la  pièce  capitale  de  la  dé- 
coration des  ouvriers  mineure.  Un  aigle  de  grandes  dimen- 
sions,  taillé  dans  un  bloc  de  houille»  s'éléie  su  un  piédeaisly 
recouvert  de  velours  blanc  et  cramoisi,  orné  de  crépines  d'or. 

Au  fond  de  la  prairie  où  est  établie  cette  décoration,  sunl 
dressés  des  mâts  élevés.  Chacun  d'eux  porte  un  écussou  sur 
lequel  est  écrit  le  nom  des  principales  expkitatiûn&.  Les  ou- 
vriers de  chacune  d'elles  étaient  rangés  au  pied  de  cea  mâts 
dans  l'ordre  indiqué  par  les  éeuasons« 

Le  Prince  a  passé  devant  le  front  de,  cette  armée  de  tra- 
vailleurs ainsi  disposée,  et  devant  les  sœurs  de  charité  atta- 
chées au  service  de  l'cxploitalion  des  mines. 

Les  cris  de  :  Vive  L'En^reuxl  mille  foia  répétéa  l'ont  ao- 
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cueilli.  Les  mineuri»  ont  fait  hommage  au  Prince,  qui  Ta 
agréé,  de  l'aigle  en  houille»  qui  sera  transporté  à  Saint-Cloud. 

M.  Jayr,  ancien  ministre»  présidai  du  conseil  d'adroit 
mêiration  des  minea  de  la  Loire,  qui  avait  reçu  le  Prince  â 
son  arrivée»  lui  a  présenté  M.  Morillot,  directeur  des  mines 
de  Firniiii}  ,  auquel  le  Prince  a  remis  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur;  et  un  vieil  ouvriei  mineur,  Madignicr,  hk  ien  sol- 
dai de  nie  d'Elbe,  auquel  S*  A.  I.  a  également  Uouné  la 
,  croix;  au  moment  où  le  Prince  atlacbait  la  décoration  sur  la 
poitrine  de  ce  vieillard  à  cheveux  blancs,  iea  cris  de  :  Vi»e 
l'Empereur!  ont reàouhlé. 

■  De  ce  point  jusqu'à  la  ville  de  Saint^Étienne,  c'e8t4-dire 

ïur  un  parcours  Je  quatre  kilomèhcb,  ce  n'est  pas  txagércr 
que  de  porlcr  à  quatre-vingt  mille  le  nombre  des  personnes 
qui  se  pressaient  sur  le  passage  de  S.  A.  I.,  et  qui  faisaient 
retentir  Tair  de  leurs  acclamations.  La  foule  était  telle,  que  la 
voiture  a  été  obligée  de  prendre  le  pas  ;  c'était  avec  peine  que 
Tescadron  de  dragons  qui  ouvrait  la  marche  pouvait  frayer 
un  passage. 

BRTRfe  OANS  SAIMT-ÉTIBRRB. 

Ordinairement,  uiio  ville  se  révèle  par  les  dômes  et  Je.s  flè- 
ches qu'elle  élève  sur  l'horiion.  Saint-Éticnne  s'annonce  par 
la  vapeur  épaisse»  la  brume  noire  et  immobile  qui  l'enveloppe 
île  toutes  parts.  C'est  hi  ville  de  la  houille  et  du  fer. 

Aujourd'hui,  elle  s'est  laite  brillante  et  coquette;  et  si  son 
ectivité  est  multipliée,  ce  n'est  pas  l'activité  du  travail)  c'est 
celle  de  renthou miasme. 

Un  arc  de  triomphe  monumental  s'élève  à  l'entrée  de  la 
Tille,  sur  la  place  Marengo.  II  est  orné  a  la  fois  du  chiffre 
du  Prince  et  des  armes  de  Saint-Ëtienne ;  il  porte  cette  in- 
«cription  : 

A  S,  À»  ii  iMÙê'Napoléan! 

A  SCS  abords  ont  pris  position  le  4^  régiment  de  dragous, 
colonel  de  Mésanges  en  tête;  deux  hntaillons  des  7' cl  21*  ré- 
giments de  ligne,  et  les  pompiers  de  Saint-Etienne. 

Cependant,  cent  et  an  coups  de  canon  et  les  cloches  des 
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églises»  moins  encore  que  les  acclamations  qu'on  entend  re- 
tentir an  loin  sur  la  route,  annoncent  l'arritée  du  Prince. 
Arrîré  sous  l'arc  de  triomphe»  ou  l'attendaient  les  autorités. 

il  s'arrête  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  î' Empereur  !  ci  M.  Quan- 
tin,  maire  de  la  ville,  lui  adresîie  les  paroles  suivantes  : 

'    ff  N0HSBI6NEOR, 

«  La  ville  de  SBint^Étienne  est  heareusede  recevoir  dans  ses  murs 
le  Prince  illustre,  digne  héritier  du  nom  de  Napoléon»  à  qui  la 
France  doit  la  paix  et  la  sécurité. 

f  Veuillez  agréer,  Moiiseigneur,  les  liommages  empressés  de 
cette  innombrable  populatiou  qui  se  presse  sur  vos  pas,  avide  de 
témoigner  par  ses  acclamations  la  reconnaissance  de  tous  pour 
l'homme  qui  a  sauvé  la  patrie  et  assis  sur  une  base  inébranlable 
l'honiieur  et  la  prospérité  du  pays.  » 

Le  Prince  remercie  en  termes  qui  prouvent  combien  il  est 
touché  de  l'accueil  de  Saînt-Étienne.  Puis,  suiri  des  autori- 
tés, il  se  rend  à  l'hôtel  de  ville. 

Sur  tout  le  trajet,  les  maisons  étaient  décorées  de  (leurs 
ci  de  !?nirlandes  formées  avec  les  plus  riches  rubans  du  pays. 
Nulle  part»  nous  n'avons  vu  quelque  chose  de  plus  brilluni 
et  de  plus  élégant  à  la  fois.  Les  fenêtres  sont  chargées  de 
dames  qui  jettent  des  fleurs  sur  la  voiture  du  Prince,  pen- 
dant que  b  foule  qui  l'entoure  fait  retentir  l'air  des  cris  de  : 
fwe  V  Empereur  ! 

Le  général  comte  de  Gastellanc  et  le  général  Richepause 
étaient  à  cheval  aux  porlièrch  de  la  voilure  de  S.  A.  L,  que 
précédaient  immédiatement  les  musiques  des  communes^  sut* 
vies  de  leurs  députations,  et  les  musiques  des  4*  dragons, 
âi*  et  70f  de  ligne.  Les  acclamations  ont  redoublé  lorsque  le 
Prince  montait  sur  le  perron  de  l'hAtel  de  Tille,  d'où  il  a  gra- 
cieusement salué  les  populations.  Les  anciens  militaires,  la 
gendarmerie  à  cheval  et  les  dragons  se  sont  ran^^cs  m  bataille 
autour  de  l'hôtel.  La  façade  de  l'hôtel  de  ville  est  magiuiique- 
nient  ornée  de  bannières  des  plus  riches  tissus  d'or  et  de  soie 
du  paya  ;  un  aigle  est  au  sommet,  enlacé  dans  une  couronne  de 
lauriers.  Chaque  fenêtre  a  sa  devise^  sa  décoration  partlcu- 
Kère»  ses  fleurs  et  ses  arbustes,  l^e  grand  perron  est  émaillé 
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de  bouquets;  des  lapia»eriefl  soyeu^^cs  couvreiU  larges  es- 
caliors. 

Les  BMrdies  de  l'escalier  iatérieur,  auqual  l'on  ne  peut 
emparer,  pour  la  grandeur  architoclurale»  que  le  grand  «»- 

calicr  du  Conservaloire  des  arls  et  métiers,  étaient  aussi  or- 
nées de  lliiirs  ;  un  aij]^lc  colossal,  entièrement  formé  avec  dos 
armes  ingémeubement  dib|)osées,  couvrait  le  mur.  Pour  don- 
ner une  idée  de  la  composilion  do  cet  emblème,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  les  grandes  plumes  étaient  formées  de 
ssbrcs  de  cavalerie^  ^es  petites  plumes  de  baïonnettes,  et  les 
autres  parties  de  différentes  pièces  d'armes  démontées  ;  de 
chaque  côté  de  Taigle  étaient  suspendues  une  croix  d'honneur 
et  une  médaille  militaire  composées  de  la  même  iiiauière. 

Au  premier  étage,  l'ou  apercevait  d'abord  une  gaUne 
d'armes  iiistoriqucs,  formée  en  grande  partie  des  aa^uiaitions 
faites  par  la  ville  de  Saint-Étienne  au  musée  du  maréchal 
Ottdinot.  Dix  armures  complètes  de  chevaliers  étaient  ran- 
gées contre  les  murs  ;  parmi  elles,  on  remai'quait,  entière- 
ment dorée,  celle  de  MontecucuUi,  Tadversaire  quelquefois 
heureux  de  Turenne,  et  celle  de  François  F',  le  roi-che- 
valier, le  vainqueur  de  Marignan.  Sur  le  plastron  de  cette 
armure,  tout  en  acier,  on  voit  des  salamandres  jouant  avec 
des  Amours  et  cachant  leurs  têtes  dans  des  corbeilles  de 
fleurs,  et,  sur  Tépaule  droite,  une  salamandre  Ian({ant  des 
flammes  et  des  dards;  une  armure  suisse,  à  bandes  blanches, 
sur  fond  noir,  fixait  aussi  l'attention  parle  fini  de  son  travail. 

Dy  avait,  parmi  toutes  ces  armes  curieuses,  des  arque- 
buses à  rouet  du  dix-septième  siècle,  uu  pierrier  et  des  bom* 
bardes  du  quinzième;  des  coulevrines  bavaroises  du  dix- 
septième  et  un  liisil  d'honneur  légué  àla  villede  Sakktpfitieiuie 
par  le  gendarme  Petiot,  à  qui  il  avait  été  donné  par  le  pre- 
mier consul. 

Les  appartements  que  doit  occuper  le  Prince  dépassent,  en 
élégance  et  en  richesse,  lout  ce  qu'on  peut  imaginer.  L'or, 
le  satin,  le  velours  }  ioniéckicf  de  toui^  parU  leurs  ioflets 
briUants» 
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iktt  sommet  de  l'escalier  intérieur  de  rhôlel  cic  ville,  près 
das  appartesients  du  Prinoc«  s'ouvre  une  galerie  qui  conduit 
aux  salles  où  ont  été  exposés  les  produita  de  rîndostrîe. 

Centre  principal  des  intérêts  industriels  du  département 

de  la  I.oire,  et  l'un  des  loyers  les  plus  acUfs  de  rindiistrie 
française,  Saiut-Etieiine  est  Hère  à  jusle  titre  de  ses  manufao* 
tures  d'armes,  les  pluà  célèbres  de  r£urope  ;  de  sa  rabane» 
rie  si  justement  renommée*  de  ses  lacets,  de  ses  forgea  et 
hauts  fourneaux,  de  ses  verreries,  de  sa  quincaillerie.  Ces 
grandes  branches  d'industrie  fournissent  annuellement,  d'à* 
près  le  dernier  rapport  de  la  chambre  de  commci  ce,  poui  plus 
de  cent  vingt  mi  liions  de  produits. 

Le  manque  de  tâmpsn'a  pas  permis  à  ces  différentes  indusr 
tries  de  se  faire  représenter  complètement.  C'est,  en  eliet» 
d^ttis  ringt-cinq  jours  seulement  que  la  ville  de  Saint-Étienne 
a  reçu  l'assurance  qu*e11e  posséderait  le  Prince  dans  ses  murs» 
et  ce  délai  était  certes  très-insuffisant  pour  offrir  une  repré* 
flenlalion  complète  Je  toutes  les  branches  d'industrie.  Telle 
qu'elle  est  cependant,  l'exposition  offre  un  magnifique  ^pcci- 
mea  de  la  richesse  et  de  la  variéLédeliàbncaiiûu  de  ce  grand 
bassin  industriel  dont  Saint-£tieone  est  la  capitale* 

Le  Prince  a  visité  cette  exposition,  et  le  rapide  coup  d'seil 
que  nous  avons  pu  y  jeter  ne  nous  permet  que  d'en  rendre 
un  compte  incomplet. 

C'est  à  Saint-Éticnnc  que  suut  les  plus  belles  iabiiqucs 
d'armes  et  de  coutciiene.  Les  eaux  du  Furens,  qui  passent 
au  pied  de  la  ville,  ont,  dit-on,  des  propriétés  particulières 
^our  ta  trem^  de  i'acûur.  Mats  ee  qui  assure  surtout  la  supé- 
rieriié  de  sa  fabrication»  c'est  l'abondance  de  la  houille  et  du 
mineraL 

Par  un  contraste  qui  étonne,  c'est  dans  cette  ville,  que  noir- 
cil  incessamment  la  fumée  de  ses  forges ,  que  se  tissent  les 
rubans  de  soie  les  plus  frais  et  les  plus  délicats.  C'est  là  qu'ils 
reçoivent  ce  vernis  glacé  qui  ùit  ressortir  i'éfilat  des  plus 
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vives  couieurs.  Ces  deux  intlustries,  qui  p.nraisscnt  si  oppo- 
sées, marchent  côte  à  côte;  elles  ne  se  nuisent  en  rien. 

L'exposition  renferme  donc  des  produits  de  cesdenx  indus* 
tries  et  forme  le  pins  étonnant  et  le  plus  piquant  des  con- 
trastes. 

L'industrie  des  fers  a  exposé  des  pièces  de  |i(rande  forge  : 
un  mortier  monté  en  fer.  des  cercles  de  roues  de  locomotive 
en  acier  trempe,  et  d'antres  iiiù  c»  importantes  fabriquées  à 
Taidc  du  mortier-pilon  ;  les  (aux  en  acier  de  MM.  Jackson  ; 
enfin»  des  échantillons  de  tous  les  produits  métallurgiques  de 
Tarrondissement, 

Parmi  les  produits  des  fabricants»  Pattention  des  yisitenrs 
élnil  surtout  dirigée  sur  un  fusil  d'une  rare  élégance  et  d'un 
fini  parfait,  sortant  des  ateliers  de  M.  Flachat.  Ce  fabricant 
est  l'importateur  en  France  des  pistolets  de  salon ,  branche 
qui  a  pris  à  Saint-Etienne  une  immense  extension.  Deux  de 
ces  pistolets,  de  forme  orientale  et  richement  ornés  de  garni» 
lures  en  Termeil  repoussé»  enrichis  de  rubis  et  d'émeraudes. 
étaient  surtout  remarqués. 

Les  ariiiuriers,  appelés  à  concourir  pour  la  confection  d'un 
fiisil  d'honneur  que  la  ville  compte  offrir  au  Prinre.  avaient 
tous  exposé  :  et  pour  donner  une  idée  des  transformations  que 
subit  le  fer  pour  en  arriver  à  l'état  de  canon  de  fusil,  on  avait 
placé  à  côté  Tune  de  Tautre  des  baguettes  de  fer  d'abord  bru- 
tes et  isolées»  puis  soudées  entre  elles»  puis  tordues»  ainsi  par 
degrés  jusqu'au  dernier  échelon  do  ce  travail,  c'est-4-dire. 
jusqu'à  un  canon  de  fusil  entièrement  terminé. 

Dans  une  autre  pièce,  la  rubanerie  de  Saint-Éticnne  ,  qui 
n  a  point  de  rivale  dans  le  monde»  et  que  les  ouvriers  ont 
poussée  jusqu'à  l'art  le  plus  perfectionné»  avait  exposé  des  spé- 
cimens de  ses  plus  riches  produits  ;  on  y  voyait,  entre  autres* 
des  rubans  représentant  le  Prince-Président»  travail  précieux 
t^m  l'on  avait  fiiit  fabriquer  en  souvenir  de  son  passage  dans 

lu  srlle. 

Cette  exposition»  qui  marquera  dans  les  annales  de  la  cité 
de  Saint-Ëtienne,  a  été  organisée  par  les  soins  de  la  Société 
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induntriellef  qui  répand  de  nombreux  encooragemento  dans 

toutes  les  branches  d'industrie  et  stimule  principalement,  avec 
une  rare  sollicitude,  l'activité  et  le  génie  inventif  des  ouvriers. 
M.  Jalabert,  direclcur  du  musée  de  la  ville,  a  dirigé  avec  goût 
et  disceraement  le  placement  des  produits. 

BÉCiùPIlOJSS .  —  FÊIES. 

A  m  heures,  S.  A.  1.,  entourée  des  ministres  de  la  guerre 

etderintcneur,  du  préfet,  du  sous-préfet,  des  généraux Roguet, 
do  Goyon,  deMontebello,  du  colonel  Fleury,  et  de  ses  oriiciers 
d  ordonnance,  a  reçudans  les  magnifiques  salons  de  i'iiùlelde 
ville  les  corps  constitués,  les  autorités  et  les  anciens  militaires. 

Noos  avons  remarqué  dans  la  réception  MM.  Balaye  de  la 
Bertrandière  et BouchetaULaroche, députés  du  département; 
Janyier  de  la  Mothe  (  de  Tarn-et-Garonne),  et  le  marquis  de 
Lalour-Mauboui^  ^dc  la  Loire).  Plusieurs  décorations  ont  été 
distribuées,  et  notamment  à  MM.  Eugène  Janvier,  sous-pré- 
fet de  rarrondissemcnt  de  Saint-Étienne  ;  Quantin,  maire  de 
Saint-Étiennc  ;  Joussard  ,  maire  de  Saint-Gliristo-en-Jarel  ; 
Guillein,  maire  de  Saint-Just  ;  Dubois,  chef  de  division  à  la 
préfecture  ;  Bouquet-d'Espagny ,  receveur  des  finances;  Prost, 
mécanicien  ;  Tony-Rochette,  sous-préfet  de  Brioude  ;  et  Car 
pert,  commissaire  central  de  police. 

Le  Prince  a  passé  devuît  tous  les  maires  elles  députations 
rurales,  qu'on  porte  à  2,IMJ0. 

Puis,  a  eu  lieu  le  dîner  offert  par  le  Prince  aux  principales 
autorités,  et  auquel  ont  été  invitées  plusieurs  notabilités  de 
Pindustrie  et  des  manufactures. 

A  neuf  heures,  Louis-Napoléon  s'est  rendu  au  bal  que  lui 
otTrait  la  ville. 

Il  a  ouvert  le  bal  avec  madame  Quantin,  femme  du  maire 
de  Saint-Étienne  ;  il  avait  pour  vis-à-vis  M.  le  préfet  du  dé- 
partement de  la  Loire,  dansant  avec  madame  la  baronne  de 
Richepanse,  femme  du  général  commandant  la  subdivision 
militaire.  Une  seconde  fois,  dans  la  soirée,  il  a  dansé  avec  ma- 
dame  Balaydc  la  Berlrandrière,  femme  du  député  de  ParroUr 
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dissement  deStnil-Étienne  ;  M.  le  général  da  Saint^Ânuuid  lui 
fusait  Ti»4h>iris  a^ec  niadame  la  baronue  d«  Rîchepanse. 

Le  Prince-Président  s'est  retiré  à  onze  heures;  la  fêle  a 
continué  jusqu'à  cinq  licures  du  matin. 

Pendant  la  soirée»  toutes  les  makoBS  do  la  vUie  mai  illu- 
minées. 

Gef  air  de  fôte,  ces  décorations,  cette  activité  joyeuse»  ont 
étrangement  changé  la  physionomie  de  cette  ville  qui  jamaia 
ne  se  repose.  D^ordînaire  font  y  retentît  dn  bruit  des  instim* 

ments  de  travail  :  marteaux,  limes,  navettes,  tout  ce  qui 
transforme  le  for,  tout  ce  qui  tisse  la  soie;  nulle  part  on  ne 
trouve  une  telle  activité.  Saint-Étiennc  n'est  qu'une  immense 
manuilusture.  Ses  forges  ne  s'arrêtent  jamais;  jamais  ses  mé- 
tiers ne  Sf'anrètent,  On  travaille  partout»  jusque  dans  les  flanioB 
de  la  terre.  Aujourd'hui  est  un  jour  exceptionnel»  jour  de  re- 
pos donné  tout  entier  à  la  joie  de  voir  Lonis-Napoléott. 

Soos  tous  les  terrains  qui  enTironncnt  la  -ville,  s'étendent 
de  vastes  mines  de  houille,  qu'habite  la  population  hardie 
des  charbonniers»  Ces  braves  gens  sont  sortis  aujourd'hui  de 
leurs  aonterrains,  et  rien  n'était  pittoresque  et  énergîqno 
comme  leurs  démonstrations.  Ces  visages  noircis  avaient  une 
expression  que  je  ne  puis  rendre.  On  sentait  que  «es  hom* 
mes.  qui  font  un  si  riulc  et  périlleux  mélier;  qui,  dans  leurs 
travaux  avf  iitureux,  voient,  pour  ainsi  dire,  tous  les  jours 
ta  mort  face  à  face,  ont,  dans  leurs  sentiments,  quelque  chose 
de  sérieux  et  de  profond.  11  y  a  une  sorte  de  religion  dans 
leur  enthonslasmo. 

L^on  comprendra  Timportanee  de  ces  manifestations  ci 
se  rappelant  que  l^arrondissement  de  Saint-Étîenne  renferme 
deux  cent  mille  habitants,  qu'il  est  l'un  des  foyers  les  plus 
actif  de  rindustru::  traiu  aise,  que  les  pi  oduiih  de  la  fabrica- 
tion sont  de  plus  de  cent  millions  par  an,  que  nulle  part  la 
population  ouvrière  n'est  plus  nombreuse»  et  n'avait  été  pins 
aeeessihle  aux  DIehenx  entraînements  du  socialisme. 

Llidhésion  enthousiaste  obtenue  par  le  Prinoe-Préiident 
est  un  gage  précieux  pour  l'avenir. 


Digili^uG  Uy  Google 


DE  i>.  M.  «.VPOLliOW  IlL 


16t 


SIXIÈME  JOURNÉE. 

Saint-Étienne,  19  septembre,  onze  heures  du  matin. 

Saint-Étienne  n'a  pas  quitté  son  air  de  féte.  La  oait  s'est 
passée  dans  les  daoscs,  et  les  manifestatiefis  recommeiicent 
ee  natin.  * 

D&s  huit  heures  le  Prinee  sort  de  Thètel  de  ville  et  va,  par 
les  mes  de  Foy  et  Ghambon,  visiter  la  manufacture  d'armes. 
Après  avoir  parcouru  cet  important  établissement,  il  a  voulu 
remettre  des  croix  et  des  médailles  aux  militaires  qni  y  sont 
employés.  ^ 

La  manufacture  d'armes,  qui  est  devenue  aujourd'hui  l'un 
des  beaui  établissements  de  l'Europe,  a  son  origine  dans  les 
tempe  reculés.  Eii  1516,  François  I"  avait  envoyé  à  Saint* 
Étienne  l'ingénieur  Virgile  pour  diriger  la  fabrication  des  ar^ 
quebuses  à  loueL  eL  des  iiiousquels.  Deux  isieclea  plus  taril, 
en  1717,  un  officier  d'artillerie,  M.  du  Saussoy,  fut  chargé, 
par  le  imaistre  de  la  guerre,  d'organiser  la  surveillance  de  la 
febcicatioD.  Il  reçut  le  titre  d'inspecteur,  et  Ton  mit  sous  ses 
ordres,  un  contrôleur.  C'est  à  dater  de  cette  époque  que  les 
armes  de  guerre  commencèrent  à  être  soumises  à  une  visite 
plus  exacte,  et  que  leurà  proportions  furent  déterminées  par 
des  règlements. 

PendanL  les  guerres  de  la  République  el  de  l'Empire,  la 
fabrication  prit  une  extension  prodigieuse.  En  Tan  X,Saiati- 
Étienne  fournissait  trente-six  mille  fusils  par  an. 

En  1815,  elle  en  fournît  quatre-vingt-deux  mille*  Indépen- 
damment de  cette  fourniture,  une  commande  de  cent  mille  fu- 
sils fut  donnée  aux  ciilroprcneurs. 

En  1814,  les  Aulrichicns  entrèrent  à  Saint-Elicnue  et  dé- 
truisirent les  armes  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  d'enlever. 

La  manulacture  de  Saint-Étienne  est  placée  sous  la  direc- 
tion  d'un  corps  d'offîciers  d'artillerie  qui  dresse  les  devis, 
surveille  les  travaux,  approuve  les  marchés  des  entrepre- 
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neur8«  Après  trente  ans  de  service,  les  chefs  d'atelier  ob- 
tiennent de  250  à  480  fr.  de  pension»  les  simples  ouvriers 
de2Û0à360fr. 
Pour  donner  une  idée  de  la  division  du  travail  dans  cette 

manu  fa  dure,  il  suffit  de  dire  que,  lorsqu'un  fusil  est  terminé, 
il  a  passé  par  soixanle-(îi\  mains. 

Après  avoir  visité  la  manufacture  d'armes,  le  Prince  s  est 
rendu  sur  la  place  de  l'hôtel  de  ville,  où  a  eu  lieu  la  revue 
des  troupes  et  des  pompiers  de  la  ville  et  de  l'arrondissement. 
S.  A.  1.  a  passé  dans  les  rangs,  et  a  accordé  à  plusieurs  mili- 
taires  diverses  marques  de  distinction.  Les  troupes  ont  en- 
suite déiilé  en  faisant  entendre  les  plus  vigoureuses  açplama- 
tiens. 

A  dix  heures,  le  Pnuce  est  parti  de  l'hôtel  de  ville  pour 
aller  entendre  la  messe. 

De  l'église  primatiale,  il  s'est  rendu  au  chemin  de  fer  à 
travers  les  flots  d'une  population  qui  remplissait  les  deux  ki- 
lomètres qui  séparent  la  ville  de  l'embarcadère  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Éliennc  à  Lyon. 

La  gare  était  richement  décorée.  Le  Prince  y  a  été  rei  u  par 
MM.  Henri  Boulard,  Paul  et  Charles  Séguin,  administrateurs  . 
délégués  du  chemin  de  fer  de  Saint-Éiienne  à  Lyon,  et  Ger- 
voy,  ingénieur  des  mines  et  directeur  de  la  Compagnie. 

Des  wagons  et  des  voitures  nouvelles  doivent  être  inaugu- 
rés à  l'occasion  du  voyage  du  chef  de  l'État.  Le  wagon  qui 
lui  est  destiné  est  s^arni  en  soie  et  porte  aux  quatre  angles 
quatre  aigles  d'or.  La  machine  qui  doit  transporter  le  convoi 
est  ornée  de  faisceaux  aux  couleurs  nationales, 

A  onze  heures,  le  Prince  monte  en  vagon*  Les  volées  des 
canons  et  des  cloches  et  les  longues  acclamations  du  peuple 
saluent  son  départ. 

TllAJET  DE  SAUIT-ÉTUSHNE  A  LYON. 

♦ 

I<yoii,  Ir  19  «oplcinbrc,  ouïe  heures  du  9oir. 

Le  chemin  de  fer  de  Saint-Éticnne  à  Lyon  est  le  seeond 
(fini  ait  été  construit  en  France.  Il  traverse  des  montagne^  ae^ 
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cidentées  qui  séparant  le  bassio  do  la  Loire  de  celai  du  Rbdne, 
C'est  dire  tootès  les  difficultés  qu'on  a  rencontrées  pour  son 
exécution.  Sur  un  parcours  de  cinquante-six  kilomètres,  on 

trouve  huit  ou  dix  souterrains,  dont  deux  de  treize  cents  à 
quinze  cents  mètres.  Des  pentes  de  treize  à  quatorze  railli- 
Ttiètn  s  sont  remontées  par  les  ingénieuses  locomotives  de 
M.  Verpiileux.  Ce  chemin  est  celui  de  TEurope  sur  lequel  se 
fait  le  plus  grand  mouvement  de  marchandises. 

Au  sortir  de  la  gare^  un  spectacle  étonnant  attendait  le 
Prince.  Un  convoi  de  trois  mille  wagons,  chargés  de  charbon 
et  de  coke,  se  déroulait  sur  les  voies  latérales.  Autour  se 
pressait  toute  une  population  qui  avait  voulu  voir  passer  le 
train  qui  emportait  le  chef  de  TÉtat. 

Bientôt  le  convoi  s'enfonce  sons  les  voûtes  sombres^  du  tun* 
nel  de  Terre-Noire.  Ce  long  souterrain,  creusé  dans  le  roc, 
n'a  que  la  largeur  nécessaire  pour  une  voie.  Rien  de  saisis- 
sant comme  son  passage.  Le  bruit  des  roues  et  de  la  machine 
se  répercute  sous  ses  voûtes  avec  un  lugubre  retentissement. 
Parfois,  aux  lueurs  rapides  que  jette  le  feu  de  la  locomotive, 
on  a  permit  les  larges  coupures  foites  dans  le  roc,  sur  lequel 
suinte  une  éternelle  humidité.  Le  cœur  se  serre  dans  ces  té- 
nèbres sonores,  mais  Fon  se  sent  saisir  d'uû  secret  orgueil 
en  songeant  à  la  victoire  que  le  génie  de  l'homme  a  rempor- 
tée sur  la  nature  par  des  travaux  si  hardis. 

Au  sortir  du  tunnel,  à  peine  Toeil  esl-il  habitué  à  la  clarté 
du  soleil,  qu'on  voit  des  niasses  de  populations  qui  sont  ac- 
courues au-ilevant  de  Louis*Napoléon.  Les  jeunes  filles,  vêtues 
de  blanc,  jettent  des  fleurs  sur  le  cortège  et  unissent  leurs 
fraîches  voix  aux  voix  mfllies  et  vigoureuses  des  ouvriers  qui 
font  retentir  les  airs  des  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 

Jusqu'à  Saini-Chamond,  le  pays  a  une  étrange  physionomie. 
On  croirait  marcher  à  travers  les  cratères  d'un  volcan.  De 
toutes  parts,  la  terre,  entr'ouverte,  laisse  échapper  les  tor- 
rents de  feu  et.de  fhmée  de  fournaises  toujours  ardentes.  Au- 
tour de  ces  brasiers,  sur  les  bords  du  chemin  de  fer,  sur  les 
haies,  sur  les  rochers,  ont  pris  place  une  foule  de  spccta- 
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leurs,  hommes,  femmes,  cnfanls,  aux  mains  et  aux  tigures 
noircies,  population  en  han^ouie  avec  le  soi  où  elle  vit,  et 
dont  leà  traits  énergiques  annoneent  l'habitude  des  dors  Ira* 
faux.  C'est  une  acclamaUon  qui  ne  cesse  pas  et  qui  semble 
suivre  le  eonToi  dans  sa  eeurse  rapide. 

A  Saint-Ghamond,  renommé  surtout  pour  la  fabrication 
des  lacets,  autour  d'un  arc  de  triomphe  construit  avec  les 
blocs  noirs  de  la  houille,  à  droite  de  la  Yoic,  se  sont  rangés 
le  maire,  le  conseil  municipal,  le  clergé,  le  juge  de  paix«  en 
tête  de  la  fouie  qui  couvre  une  immense  plate-forme. 

Le  Prince  descend  de  vagon  et  passe  en  revue  la  garde  na- 
tionale dont  la  musique  salue  sa  bienvenue,  les  pompiers, 
les  mineurs,  les  fcrrandiers,  les  i  ubaiiieis,  loulc  ccUc  popu- 
lation industrieuse  qui  vit  à  Saint-Chamnnd,  et  qui  a  touIu 
avoir  sa  part  dans  ces  éclatantes  maniies talions  dont  l'Elu  de 
la  nation  est  l'objet. 

La  marche  continue,  et,  au  sortir  d'un  long  tunnel,  on  s'ar» 
rête  de  nouveau  à  IUve«de-6ier.  On  reconnaît  encore  là  le  dé- 
partement de  la  Loire.  C'est  toujours  cette  atmosphère  împré- 
guce  d'épaisse  fumée,  ce  sol  noir  et  calciné,  ces  hautes  usines, 
cette  austère  sévérité  du  paysage. 

Les  autorités  entourent  S.  A.  1.  La  population  se  presse  pour 
la  voir.  Le  Prince  accorde  plusieurs  croix  d'honneun  Parmi 
ceux  qui  sont  l'objet  de  cette  distinction,  nous  nommerons 
UM.  Godet  et  Petin,  maîtres  de  forges  et  anciens  ouvriers. 

M.  le  ministre  dn  rint»jrieur  prcsenLe  particulièrement  au 
Prince  M.  Verpilleux,  ouvrier  intelligent  qui,  par  son  travail 
et  sa  probité,  a  su  conquérir,  avec  la  fortune,  la  position  la 
plus  honorable  parmi  ses  concitoyens. 

Le  Prince,  avant  de  partir,  s'est  porté  seul,  et  sans  escorte, 
an  milieu  de  dix  mille  ouvriers  rassemblés  pour  le  fêter.  Sa 
présence  parmi  eui,  sa  confiance,  sa  noble  simplicité,  ont 
excité  les  plus  vifs  transports  d'enthousiasme. 

Le  convoi  traverse  plus  tard  la  concession  des  mines  de  la 
Gra^od-Creix.  Les  ouvriers  quittent  leurs  fourneaux  pour 
s'avancer  sur  b  ligne  et  crier  :  Vive  r Empereur I 
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A  GknfBy  on  entre  dans  le  déptrtem^t^ti  Rhône.  M.  Foi^ 

toul,  ministre  de  Pinstruétion  publique,  qui  doit  a«eoinpagner 
le  Prince  jusqu'à  Bardeaux,  est  venu  ic  lejuiiidie.  Le  piélet  du 
Rhône,  M.  Brct,  attendait  S.  A.  I.  avec  M.  Pelvey,  secrétaire 
générai  de  la  préfeclui  e,  et  les  membres  de  1%  commission  mu* 
Mdpale  et  du  conseil  général.  Un  déjeuner  somptueux^  senri 
par  IL  Philibert,  de  Thôlel  de  Provence  et  des  Ambassadeurs 
(de  Lyon),  dans  une  salle  ornée  avee  une  grande  élégance,  et 
eonrerte  d'arbustes  et  de  fleurs,  avaitété  préparé  chezM.  Henri 
Dugas,  député  et  secrétaire  du  bureau  du  Corps  législatif,  l'un 
des  plus  grands  industriels  du  pays.  Le  Prince  a  bien  voulu 
Taccepter  et  s'est  arrêté  pendant  vingt-cmq  minutes.  Le  cour 
jeri  était  de  quarante  personnes.  Après  lo  déjeuner,  M.  Pon* 
sard,  préfet  de  la  Loire,  le  général  Richepanse,  M.  E.  Janvier^ 
«ms-préfel  de  Saint-Étîenne  ont  pris  congé  du  Prince,  et  le 
convoi  a  pris  la  route  de  Lyon. 

De  Givors  à  Lyon,  le  chemin  suit  les  bords  du  Rhône,  et 
l'on  aperçoit  encore  les  traces  d'une  inondation  récente.  Des 
jnrdias  maraîchers  dévastés,  des  prairies  couvertes  de  débris, 
diM  maisons  dont  les  murs  sont  encore  humides»  attestent  les 
ncn^  qne  la  sagesse  du  Prince  s'efforcera  de  réparer  et  éi 
ffévcnir  pour  Tarenir,  s*il  est  possible. 

Enfin,  les  lointaines  volées  des  canons  et  des  cloches 
annoncent  que  l'arrivée  de  S.  À.  L  est  signalée  à  Lyon. 

EUTRÉE  A  LYON. 

Quand  on  arrÎTe  à  Lyon,  pour  la  première  fiais»  on  eal 
frappé  de  la  magnificence  de  son  aspect. 

Vu  de  la  gare  de  Perrache,  Lyon  donne  immédiatement 
ridée  de  son  immensité. 

La  montagne  de  Fourvières,  couronnée  doses  deux  tours, 
ecUa  de  i'Obscnratoire  et  celle  de  Notre-Dame»  domine  l'ho* 
rûott»  avec  dea  maisons  pittoresques,  bâties  comme  sur  les 
rapides  gradins  d'un  amphithéâtre. 

En  face,  les  hauteurs  de  la  Groîs-Ronsse,  avec  leurs  «to- 
chers  êlaiicéâ  et  ieuiâ  inaiâûns  à  dtjL  étages,  disposées  de  ma- 
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nière  à  ee  qu'elles  se  dessinent  de  la  base  au  sommet  sous 
r«il  du  spectateur; 
Au-dessous  de  ces  deui  sommets,  la  ville  immense  en* 

ferm^  entre  les  deux  fleuves,  et  dont  on  devine  plutôt  qu'on 
ne  voit  l'étendue  ; 

Sur  ia  rive  droite  de  la  Saône,  le  long  faubourg  de  Vaise; 
sur  la  rÎTo  gauche  du  Rhône',  la  Guillotière  et  les  Brotteaui, 
dont  on  entraroit  les  hauts  édifiées;  , 

Devant  soi,  le  point  de  départ  des  deux  quais  du  Rhône  et 
de  la  Sa(kie,  ces  deux  grands  fleuTes  qui  viennent  s'unir  sous 
les  murs  de  Lyon  ei  dont  les  bords,  chargéii  de  monuments 
somptueux,  semblent  célébrer  l'alliance; 

Cette  ceinture  de  forts  placés  sur  toutes  les  hauteurs  et 
qui  protègent  la  ville  ; 

Toute  cette  pompe  de  la  nature  et  de  Tart,  éclairée  par  le 
splendide  soleil  du  Midi  : 

Il  y  a  là  un  .spectacle  qui  toujours  saisit  Timagination. 

Mais  aujoui  d'luii  Lyon  se  présente  avec  une  majesté  nou- 
velle. Sur  les  clochers,  sur  les  tours,  sur  les  loris,  sur  les  édi- 
fices, sur  des  mâts  qui  décorent  les  quais,  partout  flotlcni 
des  drapeaux,  partout  s»  lisent  les  chiffres  du  Prince.  Toula 
des  couleurs  et  une  voix.  Les  maisons  sont  pavoisées,  les  ek- 
ehes  sonnent,  les  forts  tonnent,  les  rues  résonnent  des  bruits 
de  la  foule. 

Une  population,  qu'on  peut  évaluera  frois  cent  mille  âmes, 
est  sur  pied;  elle  se  porte  en  masse  sur  la  place  de  la  Préfec- 
ture, la  rue  Saint-Dominique,  aux  abords  de  la  place  Belle- 
cour,  sur  la  place  de  la  Charité  et  sur  toute  Tétendue  du  quai 
du  Rhône, au  delà  du  pont  de  Perrache.  Les  quinze  mille  hom* 
mes  composant  Tcffeclif  de  Tarméc  de  Lyon  sont  rangés  en 
bataille  sur  ce  parcours  :  la  cavalerie,  Taile  gauche  appuyée 
d  une  part  sur  la  place  de  la  Préfecture,  et  de  l'autre  sur  la 
gare  de  Perrache  ;  Partillerie  avec  ses  batteries  de  campagne 
sur  la  place  Bellecour  ;  le  génie,  dans  les  rues  en  face.  Is 
place  ;  Pinfanterie  et  les  chasseurs  de  Yincennes  sur  deux  Hles 
dans  le  reste  des  rues,  de  la  préfecture  Jusqu'à  la  gare. 
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Un  arc  de  triomphe,  peint  aux  couleurs  de  la  maifioa  du 
Prince»  est  élevé  au  milieu  du  quai.  11  est  aurmonié  de  l'aigle 
avec  des  décorations  de  bon  goût.  On  lit  de  chaque  côté  : 

Réduction  de  l'octroi. 
Médaille  milikùre. 
Pensions. 
Suppression  du  hagne. 
,    Réduction  de  la  rente. 
Crédit  foncier. 
Réduction  de  V escompte. 

Puis  à  droite  : 

30  décembre  1851  et  10  âéeemln'e  1848. 

L'hôtel  de  la  Compagnie  générale  dos  mines  de  la  Loire,  qui 
touche  la  gare,  a  autant  de  drapeaux  et  d'aigles  que  de  iénêtres. 

Autour  de  la  gare  sont  réunis  :  le  général  comte  de  la  Rue, 
en  tournée  d'inspection  générale  ;  le  général  Forey,  inspec> 
tenr  général,  venu  du  département  de  Ykïn,  avec  son.  aide 
de  camp,  M.  Schmitz,  pour  présenter  ses  hommages  au  Prince; 
les  généraux  do  division  Hcrbillou,  commandant  riiilauterie , 
Morris,  coniniandant  la  cavalerie,  et  les  généraux  de  brigade 
DésortieSy  Dumoniet»  Mellinet,  Gado;  le  coionel  Griffon,  coDi' 
mandant  la  place  ;  un  brillant  étal-major  d'officiers.  Les  co- 
lonels de  chaque  régiment  sont  en  tête  de  leurs  troupes. 

La  musique  des  régiments  exécute  par  intervalles  des  airs 
militaires. 

'   A  deux  heures  et  demie,  le  Prince  entre  dans  la  gare. 

C'ne  [lopiilation  iniuicnse,  débordée  comme  le  Rhône, 
inonde  la  presqu'île  de  Pcrrache,  et  s'accumule  sur  la  lon- 
gue route  qui  reste  à  parcourir  pour  arriver  à  l'hôtel  de  la 
préfecture. 

Les  crÎB  de  :  Viife  l'Empereur!  éclatent  dans  la  gare,  où  sont 
réunis  les  maires,  les  adjoints  des  arrondissements  de  Lyon, 
pt  la  commission  municipale,  le  conseil  général  du  départe- 
ment, les  chefs  de  la  magistrature»  et  les  généraux  de  l'armée 
de  Lyon. 
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M.  Bret,  préfet  du  Ehàne,  à  la  tétô  des  maires,  présente  ao 
PrÎDM,  à  sa  descente  du  wagoD*  les  dels  de  la  fille,  qui  SMrt 
sur  mi  plateaa  d'or,  en  lui  disant  : 

IIONSEIGKEOR, 

«  J'ai  !*lioniieur  de  présenter  à  Voire  Allasse  Impériale  les  clefs 
de  la  ville,  les  mêmes  qui  furent  préseiUces  à  S.  M.  l'Empereur. 
Ses  habitants  seront  trcs-hcnrciix  de  vous  prouver  leurs  bonnes 
dispositions  et  leur  dévouement,  n 

Le  Prince  a  répondu  :  qu'il  était  heureux  de  visiter  de  non- 
▼ean  une  cité  qui  fît  un  accueil  si  noble  et  si  mémorable  à  I'Edh 
pereur,  et  qu'il  était  flatté  du  bon  accueil  de  sa  population. 

Par  un  malentendu,  M.  Emile  de  Vauxonne,  conseiller  à  la 
cour  d'appel,  et  président  de  la  commission  municipale  et  du 
conseil  général,  n'a  pu  prononcer  les  deux  allocutions  sui- 
vantes, que  nous  sommes  heureux  de  reproduire  : 

Au  nom  de  la  eomnûtsion  mimlci/MUe  de 

€  Monseigneur, 

«  Pour  la  seconde  fois  vous  voilà  dans  cette  ville  si  dévouée  à 
l'Empereur  cl  que  rEtnpcreur  chérissait,  dans  cette  grande  cité 
que  vous  aimez  et  qui  vous  aime. 

«  Nous  devons  êfrc  heureux,  nous  le  sommes.  Monseigneur;  d 
pom  tnnl  nous  vou:.  demandons  plus  encore. 

«  Nous  osons  solliciter  dù  Votre  Altesse  Impénale  ce  que  nos 
devanciers  sollicilaieut  de  l'Empereur  en  1805,  et  non  sans  boa 
espoir. 

«  Sur  le  coteau  de  la  Vier;xc,  cmpîacemenl  da  jialais  d'Au^uistc, 
ou  dans  la  plaine  destinée  uu  paLu»  du  roi  de  Uoaio,  qu'une  rési- 
dence s'ëlève,  pour  vous,  Monseigneur,  au  sein  de  notre  ville;  el 
que,  dans  un  prochain  avenir,  votre  capitale  du  Midi  puisse  être 
quelquefois  au  moins  le  séjour  du  chef  aimé  et  glorieux  de  cette 
France  sauvée  |par  sa  résolution,  son  dévouement,  son  courage, 
régénérée  par  son  action  puîvsante  et  durable  !  » 

Au  nom  du  conseil  général» 

C  M0NSEI6SED8, 

i  Le  conseil  général  du  Bhône  a  Thonneur  d'offrir  à  Votre 
Altesse  Impériale  un  hommage  de  respect,  de  reconnaissance  et 
de  dévouemeot  déjà  inscrit  dans  l'une  de  ses  plus  récentes  délibé> 
rations. 
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a  Oui,  Monseigneur,  liériiier  àù  l'Empereur,  tt«nnr  4d  la 
France,  élu  de  la  nation  entière,  sans  rcvalité  et  sans  ^rta^  vch 
tre  pouvoir  est  à  nos  yeux  fort  d'une  triple  légitimité.  » 

Louis-Napoléon,  étant  sorti  de  la  gare,  a  monté  lo  superbo 
cheval  alezan  anglais  Phiiipps ,  richement  harnaché  :  selle, 
bridect  sous-*;orge  d'ordonnance  lurque.  Il  porte  runiforme  de 
grande  tenue  de  général  de  division.  Le  ministre  de  la  guerre 
et  le  général  comte  de  Castellaoe  sont  à  ses  e^léa.  Le  cortège 
s'fisi  dirigé  vers  Thdtel  de  la  préfecture  dans  Tordre  suivant  : 

Des  délaehements  de  gendarmerie  à  cheval  et  dn  i**  dra- 
gons ouvrent  la  marche; 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  général  en  chef  de  Tarmécde 
Lyon,  un  peu  en  arrière  du  Prmcc  ; 

Les  généraux  Forey,  Herbillon,  Morris,  Désorties,  de  Bcau- 
lieo,  Dumontet,  Mellinet,  Richepanse»  Gado;  Getty,  intendant 
militaire;  Viallet,  Filhol  de  Gamas,  Duché  et  Lehreton,  sous* 
inleDdanta  de  Tarmée  de  Lyon  ;  Tétat-major  général  de  la  di- 
vision, les  généraux  aides  de  camp  du  Pnnce,  ses  officiers 
d'ordonnance  ci  d'autres  officiers  supérieurs. 

MM.  les  ministres  de  rinlérieur  et  de  l'instruction  publi- 
que ^  le  ministre  de  la  guerre  du  Piémont,  le  général  do  la 
Marmora,  les  maires  et  adjoints  dj  la  ville,  le  conseil  générai» 
les  officiers  de  la  maison  civile  du  Prince,  suivaient  dans  d'^ 
léganles  calèches  préparées  par  la  ville. 

Le  Prince  s'est  arrêté  un  instant  sous  Tare  de  triomphe 
dressé  au  milieu  du  quai  par  la  corporation  des  bout  hors.  De 
jeunes  enfants,  placés  aux  deux  coins,  lui  ont  jeté  des  tleurs. 
Le  syndic  de  la  corporation  a  remis  à  S.  A.  L  une  adresse 
pour  exprimer  le  dévouement  des  hommes  dont  il  s'est  fait 
rinterprète. 

Sur  toute  cette  longue  ligne,  les  Liuupc*  portaient  les  arô- 
mes, les  tambours  batttiient  aux  champs  et  la  musique  mili- 
taire exécutait  des  fanfares. 

Pendant  le  trajet,  il  n*y  a  eu  qu'un  cri,  mille  fois  répété  et 
par  les  troupes  et  par  la  foule,  celui  de  :  Vwe-^ Empereur! 
Les  dames  aux  riches  parures  qui  garmsaaieiit  les  iniètres  agi- 
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Uient  leurs  mouchoirs,  jetaient  des  fleurs  et  mêlaient  leurs  ap- 
plsudlssements  à  ceux  de  la  multitude.  C'est  au  bruit  de  ces  ac- 
clamations que  le  Prince  est  arrivé  à  ThMel  de  la  préfectnre. 
Â  peine  arrivé  et  avant  la  réception  des  autorités,  le  Prince 

a  voulu  remercier  le  peuple  lyonnais  des  témoignages  de  sym- 
pathie dont  il  Tentourait.  Il  s'est  présenté  au  balcon  ;  mais  la 
foule  était  si  grande,  que  rautorilé  avait  dû  prendre  quelques 
précautions  pour  empêcher  de  pénétrer  jusque  dans  rhôtel  de 
la  préfecture.  Un  escadron  de  dragons  et  un  bataillon  dln> 
Cinterie  de  ligne  occupaient  la  place  et  maintenaient  le  peuple 
aux  extrémités.  Piiiicc  s*en  aperçoit,  fait  donner  Tordre 
aux  troupes  de  se  retirer;  et  aussi  trii  li'  Ilot  se  précipite  jusque 
sous  le  balcon*  en  faisant  entendre  les  cris  mille  lois  répétés 
de  :  Vm  Napoiéùtil  me  l'Empereur! 

AÉCËPTIÛKS. 

A  quatre  heurest  ont  eu  lieu  les  réceptîona  à  la  préfecture. 
S.  E.  Mgr.  le  cardinal  deBoitald,  aroheTéquc,  et  son  clergé  ; 

les  sénateurs,  les  membres  du  Corps  législatif  accourus  à 
Lyon  de  plusieurs  départements  ;  le  général  en  chef  et  ses 
aides  de  camp,  la  cour  d'appel»  la  commission  municipale,  le 
conseil  général,  les  fonctionnaires  publics  et  le  corps  des  of- 
ficiers ont  successivemeRt  passé  devant  le  Prince.  L'honorable 
Jullicn,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  in- 
specteur divisionnaire  de  ponts  et  chaussées,  accompagné  de 
tous  les  ingénîcui  s  sous  ses  ordres,  est  venu  à  Lyon  présen- 
ter ses  hoiiiinnges  à  S.  A.  \.  Les  insignes  de  commandeur  de 
la  Légion  d'iionneur  ont  été  remis  à  Mgr.  le  cardinal  de  Bo- 
nald,  et  la  croix  de  chevalier  à  MM.  Guilloud,  maire  de  la 
Gttiliotiére;  Royer*Vial,  conseiller  de  préfecture;  Henehe,  s»- 
crélaire  général  de  la  police  de  Lyon  ;  Bonnardet,  membre  de 
la  commission  des  prisons  de  Lyon,  cl  Founicl,  ouvrier  tis- 
seur. M.  le  miiiislre  de  la  gu»  rre  a  présenté  M.  le  général 
comlc  de  la  Marmora,  ministre  de  la  guerre,  et  M.  Palcocapa, 
ministre  des  travaux  publics,  venus  pour  féliciter  S.  Â.  L  au 
nom  du  roi  Emmanuel  IL  de  Sardaigne. 
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A  cmq  heures,  le  Prince  s'est  rendu  à  rarcàevécbé.  Mgr.  U 
eaidinal  de  Bonald  lui  a  £ut  les  honneim  de  aoa  palais  avec 
une  urbanité  aussi  digne  qu^empressée.  Son  Éminence  a  con> 
doit  le  Prinee  dans  k  chambre  où  Teniperenr  Napoléon  a 

couché  en  1815,  et  qui,  depuis,  n'a  subi  aucun  changement, 
n'a  été  habitée  par  personne.  Mgr.  deBonald,  en  introduisant 
le  Prince  dans  cette  chambre,  n'a  pu  se  défendre  d'une  vive 
émotion,  que  tous  les  assistants  ont  partagée. 

Uoe  tente  avait  été  dressée  sons  la  terrasse  du  palais.  La 
Prince  y  a  pris  place  et  a  assisté  aux  régates  qui  ont  en  lien 
snr  la  Saône.  S.  À.  1.  a  remis  elle-même  les  prix  aux  vain* 
queurs,  au  milieu  des  acclamations  unanimes. 

A  six  heures  et  demie,  le  Prince  est  rentré  à  la  préfecture 
dans  une  élégante  calèche  attelée  de  six  chevaui,  qui  a  été 
mise  à  sa  disposition  par  la  société  du  Jockey-club. 

Dans  le  même  trajet»  une  pauvre  femme  qui,  malgré  la  con* 
signe,  s'était  précipitée  vers  la  voiture  de  S.  A.  L  pour  lui  re- 
mettre un  placet,  a  perdu  l'équilibre  et  a  été  renversée.  Té* 
moin  de  cet  accident,  Louis-Napoléon  a  fait  arrêter  son  corlége, 
et  n'a  repris  sa  marche  qu'après  s'être  assuré  que  cet  accident 
n'avait  pas  eu  de  gravité. 

Le  premier  écuyer  du  Prince  et  l'un  de  ses  aides  de  camp« 
M*  le  colonel  Fleury,  aimé  de  tous  ceux  qui  le  coonaissent,  a 
feit  une  chute  de  cheval  dont  les  conséquences  ne  seront  heu> 
reusement  pas  flichenses,  mais  qui  ne  permettra  pas  à  Tho» 
norable  et  fidèle  colonel  de  coulinuer  à  accompagner  S.  A.  I. 
dans  le  voyage. 

Undiner  de  soixante-dix  couverts,  servi  par  le  grand  artiste 
culinaire  de  Lyon,  M.  Philibert,  de  rhôtcl  de  Provence  et  des 
Ambassadeurs,  a  réuni  soixant»4ix  notabilités  civiles  et  mili» 
laites.  Mgr  .le  cardinal  de  Bonald  était  à  la  droite,  et  M.  le  gé- 
néral de  la  Marmora,  ministre  de  la  guerre  du  roi  de  Sardai- 
gne,  à  gauche  du  Prince.  La  musique  militaire  a  exécuté  des 
fanfares  pendant  le  repas. 

A  neuf  heures,  le  Prince  va  assister  au  feu  d'artifice  et  à 
l'illomination  de  Fourrières. 
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Le  feu  d'urtiiice  était  d'iui  effet  entièrement  nouveau.  Il 
représentait  une  jardinière  immense,  dont  la  base  était  figurée 
par  une  ligne  de  leu  placée  au  bas  de  la  terrasse  de  la  maison 
Caille»  et  dont  les  fleurs  étaient  remplacées  par  des  flammes 

de  Bengale,  des  feux  étoilés  el  des  fusées,  le  tout  appuyé  de 
détonations  rapprochées  et  régulières  Je  1  arlilieric. 

Dans  la  soirée,  le  Prince  s'ef^t  rendu  au  bal  qui  lui  était  of- 
fert par  la  ville.  La  vaste  salle  du  grand  théâtre,  qui  est  Irai* 
ebement  restaurée,  avait  été  décorée  avec  luxe.  Au  fond  s^ 
dressait  un  trophée,  orné  d'aigles  portant  des  couronnes  im- 
périales. Les  feux  d'innombrables  bougies  se  mêlaient  à  ceux 
des  lustres  et  des  girandoles  éclairées  au  gaz.  Les  loges,  les 
galeries,  les  estrades,  dressées  dans  le  pourtour,  étincelaient 
des  brillantes  toilettes  de  plu^  de  huit  cents  dajues  qui  avaient 
été  invitées. 

A  rentrée  du  Prince,  la  réunion  s'est  animée,  les  bommea 
et  les  dames  se  sont  spontanément  levés.  Un  immense  cri  de  : 
Ywe  l'Empereur!  a  salué  Son  Altesse  Impériale  lorsqu'elle  a 

pris  place  sur  le  fauteuil  qui  avait  été  disposé  pour  elle  au  cen- 
tre de  la  première  galerie. 

Le  Prince  avait  à  ses  côtés  MM.  de  SauU-Arnaud,  de  Per- 
signy  et  Fortoul,  ses  ministres.  A  l'extrémité  opposée  de  l'es- 
trade se  trouTsit  le  général  piémontais,  comte  de  la  Marmora» 
et  plus  loin  M.  le  général  comte  de  Gaatellane*  H.  Bret«  pré- 
fet du  Rhéne,  M  de  Yauxonne,  président  de  la  commission 
municipale,  les  cinq  maires  de  Lyon  et  d'autres  personnages 
érainents  appartenant  à  Tarmée,  à  la  politique  et  à  l'admi- 
niatratian,  se  trouvaient  placés  en  arrière  de  cette  première 
ligne. 

Lorsque  le  Prince-Présideut  s'est  leré  pour  ▼enir  ouvrir  le 
bal  en  personne,  de  nouvelles  acclamations  Font  salué.  Voici 

la  composition  du  prcmict  quadrille  dans  lequel  il  a  daiguc 
figurer  cl  par  lequel  les  danses  ont  été  inaugurées. 
Le  Prince  Louis-I<Iapoléon>  mademoiselle  Bret;  le  générai 
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Saint-Arnaud,  madame  de  Contât;  M.  de  Persigny,  madam© 
Durieu;  M.  Forloul ,  ministre  de  rin&lrucLion  publique^ 
madame  Griffon  ;  le  général  d'Herbillon»  mademoiselle  de 
Vauzonne  ;  M.  lePréfel,  madame  Morris;  M.  le  général  Fo- 
rey,  madame  Deshorties;  M.  le  gikiéral  eomte  de  La  Bue; 
mademoiselle  Duhamel. 

Après  ce  premier  quadrille,  qui  n'a  pas  été  exécute  san» 
difficulté,  à  raison  de  la  foule  qui  se  piessait  autour  de  l'é- 
troit espace  que  les  efforts  de  MM.  les  commissaires  étaient 
parveotis  à  lui  rendre  libre,  le  Prince  a  lait  le  tour  de  la  salle^ 
en  saloant  avec  aflabitité  les  dameff  qui  garnissaient  lea  ban- 
quettes. Louis-Napoléon  a  encore  assisté  à  un  nouveau  qua- 
drille. 11  s'est  ensuite  retiré  au  bruit  des  mêmes  acclamations 
qui  l'avaient  accueilli  à  son  entrée,  pour  aller  prendre  un 
repos  si  nécessaire  après  la  fatigue  d  un  long  voyage  cl  d'une 
journée  si  laborieusement  employée*  Après  le  départ  du 
Prince,  les  danses  ont  continué  et  fe  sont  prolongées  jusqu'à 
une  heure  du  matin.  On  a  remarqué  que,  pendant  le  bal.  In 
Prince  Veat  entretenu  longtemps  ayee  M.  Paléoc^,  minis- 
ire  deb  travaux  publics  du  rui  dû  Sardaigne. 


SEPTIÈME  JOORIléE. 

Iijoa,  90  teplembre  (ninuit). 

Quelle  journée t  quel  rathousiasme !  quelles  émotions! 

Que  de  choses  à  vous  raconter  1  Quel  événement  que  le  di»- 
(ouis  prononcé  par  le  Prince!  et  quels  enseignements  dan* 
cette  aUitude  de  Lyon  !  Lyon  est  rentrée  dans  sa  grande  voie. 
£lle  se  montre  fidèle  à  ses  glorieuses  traditions.  Elle  sent 
qu  elle  est  toute  pleine  des  souvenirs  et  des  bien&ita  de 
pire.  Elu  se  rappelfe  que,  la  première,  elle  aalua  le  vain* 
queur  de  TÉgypte  qui  venait  arracher  la  France  à  l*anarelite» 
et  que,  plus  tard,  cité  fidèle,  elle  raccueillU  à  son  retour  de 
nie  d'Elbe.  Elle  sait  que  le  grand  homme  releva  dans  ses 
mura  les  ruines  qu'avait  laites  la  Aévolution,  protégea  non. 
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comtncrte»  ses  arts,  son  industrie.  Elle  comprend  que  si  elle 
▼oîl  aujoard'hui  renaître  la  paii»  Tordre,  la  richetae  publi- 
que, c^esl  à  l'héritier  de  TEmpereur  qu'elle  le  doit.  Aussi 
quelles  acclamations  el  quelles  manifestations  ehaleureuses  S 

Ce  malin,  de  bonne  heure,  toute  la  ville  est  en  mouvc« 
ment.  Le  son  des  cloches,  le  bruit  du  canon,  les  roulements 
du  tambour,  les  fanfares  guerrières,  tout  annonce  la  fête  qui 
se  prépare. 

Une  nombreuse  députation  d'ouYrîera  de  la  GniiX'Roasse 
est  présentée  an  Prince  par  M.  Gabîas,  maire  du  5*  arrondis- 
sement. Le  Prince  a  accueilli  a?ec  bienveillance  ces  braves 

ouvriers  qui  en  garderont  le  souvenir. 

Dès  neuf  heures  du  matin,  la  vaste  place  de  Bcîîccour  est 
occupée  par  les  troupes  qui  prennent  position  pour  la  revue. 
L'infanterie,  composée  des  14%  21%  ZST,  42",  53%  57*,  IV 
de  ligne,  et  des  chasseurs  de  Vincennes,  es!  sous  lea  ordres 
du  général  Herbillon  ;  la  cavalerie  est  sous  ceux  du  général 
Morris.  L'artillerie,  composée  de  deux  batteries  à  pied  et  de 
quatre  batteries  attelées,  est  commandée  par  le  lieutenant- 
colonel.  Et  toutes  les  troupes  sous  les  ordres  du  commandant 
en  chef. 

De  vastes  tribunes,  disposées  du  côté  des  tilleuls,  sont  oc- 
cupées par  les  antoritéa  localea  et  par  un  public  nombreux  el 
cfaoisL 

CSette  belle  armée  de  Lyon,  si  bien  commandée,  &i  patrio- 
tique, si  dévouée,  occupait  parallèlement  les  deux  côtés  de  la 
place.  Sa  tenue  était  niagnihque.  Tous  rivalisaient  de  xèie 
pour  paraître  dignement  aux  yeux  de  S.  A.  impériale. 

Le  Prince  est  sorti  de  la  prélecture  à  on^  heures,  suivi 
d'un  brillant  état*major;  an  moment  où  il  débouchait  sur  la 
place  Beileoour,  Tarmée  tout  entière  l'a  acclamé  avec  enthou* 
stasme.  Après  avoir  parcouru  le  front  des  lignes,  le  Prince 
est  venu  se  placer  en  face  de  la  statue  de  Louis  XIV.  Un  temps 
superbe  ajoutait  à  réclat  du  tableau  saisissant  que  présentait 
en  ce  moment  la  place  Bclleconr,  et  qu'encadrait  la  foule  qui 
se  pressait  aux  abords,  et  qui  mêlait  sa  voix  à  celle  de  l'année. 
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Le  défilé  a  commencé  anssUM.  H  s'est  effectué  a?ec  un 
^  ensemble  parfait  et  un  entrain  impossible  à  décrire.  Le  Prince 
a  conféré  plusieurs  décorations  et  médailles  militaires. 

OUUÛUiUTION  DE  LA  STATUE  DE  L*EMP£fi£UU. 

Le  défilé  terminé,  le  Prince  se  rend  dans  le  quartier  de 
Perrache,  où  est  placée  la  nouTelle  statne  équestre  de  l'Em- 
pereur, à  Tendroit  même  où  le  {^raad  homme  avait  projeté  un 
palais  pour  sa  résidence. 

C'était  à  Lyon  qu'était  réservé  l'honneur  d'élever,  la  pre- 
mière, une  statue  équestre  à  TEmperenr.  Gela  devait  être.  Des 
eoBYenirs  inei&^bles  rattachent  cette  grande  irille  à  rhistoire 
do  grand  homme.  Lientenànt  d'artillerie  au  régiment  de  la 
Fére,  Napoléon  Bonaparte  tint  garnison  à  Lyon.  Général  en 
chef  de  l'aiméc  d'Italie,  il  s'y  arrêta  deux  jours  avant  d'entre- 
prendre cet  irniiiurtel  passage  des  Âlpcs,  où  notre  armée  ef- 
les  traces  laissées  par  les  soldats  d'Annibal. 

A  son  retour  d'Égypte,  le  vainqueur  des  Pyramides  sentît 
dans  ces  murs  les  premières  joies  du  triomphe,  et  en  garda 
un  tel  souvenir,  qn'il  dit  plus  tard  : 

«  Cette  journce  fut  une  des  plus  belles  de  ma  vie.  » 

Après  la  bataille  de  Marengo,  c'est  encore  à  Lyon  que  com- 
mencèrent pour  le  conquérant  d'Italie  les  premières  ovation» 
populaires.  Les  fètcs  durèrent  sept  jours. 

Empereur  des  Français,  c'est  de  Lyon  qu'il  part  pour  aller 
jirendre  possession  à  Milan  de  la-  couronne  de  fer  des  rois 
Lombards. 

Enfin,  le  40 mars  1815,  lorsqu'il  revenait  de  l'île  d'Elbe 
et  que  sa  fortune  était  encore  douteuse,  c'est  Lyon  qui  lui 
ouvre  les  portes  de  la  France  et  qui  raccucilic  comme  aux 
beaux  jours  de  sa  splendeur. 

En  décembre  184d,  M,  Jamme,  négociant  de  Lyon,  con- 
çut le  projet  de  consacrer  ces  souvenirs  par  l'érection  d^uiie 
statue  équestre  de  TEmpereur.  Une  commission  fut  formée 
Tannée  suivante,  sous  les  auspices  de  iM.  Baroche,  ministre 
de  l'intérieur,  et,  au  mois  de  juillet,  la  somme  nécessaire  était 
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entièrement  souscrite.  Confiée  au  talent  de  M.  de  Niewkerke^ 
la  statue  équestre  était  terminée  plusieurs  mois  avant  les 
fêles  du  15  août,  pendant  lesquelles  elle  excita  si  yivemeat 
l'admiration. 

La  statue  s'élève  au  milieu  d'une  place,  qui  s'appellera  dé- 
«irmaîs  :  Plm  Lmas-Nt^éon. 

Sur  la  place  on  a  dressé  une  tente  immense,  pouvant  eon- 
tenir  deux  mille  spectateurs.  Une  estrade  et  un  fauteuil  y 
sont  disposés  pour  S.  A.  î.  Yingl-fjuatre  grand:'  mâts,  élevés 
de  vingt  mètres  enyiron,  et  portant  en  écusson  les  lettres 
L.  N.,  font  flotter  dans  les  airs  d'élégantes  banderoles*  Quatre 
antres  mâts  gigantesques,  de  cent  pieds  de  liaul«ur,  portant 
d'autres  banderoles  lamées  d'or,  s'élèvent  aux  quatre  angles 
de  la  statue.  Celle-ci.  placée  au  centre  même  de  la  place,  re- 
pose sur  le  beau  piédestal  de  marbre  blanc,  dont  nous  avons 
▼n  le  simulacre  à  Paris.  Un  immense  bloc  de  marbre  deBenu> 
jolais  supporte  ce  magnifique  ensemble,  qu'entoure  unegrillo 
en  fer  d'un  harmonieux  dessin,  et  portant  donie  aigles  do- 
rés. La  statue  est  entièrement  couverte  d'un  Toile  en  soie 
bleue,  parsemé  d'étoiles  d'or. 

A  partir  do  onze  heures,  le  carré,  formé  par  la  place,  était 
occuf'é  par  le  bataillon  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de 
Lyon  ;  les  corporations  ouvrières,  drapeaux  on  tétc,  les  en* 
iants  des  écoles  mutuelles  d'instruction,  etc. ,  etc.  A  midi 
moins  un  quart,  dos  détachements  de  tcus  les  corps  de  la  gar- 
IMCD  Tiennent,  en  sortant  du  défilé  de  la  rerne,  former  unq 
immense  haie  autour  de  la  place,  dont  le  centre  reste  libre. 

A  midi,  le  canon  de  Saint-Irénéc  annonce  que  le  Prince 
quitte  la  place Bellccour  ;  bientôt  un  mouvement  s'opère  dans 
la  foule  ;  des  cris  de  plus  en  plus  rapprochés  se  font  entendre  ; 
les  tambours  battent  aux  champs,  les  nmsiques  éclatent,  le 
veile  tombe,  et  ks  Prince  fait  son  entrée  au  mitieu  des  trans- 
ports de  la  foule  innombrable  qui  couvre  la  place  et  anime 
toutes  les  maisons. 

La  statue  qui  vient  d'apparaître  est  l'œuvre  de  M.  le  comte 
de  Ifiewl&erke.  C'est  la  même  qui  a  paru  à  Texposition  de 
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Liondres,  et  dernièrement  encore,  aux  Champs-Elysées,  lors 
de  la  fête  nationaie  du  15  août. 

C'est  dans  son  costume  populaire,  avec  sa  redingote  grise 
«I  le  petit  chapeau  traditiomiely  que  M.  le  eemte  de  Niew- 
àorke  a  représenté  FËinperear# 

Une  main  arrêtant  son  chenal  et  l'antre  placée  sur  son  cœur, 

il  semble  dire  aux  Lyonnais  ;  «  Lyonnais,  je  vou6  aime!  » 

Celle  sialuc,  de  quatre  mètres  soixante-cinq  centimètrcsde 
hauteur,  repose  sur  un  socle  en  marbre  recouirert  d'une  guir- 
lande de  ianrîm. 

DeuK  figures  symboliques  en  ornent  les  deux  faces  latéraleç, 
la  Loi  et  la  Guerre. 

En  tête  l'aigle  impérial,  aux  ailes  déployées,  porte,  avec 
les  palmes  et  rimmortellc,  la  légende  qu'il  montre  à  la  cité. 
De  Tautre  côté,  Y  Industrie  et  le  Commerce,  ces  deux  génies  de 
la  ville  de  Lyon,  soutiennent  la  dédicace  du  monument  :  A 
Napoléon.  ^ 

Sculptés  dans  le  marbre  et  couvrant  les  parties  circulaires 
du  piédestal,  des  bas-reliol's  nous  montrent  d'abord  le  Nord 
avec  ses  branches  de  sapin  et  ses  drapeaux  russes  et  prus» 
aiens^  et  les  images  des  principaux  &its  aecomplis  dans  cette 
contrée  :  Eylau,  FHedlandf  la  Moskom,  TUsittf  etc.  ; 

Le  Midi,  évoquant  les  sonvenirs  dltalie  et  d*Aufriche  :  Jl^ 
cole^  le  monl  Suuït-Bernard,  Marenfjo,  etc.  ; 

L'Orient,  avec  ses  palmes  et  sa  couronne  de  lotus»  où  sont 
gravés  les  Fyramid€S,.\e  Catref  DanûeiU,  etc.; 

L'Occident,  enfin,  rappelant  d'un  côté  Madrid,  les  adieux 
de  Fontainebleau,  et  représentant  derautrounProméthée  dé- 
chiré par  un  vautour,  allusion  douloureuse  aux  souffrances  qui 
déchiraient  le  cœur  de  l'Empereur  sur  le  rocher  de  Sainte- 
Hélène. 

Un  murmure  d'admiration  salue  Tapparition  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'art. 

M.  le  colonel  Duhamel,  maire  du  deuxième  arrondissement 
4e  Lyon,  et  président  de  la  commission  chargée  de  faire  exé- 
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euter  le  wonumeDi*  s'avanoe»  auÎTi  de  aet  ooU^oeSy  et  adrase 
au  Prince  les  paroles  suWantes  : 

<  HONSEIGMEUR, 

c  C'est  «n  bonheur  pour  la  commission  de  la  statue  de  l'Ëmpe- 
rear  de  vous  voir  assister  h  rinauguration  de  son  mouumeat. 
Votre  présence  est  la  récompense  de  ses  soins  et  de  ses  efforts. 

«  Ce  concours  empressé,  ces  cris,  ces  élans  de  joie,  Mouseî- 
gneur,  sont  la  réponse  des  Lyonnais  à  ces  mots  heureux  que  vous 
nous  avez  laissés  en  parlant  :  Lyonnais,  aimez-moi  ! 

M  L  Empereur,  cette  grande  figure  des  siècles  modernes,  ainsi 
que  tous  ceux  qui,  connue  lui,  ont  remué  les  masses  et  les  ont 
fortement  impressioauecs,  u  avait  pas  besoin  des  honneurs  du 
marbre  et  du  bronze  pour  le  rappeler  aux  siècles  à  venir.  L'Eu- 
rope et  rOrîent  sont  empreints  de  ses  pas  ;  son  nom  est  dans  tou- 
tes les  boncfaes,  son  image  dans  la  plus  modeste  chanmiière.  Il  vi« 
rra  comme  le  temps,  qui  ne  meurt  pas. 

c  Notre  statne  est  un  bommage  de  reconnaissance. 

«  (Test  icif  Monseigneur,  non  loin  du  cours  qui  porte  le  nom 
de  Napoléon,  que  devait  être  élevé  un  palab  ponr  le  roi  de  Rome. 
IMjà  les  bases  en  avaient  été  jetées  ;  il  exis^rait  sans,  les  doulon- 
reuses  épreuves  de  1^14,  ei  cette  portion  de  la  cité  serait  aujour- 
d'hui ricbe  et  belle,  quand  tout  y  est  encore  1  créer.  Louis  XIV, 
cet  autre  grand  souverain,  avait  à  Lyon  sa  statue  ;  l'Empereur  de» 
vait  y  avoir  la  sienne. 

a  La  pensée  en  était  ,dans  tous  les  cœurs  ;  mais  il  fallait,  pour 
la  faire  éclore,  une  circonstance  heureuse.  Cette  circonstance  est 
apparue  avec  le  iO  décembre.  Des  citoyens  pleins  de  zèle  et  de 
dévouement  et  quelques  vieux  serviteiirs  se  sont  anssifôt  concer- 
tés, et,  aidés  par  votre  gouvcrnemeat,  ils  vous  offrent  aujourd'hui 
le  résultat  de  leurs  efforts. 

«  OEuvre  de  M.  de  iNicwkerke  et  de  quelques  artistes  habiles 
de  Paris,  ce  monument  esta  la  fois  digne  du  nom  qu'il  porte, 
digne  de  son  auteur  et  digne  de  la  cité  à  qui  nous  l'offrons. 

€  Une  somme  d'environ  50,000  francs,  à  prélever  sur  les  fonds 
de  réserve,  pourrait  être  distribuée  en  livrets  aux  ouvriers  lyon- 
nais. La  commission  vous  demande,  Monseigneur,  de  le  faire  eu 
votre  nom,  pour  donner  plus  de  prix  à  ce  bienfait  et  le  rendre 
plus  cher  encore. 

ff  Gomme  rEropeieur,  Prince,  vous  nous  êtes  apparu  au  milieu 
de  Torage,  vous  aves  calmé  la  tempête  ;  rendu  au  pouvoir  sa  force, 
•ans  laquelle  rien  n*est  possible  ;  ramené  en  France  Tordre  et  la 
prospérité.  Grâces  tous  soient  rendues,  poursuivant  votre  mission 
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pfOfidentieUe,  ainé  do  la  religion,  comme  lui  eneore,  vous  mora- 
liserez la  nation,  vons  referez  sa  conscience  peidue.  Le  pays  tous 

devra  une  vie  toute  nouvelle  ;  deux  fois  le  beau  nom  do  Napoléon 
aura  sauve  la  France  et  l'aura  régénérée. 

«Vieux  soldat  de  l'Empire,  j'ai  eu  Thonneur  de  voir  l'Empe- 
reur et  de  lui  parler;  ce  sont  des  souvenirs  qui  ne  s'effacent  pas, 
Don  plus  que  celui  de  ce  jour,  Monseigneur,  et  celui  tout  récent 
de  Paris.  C'est  aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur  1  mille  fois  répétés, 
t|ae  nos  aigles,  autrefois,  ont  remporté  la  victoire;  j*y  étais,  je  ' 
ro'en  souviens.  Soyez  béni,  vous  qui  nous  les  avez  rendues.  Héri- 
tier de  son  nom,  soyez  Je  aussi  de  i>a  grandeur,  comme  de  son  af- 
fection pour  nous  et  de  l  amour  d'une  ville  qui  fut  la  premicie  à 
reconnattre  la  légitimité  de  r£mpereur. 

fl  Honneur  donc  à  la  mémoire  dn  grand  homme  !  et  Vive  t Em- 
pereur t  ville  êon  neveu  le  Prinee-Préndent!  » 

M.  le  comte  de  Niewkerke,  qui  assistait  à  la  solennité, 
présente  alors  M.  Mauguin,  architecte  du  monnmont»  à  qui  le 
Prince  remet  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Après  avoir  contemplé  quelques  instants  ce  nouveau  gage 
des  liens  qui  l'unissent  à  la  population  lyonnaise,  le  Prince  se 
dirige  vers  rcslrade  qui  lui  est  réservée  ;  là,  debout,  et  d'une 
voix  fortement  accentuée,  au  milieu  du  plus  respectueux  si- 
lence, il  a  prononcé  ces  paroles  mémorables  : 

«  Lyonnais, 

€  Votre  ville  s'est  toujours  associée,  par  des  incidents  re- 

€  marquables,  aux  phases  dinV  rcntcs  de  la  vie  de  l'Empereur. 
<t  Vous  l'avez  salué  consul,  lorsqu'il  allait  par  delà  les  monts 
.  c  cueillir  de  nouYcauxlauriers;  vous  l'avez  salué  empereur  tout- 
«  puissant;  et,  lorsque  TEuropo  l'avait  relégué  dans  une  tle» 
c  vous  raves  encore,  des  premiers»  en  1815,  salué  empereur. 

€  De  même,  aujourd'hui,  votre  ville  est  fai  première  qui  lui 
€  élève  une  statue  équestre.  Ce  fait  a  une  sîgntflcation.  On 
«  n'élève  des  statues  équestres  qu'aux  souverains  qui  oiU  rc- 
*  gné  ;  aussi  les  gouvernements  qui  m'ont  précédé  ont-ils  tou- 
«  jours  refusé  cet  hommage  à  un  pouvoir  dont  ils  ne  voulaient 
«  pas  admettre  la  légitimité. 

«  fil  cependant,  qui  fut  plus  légitime  que  rEmporeûr,  élu 
«  trois  fins  par  le  peuple,  sacré  par  le  chef  do  la  religion,  re- 
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«  eonnu  par  tmitei  les  puissances  continentales  de  l^nrope, 
«I  qui  s'unirent  à  lui  par  les  liens  de  la  politique  et  par  les 

«  liens  du  sang? 

tt  L'Empereur  fut  le  médiateur  entre  deux  siècles  ennemis, 
«  il  tua  l'ancien  régime  en  rctabiissani  tout  ce  que  ce  régime 
m  avait  de  bon  ;  il  tua  Tcsprit  révolutionnaire  en  faisant  triom* 
«  pher  partout  les  bienlaits  de  la  Révolution  :  voilà  pourquoi 
«  ceux  qui  l'ont  renversé  eurent  bientôt  à  déplorer  leur  triom* 
«  phe;  quant  à  ceux  qui  Tont  défendu,  ai-je  besoin  de  rappe- 
«  1er  combien  ils  ont  pleuré  sa  chute  ? 

«  Aussi,  dès  que  le  peuple  s'est  vu  libre  de  son  choix,  il  a 
«  jeté  les  yeux  sur  l'héritier  de  JNapoiéofl;  et,  par  la  même  rai- 
«  son,  depuis  Paris  jusqu'à  Lyon»  sur  tous  les  points  de  mon 
«  passage,  s^est  élevé  le  cri  unanime  de  :  Ttve  V Empereur! 
«  Mais  ce  cri  est  bien  plus,  â  mes  yeux,  un  souvenir  qui  touche 
«  mon  cœur  qu'un  espoir  qui  Halte  mon  orijfucil. 

«Fidèle  serviteur  du  pays,  je  n'aurai  jamais  qu'un  but  : 
«  c'est  de  reconstituer  dans  ce  grand  pays,  si  bouleversé  par 
«  tant  de  commotions  et  par  tant  d'ulopies,  une  paix  basée 
«  sur  la  conciliation  pour  les  hommes,  sur  l'inflexibilité  des 
€  principes  d'autorité,  de  morale,  d'amour  pour  les  classes 
«  laborieuses  et  souffrantes,  de  dignité  nationale. 

((  Nous  SOI  [ons  à  poiue  du  ces  moments  de  crise  où,  les  no- 
«  tiuiisdu  bien  et  du  mal  étauf  loukoodues,  les  meilleurs  <^s- 
a  prits  se  sont  perverlis.  La  prudence  cl  le  patriotisme  cxjgeut 
«  que,  dans  desemblables  moments,  la  nation  se  recueille  avant 
«  de  fixer  ses  destinées  ;  et  il  est  encore  pour  moi  difficile  de 
m  savoir  sons  quel  nom  je  puis  rendre  les  plus  grands  services. 

«  Si  le  titre  modeste  de  Président  pouvait  faciliter  la  mission 
«  qui  m'était  confiée,  et  devant  laquelle  je  n'ai  pas  reculé,  ce 
«  n'est  pas  moi  qui,  par  inlérét  personnel,  désirerais  changer 
m  ce  titre  contre  celui  d'empereur* 

c  Déposons  done  sur  celle  pierre  notre  hommageà  un  grand 
«  homme  :  c'est  honorer  à  la  fois  la  gloire  de  la  France  et  la 
«  généreuse  reconnaissance  du  peuple;  c'est  constater  aussi 
«  la  iLidcliLc  des  Lyonnais  à  d'immortels  souvenirs*  » 


Digitized  by  Google 


DE  S.  ».  NAPOLBOn  Hl.  171 

Après  ce  discours,  inlcrrompu  à  chaque  phrase  par  des  fré- 
missements unanimes,  le  cri  de  :  Vive  l'Empereur  !  a  longue- 
ment retenti  au  milieu  de  la  foule  innombrable  qui  entourait  le 
Prince. 

Alors,  l'hymne  de  Mfaehàbée{ClMhtùni  metoire/ja  été  entonné 
par  la  société  des  orphéonistes,  groupée  au  pied  de  la  statue;  et 
ce  chant  grave  et  solennel ,  s'clcvant  dans  un  pareil  moment,  a 
produit  une  inijtrcssiuii  {>ro[oncle  sur  la  nombreuse  assistance. 

Trois  vieux  grenadiers  de  la  garde  impériale,  âgés  de 
soixante-quinze  ans,  décorés  de  la  Légion  d'honneur,  ont  été 
présentés  à  Louis-Napoléon,  qui  les  a  reçus  avec  sa  bienyeil- 
lanee  habituelle. 

An  sortir  de  la  tente,  et  après  avoir  félicité  Fartiste  éminent, 
auteur  de  la  stalue,  le  Priiicc  a  traversé  les  rangs  des  pompiers 
de  la  ville  de  Lyon  et  de  plusieurs  communes  du  département, 
entre  autres  de  Samte-Foix,  Bregnais»  Fregny,  Vourles,  Fon- 
taine-sur*Sa6ne,  Yillefranche;  les  municipalités  de  cent  quinze 
communes,  portant  chacune  leurs  bannières;  des  élèves  dn 
lycée,  des  éeoles  des  frères  et  mumcîp&les,  communale  pro- 
testante, israélite,  et  des  éeohîs  mutuelles.  Puis,  toujours 
suivi  de  son  clat-major  de  génrmux  ci  d'officiers  supérieurs, 
ayaul  à  ses  côtés  M.  le  générai  de  Saint-Arnaud,  MM.  les  gé- 
néraux de  la  Rue  et  Forey,  et  le  général  de  la  Marmora  avec 
son  brillant  uniforme  sarde,  il  traverse  lepont  Napoléon,  et,  sui- 
vant la  digue  qui  longe  le  Rhdne,  arrive  au  fort  de  la  Vitriole* 
rie,  où  son  entrée  est  annoncée  par  une  salve  de  coups  de  canon. 

FËTBS  .A  LYOH. 

Le  fort  de  la  Vitriolcrie,  de  construction  récente,  tn  1846, 
faisant  £sice  au  fort  Sainte«Foi,  est  un  fort  bastionné.  Sa  gar- 
nison est  de  huit  cents  hommes. 

Le  Prince  a  été  reçu  h  Tentrée  du  fort  par  le  colonel  Grif- 
fon, commandant  la  place  de  Lyon,  et  par  le  colonel  Cban- 
chard,  du  génie,  directeur  des  fortifications,  qui  lui  a  pré- 
senté le  plan  d'allaqnc  et  de  défense  du  fort,  le  simulacre  do 
l'opération  qui  allait  être  exécutée.  ^'  ' 
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Les  mu  gauches  du  Bb6iie,  en  mni  des  fessés  do  fort» 
étaient  couvertes  d'une  masse  de  spectateurs,  avides  de  jouir 
du  spectacle  militaire  qui  se  préparait.  La  rive  droite  du  fleuve 

était  non  moins  garnie  de  spectateurs,  éloignes  du  théâtre  de 
la  petite  guerre  par  les  sévérités  de  la  consigne  militaire.  Les 
maires  et  un  grand  nombre  de  fonctionna  ires,  munis  de 
billets,  sont  arrivés  en  voiture.  Les  rives  du  fleuve»  vues  des 
hauteurs  du  fort,  présentaient  un  coup  d'edl  pittoresque.  On 
n'avait  jamais  vu  pareille  affluence. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  les  évolutions  militaires,  les 
marches  et  contre-marches,  les  embuscades  et  les  sorties,  les 
attaques  et  les  défenses  de  ce  combat,  qu'à  son  ardeur  on 
pourrait  croire  sérieux.  Ce  qui  est  clair  pour  le  tacticien,  est, 
pour  le  spectateur  vulgaire,  obscur  et  confus.  Hais  qu'im- 
portent les  détails?  Ge  qui  émeut  dans  ces  grandes  représen- 
tations militaires,  c'est  l'éclat  des  uniformes,  c'est  l'anima- 
tion et  la  variété  des  mouveiïh  nls,  c'est  le  bruit  de  la  mons- 
queterîc,  c'est  le  tonnerre  du  canon;  c'est  cette  blanche  fu- 
mée, pleine  d'éclairs  et  de  foudres,  qui  monte  autour  de  la 
scène  et  lait  ressentir  quelque  chose  de  Timpression  des  vrab 
combats.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  la  précision 
des  manœuvres,  l'attaque  du  fort  de  la  Yitriolerie  a  été  admi- 
rable. Impossible  d'imaginer  un  spectacle  plus  émouvant. 
OlBciers  et  soldats  ont  nu  ri  Lé  les  éloges  du  Prince  et  les  ap- 
pUmdissemcnts  des  spectateurs. 

A  cinq  heures,  le  Prince  est  rentré  à  la  préfecture.  Sur  son 
passagOt  bi  foule  continue  à  faire  retentir  les  ms  de  :  Vm 
VEmpereiKt! 

Le  Prince  a  voulu  s'entretenir  avec  le  savant  ingénieur, 
M.  Jullicn,  qui  dirige  avec  tant  de  supérioritc  le  chemin  de  1er 
de  Paris  à  Lyon.  S.  A.  I.  a  engagé  M.  Jullieu  et  les  ingénieurs 
attachés  au  service  de  la  ligne  à  activer  les  travaux  de  la  sec- 
lion  de  Chalon-sur-Saône  à  Lyon,  L'honorable  directeur  a  ex* 
posé  au  Prince  l'état  des  travaux  qui  avancent  rapidement* 

Après  cette  conférence,  Louis^apoléon  est  monté  en  voî* 
ure  et  â'est  rendu  au  palais  Saint-Pierre,  qui  renferme  le 
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Mafléti»  oùt  avec  les  œuvres  de  grands  maîtres  français  et 
étrangers,  se  trouve  une  galerie  de  tableaux  des  peintres  Ijon» 
nais,  due  à  l'administration  de  Thonorable  M.  Réveil,  aetael- 

lement  vice-président  du  Corps  législatif;  un  musée  de  sta- 
tues, de  géologie  et  de  minéralogie,  de  zoologie;  la  biblio- 
thèque,  qui  conticnt^vingt  mille  volumes,  et  TÉcole  des  beaux* 
arts,  dont  Tinstitution  est  de  1807. 

Lonis*Napoléon  a  viaité  avec  intérêt  ce  palaia,  qui  n'est  la 
propriété  de  la  ville  que  depuis  1805.  C'était  un  monastère 
déjà  célèbre,  lorsque  les  Sarrasins  le  détruisirent  en  732.  Il  liit 
relevé  par  ordre  de  Tcmpereur  Gharlemagne;  sa  construction 
actuelle  remonte  à  1667,  elle  est  due  à  Tabbesse  des  bénédic- 
tines de  Saint-Pierre.  La  ville  n'alait  que  l'approprier  aux  des» 
tinations  qu'elle  voulait  lui  donner.  C'est  le  palais  des  scien- 
ces, des  arts»  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Le  Prince  a  voulu  voir  l'exposition  florale  faite  dans  l'inté^ 
rieur  de  ces  vastes  salles  et  cours.  Les  membres  de  la  société 
d'horticulture  lui  en  ont  fait  les  honneurs.  Un  horticulteur  ex* 
posant  a  offertau  Prince  une  grappe  de  raisins.  —  «Je  l'accepte, 
i  a  dit  Louis-Napoléon,  à  la  condition  de  la  partager  avec  quel- 
«  qii*un.  »  Regardant  autour  deltti,  il  aperçoit  un  jeune  enfant 
qui  lui  souriait  avec  une  joyeuse  sérénité  ;  le  Prince  lui  offre 
la  moitié  de  son  raisin,  et  l'en&ni  se  met  à  l'égrener  sans 
perdre  de  vue  l'auguste  main  qui  le  lui  avait  remis. 

Dans  le  cours  de  cette  visite,  à  Tentrce,  à  îa  sortie  du  pa- 
lais, le  Prince  a  été  chaleureusement  acclamé  des  cris  de  : 
Vive  l'Empereur! 

Une  autre  ovation  l'attendait  le  soir  au  grand  théâtre,  dans 
cette  mémo  salle  uù  il  avait  reçu  la  veille  un  accueil  si  vif  et  si 
touchant.  La  représentation  se  composait  d'un  acte  de  Fermmâ 
CortèSf  et  du  Songe  â^une  nuit  d'été.  L'espace  compris  entre 
li  s  deux  entrées  de  la  première  galerie,  faisant  face  à  î;î  scène, 
formait  une  vaste  loge,  décorée  aux  qualre.angles  d'aigles  en- 
lacés, dans  dea  couronnes  de  laurier. 

A  neuf  heures  et  demiot  le  Prince  a  été  reçu  par  le  directeur 
du  théâtre,  tenant  de  chaque  main  un  flambeau  i  six  branchéa 
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dorées  suivaût  le  cérémonial  en  usage  à  Lyon;  il  était  entouré 
de  six  laquais  aux  livrées  d  u  théâtre.  Les  échos  de  la  salle  ont  re- 
tenti du  même  cri  que  la  veille;  le  Prince,  arrivé  à  sa  loge,  a  sa- 
laé  à  plusieurs  reprises»  et  les  acclamations  ont  redoublé. 

Les  allusions  que  contient  le  rôle  de  FamotuI  Cartès  ont  été 
saisies  et  vivement  applaudies.  Â  plusieurs  reprises  on  s'esl 
tuui'iîé  vers  lu  io^j^c  du  riiiice,  en  criant  ;  Vive  C Emyercur! 

Louis-Napoléon  est  resté  jusqu'à  la  iiu,  malgré  les  fatigues 
manifestes  d'une  Journée  laborieuse.  11  a'a  quitté  le  tbéàtre 
qu'à  minuit,  aux  acclamations  les  plus  unanimement  popu- 
laires. Il  est  rentré  i  la  préfeoture  par  le  quai  du  Rlidne,  autri 
d'une  foule  empressée  et  cntbousiaste. 


HUITIÈME  JOUmiÉE. 

DÉPART  DE  LTO«. 

Ce  matin,  à  sept  heures,  les  (|uiiuc  mille  hommes  de  l'ar- 
mée de  Lyon  sortaient  de  leurs  quartiers  et  venaient  prendre 
position  sur  toutes  les  rues  que  devait  traverser  le  Prince  à 
son  départ  pour  Grenoble,  fixé  à  huit  heures.  £n  un  instant, 
la  haie  a  été  établie  depuis  la  place  de  la  Préfecture  jusqu'à  la 
Guilloiière»  en  passant  par  la  rue  Saint-Dominique,  la  place 
Bellecour,  la  place  de  la  Charité,  le  quai  Monsieur.  Infanterie, 
cavalerie  ,  arlillcric  et  génie  étaient  dans  le  même  ordre  de 
bataille  qu'à  l'arrivée  du  Prince. 

La  commission  municipaLe  de  Lyon  et  son  président,  M.  le 
conseiller  de  Yauxonne;  les  maires  des  cinq  arrondissemeotSt 
MM.  Goirauy  Duhamel,  Guilloud,  Gabias,  Besson;  le  conseil 
général etM.  Réveil,  vice-président  du  Corps  législatif,  étaient 
réunis  à  la  préfecture  pour  accompagner  le  Prince  à  la  sortie. 
M.  Ptjlvey,  secrétaire  général  de  la  prélecture,  reniplarait 
M.  le  préfet  du  Rhône,  qu'un  triste  événement  a  empêché 
d/étre  à  ce  dernier  épisode  des  £ptes  de  la  ville  :  sa  fille,  dau- 
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gueoMmmi  mabde  depuis  quelques  mois,  a  sHcmabé  dtnt 
la  nuit*- . 

Lo  PriiMîo  a  exprimé  a  ce  haut  fonelionoaire  m  «Bâtiments 
de  condoléance. 

A  huit  heures  et  demie,  Loui-s-Napoléon  est  descendu  dans 
b  cour  où  étaient  rangés  les  délégués  de  rautorité.  L-e  canon 
des  forts  a  mêlé  sa  vois,  sonore  aux  sons  pénétrants  des  clo- 
ches; les, tambours  ont  battu  anx  champs,  et  il  a  pris  place 
dans  sa  Toiture  de  voyage.  Un  yieillard  en  habit  noir»  qlii  se 
trouTait  sur  son  passage,  s'est  prosterné  et  a  embrassé  sa  main 
gauche  ;  un  autre  lui  a  présenté  une  pétition.  Le  Prince  a  in- 
terrogé chacun  de  ces  interlocuteurs  ,  et  les  a  entendus  avec 
cet  esprit  calme  et  bienveillant  qu'on  lui  couiiait. 

M.  la  ministre  de  la  guerre  est  monté  à  côté  du  Prince  ;  dans 
la  seconde  voiture  étaient  M.  le  ministre  de  TinstructioA  pa* 
biique  cl  le  général  Bognet;  dans  la  Iroiaième»  les  généraux 
de  Goyon  et  de  Montohello.  Le  oolonel  Fleary,  sonlfrant  d^nne 
foulure  au  pied  par  suite  d'une  chyte  de  cheval»  est  retflé  à 
Lyon,  et  u  a  pu  continuer  le  voyage.  * 

Les  ofUeiers  d'ordonnance  ont  pris  place  dans  d'autres  voi- 
tures. 

M«  de  Persigny,  ministre  de  Tintérieur,  est  monté  dans 
l'une  des  voitures  de  ia  ville.  Une  voiture»  attelée  de  six  die- 
vauX  à  la  Daumont^  avec  jockeys  poudrés  à  la  Louis  XIY,  veste 

en  veioui  t.  vert  et  boutons  d  argciit,  et  quatre  valets  de  pied, 
habillés  aux  armes  de  la  ville,  avait  été  disposée  pour  le  Prince, 
qui  â  remercié  la  commission  municipale  de  cette  attention. 
Le  cortège  s'est  mis  en  marche  dans  Tordre  suivant  : 

La  voiture  dn  Prince,  les  ministres,  ses  aides  de  camp  ; 
H.  Pelvey,  faisant  fonctions  de  préfet;  les  députés  an  Corps 
législatif  et  les  membres  de  l'autorité  municipale ,  suivtot 
dans  une  lilc  de  quarante  voitures,  attelées  à  deux  chevaux» 
avec  valets  aux  livrées  de  la  ville. 

La  gendarmerie  et  les  cuirassiers  ouvraient  la  marche,  qui 
était  fermée  par  un  escadron  de  cuirassiers.  Les  généraux  de 
GauttUane  et  de  Tannée  de  Lyon»  avec  un  brillant  état^majôr, 
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étaient  à  cheval  de  chaque  côté  de  la  voilure  du  Prince,  sur 
lequel  est  tombée  une  pluie  de  bouquets  dans  la  rue  Saint- 
Dominique.  La  popultlion  était  moins  nombreuse  qo'hier;  It 
pluie,  qui  tombâil  follement  et  le  départ  d'un  grand  nombre 
sont  les  motifs  de  cette  diminolion  de  l'affluence  d'hier.  Mais 
elle  était  assez  nombreuse,  particulièrement  dans  la  rae  Saint- 
Dominique,  et  sur  les  places  Bellecour  et  de  la  Charité.  Dân$ 
l'armée  comme  dans  la  population,  on  saluait  le  passage  du 
Prince  par  les  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 

Les  maisons  de  la  me  Saint-Dominique  étaient  toutes  puTOt- 
sées,  et  quelqueMues  STatent  placé  à  leurs  fenêtres  le  portrtit 
de  Louis-Napoléon  entouré  de  deux  aigles  et  de  fleure. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué  Thôtel  de  Provence 
et  des  Ambassadeurs  et  Tliôtel  des  Courriers,  dont  les  bal- 
cons étaient  décorés  avec  beaucoup  de  goût.  Une  pluie  de  bou- 
quets et  de  couronnes  de  laurier  vert  tombait  des  fenêtres 
dans  la  toiture  du  Prince,  qui  eu  était  littéralement  remplie 
à  soin  arriTée  au  quai  du  Rhêne* 

Les  autorités  de  la  rille  aTaient  pris  la  résolution  d^aceom- 
pagner  le  Pnnce  jusqu'à  la  limite  du  département  du  Rhône, 
à  dix  kilomètres.  Âu  pont  de  la  Guillolière,  Louis-Napoléon 
a  remercié  ces  honorables  représentants  de  la  cité,  et  a  chargé 
M.  le  minisire  de  l'intérieur  de  transmettre  à  tous  Texpression 
de  sa  satisfliction  pour  l'excellent  accueil  dont  il  a  été  Tobjet. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'est  acquitté  de  cette  mieeioD  ; 
il  est  parti  ce  soir  pour  Paris. 

M.  le  gênerai  comlc  de  Castellane  et  M.  Gotton  accompa- 
gnent le  Prinee  jusqu'à  Valence. 

M.  le  ministre  de  la  marine,  arrivé  hier  au  soir  à  Lyon,  e^t 
parti  ce  matin  pour  Marseille.  Il  va  attendre  le  Prince  à  Toulon. 

M.  le  général  Alphonse  de  la  Marmora,  ministre  de  la  guerre 
du  roi  de  Sardaigne,  et  ses  aides  de  camp  ont  été  invités  par 
S.  A.  L  aux  fêtes  de  Marseille  et  de  Toulon. 

M.  le  chevalier  Paleocapa,-  ministre  des  travaux  publics  du 
même  royaume,  et  M,  rinlendaiit  général  de  GliaiBbéry.  qui 
raccompagne,  ont  eu  une  audience  du  Prince  et  l'ont  outra- 
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tenu  de  l'importante  négociation  des  chemins  de  fer  qui  doi- 
vent unir  la  Savoie  à  la  France. 

Le  séjour  du  Prince  a  été  marqué  ici,  commjB  ailleurs,  par 
de  nombreux  actes  de  bienfaisance.  Une  somme  do  quinse 
millè  francs  a  été  laissée  pour  les  pauvres  de  la  TÎIle.  Déjà  la 
ville,  pour  se  conformer  à  ses  intentions,  avait  fait  distribuer 
des  secours,  des  primes  et  des  récompenses;  savoir  :  1**  une 
somme  de  trente  mille  francs,  prélevée  sur  les  caisses  muni- 
cipales  et  destinée  au  bureau  de  bienfaisance  ;  2°  une  somme 
de  vingt-cinq  mille  francs,  votée  par  la  chambre  de  commerce 
en  primes  à  inscrire  sur  les  livrets  des  ouvriers,  désignés  par 
elle,  aux  souscripteurs  de  la  Société  de  secours  mutuels; 
5*  une  somme  de  quarante  mille  francs  restée  disponible  sur 
les  fonds  de  la  statue. 

La  réception  faite  au  Prince  dans  ces  deux  jours  laisse  bien 
loin  celle  de  1850. 

Quod  vidi  testar.  Témoin  et  narrateur  impartial  en  1850 
comme  en  1852 ,  je  dois  dire  que  cette  dernière  est  signifi- 
cative. 

Lyon  est  une  des  villes  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir  dos 
guerres  civiles.  A  toutes  les  époques  révolutionnaires,  elle  a 
cruellement  pqyc  sa  dette  de  sang.  Ses  murs  portent  encore 
les  empreintes  dee  luttes  qu'elle  a  subies.  Son  iniménse  popu- 
lation, intr^lMBntr  et  la^yijguse,  mais  inquiète ,  à  toujours 
conservé  ;  if  ji»Bpi^j  i(^^  po  CrKious  les  go]i^vej*nie^ents. 
Emule -dilKPads»  a  toujéurs  eu,  eih^iîtissi,  son  leHca^u  d^op- 
posilion  ;  elle  a  voulu  prendre  sa  part  au  renversement  ou  à 
l'ébranlemenl  des  gouvernements.  Napfuèrc  encore,  s'étail 
laissée  dominer  par  des  factions  ennemies  de  T^^jflb  social  ; 
et,  sortie  à  peine  des  rigueurs  de  Tétai  4hs  sie|ë,  on  pouvait 
craindre  que  les  idées  d'ordre  *fet  de  conservation  n'j  eussent' 
pas  encore  pris  la  consistance  qu'elles  ont  ailleurs. 

Nous  venons  d'être  témoin  de  manifestations  entièremenl 
r.tssuraules.  La  politique  à  la  fois  ferme  et  modérée  du  gou- 
vernement de  Louis-Napoléon,  là  comme  ailleurs,  a  porté  ses 
fruits.  Lyon  n'est  pas  seulement  calme,  il  seul  les  avantages  do 
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la  paix  et  de  h  tranquillité  que  le  chef  de  t'Éttt  a  données  nu 
pays.  11  lui  en  est  profondément  rcconnaisshnl.  Ces  acclama- 
tions qui  celaient  de  tontes  paris,  ces  mnnifestalions,  cet  en- 
thousiasme qui  prend  toutes  les  formes,  qui  décore  les  mai<- 
•ons,  qui  anime  Les  visagesy  qui  s'exhale  en  cris  de  :  Vive  l Em- 
pereur! CCS  roots  significatifs  qu'on  entend  circuler  dans  les 
masses  quand  on  s'y  mêle,  tout  indique  qu'une  ère  nouTclle 
commence,  el  que  la  seconde  capitale  de  la  France  s'est  ralliée 
avec  bonhenr  au  chef  que  le  pays  s'est  donné  et  qui  dirige  si 
digoomcnt  ses  destinées. 

ROirrE  DB  LTOM  A  CBEKODUS. 

Depuis  le  faubourg  de  la  Guiliotière  jusqu'à  Brou,  on  ren- 
contre à  chaque  pas  des  arcs  de  triomphe  d'un  caractère 
agreste.  Ce  sont  souvent  des  chênes  entiers,  des  sapins,  des 
peupliers  déracinés  et  transplantés  sur  les  deux  côtés  do  h 
roule,  avec  tous  leurs  branchages,  de  manière  &  former  des 
berceaux  cnlrcmêlés  de  guirlandes  de  buib,  de  devises  et  de 
drapeaux. 

Presque  toutes  les  chaumières  isolées  sont  également  déco- 
rées de  verdures  et  d'oriflammes  tricolores.  Les  paysans  tra> 
vaillent  encore  au  milieu  de  la  nuit  à  mettre  la  dernière  main 
à  leurs  préparatifs,  et  déploient  dans  ce  travail  un  entrain  et 
un  zèle  extraordinaires. 

A  r.ron,  le  Prince  a  trouvé  M.  le  sous-préfet  et  toutes  les 
autorités  de  l'irrondissemcnt  de  Vienne  réunis  autour  d'un 
arc  de  triomphe  portant  ces  mots  : 

Le  département  de  Vlsère  au  mtoeur  de  la  FHmee! 

H.  le  préfet  Bérard  et  M.  Faugicr,  d('puté  au  Corps  légis- 
latif, ont  remis  au  Prince  les  adresses  de  quatre  cent  cin- 
quante communes  qui  demandent  l  Ëmpire. 

Le  Prince  a  remarqué  on  ancien  capitaine  d'artillerie,  âgé 
de  aoiianto-quinse  ans,  qui  avait  fait  la  campagne  d'Égjpte 
l'Empereur. 

k  Saint-Laurcnt-de-Murc,  à  la  Yerpillièrc,  môme  concours, 
mènic  empresse  ineui. 
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A  Bourgoin,  cent  vingt-deux  maires  Je  rarrondisscmcat 
la  Tour-du-Pin,  ayant  à  leur  Iclc  le  sous-préfet  et  M.  dis 
Mépieu,  député  au  Corps  législatif,  dix  conseillers  généraux» 
le  conseil  d^arrondissement,  un  grand  nombre  de  prêtres, 
«nille  irîcnx  soldats  portant  chacun  un  drapeau,  et  vingt  mille 
habitants  accourus  des  campagnes,  ont  acclame  le  chef  de 
TÉtat  sous  un  arc  de  verdure  portant  l'inscription  : 

A  l'héritier  de  l* Empereur! 

La  commune  de  Serrezin,  du  canton  [de  Bourgoin,  avait 
construit  un  arc  de  triomphe  auquel  était  attaché  un  aigie  vi- 
vant* Col  arc  do  triomphe  portait  cette  inscriptioa  : 

Sm  nm  eêi  pmé  dans  nos  emn  I 

Quinze  communes  entières  s'étaient  réunies  à  Êclose,  oà 
étaient  également  dressés  plusieurs  arcs  de  triomphe  ;  et  tous 
les  ouvriers  de  la  fabrique  de  soie  de  la  Gombe-des-Éparreft 
s'ôfoicnl  portés  à  la  rencontre  du  Prince^ 

Les  cantons  de  Beaurcpaire,  do  la  Cète,  du  Grand-Lctnps 
êt  de  Sa'mt-Étiennc-de-Saint-Gcoirs  s'étaient  rendus  à  la 
Frotte.  Tous  les  sapeurs-pompiers»  musique  en  Icte,  étaient 
présents,  sous  le  commandement  de  M.  Vital-Berlhîn,  mem- 
bre du  conseil  général.  L'af&ucncc  des  habitants  cl  des  étran- 
gofs  était  immense  ;  il  y  on  avait  jusque  sur  les  toits  et  sur 
les  arbres,  On  avait  construit  une  foulo  d'arcs  de  Iriompfie 
Où  on  lisait  : 

Vive  Napoléon I  viue  VEm^evewr!  vive  l'Élu  du  peuple! 

Une  inscription  portait  ; 

J^nl8â5>  les  habUanis  de  la  Frette  ont  fraternisé  avec  les  ê0l' 

datsde  l'Empire* 

L*élan  était  si  vif,  que  le  Prince  s'est  arrêté  longtemps  à  là 
Prctic  ;  il  \\  prié  les  maires  de  remercier  lès  populations  de 
leurs  chaleureuses  sympathies,  et  Je  leur  tluc  conibicn  il 
était  toucUé  de  retrouver  les  souvenirs  do  1815  si  vivants 
parmi  eux.  Au  moment  où  Louis-Napoléon  quittait  la  Frctto, 

OU  jeuuo  enfant,  tn  costumé  d'ange,  ot  place  sû^  ttû  ài^  de 
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triomphe,  a  lancé  des  fleurs  dans  sa  voUtire.  Le  Prince  lui 
jeté  un  bracelet.  S.  Â.  Impériale  a  rencontré  en  cet  endroit 
un  vieux  soldat  de  quatre-vingt-trois  ans  qui,  infirme  et  per- 

cluâ,  s  était  fait  transporter  sur  la  route  dans  un  fiiuteuil, 
afin  f\v  n  ier  une  dernièic  fois  Vive  l  Empei'eur! 

A  llivcs,  où  M.  Mercier,  sous-préfet  de  Saint-MarccUin, 
Tun  des  jeunes  administrateurs  les  plus  courageux  et  les  plus 
intelligents,  s'est  joint  au  cortège,  le  Prince  a  été  acclamé 
avec  une  nouvelle  énergie  par  la  compagnie  des  sapeurs-pom- 
piers, les  cinq  cents  ouvriers  de  la  fabrique  de  soie  de  Re* 
tiagCt  et  les  cent  ouvriers  des  forges  de  M.  Oourju.  Quelques 
pas  plus  loin,  la  môme  ovalioa  s'est  renouvelée  devant  la 
belle  papeterie  de  MM.  Kléber  et  Blancliet  qui  s'étaient  si- 
gnalés par  un  arc  de  triomphe  très-remarqiiable. 

Moirans  était  rempli  d'une  foule  énorme  nu  passage  du 
Prince  ;  deux  haies  compactes  se  sont  formées  de  chaque 
côté  de  la  route,  sur  toute  l'étendue  de  ce  long  bourg;  et  pen* 
dant  tout  le  trajet,  que  Louis-Napoléon  a  fait  au  pas,  ce  n'a 
été  qu'un  immense  cri  d'enthousiasme  qui  s'est  cucore  long- 
temps prolongé  après  le  départ  du  Prince. 

En  approchant  de  Voreppe,  la  foule  augmente  h  tel  point 
qu'on  pourrait  se  croire  dans  les  rues  populeuses  d'une  grande 
ville.  La  vallée  de  l'Isère  forme  un  cadre  sublime  à  ce  tableau 
de  mouvement  et  de  vie.  Les  premiers  froids  impriment  déjà 
à  la  verdure  les  teintes  empourprées  de  Tautomne  ;  partout 
les  hautins,  si  pittoresques,  sont  chargés  de  grappes  noires 
qu'on  voit  pendre  entre  les  feuilles  roussies.  Les  chemins  et 
les  prés  sont  couverts  de  noix.  Autour  de  la  vallée  se  dres- 
sent des  montagnes  escarpées.  Le  ciel  nuageux  promet  une 
belle  journée,  malgré  .quelques  fines  et  courtes  ondées.  Ces 
grandes  masses  de  vapeurs  blanches  qui  se  traînent  aux 
flancs  des  rochers  à  pic  ou  en  voilent  les  sommets  semblent 
ajouter  à  la  beauté  de  ce  paysage  grandiose. 

Tous  les  maires  des  cantons  de  Saint-Laurent-du-Pont  et 
de  Voiron  étaient  accourus  à  Voreppe,  où  un  arc  de  triom- 
pbe,  précédé  d  une  douzaine  de  grands  sapins,  disposés  en 
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avenue,  avait  été  construit  sur  la  Roize.  Toutes  ies  maisons 
duFontanil  étaient  décorées  par  des  ifs  de  verdure  reliés  en> 
tre  eux  par  des  guirlandes  de  buis  ;  Saint-Robert  présentait 
la  même  disposition*  Au  pont  de  la  Yence»  la  ferme^cole 
avait  Gonstrnity  avec  du  blé  et  do  raisin  noir,  un  arc  de  triom* 
phe  dont  la  principale  décoration  était  un  tableau  représen- 
tant TEmpereur  et  son  neTcu,  au-dessus  duquel  se  trouvait 
suspendue  une  immense  couronne  de  fleurs,  de  laquelle  s'é- 
chappnit  une  colombe  avec  cette  inscription  :  Dieu  l'a  gardée 
pour  toi. 

Enûut  tous  les  villagès  qu'on  trouye  sur  la  route  de  Gre- 
noble et  qui  marquent  les  étapes  du  retour  de  File  d'Elbe, 
semblent  vouloir  lutter  de  décorations»  de  verdure  et  de  de- 
vises. Là  on  lit  : 

Td  l'Empereur  a  passé  la  journée  du  9  mars  1815. 

Ailleurs  : 

/eî  les  habitants  se  sont  attelés  à  la  wnture  de  l'Empereur. 

Dans  certains -villages  on  allume  des  feux  de  joie  ;  ailleurs 
on  illumine  en  plein  jour.  L'enthousiasme  prend  toutes  les 
formes,  et  nulle  part  nous  ne  l'avons  vu  aussi  ardent. 

ARIUVÉE  ET  SÉJOUR  A*GRENOBLE. 

Grenoble,  cette  belle  cité,  n'intéresse  pas  seulement  par  le 
magique  spectacle  do  Timmcnsc  rideau  de  montagnes  dont 
Fentourent  les  Alpes,  par  la  richesse  de  la  profonde  vallée 
dont  elle  est  ceinte,  et  par  la  variété  de  ses  aspects  pittores^ 
ques.  Elle  se  recommande  encore  et  surtout  par  la  grandeur 
des  souvenirs  historiques  qu'elle  rappelle,  souvenirs  qu'au- 
cune réception  officielle  n'a  pu  effacer,  et  qui  lient  indissolu- 
blement le  nom  de  Grenoble  à  Tun  des  faits  les  plus  merveil- 
leux de  l'épopée  impériale. 

On  sait,  en  effet,  quelle  est  la  première  ville  qui  accueillit, 
en  1815,  l'Empereur  à  son  retour  de  Tlle  d'Elbe.  CTest  à 
LafPrey,  village  situé  à  deux  lieues  de  Grenoble,  que  la  pe- 
tite escorte  de  l'illustre  proscrit  se  grossit  du  premier  ba- 
taillon envoyé  pour  le  combattre.  Mes  enfants  ne  reconnais 
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pcs,  et,  à  ce  simple  met  d'une  grandeur  antique,  les  arnci 

tombent  tics  mains  cL  Tau  ictcnlil  d'acclamations.  Bientôt  La 
petite  armée,  accompagnée  des  populations  qui  suivaient  Na- 
polcoo  ou  volaient  au-devant  de  lui,  arriva  à  U  porte  de 
Bcaime,  sous  les  murs  mêmes  de  Grenoble. 

Il  était  huit  heures  du  soir  ;  on  avait  disposé  une  vigou» 
relise  défense.  Le  pcuplo  de  Grenoble  assislaît  en  sonriani  à 
CCS  vains  ouvrages,  bien  eonvaineu  de  leur  ÎQOtilité.  Le  soir, 
quand  il  entendit  dans  la  direction  du  faubourg  Saint-Joseph 
les  cris  lointains  qui  annonçaient  ranivcc  do  l'Enipcrcur, 
son  enthousiasme  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  monte  sur  1c 
rempart  sans  que  les  troupes  qui  roccupaicnt  songeassent  à 
s'y  opposer,  et  alors  il  voit  seul,  loin  de  son  armée,  et  en» 
touré  seidement  d'un  groupe  de  montagnards  de  la  Matésine» 
l'Empereur  bravant  (a  mort  sans  chercher  à  la  rendre.  Le 
moment  était  solennel  et  plein  d'anxiété.  On  frappe  à  la  porte, 
et  une  voix  bien  connue  du  soldat  s'écrie  :  Ouvrez  à  votre 
Empereur,  ouvrez  à  votre  général! 

Tout  à  coup,  un  mouvement  qu'on  croit  remarquer  dans  la 
troupe,  répand  ptrtoot  une  panique  soudaine,  et  la  foule 
recule,  laissant  Napoléon  eiposé  à  la  première  balle  qui  vou- 
dra le  frapper.  Mais  cette  balle  ne  partît  pas.  À  Laffrey,  une 
voix  avait  crié  :  Feu  t  &  Grenoble  cet  ordre  ne  fut  pas  même 
donne.  Bientôt  le  peuple  a  honte  de  sa  puérile  terreur,  et, 
passant  subitement  à  Taudacc,  il  s'élance  vers  la  porte,  qui 
s'ébranle  sous  les  coups  de  hache  et  aux  secousses  répétées 
d'une  pièce  de  bois,  bélier  improvisé,  qu'on  apporte  à  cet  ef-^ 
fet..  Âu  moment  où  la  porte  allait  céder»  elle  est  ouverte  par 
QP  qfûcier,  à  qui  le^  defa  avaient  été  remises;  les  lourds  batr 
-   tants  tournent  sur  leurs  gonds,  et  l'Empereur,  au  milieu  de 
l'ivresse  générale  de  la  garnison  et  du  peuple,  fît  son  entrée 
dans  Grenoble,  qu'il  quitta  deux  jour3  après,  pouf  coatiuUQC 
triomphalement  sa  marche  sur  Paris. 

(«e,  souvenir  do  ce  grand  événement  est  religieusement 
conservé  dans  te  <s^iir  d«  tous,  les  GreaoUot&.  Uoa  Ublo  de 
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marbre»  scellée,  en  i83i,  dans  le  mur  de  l'hôtel  des  Tro»- 
Daophiiw,  où  rEmpereur  descendit,  porte  cette  inscripfion 

eu  Ictlres  d*or  : 

NmoUon  a  logé  idlesl,  8,  et  0  mrs  1815,  à  son  retour 

de  Vile  à' Elbe, 

Grenoble  a  conservé  les  traditions  de  4815,  elle  est  restée 
la  ville  napoléonienne.  Sa  position  sur  la  fronticrt»,  à  quelques 
pas  des  Alpes,  lui  rend  encore  plus  chers  tous  les  souvenirs 
qui  se  ralUchcnt  à  la  gloire  de  la  patrie.  Elle  a  gardé  le  calte 
du  grand  homme  qui  porta  si  loin  l'honneur  de  nos  drapeaux* 
et  elle  a  élc  heureuse  d'avoir  une  occasion  de  feire  éclater  sa 
Bjmpathics  pour  rhciilier  de  rLiuperour. 
•    Les  préparatifs  des  habitants  pour  le  recevoir  dépasse»», 
sinon  par  la  pompe,  du  moins  par  la  mamleslalion  éclatante 
des  sentiments  d'admiraUon  qu'ils  éprouvent  pour  sa  per- 
sonne, tout  ce  que  nous  avons  encore  rcncooîré  dans  le  cours 
de  ce  voyage.  Aux  fenêtres  des  maisons  sont  placés  d'innom- 
Li  a  bics  drapeaux  et  transparents,  portant  les  inscriptions  de  : 
Fii'e  Napoléon  III,  a  [  Empire,  Grenoble  tôvjmrs  fidèle!  Les 
drapeaux  et  bannières  des  députations  portent  pour  la  pi»- 
part  ces  mêmes  inscriptions.  ^ 
Les  préparatifs  officiels  le  disputent  en  magnificence  à 
ceux  des  autres  viUes.  L'hôtel  de  la  préfecture  et  le  ^^^^J^^' 
din  pubUc  qui  le  précède,  la  porte  de  France,  la  grande  Halle 
où  a  lieu  le  bal,  et  plusieurs  autres  monumenU  publics,  of- 
frent à  Fenvi  les  plus  riches  décorations. 

Le  jardin  public  précédant  l'hôtel  de  la  préfecluro,  et qW 
domine  d'une  hauteur  de  mille  cinq  cents  p.edsle  fortlla- 
bol,  offre  un  magnifique  coup  d'œil.  Planté  par  le  co<inéUbta 
de  Lesdiguières,  dont  il  entourait  le  palais  qu.  est  auj«ir. 
d'hui  rhôtel  de  la  préfecture,  ce  jardin  est  ombrage  par  d  ^ 
normes  marronniers,  d'un  aspect  imposant  et  -  ;es  eni  c  eux 
par  des  guirlandes  en  verres  de 
d'aul.  es  guirlandes  de  Ueurs  et  de  feuillage.  Au  cdUred^ 
massifs  est  une  statue  d'UcrcuIc  en  bwnie.  «atouiée  «e» 
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mêmes  décoralions.  Â  Textrémité,  vers  la  rivière  de  i'isèrc. 
s'élèfe  un  magnifique  arc  de  triomphe,  par  lequel  le  Prince 
entrera  dans  le  jardin  public. 

L'hôtel  de  la  préfecture  est  relié  à  ce  jardin  par  une  char- 
mante avenue  de  llcurs  et  d'arbustes  choisis,  pour  reccvtui 
la  partie  la  plus  brillante  des  décoralions.  De  distance  en  dis- 
lance  ont  été  plantées  des  colonnes,  autour  desquelles  s'en- 
roulent  en  spirale  des  pièces  d'étoffes  aux  couleurs  nationales, 
et  que  surmontent  des  aigles  dorés.  Des  guirlandes  de  fleurs 
naturelles  relient  Tune  À  l'autre  ces  colonnes,  et  supportent 
d'énormes  bouquets  de  fleurs  artificielles,  parmi  lesquelles 
se  jouent  des  rubans  de  verreries  et  de  cristaux  artîstement 
disposés.  Ce  gracieux  ensemble  forme  une  avenue  d'un  effet 
magique,  et  se  prolonge  jusqu'à  rentrée  de  rappartcmeiit  du 
Prince. 

Ceux-ci  se  composent  d'une  grande  antichambre  décorée  de 
riches  boiseries  en  style  Louis  XV,  et  précédant  le  grand  sa* 
Ion  de  réception  donnant  de  plain-pied  sur  le  jardin  avec  le- 
quel il  communique  par  la  grande  porte  d'entrée.  Au  fond  est 

la  chambre  àcouclierdu  Prince,  richemciiL  Jucoréecn  tentures 
de  soie  cramoisie,  parsemées  d  abuilies et  garnies  do  crépines 
en  or.  Le  lit  est  surmonté  d'un  aigle  en  bois  sculpte,  d'une 
belle  exécution.  Six  tableaux  remarquables,  provenant  du  mu- 
sée de  la  ville,  complètent  rameublementde  la  chambre  à  cou- 
cher ;  ce  sont  :  un  portrait  du  doge,  par  le  Tintoret  ;  un  paysage, 
par  Hobbema  ;  un  portrait  de  jeune  tille,  par  Terburg  ;  un  por- 
trait, par  Van  den  Eckhout,  et  un  sujet  religieux,  par  Paul 
Véronèse. 

Dans  les  décoralions  de  la  ville,  tout,  de[)uis  les  inscription^ 
des  arcs  de  triomphe  et  des  maisons  particulières»  jusqu'à 
celles  que  portent  les  drapeaux  des  villes  et  des  communes, 
tout  rappelle  TEmpire. 

Une  de  ces  inscriptions  porte  ;  VEmperetsr  arriva  à  Gre- 
noble le  8  tnars,  et  lei  hahiîanU*vinrent  hti  apporter  sur  leur$ 
épaules  les  portes  de  la  ville.  Àiijourdlini,  elle  offre  à  Napo- 
léon II j  6un  cœur  et  son  dévouement  quand  même. 
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Sur  les  drapeaux,  on  lisait:  .4  1  Empereur,  Grenoble  toujours 
fidèle!  À  Louis-Napoléon,  son  immortel  2  décembre  !  A  Louis- 
Napoléon,  notre  empereur  bien-aimé;  ou  A  Napoléoi  IIJ,  empe- 
retir  des  Français,  ou  encore  :  A  l'héritier  de  l'Empereur  ! 

Â  cinq  heures  et  demie,  l'artillerie  du  fort  Rabot  et  celle 
de  la  Bastille,  annoncent  Fapprocbe  da  Prince.  Il  doit  entrer 
dans  Grenoble  par  la  porte  do  France.  Depuis  plus  de  deux 
heures,  la  foule  immense  qui  encombrait  les  abords  de  cette 
porte,  les  quais  cl  la  route,  surplus  li'unedcmi-licue  de  lon- 
gueur, faisait  retentir  l'air  des  cris  de:  Vhe  l'Empereur!  Ces 
cris  ont  redoublé  à  l'arrivée  du  Prince.  On  remarque  dans  la 
foule  des  masses  de  montagnards  descendus  des  cimes  les  plus 
escarpées  des  Âlpes,  tambour  en  tête  et  bissac  sur  le  dos, 
amenant  avec  eux  leurs  enfants  et  leurs  femmes,  et  dont  les 
transports  éclatent  i  chaque  instant  par  les  cris  de  :  Ttm  Né- 
poléon  !  Vive  l'Empereur  t 

Rien  n'égale  l'enthousiasme  dos  vieux  militaires  de  l'Em- 
pire, qui  sont  ti  r^s-nombrcux  dansée  département,  et  qui  tous 
sont  accourus  à  pied,  à  chevai>  en  voiture,  sur  des  cbars  at- 
telés de  bœufs,  i 

A  son  entrée,  le  Prince  est  en  caièchedécouverte.  Â  ses  côtés 
sont  :  M.  Arnaud,  député  au  Corps  législatif  et  maire  delà  ville 
de  Grenoble,  M.  le  général  de  Saint-Arnaud  etM.  le  général  de 
Castellane.  Six  voitures,  dans  lesquelles  se  trouvent  M.  le 
ministre  de  l'inslruction  publique,  31.  Sapcy,  sénateur: 
MM.  de  Voisc  cl  Faugier,  députés  au  Corps  législatif,  et  les 
autorités  de  la  ville,  suivent  celle  du  Prince. 

S.  A.  I.,  après  avoir  traversé ,  au  milieu  des  plus  vives  ac-' 
clanuitions,  le  pont  de  pierre  et  le  quai,  se  rend  au  jardin  pu- 
btÎG,  où  l'attendaient,  dans  l'enceinte  de  l'esplanade,  les  auto- 
ritéâ  civiles  du  département,  la  cour  d'appel  et  les  tribunaux 
en  costume.  Nous  y  avons  remorqué  également  une  nombreuse 
députation  du  conseil  général  des  Hîiutcs-Alpes,  et  de  plu* 
sicurs  conseils  municipaux  de  ces  départements. 

Conformément  aux  traditions,  S.  A.  I.  a  reçu  les  clefs  de 
la  ville,  de  véritables  cleHs  de  forteresse,  sur  un  plat  d'argent 
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En  les  lui  préâeotant*  M«  le  maire  de  Grenoble  a  adressé  au 

Prince-Président  quelques  paroles  de  félicitation  et  de  respec- 
tueux dévouement,  auxquelles  Louis  Napoléon  a  répondu  par 
des  rcmercimcnts  pleins  d'affabilité.  Pendant  ce  court  instant 
d'arrêt,  k  foule,  poussée  par  son  ardente  curiosité,  par  un 
enthousiasme  un  peu  irrévérencieux,  a  franchi  les  limites  qu*ua 
petit  nombre  de  soldats  était  impuissant  à  garder,  et  s'est 
ruée»  c'est  le  mot,  sur  la  calèche  impériale;  en  un  clin  d'œil 
elle  a  été  si  complètement  cernée,  pressée,  écrasée  par  nue 
raasè^c  de  peuple  criant  à  lue-tcle  :  Vive  V Empei  eur  !  en  agitant 
ses  chapeaux,  que  la  marche  a  été  suspendue. 

Le  cortège,  dislutjuc,  en  désarroi,  a  pu  enfin  se  reformer  et 
frayer  un  nouveau  passage  au  Princc-Prcsident,  qui,  debout 
dans  la  voiture,  saluait  en  souriant  et  paraissait,  à  vrai  dire, 
plus  charmé  qu'importuné  d'un  aussi  vif  enthousiasme. 

Des  que  la  calèche  a  eu  repris  sa  marche,  le  peuple  a  re* 
pris  la  sienne:  hommes,  femmes,  enfants,  abbés  et  paysans, 
tout  ce  monde  court  a  Lrave:  :^  1  esplanade  comme  saisi  do  ver- 
tige; il  ne  faut  rien  do  moins  que  les  murailles  du  rempart 
pour  arrêter  ce  torrent,  cette  avalanche  humaine. 

Des  groupes  do  jeunes  filles,  velues  de  blanc  et  placées  aux 
abords  de  la  préfecture,  ont  offert  un  bouquet  au  Prince,  qui 
les  a  accueillies  gracieusement.  Louis-Napoléon  est  alors  en- 
tré  dans  ses  appartements,  situés»  comme  nous  l'avons  dit»  do 
plain-pied  avec  le  jnrdin. 

La  grande  Icte  de  celte  première  journée  a  été  le  bombar- 
dement nocturne  de  la  Bastille,  par  le  fort  Rabot  :  bombarde- 
ment tout  pacifique,  oil  les  fusées  et  les  bombes  d'artifice 
remplaçaient  agréablement  les  terribles  réalités  de  la  guerre, 
tout  en  reproduisant  à  Teoil  et  à  l'oreille  une  image  exacte, 
mais  fort  embellie. 

L'ennemi  était  censé  maître  de  la  Bastille  qui  couronne  le 
sommet  de  la  montagne,  à  cinq  ou  six  cents  mètres  de  hauteur, 
et  domine  le  fort  Rabot  à  cour  le  di-lance  et  à  mi-côte.  Celui- 
ci  devait  écraser  l'autre  de  projectiles  et  en  chasser  rcnncmi. 
Au  milieu  du  vacarme  dA  l'artillerie  et  de  la  {uaiilada  étoiléo». 
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on  voyait,  des  quais  de  Tlsèrc  et  de  toute  la  plaine»  les  airs 
traverses  par  des  centaines  de  sillons  de  fou,  sifilant,  se  croi« 
fiaul  ea  tous  sens,  et  rclombanl  comme  des  bombes  lumi- 
Dcuscs.  Tous  les  forts  et  la  ville  cDlicro  en  étaient  iHuminéa» 
A  cette  lueur  qd  toU  les  halaiUons  monter  à  Tassaiit  et  gra- 
vir les  escarpements  des  rochers;  on  entend  retentir  Les 
clairons  et  les  tambours  battre  la  charge  ;  les  batteries  ton- 
nent toutes  à  in  fois;  les  feux  du  Bengale  et  les  gerbes  d'ar- 
tiOcc  siiiiLilent  des  incendies,  des  e\|)losions  de  poudrières. 
La  montagne  semble  un  volcan  en  éruption.  Tout  à  coup  une 
immense  traînée  de  pondre  s'enflamme  et  court  avec  la  rapi- 
dité de  l'éclair,  en  suivant  tous  les  zigzags,  toutes  les  si- 
nuosités des  murailles,  des  bastions  et  des  tours  de  la  triple 
enceinbft  de  la  Bastille*  L'immense  forteresse  se  dessine  en 
traits  de  feu;  on  dirait  un  cbàleau  fantastique,  infernal,  ap- 
paraissant dans  le  ciel  au  aûlicu  des  léuèbrcs  et  des  nuagpa 
de  fumée. 

Dau3  le  même  instant,  au-dessus  du  fort  Rabot  triomphant 
on  Toiiétinceler  le  cbiffre  impérial  au  centre  d'une  étoiia,  %t 
du  point  culminant,  di»  la  Bastille  un  magnifique  hauqa«ia'éh 
lance  dans  les  airs. 

La  foule  énorme,  amoncelée  sur  les  qnais  de  Tiaére^  an^ 
cueille  ce  niagnlGquc  spectacle  yai  uu  long  cri  d'admicalioa 
CJL  de:  Vive  ï Kmy^ereur  1 

Ccpendaut  un  accident  a  empcciic  le  succès  d'une  des  piècca 
principales  de  cette  belle  conception  pyrotechnique.  Âu  mor 
mont  de  lembrasement  de  la  Bastille,  un  ballon  devait  em-^ 
porter  au-dessus  de  la  ville  un  aigk  lumineux»  les  ailea  dé*^ 
ploycea.  On  a  longtemps  attendut  et  vaincmeni»  son  apparia 
lion  :  le  ballon  était  déchiré. 

Les  iUummaiions>  à  Grenoble,  ont  été  encore  plus  géné- 
rales qu'à  Lyon  ;  presque  toutes  les  maisons  parliculièreft 
étaiciU  gfUrnie^  de  lampions. 

le  na.  paria  pas  dc&  édifices  publics». nù  le  gas  et  les  verroa 
de  cottlouc  étaient  prodigués,  La  pont  suspendui  illumin&4UK 
gaz,  a  produit  un  effet  merveilleuz  :  celui  d'un  douU»  Imv« 
€iiuu  daieu  reftcié  dans  Tlaèrc» 


m 


VOYAGE 


Daos  beaucoup  de  rues,  les  guirlandes  de  chèoe  et  de  buis 
traTcrscnt  d'un  côté  à  l'autre  la  voie  publique.  Les  balles 
ei  les  marchés  se  soutsurtiiiit  distingués  par  un  luxe  extraor* 
dinaire  de  verdure  el  de  fleurs. 

Grenoble  ne  se  souvient  pas  d*une  pareille  fête,  et  sur* 
tout  d'une  foule  comparable  à  celle  qui  encombre  ses  rues 
ce  soir. 


NEUVIÈME  JOURNÉE. 

SÉJOUU    A  GRE?iOBL£. 

Gn«iU6  99  Mplcaibre  1868  (nimil). 

La  joni  iiée  a  été  magnilitjue  li  élan  et  d'enthousiasme.  Ja- 
mais Greuuble  n'avait  présenté  le  spectacle  d'une  telle  ani- 
mation. Dès  la  naissaoce  du  jour,  les  rues  regorgeaient  d'une 
population  immense,  la  ville  était  stllonnce  en  tous  sens  par 
les  députations  des  communes,  précédées  des  conseillers  mu- 
nicipaux, escortées  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers.  De 
tous  côtés,  on  n'entendait  que  roulements  de  tambours,  fan- 
fares, harmonies  militaires  ;  on  voyait  sur  les  places,  les  pro* 
menades,  des  milliers  d'uuifuniKs.  dont  un  grand  nombre  se 
faisait  remarquer  parleur  richesse  et  leur  éclat.  Il  y  avait  dans 
la  physionomie  delà  foule  un  mouvement,  un  entrain,  un  air 
de  joie  qui  faisait  présager  que  le  22  septembre  allait  être  le 
complément  du  21,  c'est-à-dire  une  manifestation  incessante, 
une  perpétuelle  OTation.  C'est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu.  Plus 
de  soixante  mille  témoins  sont  1è  pour  affirmer  que,  d'heure 
en  heure,  l'énergie  des  seulniients  napoléoniens  est  allée 
grandissant  cl  s'est  manifestée  avec  un  ensemble  et  une  force 
incroyables. 

Les  réceptions  officielles  ont  commencé  à  neuf  heures  du 
matin.  La  cour,  le  parquet,  les  députés  de  l'Isère  et  des  Hau- 
tes-Alpes, les  membres  du  conseil  général  de  ces  deux  déprir^ 
tements,  le  clergé  de  Grenoble,  celui  de  Gap,  le  conseil  de 
préfecture,  les  sous-préfets  du  département,  l'académie,  les 
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tribunaux,  les  facultés,  tous  les  chefs  de  service  des  adminisr 
Initions  civiles  el  financières,  les  membres  des  conseils  d'ar- 
rondissement, les  maires»  les  conseils  municipaux  des  Tilles  et 
des  chefs-lieux  de  cantons,  et  un  grand  nombre  d'autres  no- 
tabilités étaient  réunis  dans  les  grands  salons  de  réception  de 
la  préfecture,  qui  étaient  combles,  lorsque  le  chef  de  TÉtat  est 
sorti  de  son  appartement  pour  recevoir  leurs  hommages. 

A  sa  vue,  un  immense  cri  de  :  Vive  l Empereur!  cri  ardent, 
spontané,  unanime,  a  éclaté  et  fait  retentir  avec  force  ces  voû- 
tes dorées,  peu  habituées  à  de  telles  explosions. 

La  cour  d'appel  en  robes  rouges  a  passé  la  première. 
M.  Royer,  premier  président  de  cette  cour,  a  adressé  au  Prince 
Tallocution  suivante  :  • 

a  Pauicb, 

«  Lorsque  nos  populatioes,  si  fiéres  et  si  heureuses  de  vous 
posséder,  se  pressent  sur  vos  pas  pour  vous  exprimer  leur  recon- 
naissance et  leurs  vœux,  permettoz  que  les  magistrats  de  la  .coui 
d'appel  de  Gitinoble,  qui  s'associent  à  leurs  joies  et  à  leurs  accla' 
mations,  offrent  à  Votre  Altesse  Impériale  Thommage  de  leur  res- 
pectueux et  entier  dévouement,  et  la  prient  d'être  convaincue  qu'à 
1  amour  de  la  juslice  et  du  devoir  ils  joignent  tous  l'amour  du 
Prince  qui  a  sauvé  la  France  de  l'anarchie,  et  à  qui  la  France  a 
confié  ses  destinées  et  remis  le  soin  d'assurer  son  repos  et  sa  pros* 
périté.  » 

Le  Prince  a  répondu  qu'il  comptait  sur  le  patriotique  con- 
cours d*unc  magistrature  aussi  éclairée  que  celle  de  la  cour 
de  Grenoble  pour  ,  l'accomplissement  de  Toeuvre  qu'il  avait 
entreprise. 

Le  premier  président  a  répliqué  : 

«  Notre  coneonrs  ne  vous  manquera  jamais.  »» 

Monseigneur  de  Bruillard,  évéque  de  Grenoble,  rcspectahie 
prélat,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  que  ses  vertus,  sa  tolé- 
rance et  sa  modération  entourent  de  la  vénération  générale, 
s'est  adressé  en- ces  termes  au  Prince-Président  : 

((  Monseigneur, 

ï  Tandis  que  la  ville  de  Grenoble  s'estime  heureuse  de  posséder 
dans  ses  murs  l'Élu  de  la  nation^  le  vainqueur  de  i  anarchie  et  le 


mmrr  do  U  fnnm,  te  premier  pnstcur  du  diocèse  êt  tem  piiftie 
dAson  o1oi^6  ont  rhoiiiiear«i  désiré  de  lui  olTrir  l'Iiomaage  de 
laar  rcspecl,  de  leur  dévouemeai  et  de  leur  gralilude. 

cEUl  coramcut  ne  scrions-nons  pas  reconnaissants  de  tout  ce 
que  Yolre  Altesse  a  déjà  fait  pour  la  religion?  L'édifice  dédie  à  la 
patronne  do  îa  capitale  rcwhi  à  sn  rclii^ieasc  destination,  la  créa- 
tion d'aumôniers  pour  les  (^/, d^^^  rf  s  pricrcs  en  faveur  des  indigents 
décédés,  rélablisscracnl  de  preh  .-;  |ioiir  le  service  des  marins  em- 
barqués sur  les  vaisseaux  do  i'hiiaL,  le  projet  arrêté  d'aiiicliorcr  le 
sort  des  prètics  que  leur  âge  ou  leurs  iiilirniilés  mellcut  hors  de 
service,  la  liberté  d'action  aecordî'C  à  1  Eglise,  dont  elle  leia  usage 
pour  le  maiiilicn  du  jirmcipe  d  aiitorilé  et  pour  la  soumission  au 
gonvenicmcnt  et  nut  Wts  :  toilà  de  grands  bieD&ils  aoxquels  ne 
ceasera  d'applaudir  la  religion  roeonoaissaiite. 

c  Ifonscignenr,  nous  coiitinucj;ons,  mon  clergé  et  iiioi.«,..  Tiiil 
des  deux  doyens  d'âge  de  Tépi^copat  français,  qui  ai  assisté,  ea 
ma  qualité  de  chanoine  de  la  métropole  de  Paris,  à  nn  Sacre  d'iin- 
périssable  mémoire,  nons  continueroits  de  faire  monter  au  ciel 
aai  Ymux  les  pins  ardents  pour  notre  patrie  et  peur  le  priiies 
mgMte  qui  onestrappui,  I  cspcrancc  cl  la  gloire. 

a  Dowâne,  saltmm  jfae  IjHdomum-'Napolemim,  % 

Le  Prince  t  répondu  : 

«  Je  suis  bien  touché  des  prières  que  la  religion  adresse  pour 
«  inoi  au  ciel  ;  je  suis  bien  touché  de  celles  que  fiiit  entendre 
«  la  voix  d'un  prélat  aussi  vcucrablc  que  vous.  Les  efforts  de 
«  répiscopat,  j'en  suis  certain,  s'aniront  à  mes  çHbrts  pour 
«  aehcfcr  de  paciûer  la  société.  » 

Monseigneur  révoque  de  Gap  cl  ses  vicaires  généraux  se 
sont  avancés  vers  ic  Prince.  Le  prélat  lui  a  adressé  ie/s  paroles 
âuivautcs . 

€  HoSSBICRBiniy 

f  lie  clergé  du  diocèse  de  Gap.  heureux  de  trouver  roccasion 
de  manifester  publiquement  à  Votre  Âltessc  les  sentiments  qui  . 
raniment,  vous  oflre,  par  h  bouche  de  son  évêque,  l'hommage  de 
son  respect,  de  son  é'idminition  et  de  sa  vive  reconnaissance. 

«(  Attaché  du  fond  de  ses  entrailles  à  la  religion  et  h  «on  au- 
guste chef,  il  vénère  en  vous.  Monseigneur,  au  dcdaiis»  le  protec- 
teur éclairé  de  cette  religion  sainte  ;  au  dehors,  le  restaurateur 
géttériHiK  de  l'illustre  et  immortd  Pie  IX  sur  le  siège  de  tlome. 

f  Fidète  «t  dévoiné  ^  Bfttdnte  mission  dé  concorde  et  de  paix, 
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te  elergédes  Hantes-Alpes  a  ra,  Ifonseigncnr,  à  niie  époque  foute 
récente,  user  de  sa  légitime  infltieiice  anprès  des  religieuses  po* 
piilalioits  de  nos  inontagnes,  et,  dans  la  spbèro  de  ses  attributions, 
aider  puissamment  au  maintien  de  la  tranquillité  publique,  dans 
uu  dcparlcment  que  devaient  entraîner  de  funestes  exemples  de 
réroUe  et  d'anarchie. 

<r  Aujourd'hui,  Monseignctir,  que,  grâce  à  rdnergte  et  à  la  sa- 
gesse de  Totrc  goiivcrncment,  le  calme  s'est  fait,  nous  n'avons 
plus  qu'à  remercier  Dieu  et  à  le  supplier  de  répandre  sur  vous, 
Mon^riinieur,  et  sur  les  hommes  cmincnts  qui  tous  entourent  et 
vous  secondent,  les  lumières  de  celle  divine  inlclligenee  qui  forme 
les  grands  princes,  élève  les  empires  et  les  maintient  glorieux  et 
immortels.  » 

«  Je  sais,  a  répondu  le  Prince,  combien  le  clergé  que  tous 
ce  dirigez  a  contribué  à  niaintenirl'ordrectà  raffermir  le  prin- 
«  cipc  d'autorité  au  milieu  des  populations  des  montagnes, 
«  d'où  je  TOUS  remercie  d'être  descendu  pour  me  voir.  » 

Puis  S.  A.  a  ajouté  :  . 

«  Permettez-moi  de  vous  donner  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
flt  nciir  comme  un  témoignage  des  services  que  vous  avez  roo- 

«  dus,  ci  comme  une  marque  de  ma  haute  estime.  » 
M.  Faugicr,  prcsideut  du  conseil  générai  a  dit  : 

f  PttIRCB, 

«  Le  conseil  général  de  l'Isère,  en  ouvrant  sa  session,  a  émis, 
pour  ]«i  stabilité  de  votre  gouvernement,  un  vœu  qui  reçoit  une 
sanction  éclatante  des  acclamations  de  nos  patriotiques  popula- 
tions. Le  Daupbiné  se  souvient  et  espère  ;  il  se  momre  justement 
reconnaissant  et  dévoué  à  Théritier  de  TEmpercur,  à  l'Élu  de  la 
nation  qui  porte  si  dignement,  si  glorieusement  le  grand  nom  de 
Napoléon  :  et  nous,  en  mandataires  fidèles,  nous  apportons  à  Votre 
Altesse  Impériale  rassoranec  du  concours  le  pttis  empresse  et 
rbommage  de  nos  sympathies  aussi  vives  que  lespectuenses.  » 

Ces  alloentiens,  ainsi  que  les  réponses  du  Prince,  ont  été 
suivies  de  longs  cris  de  :  Vke  l* Empereur  ^ 

Les  mcmbics  du  consistoire  de  rÉçlisc  réformée  ont  été 
présentés  au  Prince,  et  lui  ontofr^^rt  rhommn^^odes  meilleurs 
senti ments*  Le  Prince  leur  a  répondu  avec  une  parlaito  bien- 
veillance, et  a  terminé  ^entretien  par  ces  paroles  : 
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«  Quoique  hoa  catholique,  je  saurai  toujours  maintenir  et 
«t  défendre  le  grand  principe  de  la  liberté  religieuse.  » 
Parmi  les  personnes  reçues  par  le  Prince  se  trouTaicnl 

MM.  Sapey,  sénateur ,  Faugier,  Arnaud,  de  Voize  et  de  Mé- 
piou,  députés  de  l'Isère  ,  Faurc,  député  des  Hautes- Alpes  ; 
tii8  (le  Butenirait  ministre  de  France  à  Turin  ;  le  général  de 
la  Marmora,  ministre  de  la  guerre  du  roi  de  Sardaigne  ;  le  gé* 
néral  Troti,  commandant  la  division  de  Ghambéry,  et  Tingt 
officiers  d'état-major  et  de  toutes  armes  de  Tarmée  sarde. 
Plus  de  six  cents  personnes  de  Chambéry  et  de  Savoie  sont 
venues  à  Grenoble  pour  Toir  le  Prince  et  les  ovations  dont  il 
est  l*objet. 

Le  conseil  général  do  l'Isère  SU  grand  coutplot,  dans  lequel 
on  remarquait  M.  Martin  (de  Tlsère),  ancien  dcpulê  de  l'oppo- 
sition  sous  la  monarchie»  ancien  magistrat,  avocat  à  Sainte 
Marcellin,  justement  considéré  et  aimé  de  tous,  et  complète- 
ment rallié  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon;  les  juges  de 
paix,  les  maires  de  plus  de  quatre  cents  communes,  ont  passé 
devant  le  Prince  aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur!  Louis-INapo- 
iéon  a  dit  d'une  voix  forte  : 

«t  Messieobs,  niEN  roua  moi  ,  kt  tout  rooa  la  Frangb.  n 

Ces  paroles  significatives  ont  été  vivemeot  applaudies. 
Le  Prince  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  do 
Sieyès,  directeur  des  contributions  indirectes;  à  M.  Lavaurs, 

chef  (le  division  à  la  préfecture,  et  à  M.  Labadie,  secrétaire- 
archiviste  de  la  place  de  Grenoble. 

En  sortant  du  salon  des  réceptions,  le  Prince  a  trouvé  ré- 
unis sur  son  passage  les  membres  du  bureau  de  bienfaisance, 
les  revendeuses  de  la  halle  qui  lui  ont  offert  des  bouquets  di* 
fleurs.  Le  directeur  de  la  ferme-école  de  Saiitt^Robert  a  fiiii 
porter  dans  une  des  salles  de  la  préfe^ure  une  corhoino 
de  tous  les  fruits  cultivés  par  cet  établissement;  les  rai- 
ûin^.  poil  es,  pommes,  étaient  de  la  plus  belle  qualité.  11  P.i 
otfertc  au  Président,  en  lui  présentant  ses  élèves,  tous  eu  uni- 
forme. 
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Le  général  Gorréard  a  présenté  au  Prince  un  grand  nombre 
d'aneiens  militaires.  Nous  avons  particulièremenl  distingué  ' 
les  membres  de  la  Société  de  la  vieille  armée  de  Vienne,  qui 
portaient  snr  leur  poitrine  un  large  ruban  Iricolorc  auquel 
étaient  attachées  une  rosette  noire  cl  une  nicdaille  représen- 
tant la  tête  de  Napoléon  an  moment  de  sa  mort,  à  Sainte-Hé- 
lène. Était  aussi  présent,  nous  assure- t-on>  le  soldat  Yarii,  qui 
dit  au  petit  caporal  le  fameux  :  On  ^ne  passe  pas  I 

Le  Prince  a  fait  à  tous  ces  braves  Taccueil  le  plus  charmant.  ' 
Plusieurs  sommes  ont  été  distribuées  à  quelques-uns  d^entre  ' 
eui. 

A  midi,  le  Prince  s*est  ronJu  à  cheval  au  polygone,  en  sui- 
vant les  quais  Napoléon,  Crcqui,  cours  Saint-André,  chemin 
de  Cane.  11  avait  à  ses  cùlcs  MM.  le  ministre  de  la  guerre,  le 
général  comte  de  Gastellana,  le  général  Bougourd-Delamarre. 
conmiandant  la  subdivision ,  plusieurs  généraux  en  retraite^  et 
BIM»  le  vicomte  Octave  de  Barrai r  ancien  préfet  du  Cher ,  le* 
comte  de  Barrai,  ancien  aide  do  camp  de  l'Empereur,  les  gé- 
néranx  Boguet,  de  Goyon  et  de  Montehello,  deMenneval,  Petit 
et  Merle.  Le  général  de  la  Marmora,  le  général  Troli  et  d'an- 
tres officiers  sardes  étaient  dans  la  suite.  Beaucoup  de  ces  ot- 
ciers,  qui  n'avaient  pu  se  procurer  de  chevaux,  suivaient  à  pied. 

Le  polygone  est  dans  Tisthme  formé  par  le  Drac  et  l'Isérc 
à  la  jonction  des  deux  vallées,  Tune  descendant  vers  Saintr- 
Marcellin  et  Tautre  montant  versCliambéry.  Cest  le  centre  de 
la  belle  vallée  du  Grésivaudan,  d'une  longucig*  de  vingt-cinq 
lieues,  la  plus  fertile  et  la  plus  riante  de  FEurope. 

Le  Prince  a  admiré  de  ce  point  les  beaux  coteaux  cultivés 
aussi  haut  que  la  nature  le  permet;  puis  des  lignes  de  bois  de 
sapin,  des  rochers  nus  et  des  glacières  de  trois  mille  mètres 
d'élévation,  du  milieu  desquelles  on  distingue  le  fameux  pic 
de  Belledone.  CTest  de  là  que  le  hardi  chasseur  peut  aperce- 
voir, en  même  temps,  à  cinquante  lieues  de  distance,  le  mofit  ' 
Venteux,  près  d'Avignon  ,  le  mont  Viso,  le  mont  Cenis ,  lé  ' 
mont  Blanc,  toute  la  moulagne  de  Tarare  et  le  revers  des  mon- 
tagnes d'Âuvergne. 


L'Isère  Ji*e«l  quo  k  prolongement  des  gracieuses  vallées  de 
la  Suisse  :  et  je  ne  compreads  pas  que  les  éiraogcrs  ne  les  pré- 
fftrent  pas  à  «elles  de  nos  Toisios  :  la  nature  j  est  plus  lurU- 
lanlc  et  moins  resserrée. 

Une  galerie  circulaire  de  plus  de  cent  onîlle  spectateurs  ajou- 
tait à  ce  tableau  de  la  plus  riche  nature  une  animation,  un 
mouvement  dont  elle  cet  habiluelltiiu  iil  ]irivée. 

C'est  dans  ce  silc  onchanteur  que  le  tic (i le  de  toutes  les  com- 
munes a  eu  lieu  devant  le  Prince.  Cliaquc  corporation  d'ou- 
vriers peigneurs  de  chanvre,  cbamoiscurs»  gantiers,  avait  sa 
bannière  surmontée  de  Taigle.  Grenoble  compte  trente  corpo* 
rations  ouvrières  parfaitement  organisées  ;  elles  ont  un  Ibnds 
commun  qui  sert  à  secourir  les  malades,  les  veuves,  les  or- 
phelins de  cliaquc  nicniLi  t  ;  elles  suuticnucut  pendant  la 
vie  et  cnlciTciil  kui  .s  niui  ts  avec  une  cerla'mc  solennité.  C'est 
ici  que  se  Xormèicni  les  ju*emièrcs  associations  de  secours 
mutuels  pour  les  ouvriers.  Leurs  statuts  «institués  par  on 
maire  de  1  Empire,  M.  le  baron  Ronauldon,  4>nt  servi  de  basa 
el  de  modèle  dans  toute  la  France. 

Puis  venaient  les  communes  du  département  et  des  d^pur- 
temcnls  voisins.  Le  déploienient  régulier  de  toutes  ces  masses 
aurait  duié  si  longlciiipii  (un  on  aura  uno  idée  quand  nous  au- 
rons dit  (juc  \izille  seul  élait  représente  par  quinze  cents  des 
siens),  que  le  Prince  a  donné  Tordre  de  suspendre  la  marche« 
et  il  a  lui-même  passé  au  pas  devant  le  iront  des  colonnes. 
Dire  les  transports  jqui  ont  éclaté  è  ce  miwient  serait  chose 
impossible;  chaque  minute,  chaque  seconde*  était  marquée 
fiar  un  tonnerre  d'acclamations.  En  parcourant  les  ran^, 
Loins-.Xjpuleuii  s  est  arrêté  plus  d'une  fois  jxnir  écouter  des 
demandes,  entendre  des  suppli(juo.s.  et  il  a  adressé  de  tou- 
chantes paroles  à  de  vieux  militaires  de  la  garde  impériale, 
octogénaires  et  infirmes,  qui  s'étaient  Dût  transporter  au  poly- 
gone sur  des  chariots  de  la  montignc,  revôtua  des  costumes 
avec  lesquels  ils  étaient  allés  en  Égjple,  en  Autriche,  en  Bussie. 

Le  Prince,  s'approchant  de  l'un  de  ces  braves,  ancien  hus- 
sard de  Chamborand,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ân&,  i  a  in- 
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tcrrogé  avec  bienveillance  sur  ses  campagnes  et  lui  a  promis 
de  prendre  soin  de  ses  vieux  jours. 

S.  A.  1.  a  passé  la  revue  du  5*  régimenl  d'arUllerie,  du 
de  ligue  cl  da  dépôt  des  chasseurs  de  Yineenncs.  Les* 
troupes,  eomme  le  peuple,  ont  fait  retentir  Tair  desacclaïuih 
lions  les  plus  cbaleureuses. 

S.  A.  I.  est  rentrée  à  Grenoble  par  la  porte  de  Bonne,  après 
avoir  p:issé  sous  un  somptueux  arc  de  Inurriplic  ijuc  les  habi- 
tants du  Cours  avaient  f  lcvé  à  rinlerscction  de  cette  prome- 
nade avor  le  clicmin  Ucrriat.  On  y  lisait  l'inscription  suivante  : 
7  mars  1815, 22 M/)(^m6ré  1852;  les  habitants  du  Cùwrsn*m^ 
hUerottt  jamais  ces  époques  mémorables.  L'affluence  qui  se  pros- 
sail  sur  les  remparts  et  sur  la  rouie  était  telle»  que  Tavant- 
gardo  de  l'escorte  du  Prince  avait  peine  k  obtenir  que  Vcspacê 
nécessaire  pour  le  coi  tége  i'ùL  dégagé.  Les  eus  unanimes  de  : 
Vive  l' Empereur  !  précédaient  de  loin  le  passage  du  chef  de 
rÉtat,  et  le  suivaient  jusqu'à  ce  qu'on  le  perdit  de  vue.  Un 
second  et  magniGqui!  arc  de  triomphe  Tattcndail  h  l'entrée  de 
la  rue  SaioUacqucs»  dont  le  pavé  avait  été  tapissé  do  verdure* 
Le  trajet  de  cette  rue»  ainsi  que  celui  de  la  rue  Monlorge,  a 
été  signalé  par  des  acclamations  frénétiques  et  par  une  véri- 
table pluie  de  fleurs  que  les  dames  lançaient  desfeaétres  au* 
devant  de  KElu  du  peuple. 

Avant  de  rentrer  à  la  préfecture,  le  Prince  est  îiionié  au  fort 
de  Rabot  et  au  fort  de  la  Bastille*  où  il  a  décoré  un  ancien  mi- 
litaire, portierwcûnsigae  du  génie,  qui  avait  assisté  h  la  prise 
de  Dresde. 

Après  cette  visite»  le  Priace  a  voulu,  parcoarîr  le  quartier 
Saint*Laurenl,  habité  dans  sa  presque  totalité  parla  population 

indigente,  et  surtout  par  les  gantiers,  mcgissiers  et  tanneurs. 

Nul  n'était  prévenu  de  cette  visite,  et  rien  n'avait  été  disposé 
pour  recevoir  le  chef  de  l'Ktat;  mais,  à  la  première  nnuvclle  de 
son  approche,  les  ouvriers  se  sont  spontanément  réunis  en 
foule,  et  lo  Prince  a  regu  u né  de  ces  ovations  qne  Ton  sent 
avec  le  cœur,  mats  que  l'on  ne  peut  décrire  avec  la  plume. 
Lfis  ouvriers  ont  dépouillé  tous  les  pots  de  (leurs  du  quartier 
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pour  eu  joncher  le  pave  de  la  rue.  Les  cris  les  plus  énergique? 
do  :  Vive  l* Empereur!  ont  retenti  jusque  sur  la  rive  gattohe* 
et  le  Prince  est  rentré  dans  ses  appartements ,  escorté  par  Te 
peuple,  qui  saluait  en  lui  son  Élu  et  le  régulateur  de  ses  des- 
tinées futures. 

Le  soir,  après  un  dîner  de  quarante  couverts,  comme  celui 
de  la  veille,  auquel  ont  été  admis  les  deux  évèques,  le  pre- 
mier président,  les  généraux  sardes, M.  Adolphe  Perrier,  con. 
seillcr  référendaire  de  la  Cour  des  comptes,  et  d'autres  nota- 
bilités» S.  Â.  I.,  accompagnée  de  ses  aides  de  camp,  des  mi- 
nistres de  la  guerre  et  de  l'instruction  publique,  et  do  M.  le 
préfet  de  l'Isère»  est  montée  en  voiture  pour  se  rendre  au  bat 
qui  lui  était  offert  par  la  ville. 

Au  même  instant,  le  signal  venait  d'être  donné,  pour  l'iUu 
minalion  des  montagnes,  par  quatre  coups  d*'  canon  et  une 
étoile  projetée  perpendiculairement.  Bientôt  uneHammc  s^est 
élevée  du  plateau  de  Lans,  et  s'est  rapidement  propagée  sur 
le  flanc  des  collines;  puis  les  pics  se  sont  éclairés  à  leur  tour. 
Au-dessus  de  LafTrey»  où  l'Empereur,  rencontrant  les  soldats 
du  5*  de  ligne,  leur  montra  sa  poitrine  mie  en  disant  :  5'tf 
en  est  un  parmi  vous  qui  veuille  tuer  son  générait  me  voilà!  un 
vaste  bûclier,  formé  de  plus  de  mille  fagots»  jetait  sur  les 
uuages  d'ardentes  réverbérations. 

Il  eût  été  impossible  de  parvenir  sur  le  sommet  de  la  grande 
chaîne  qui  remonte  le  cours  de  Tlsère  jusqu'à  la  frontière  de 
Savoie  ;  mais  les  montagnes  de  second  ordre  qui  s'y  rattachent 
étaient  Tivement  éclairées;  les  habitants  de  Mariannctte  avaient 
donné  à  leurs  feux  la  forme  d'un  N  gigantesque  ;  des  quais  de 
Grenoble,  on  apercevait  distinctement  un  autre  N  colossal  éf  iljli 
au  sommet  de  Téglise  du  petit  village  de  Correnc.  Les  illumi- 
nations formaient  comme  un  vaste  incendie  qui  produisait» 
dans  les  sinuosités  sombres  des  montagnes,  les  jeux  de  lu-* 
mière  les  plus  effrayants  et  les  plus  singuliers. 

Il  est  à  regretter  que  la  violence  du  vont  ait  abrégé  la  du- 
rée de  ce  spectacle  sans  exemple  ;  mais  les  foyers  les  plus  con- 
;i)dérabUs  ont  été  consumés  eo  moiuâ  d'une  heure,  et  les 
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Alpes  onl  disparu  dans  leur  silence  et  dans  leur  majesté. 

Tout  cela  était  d'un  aspect  sévère  et  grandiose,  qui  for- 
mait le  plus  heureux  contraste  STec  rillumtnatton  des  rues  de 
Grenoble,  des  monuments  et  du  Jardin  de  ville,  où  des  my- 

riadcs  de  polîtes  llammcs  blanches,  légères  et  subtiles,  se 
nKiriaieiU  joyeusement  aux  verres  coloriôs  et  à  de  gracieux 
transparents  ornés  du  chiffre  de  Louis-Napoiéon. 
'  Le  Prince  s'est  rendu  au  bal,  qui  eu  lieu  dans  Téglisè  de 
l'ancien  couTont  des  jacobins,  convertie  eu  balle  et  mat^ 
ohé  aux  grains  depuis  la  Bévolutiotf  de  S9;  il  a  passé  par  la 
place  Sai Ri-André,  h  rue  Brocberie,  la  place  Notre-Dame,  la 
me  Yaueanson,  la  place  Sainte-Glaire  et  la  rue  Neuve.  Dans 
toutes  ces  rues,  envahies  par  la  foule,  les  cris  de  :  Vive  I'EM" 
peretirf  n'ont  cessé  de  retentir,  et  ils  ont  redoublé  devant  les 
marchés  do  la  place  aux  Herbes  et  do-la  place  Sainte-Claire, 
que  les  dames  de  la  halle  avaient  décorés  avec  luxe  etillumir 
nés  i  profusion.  L'entrée  de  Louis-Napoléon  dana  la  salle- de 
^1,  oà  ila  étéreçn  par  le  maire,  les  adjoints  et  les  membres  ûp 
la  commission,  a  été  saluée  par  une  explosion  d'enthousiasme.. 
La  réunion  était  magnilique,  et  la  salle  ornée  avec  un  excel- 
lent goût.  On  avait  élevé  pour  S.  A.  I.  une  estrade  tendue  en 
velours  pourpre,  en  face  de  laquelle  un  aigle  aux  ailes  d'or  dé- 
ployait sa  large  envergure,  il  y  avait,  aux  deux  extrémités  de 
la  salie,  deux  Tastes  estrades  couvertos  de  jeunes  femmes  et 
de  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  on  remarquait  un  grand 
nombre  d'élégantes  toilettes  et  de  ravissantes  figures. 

À  neuf  heures  et  demie^  le-  Prince  a  ouvert  le  bal  avec 
madame  Vendre,  lille  de  M.  le  maire  de  Grenoble.  Il  avait 
pour  vis-:Vvîs  M.  le  pretet  de  l'Isère  avec  madame  Aimeras* 
Lûàtour,  femme  du  premier  avocat  général.  MM.  les  ministres^ 
le  premier  président,  le  procureur  général,  les  généraux,  figu. 
raient  dans  le  quadrille  d'honneur. 
,  A  dix  lieures  et  demie,  lePrinee  a  quitté  le  bal,  an  milieu 
iFun  redoublement  d*accUimation»,  auxquelles  le  public  qui 
stationnait  en  déliai  s  de  la  salie  s'est  associé  par  dos  cris  en»- 
ihousiasles  qui  se  sont  prolongés  jusqu'à  ce  que  la  voiture  du 
Prince  fut  arrivée  dans  la  cour  de  la  préfecture. 
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DraiEME  JOURNEE. 

€i»«^ett  pM  iciilmeiit  fUir  les  «Taltons  iju^il  reçoit  que  le 
Mnco  marque  son  voyage;  c'est  anssi  per  les  bîenlbitâ  qne 
partout  il  bisse  comme  des  souvenirs. 

Avant  de  ffuitlcr  Grenoble,  il  a  remis  à  M.  le  préfet  de 
riscre  II nn  somme  do  vingl-huit  mille  francs  pour  être  ainsi 
répartie  : 

Dix  mille  francs  peur  les  sociétés  de  bicnrnîsancc  dcGn^ 
Boble;  eiiiq  mille  francs  peur  les  inondés;  cinq  mille  francs 
ponr  les  vieax  soldats  de  Grenoble  ;  cinq  mille  francs  pour  les 
liens  soldats  et  les  pauvres  des  communes  ;  deux  mille  francs 

pour  le  bureau  de  charité  de  Grenoble  ;  mille  francs  pour  les 
dames  de  la  halle. 

S.  A.  I.  a  accordé  en  outre  cinq  mîîîc  fi»ancs  pour  les  tra- 
vaux à  ùire  au  elechcr  de  Téglise  de  Lalhcnc  ;  et  cinq  mille 
francs  pour  la  eonalructien  des  digues  de  la  Roize. 

Indépendannnent  de  ces  dons,  le  Prince  a  distribué,  dans 
tonlea  les  communes  qu'il  a  traversées,  des  secours  pour  les 
nadîgeuts,  aux  maires,  aux  curés.  Les  anciens  militaires  ont 
reçu  partout  des  marques  de  sa  générosité. 

A  huit  heures,  le  l'iiiice  monte  en  voilure.  L'enlhou<i  i>mc, 
l'afiluence,  sont  toujours  les  mômes  autour  de  lui.  Il  faut  eu 
avoir  été  témoin  pour  s'en  rendre  compte;  et  ce  qui,  au-mt» 
lien  de  ces  manifestations,  fhappe  surtout  les  assistants,  c'est 
!o  oontraste  ée  l'émotion  générale  avec  le  calme  que  sait  con- 
server le  chef  de  l'État,  Ion  même  que  son  cœnr  est  le  pins 
vivement  touché  des  témoignages  d'alTcclion  dont  il  est  Tobj^t. 
Sa  séreiitlé  linbilucllc  s'empreint  seulement  d'une  bicnveit« 
lance  qui  gagne  les  cœurs. 

Sur  toute  la  ronte,  les  moindres  villages  avaient  élevé  de» 
afcs  de  triompha^ 
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A  Moirnns  on  quitte  la  route  nationale  de  Lyon  et  on  se  di- 
rige vers  le  midi  de  la  France,  en  suivant  cette  vallée  de  l'Isère 
qu'à  bon  droit  on  a  surnommée  le  Jardin  de  la  France.  Jamais 
la  nature  ii  a  départi  ses  faveurs  a?ee  plus  d'abondance  fue 
dans  cette  contrée.  En  cfTet»  la  végéta  lion  s'y  développe  avec 
vne  fécondité  inouïe  :  co  sont  des  forêts  de  noyers  et  do  mû* 
riers  dont  le  produit  annuel  est  une  source  de  richesses;  et 
celte  plaine,  si  riche  par  son  produit,  emprunte  encore  des 
montagnes  qui  l'avoisincnl  du  c(Mé  dn  TEst  un  clTct  lollcment 
grandiose»  qu'il  serait  difficile  d'en  rendre  l'impression. 

Le  Prince  a  suivi  la  rive  droite  de  Tlsèrct  et  le  premier  vil* 
lago  qui  s'est  rencontré  sur  son  passage  est  Vourey,  commune 
d'cnvirdn  douze  cents  ,  âmes»  sur  laquelle  une  vieille  chro- 
nique enseigne  que,  si  le  Duuphiné  était  un  maiiîon^  Toure^ 
en  (ternit  le  rotjnon. 

Un  arc  de  triomphe  élait  dressé  à  l'ontrée;  toutes  les  autorités 
de  la  commune,  qui  s'y  étaient  rcunies;,  ont  acclamé  le  Prince. 

A  Tullins,  la  ville  la  plus  importante  de  rarrondissemcnl 
de  Saint-Marcellin»  ayant  une  population  de  six  mille  âmes, 
comme  partout,  le  Prince  a  été  reçu  sous  un  arc  do  triomphe, 
oil  on  lisait  les  inscriptions  impériales;  il  a  été  reçu  par  les 
cris  unanimes  de  :  Twe  VEmpermtrf  Tous  les  habitants  des 
communes  du  canton,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille,  sontp?^ 
scnts:  chaque  commun?  a  son  drapeau.  C*esl  un  pays  où  la  icr- 
tililc  du  sol  est  une.source  de  fortune,  do  richesse,  pour  cha- 
cun. Cinquante  jeunes  tilles,  vêtues  de  bianc,  ont  offert  des 
fleure  au  Prince,  qui  les  a  acceptées  gracieusement. 

ÂLalbeoe,  commune  de  quinze  cents  flmcs,  Itsipprochedela 
voiture  impériale  a  été  annoncée  par  une  salve  de  vingt  et  un 
coups  de  canon.  M.  Rolland,  directeur  de  la  fonderie  de  Sainte 
Gcrva  I s ,  su r  1  a  r i  vc  gauche  de  i  Uè re ,  d  i st  a n le  d c six  kilométrât, 
avait  fait  transporter  des  canons  sur  le  cotcnu  de  Mallan,  avec 
Pautorisation  do  31.  de  Vallois,  propriétaire  du  t(  rrain.  C'est 
à  grand>eine  que  le  directeur  do  cet  établissement,  avec  sod 
personnel  et  ses  propres  moyens,  avait  hii  monter  les  piàoas 
d'artillerie  sur  ee  mamelon  qui  domine  la  route. 


Digitizeu  by  <jOOgle 


$00  VÛYAG& 

La  commune  de  Vinay,  chcMîeu  de  canton,  a  fait  au 

Prince  un  accueil  des  plus  cnlbousiastcs  ;  elle  avail  i'ail  dea 
préparatifs  qui  tcinoignent  d*un  empressement  qui  n'a  pas 
fait  défaut  à  rcutliousiasme  des  autres  localilcs  plus  consi- 
dérables. Los  populations  environnantes  s'y  étaient  dunoé 
rendes-Yoas,  et  les  autorités  étaieqt  à  leur  téte.  La  compa- 
gnie des  sapeurs-pompiers  était  rangée  autour  de  Tare, de 
triomphe.  Le  maire  a  complimenté  le  Prince  en  termes  très- 
chaleureux.  Cet  honorable  fonctionnaire  est  le  frère  du  gé- 
uéral  Coi  réard,  qui  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs  de^ 
sou  commaiidcinoîit  dans  le  déparlemcnt  de  risnrc. 

De  Vinay  à  Sainl-Marcellin,  la  route  se  déroule  en  ligne 
droite  sur  un  parcours  de  quatorze  kilomètres,  le  long  des- 
quels on  rencontre  à  peine  quelques  habitations  dépendantes 
des  communes  éloignées.  Eh  bien  !  des  guirlandes  de.  feuil- 
.lages  n'en  décoraient  pas  moins  les  endroits  les  plus  pitto- 
resques et  les  mieux  si  lues.  J*ai  vu  des  arbres  isolés  recou- 
verts de  rubans  et  de  couronnes  ;  sur  d'autres,  les  portraits  du 
Prince  et  de  l'Eiiipcreur.  A  la  porte  d'une  cliauoiiérc,  sans 
doute  trop  pauvre  pour  déguiser  son  délabrement  sous  les 
fleurs,  un  soldat  avait  cloué  ses  YÎeilles  épauleltcs  de  laine 
rouge,  cl  écrit  au-dessous  avec  de  la  craie  :  Vive  NapoUpnliV 

À  Saint-Marceilio,  chef-lieu  d'arrondissement»  une  ovation 
des  plus  enthousiastes  attendait  le  Prince.  Dans  le  faubourg 
de  Vinay,  on  voyait  des  mâts  nombreux,  onius  d  oriflammes 
et  entoures  de  guirlandes  de  verdure;  un  arc  de  triomphe,  au 
sommet  duquel  on  lisait  : 

À  Louis-Napoléon,  l'Élu  de  la  natian, 
7»ô(H),0U0  suffrages.  ^ 
!  C'est  là  que  le  Prince  a  trouvé  M.  Fabre,  maire ,  les  ad- 
joints, le  conseil  municipal,  les  autorités  administratives  et 
judiciaires,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  M.  Martin, 
ancien  député,  membre  du  conseil  général  du  canton;  M.  Pi- 
jt^it  procureur  de  la  liépubliquç ,  le  tribuual  en  robes»  les 
>jiige«  de  paix,  le  clergé,  les  maires  du  canton,  seiie  eom* 
munes,  baquiéres  en  tête,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ha- 
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bitants  du  canluii  du  Pont-cn-Royans,  qui  s'étaient  em{>res«és 
de  veDÏr  partager  la  joie  de  ceux  de  Saint  MarceUin. 

De  la  pente  qui  descend  à  la  principale  nie  de  SaintrMa^- 
œllin,  la  perspective  était  a^ieiulide.  Fignres-Toos  une  rile 
étroite»  longue,  irr^uliére,  bordée  de  hautes  maison»; 
des  guirlandes  transversales  entre  chacune  d'elles,  un  feston 
de  verdure  cl  de  fleurs  couranldc  croisée  en  croisée,  d'étage  en 
étage,  de  toit  en  toit,  trois  ou  quatre  mille  drapeaux  réuni» 
dans  cet  êtroiL  espace,  et  formant  entre  la  terre  et  le  ciel  une 
voûte  pavûisée;  au  centre  un  «irc  de  triomphe  colossal,  entiè- 
rement construit  de  mousse  yerle,  sur  la  frise  duquel  on  lisait 
on  lettres  d'or  :  . 

À  Lom^Napàléon  la  vHU  de  Saint-MareeWni 

reconnaissante. 

Puis,  dans  celle  rno,  une  foule  remuante,  compacte,  patj- 
sionnée,  frémissante,  une  mer  vivante,  qui  s'étend  au  delà 
du  rayon  visuel,  et  si  pressée,  qu'un  cheval,  lancé  à  fond  do 
train,  n'y  pénétrerait  pAs;  et,  dans  ,  toutes  ces  poitrines, 
comme  dans  tous  ces  cœurs,  une  seule  pcnséo  et  un  seul  cri  : 
Vwe  V Empereur! 

Le  Prince,  étonné,  ému  de  Timposante  grandeur  de  ce 
spectacle,  s'est  levé  et,  prouicnaul  son  regard  sur  luut  ce  qui 
rentourait,  s'est  écrié  :  «  Quel  spectacle!  quelle  fouie  im- 
«  mcnsel  Je  n'ai  rien  vu  de  pareil.  » 

La  ville  aurait  désiré  posséder  quelques  instants  le  Prince- 
Président;  toutes  les  dispositions  étaient,  prises  dans  ce  but; 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  s'y  arrêter  plùs  d'une  demi- 
heure.  Des  aigles  étaient  partout,  aux  édifices  publics  cemn^ 
aux  arcs  de  Iriomplio.  M.  Mercier,  sous-préfet  de  l'arrondis* 
ment,  a  présidé  à  tous  les  préparatifs  avec  un  zèle  et  une  iii* 
telligencc  remarquables. 

M.  Fabre,  maire  de  S:iint-Marcellin  et  membre  du  conseil 
.  d'arrondissement,  a  adressé  quelques  paroles  au  Prince,  aux- 
,  quelles  Son  Altesse  Impériale  a  répondu  avec  one  extrême 
>  bien?atllaâce« 

De  vieux  soldats  aussi  ont  élé  l'objet  d'un  accaeit  bieureil- 


lant  de  la  pari  du  Prince,  qui  a  donné  à  l'un  d'eux  une  poi- 
gnée de  pièces  d'or.  Parmi  ces  braYca,  il  en  est  un  dont  la 
.figure  est  IraTersée  do  part  en  part  par  une  balafre»  qui  s'é* 
tend  d*im  c6lé  du  front  jusqu'à  l'oreille  de  Pautre  célé.  On 
lui  [demandait  d'où  venait  une  si  terrible  blessure  :  c  Jb 
étaient  sept  pour  me  la  faire^  a441  ripondiit  «t  U$  fORl  Um 
morts.  )) 

On  ne  peut  sr  fi^niror  nvcc  quelle  industrie  les  habitants  de 
Saîift-Marccllin  avaient  décoré  leur  demeure.  Un  charron 
avait  0  Itaché  au-dessus  de  sa  porte  une  roue  dont  chaque  rayon» 
entouré  do  rubans,  supportait  un  drapeau  tricolore.  Les  plus 
beaux  jardins  avaient  été  dépouillés,  et  les  caisses  d'arbustes» 
d'orangers,  d?  grenadiers,  de  nryrtcs,de  cactus,  transportées 
devant  les  maisons  ou  eniassccâ  en  jardinières  dans  la  baie 
pruluiiile  des  portes. 

Apres  avoir  laissé  mille  francs  pour  les  pauvres,  le  Prince 
a  dûdonncr  enfin  le  signai  du  départ.  Aussitôt,  el  comme  par 
une  impulsion  unique,  bommes,  femmes,  enfants,  soldats, 
pompiers,  maires,  magistrats,  fonctionnai res«  tonte  la  foule» 
enfin,  sans  exceplion  aucune,  s'est  précipitée  sur  sa  trace  ;  et 
eettc  course  éperdue,  inouïe,  a  duré  plus  de  diimûiatcsy  aux 
cris  de  i  Vive  l'Empereur  !  Vive  Napoléon  IIï! 

Avant  de  quillcr  Saiiit-Marcellin,  S.  A.  1.  a  voulu  donner 
un  témoignage  d'estime  à  l'iolcUigent&ous-pré£etdccet  arron- 
dissement :  le  Prince  a  rerois  luiwn^me  la  croix  d'honneur  à 
M.  Mercier,  aux  applaudissemenla  expausifs  de  toute  la  popu- 
•  lalion,  qui  sait  soneonrage»  son;  dévouement  anx  inlordÉs^e 
S.  A.  I.  et  du  pays. 

Encore  quelques  instants,  et  le  Prince  allait  toucher  aux 
Fauriers,  dernier  relais  de  la  route  sur]  le  déparlement.  Au 
moment  nù  sa  calèche  était  arrêtée  pour  rattacher  un  trait  des 
clicvaux,  une  vieille  femme,  toute  caduque  et  cassée,  traver- 
sait la  rou  le  à  grand'pcine  pour  gagner  le  bord  opposé.  S .  A .  I , 
fit  remettre  spontanément  une  pièce  d'or  àeette  pauvre- vieille» 
sourde  et  presque  aveugle,  qui  n'avait  pas  aperçu  le  Frîncef  et 
ne  le  reconnut  qu'à  sa  générosité. 
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Dans  le  départcmcni  de  la  Drômot  Têlan  n'a  pas  été  moins 
ardcnl  que  dans  celui  do  Tlsère  ;  les  habitants  des  dcparto- 
ntents  lîmitroplics  accourent  d^  tons  cétés.  Sur  ces  bannières, 

qui  passent  ou  liruit  du  tambour,  on  lit  les  noms  des  com- 
niunrfî  (]o  l'Ardculic,  dont  b  population  tout  entîorc.  ninL;is- 
trdts»  citoyens,  habitants  des  villes,  habitante  des  campagnes, 
a  Touin  s^associer  à  ce  mouTcment  général  de  la  reconnais» 
sancc  publique. 

Le  culte  de  la  mémoire  de  l'Empereur  est  resté  an  fbnd  du 
cœur  des  habitants  de  la  Drôme;  importent  la  mÔme énergie 
dans  huv  alTcction  pour  le  Prince-Président;  leurs  vœux  una- 
nimes acclament  son  pouvoir,  et  ros{)crance  d*un  nouvel  Em- 
pire. Fox  po}ntïi,  vox  Dei,  ceUa  légende  se  lit  sur  tous  les  • 
arcs  de  triomphe  ;  le  cbiOre  Napoléon  III  so  mélc  toujours  à 
celui  de  son  oncle. 

A  Saint-Paul-Iez-Romans ,  petit  village  situé  aux  confins  des 
départements  de  Insère  et  de  la  Dréme,  le  Prince  a  été  reçu 
par  M.  Perlay,  préfet  de  ce  département,  accompagne  d'une 
dcpulaiion  du  conseil  gênerai»  des  sons-préfets  deDîeelNyons, 
et  de  M.  le  général  Dubern, commandant  In  suhdivision  mili- 
taire. M.  Colton,  inspecteur  général  de  la  police  à  Lyon,  s'était 
joint  aussi  à  celte  députalîon.  Dans  ce  villagCt  Je  Prince  a  mis 
pied  à  terre  pour  causer  avec  le  ioiaire  et  le  curé»  auxquels  il 
&  remis  cinq  cents  francs  pour  leurs  pauvres. 

Avant  de  quitter  cetCe  commune,  le  Prince  a  également  fo- 
mis  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  an  maire  de  Sainlp 
PauL  ancien  militaire  de  TRmpire. 

A  Roman?,  ville  de  Ircize  mille  âmes,  îc  Prince  s*cst  arrêté 
qULloues  instants;  il  a  reçu  les  autorités  locales,  le  tribunal 
de  commerce,*  et  pins  do  cent  maires.  Il  a  passé  en  revue  les 
troupes  et  les  pompiers  de  la  ville  et  de?  cantons.  On  n^auraît 
.  jamais  cru  que  celte  éontréc,'*  naguère  si  agitée  par  le  socia- 
lisme, eût  pu  recevoir  le  chef  de  TÉtat  avec  rentbonsiasme 
dont  les  ii];ini(i;staiiuii.-i  ictunli^sent  encore. 

Le  Bouri^^-du-Pca^rc,  qui  n'es!  séparé  de  Romans  cpjc  par 
ribèrc,  a  fait  éclater  sur  le  passage  du  Prince  les  pluschaleu- 
reuses  acclamations. 
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Nqu8  arrivoii9  à  Y&lence,  Tudo  de  ces  ancieniifs  cités  <kèr 
ries  de  Tantiquaire  et  de  rhistorien.  Valence,  on  le  sait,  est 

Tanciennc  cap  lalc  des  Scgalunicns,  mentionnée  sous  le  nom 
de  V(dencta  tiaiisles  itinéraires  de  Pline  et  de  Jules  César.  Elle 
est  la  clef  (lu  Midi,  comme  rindiiiucnl  suiiisammcnt  et  son 
beau  ciel  bleu  el  les  chauds  rajoas  de  soleil  qui  dorent  ses 
vieux  édifices. 

.  Vue  de  Feutre  côté  du  Rhône»  Valence  se  présente  bien. 
Ses  maisons  en  amphithéfilre,  la  tour  colossale  de  sa  catfaé* 
drale  et  sa  magnifique  place  Louîs^Napoléon,  disposée  en  ter<- 

rassc  parallèlement  au  lilione  qu'elle  domine,  lui  donnent  ;iu 
plus  haut  degré  un  caractère  d'élégance  et  de  grandeur.  Mais, 
dèsquc  l*on  a  franchi  ses  débris  de  remparts  ci  i  iiclt  s,  flanqués 
de  petites  tours  en  ruine,  et  que  l'on  pénètre  dans  ses  petites 
rues  étroites  et  boiteuses  que  le  beau  soleil  du  Midi  visite  si 
.rarement,  alors  Tillusion  tombe,  l'impression  première  se 
transforme,  ct.Valence  apparaît  telle  qu'elle  est  :  une  Tieille 
et  historique  cité,  grande  par  ses  souvenirs  et  agréable  seu- 
lement  à  ceux  qui  la  visitent. 

A  rexccpLion  de  la  cathédr.iic,  les  monuments  à  Valence 
offrent  peu  d'iutéi  éL  Saint-Apollinaire  est  une  église,  en  croix 
latine,  qui,  sans  avoir  la  mystérieuse  splendeur  des  cathê- 
^drales  normandes,  offre  un  spécimen  intact  du  type  des  an- 

moyen  âge  chrétien.  Classée  parmi  les 
monuments  historiques,  elle  se  relèfe  peu  à  peu,  grâce  à  la 
sollicitude  du  gouyernement,  de  Tclat  de  vétusté  où  elle  était 
lombée.  Sa  tour,  renversée  en  1822  par  le  feu  du  ciel,  se  re- 
dresse en  ce  moment  avec  un  caractère  de  grandeur  et  de  ma- 
j'slé  que  n'otTrail  pas  lancieune,  dont  le  style  gothique  faisait 
disparate  avec.ic  cachet  byzantin  de  ce  vénérable  édifice. 

Un  monument  des  plus  simples,  placé  àl-entiieduclioeiir» 
pénètre  le  visiteur  d'un  pieux  recueillement:  c'est  le  cénota* 
.phe  de  Pie  VI,  dû  au  ciseau  de  Ganova,  et  dans  lequel  on  a 
déposé  le  cœur  cl  les  eutraiiics  du  sain  t-pèrc.  Liuicvc  de  Rome 
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en  1798,  par  ordre  du  Directoire,  l'ic  Ylfulameué  à  Valeuco, 
où  il  mourut  après  un  séjour  de  deux  mois.  Son  corps,  cm- 
baamé,  a](ant  été  déposé  sans  honneurs  dans  une  chapèllo. 
f»lMCure,  Napbléon>att  moment  où  il  parvint  au  consulat,  ren- 
dit à  Pie  Vn  les  restes  de  son  prédécesseur,  et  kt  érigea  un' 
monument  commémoralif.  On  y  lit  une  inscription  Inline  quo 
Ton  peut  Iraduirc  par  ces  mots  :  Le  corps  de  Pie  VI  est  à  Rome, 
mais  son  cœur  est  ici.  Les  voyageurs  ne  manquent  jamnis  d«* 
visiter  la  chambre  mortuaire  du  pontife,  située  dans  l'aucieu 
hôtol  de  la  préfecture. 

Un  autre  édiOce  est  tisi té  avec  non  moins  d'empressement  : 
e'eal  la  maison  qu'habita  l'Empereur  de  1785  i  1791 ,  alors 
que,  sortant  de  TÉcole  mih'tairede  Paris,  il  vint  à -Valence  se* 
fermer  au  grand  art  do  la  guerre.  Une  inscription  tracée  en 
lettres  d'or  sur  une  table  do  marbre  blanc  rappelle  en  ces 
termes  ce  précieux  souvenir  ; 

Napoléon,  en^ereur  des  Français,  a  habité  cette  maison  étavi 
^tenant  en  second  mt  régiment  4'artillem  de  /(i  Fàret  depuh 
le  mm  denoven^reilBBfjiWpi^aH  mm  d^œtobre  1789*  Jlest 
reffenummais  d'octobre  ilW  Ueutenant  en  premer  au  régi- 
ment (le  Grenoble. 

Une  autre  table  de  marbre,  sembhibleà  l;i pricedente,  vient- 
d'être  placée  tout  à  côté,  et  rappelle  en  ces  termes  la  visite 
du  Prince  fi  la  ville  de  Ynleuoe: 

Le  Prince  Lom-Napoléona  vuUé  I0  w^e  de  Valence  /e  â3 
oetùbrei9&^. 

Celle  maison  historique,  d'une  grande  simplicité»  est  riche- 
ment décorée  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  drapeaux.  Elle 

porte  trois  transparents,  dont  l'un  représente  l'aigle  impérial 
plnnant,  les  ailes  déployées,  sur  divers  attributs  guerriers  :  le 
second  porte  ces  motd immortels  :  Cof/d  Napoléon;  Léfjton  dlwn- 
neUTy  et  le  troisième  rappelle  les  quatre  victoires  éclatanle& 
deaPlfmmtto,  àtMarengo,  d!AmteriU%ti  de  Wagram.  Ces 
trots  transparents  recorronlv  leaotr,  «ne  brillante  illamination . 

Aucune  vfUe  n'avait  encore  demié  aux  décorations  élevées 
en  rhonneur  de  Louis-Napoléon  un  caractère  plue  imposant. 


Sur  SCS  iimrtcs,  à  rentrée  de  la  promenade  du  Cagnard,  s'ô- 
lôvCyà  une  liaulcur  de  qualrc'ViQjrU  pieds,  un  arc  dclriompha 
gigaiitesquei  cooslruit  par|  les  soins  du  personnel  de  Técolo 
d'arlillerie.  Il  csl  composé  de  pièces  énormes  de  charpealo» 
recou?ortes  de  fleurs  cl  do  brandies  de  buis,  et  stutcoues  par 
des  fiiîsoeaux  d'armes  el  de  canons  de  difTérents  calibres,  dis- 
posée en  Iropliécs.  Ces  ornements  militaires  sont  artistcment 
disposés,  et  de  manière  à  produire  un  effet  des  plus  heureux. 
La  frise  de  cet  arc  de  triomphe  colossal  porte  ces  inscriptious; 
La  ville  de  Valence  à  Louis- NapêUêu; 
Aécemi^^  7,500,000  êuffraget. 

De  cet  arc  de  triomphe  à  rentrée  de  la  yieiUe  iilie^  régnent 
des  guirlandes  de  buis,  soutenues  par  des  mâts  ornés  de  dra- 
peaux aux  uualuurs  nalianales,  et  d'écussoiis  aux  arnics  du 
Prince.  Ces  guirlandes  forment  une  avenue  lon'j^uc  <]li  [irès 
de  trois  cents  mètres,  et  conduisant  à  la  porio  ^euvc,  par  io 
bonkevard  tracé  au  pied  des  anciens  remparts. 

A  cette  porte  s'élève  un  monument  d'nno  grande  magni- 
ficence. Il  figure  nn  temple  colcssal  en  marbre  Idanc,  dnqud 
se  détachent  huit  colonnes  corintlitonnest  dont  les  basos^  les 
cannelures  et  ics  chapiteaux  élincellcnt  de  dorures.  Entre  les 
colonnos  sont  peints,  avec  toute  la  magnificence  de  l'art,  des 
vases  et  des  bouquets  de  fleurs,  dont  les  couleurs  variées  con- 
trastent liannonieusemcnt  avec  les  tons  blanc  otor  que  pré- 
sente le  fond  du  monument. 

Au-kIossus  des  gracieuses  arabesques  ornant  la  frise  dn 
temple,  règne  une  ridie  balustrade,  qui  rentoure  de  toutes 
parts.  Ao!:  quatre  angles  -sont  disposés  des  fsisceani  d'armes 
antiques,  accompagnés  de  drapeaux.  Un  dôme  colossal,  peint 
on  bleu  et  parsemé  d'étoiles  en  or,  couronne  ce  beau  monu- 
ment, et  porte  à  son  sommet  un  aigle  colossal  en  bois  doré» 
Cet  arc  de  triomphe,  qui  donne  accès  dans  ranctenne  ville, 
est  flanqué,  à  ses  deux  cétés*  el  &  quelque  distance,-  dé  tours 
antiques  bien  conscrfées,  qui  snrmontent  les  mnimilles  delà 
▼ille.  Tout  cet  onsembls  est  onpretnt  d'nn  graad  earadérOj 
et  ofiffoà  l'csil  le  plus  maguiAquo  speclacle. 


• 


Digitized  by  Gopgle 


DB  S.  M.  MAPOLÉœf  m.  SOI 

A  la  porte  Neuve  prcod  naissance  une  belle  avenue  sablée, 
ornée  do  drapcjoai  et  de  verdure,  et  conduisaot  à  l'hôtel  de 
la  Pi'éfiBcture,  où  sont  disposés  les  {appartements  du  Priiico* 
Sans  être  des  plus  spacieux,  l'hAtol  de  la  Pi'élbcture  de  Ya- 
lence  est  une  habitatioa  confortable  et  d*iin  aspect  assez  mo- 
numental. Il  a  été  construit  à  des  6[)j<}  ics  (ljnV:reiUciï,  jKir  les 
abbés  de  Saint-Riiuiï.  Les  a]i|>  ii  UmiicuU  li'Uoiincur,  réservés 
au  préfet,  offrent  le  caraclérc  arcliitectural  dcsgrAods  hùlcls 
du^temps  de  Louis  XIV;  tandis  que]  tes  anciennes  conslrut^ 
tioos»  réservées  aux  bureaux,  portent  des  traces  trés-remar- 
quablcs  de  t'architectnre  cif  ile  du  moyen  ige«  ^ 

Les  appartements  d*hottncur,  décorés  à  neuf  et  richement 
ornés,  sont  réservés  au  Prince  et  aux  grands  ùignitaircs  qui 
râccoùipagncnt.  Ils  donnent  sur  une  terrasse  élevée  rie  cent 
pieds  environ  au-dessus  du  lUiôuc,  et^de  laquelle  i  œii  cou- 
temple  un  majestueux  spectacle. 

Les  hautes  montagnes  du  Vivarais,  btxarrement  décou« 
pées»  qui  Vélèveni  de  Tantre  côté  du  Rhône,  décrivent  à  Tho- 
rizon  les  ei£»ts  les  plus  pittoresques  et  Us  plus  variés.  Leurs 
flancs  inférieurs  abritent  les  fameuses  côtes  de  Saint-Peray, 
si  vénérées  des  <^astronnines,  et  qui  sont  une  source  de  n- 
chesscs  pour  la  poli  le  vilie  de  c2  iiani,  située  à  ini-côlc,  sur 
nalargo  plateau.  A  droite  de  Sa  ni  t-Peray  s'élève  l'ancien  châ- 
teau do  Boatt*Jilegard,  prison  d'£tat  sous  Richelieu  ;  au  sud 
de  ce  château,  et  sur  le  sommet  d'un  pie  escarpé  de  toutes 
parla,  apparaissent  les  restes  de  l'ancien  maoïiir  des  Grussol, 
tige  des  dues  d'Dzés  actuels. 

Ce  vaste  panorama  forme,  sens  contredit,  une  décoration 
devant  laquelle  pâliraient  toutes  celles  que  Fart  pourrait  ap- 
peler à  son  secours  Aussi  M.  le  préfet  n-t-il  eu  le  bon  goût 
de  ne  disposer  de  ce  côté  de  Théiel  aucune  espèce  de  décora-^ 
tion.  Mais  il  les  a  prodiguées  avee^nn  rare  discernement  dans 
la  cour  d'entrée  et.aur  toute  l'étendne  de  la  façade  placée  en 
regard.  Des  festons  en  branches  de  buis  font  ressortir,  de  la  . 
manière  la  plus  heureuse,  les  lignes  architecturales  de  cette 
jolie  façade,  ainsi  que  celles  de  lu  porte  d  iiuaaeur.  Du  aiglo 
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monninentulfCn  bois  doré,  défend  Tentrée  de  cette  porte,  flftii- 
qnée  aux  deux  côtés  d'écussons  portant  les  lettres  L  N,  et  sur* 
montée  de  croix  gigantesques  do  la  Légion  d*honnenr,  des< 
sinécd  avec  des  branches  de  bnts. 

•  Dans  la  cour  reparaissent  les  mêmes  décorations,  surmon- 
l(  es  d'une  ronronne  impériale.  Au  bas  du  j)erron  de  l'hôtel, 
deux  colonnes  s'élèvent  portant  deux  aigles  aux  ailes  dé- 
,  ployéeî».  Dans  la  frise,  des  branches  de  buis,  entremêlées  de 
flenrs,  décrivent  ces  mots  :  Vive  Louk-NapoléanI  également 
'  reproduits  sur  le  transparent  colossal  élevé  à  la  partie  cen- 
trale de  rhftlel,  et  aunlessous  duquel  plane  un  aigle  doré,  de 
grande  dimension.  Une  avenue,  composée  de  mâts  garnis 
de  huis,  et  reliés  par  des  guirlandes  de  fleurs,  rattache  Thô- 
tcî  ;'i  la  grande  rue,  à  l'extrémité  de  liKjuelle  s'élève  le  magni- 
tîquc  arc  triomphal  que  nous  avons  décrit. 

Là  ne  se  bornent  point  les  préparatifs  par  lesquels  In  ville 
de  Valence  veut  solennisor  l'arrivée  de  Louis»Napoléon  dans 
ses  murs.  En  dehors  de  l'antique  enceinte  de  aes  murailles, 
et  disposée  parallèlement  au  Rhône  qn^lle  domine,  la  place 
Lônis-Nupoléon  montre  avec  orgueil  la  slafuc  en  bronze  de 
Cii;mipionnel,  Tun  de  ses  plus  illuslrescnOints.  C'est  là  qu  au- 
ront lieu  ce  boir,  au  milieu  d'illuminations  en  verres  de  cou- 
leur, des  danses  populaires  et  montagnardes.  Le  bal  donpé- 
cn  riionnour  du  Prince  a  lieu  à  la  salle  de  spectacle,  brillam^ 
nient  décorée  pour  cette  solennité. 

Quant  au  mouvement  de  la  ville,  nous  n'entrepretidrons 
pas  de  le  décrire  ;  constatons  seulement  qu'à  Valence,  comme 
partout  où  a  passé  le  Prince,  une  foule  immense,  accourue 
des  points  les  [)lus  éloignes  du  déparlcment,  encombrait 
toutes  tes  rues  de  la  ville  et  la  route  par  laquelle  Louis-Na- 
poléon doit  arriver.  Les  vieux  débris  de  l'armée  impériale 
ont  voulu  assister  à  l'arrivée  du  PHnee»  et  près  de  douâe  cents 
d^tre  eux  étaient  venus  avec  orgueil  saluer  le  neveu  et  Pfaé- 
ritter  du  grand  Empereur. 

A  quatre  heures  et  quelques  minutes,  cent  un  coups  de  ca- 
non ont  annoncé  l'arrivée  du  Prince  au  faubourg  Saint-Jac- 
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qucs,  limite  de  la  commune.  Là  s'était  porté  à  sa  rencontre 
M.  Sapey,  maire  et  député  au  Corps  législatif,  assisté  de  son 
conseil  municipal.  La  haie  de  droite  était  formée  par  la  com- 
pagnie tJcs  sapeun-pompierB  de  Valence*  la  garde  nationale 
de  la  Tille»  récemment  organisée,  et  les  sapeurs-pompiera  dea 
antres  communes.  L*arlil1erie  de  la  place»  le  05*  et  le  52*  de 
ligne  Formaicnl  la  liaie  de  gauche.  Du  pied  de  l'arc  de  triom- 
phe, aux  derniers  arbres  du  talus  du  Cagnard,  s'étendaient» 
rangées  eu  files  profondes,  les  députa  lions  des  communes,  en- 
seignes déployées»  et  les  anciens  militaires  de  rËmpire. 

M.  Sapey»  maire  de  la  ville,  s'est  approché  de  S.  A.  !•*  et 
lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

«Panca, 

a  La  ville  de  Valence,  que  j'ai  rhonneiir  de  représenter,  elles 
populations  accourues  de  toutes  les  parties  de  ce  département,  al» 
icudaieut  avec  la  plus  vive  impatience  Votre  Altesse  Impériale  pour 
lui  exprimer  leurs  sènlim^its  de  profonde  reconnaissanoe  et  d'ad- 
miration pour  l'acte  héroïque  du  2  décembre,  qui  a  sauvé  la  France 
et  la  civilisation  de  TEurope. 

«  Si  Tesprit  de  désordre  a  osé  se  montrer  dans  quelques-uns  de 
DOS  cantons,  il  a  été  immédiatement  comprimé,  à  l'aide  des  habi- 
tants et  des  troupes,  parle  zèle,  le  courage,  réncrgic  de  notre  ex- 
cellent préfet  et  du  brave  général  Lapène,  commandant  le  départe- 
ment. 

i  Prince,  vous  avez  rendu  à  îa  France,  iiKiuicte  et  menacée  par 
le  socialisme,  la  sécnrité  et  la  couaancc.  en  fonchint  un  gonyerne- 
roent  fort  et  juste;  mais,  si  votre  œuvre  n'était  pa^c  om]ilétée  à  l'ap- 
proche du  terme  du  pouvoir  dont  vous  avez  él6  mvesLi  par  buit 
millions  de  suffrages,  cette  sdcurilé,  cette  confiance  seraient  pa- 
ralysées ;  le  commerce,  rinJu.tnc,  les  travaux,  qui  entrepris  par- 
tout avec  un  nouvel  essor,  cesseraient,  et  les  destinées  de  notre  . 
pays  seraient  de  nouveau  remises  en  question. 

«  Convaincu  de  ce  danger.  Prince,  je  viens  vous  supplier,  au 
nom  de  la  patrie,  de  compléter  votre  œuvre  en  rendant  le  pouvoir 
héréditaire  dans  votre  auguste  personne  et  dans  celle  de  vos  hén- 
tiers  :  vous  assurerei  par  ce  moyen  notre  avenir,  et  en  môme  temps 
la  prospérité  et  la  grandeur  de  la  France. 

«  Tels  «ont,  Prince,  les  vœux  que  forme  l'immense  majorité  du 
pan  et,  entre  autres,  les  babitenU  de  celte  ancienne  cité  dont  je 
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▼iens  rniis  offrir  clefs,  cl  dont  je  suis  fitr  d'dCr»  le  fidèle  lUter» 
prête  fiiiprè^  (le  Voire  Altesse  hapéi'iale. 

«  Vive  Louis- Napoléon  !  Vive  le  xauveur  de  la  France!  >» 

L»  Prince  a  répondu  par  quelques  moU  simples  «t  parti» 
du  cœur,.  %ui  oui  produit  sur  T^spril  de»  auditeurs  «ne  pro- 
iipiide  senaation. 

La  Prûioa  est  bientôt  arrÎTé  au  iaubourg  SaintJacques,  eu 
8'élèT«  le  magnifique  arc  de  triomphe  que  nous  avons  décrit. 
De  15,  il  s'est  dirigé  vers  la  porte  Neuve  au  milieu  d'une 
foule  iQimense  qui  le  saluait  d'acclamations  réitérées  ;  puis 
il  est  entré  avec  sa  suite  à  I  bulel  de  la  préfecture.  Louis-Na- 
poléon était  dans  une  calèche  à  <|uatre  chevaux,  ayant  à  sa 
gauche  M.  le  ministre  de  la  guerre,  et  en  face  M.  le  général 
de  Gaste\lane,  qui  ne  Ta  pas  quitté  depuis  Roanne. 

A»  nament  où  il  entrait  à  la  prélecture^  une  dame,  aoaom- 
pagnée  de  ses  deux  6llea,  madame  Âlvîer,  est  tombée  tout  en 
larmes  à  ses  genoux,  et  lui  a  demandé  la  grâce  de  son  iiiari, 
condamné  politique  :  le  Prince  Fa  relevée  avec  bonté  cl  lui  a 
promis  la  grâce  demandée. 

AttSftitèt  a  eu  lieu  la  réception  des  autorités  civiles  et  mi* 
liCairea. 

CTeat  le  clergé  ^i  a  élé  préaeaté  le  premier.  Il  était  ezôes- 
sivement  nombreux,  Varritée  du  Prince  ayant  comcîdé  aTec 
la  retraite  pastorale,  qui  attire  chaque  année  à  Valence  un 

bon  nT>mbre  de  prêtres  du  département. 
Monseigneur  i'évéque  s'est  eipruué  ainsi  : 

«  PantcE , 

n  Le  respect  de  Tautorîté  est  la  Lasc  de  Tordre  social  ;  cette  base 
était  renversée  ;  vous  l'avez  relevée  d'une  main  ferme  et  habile,  ou 
plutôt  di.igrc  par  Dieu.  Ainsi,  comme  vous  Taviez  si  bien  dit  à 
Lyon,  vous  reconsiUuM»  la  ptû»  sur  VinfiemlnlàU  des  prmmpci 

d'autorité. 

^  «  i.*Égliàe,  qui  a  besoin  d'autorité  autant  (juc  de  paix,  profite  du 
bien  que  vous  avez  fait  à  la  patrie;  elle  vous  remira  eu  bcuédio- 
tions  ce  (|ue  vous  lui  donnez  eu  prolectiou  et  en  libort.'. 

>i  Les  acclamations  du  peuple  sauvé  et  reconnni^^  int  appellent 
une  couroaue  sur  le  froal  de  Votre  Altesse.  Les  Lon^  prêtre-  ([iii 
m'entourent,  étrangers  aux  couj>eils  de  la  polUi;me  bumame,  iai*- 
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mai  s^aconnpfirlBf  desseins  de  la  ProviAence,  etib  prient  dans  h  re- 
traite ;  ils  prient  pour  laFrance  et  pourson  auguste  chef;  ils  demu»- 
dent  pour  vous,  Prince,  la  sagesse,  la  force  et  toutes  les  vertus  qui 
TOUS  obliciidrout  une  meilleure  couronne  dans  un  meilleur  empire. 

«  Que  Votre  Altesse  mo  permette  une  motlesie  prière.  Père  de  mes 
diocésains,  j'enlend":^  les  i,t  iMis>ements,je  vois  coulei  hîniieN  dont 
les  meiRb^es,  compi  oim»  ilaas  les  dernières  dissen4.ionb  des  lamilées 
qui  ont  cnsanglonté  ce  département,  languissent  dans  ia  piisonrt 
dans  Texil.  Quoique  égarés,  ils  sont  les  enfanta  que  la  religion  m'a 
donnés.  Daignez,  miséricordieux  Prince ,  jeter  sur  eux  tin  regard 
de  bonté;  tous  pouyez  être  indulgént,  parce  que  tous  êtes  fort.  » 

Comme  président  du  conseil  général,  M.  Mounier  de  la  Si- 
zeranne,  député,  a  prononcé  un  ^iiscour^  dont  voici  ^ueii^ues 
passages  : 

«  HORSEiGHSmi» 

«  Notre  département  a  eu  des  joui  d  queuva  cl  de  U'i:>Lesse;  il 
âj^iàce  à  vous,  maïuteiiaut  des  jours  de  calme  et  de  sécurité. 

«  Dans  ces  suprêmes  occurrences  où  le  pays,  plein  d*anxiété,  faft 
un  tacite  appel  I  tous  tes  dévouements,  chacun  fcâoiZy  maù'grmid 
nom  'àt^fffc. 

ff  Vous  aviez  particulièrement,  Hoiiseignewvio  ènat  daiewiér, 
«t  voua  wms  «a  ité»  souveau  eu  Susê  4*«ii  «amense  danger  public. 
LeAUCcàs a  couiODHé  votre  (courageuse  entreprise;  et  la  Fraoce^-en 
s*associant  avec  autant  d^ensemble  que  de  spontanéité  à  Pacte  md- 
morable  du  S  décembre,  vous  a  d^utte  voix  unanime  proclamé  son 
libérateur. 

u  Peureuivez,  Monseigneur,  poursuives,  piWT  ie  repos  et  la  pro- 
spérité d'un  pays  qui  vous  confia  sa  destinée,  Timposaiàte  conoi- 
liatrice  mission  .^ue  vous  tenez  de  la  Providenpe.  » 

IKau  très  discours  oat  ' été  pMBoacéa. 

Le  voir,  k^epî  heures,  a  e«  lâtn  à  h  ppéisfiture  un  dlimr  de 

ciiiquiuiLe  couverts  donné  par  le  Prince.  Pcudaat  et  après  iû 
repas,  .S.  A.  i.  n'a  cessé  de  s'eatretenir  la  manièr  e  la  plus 
aiïable  avec  M.  Feriay,  préfet  de  la  Di  ûmc,  et  M  de  Saulxu- 
res,  préliH^  lUndèche;  M.  MoQÏâr  ^ia  SÎKeranne,  deputià; 
M.  Ambert,  receveur  général,  et  plusieurs  autres  te  naiabîlilés 
^  BWÔeBt  4tt  ia^Ues  à  ce  dhier.  ^anni  kfl<QO»fiii»,  on  re- 
marquai tililL  Boiasy  d'Ânglas,  Séi^nger  (defalMmé^icÉ  Ho- 
nn,  députés»  etksprliMiipalâsa]it»filAiaelav!^4o Valence. 
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Après  le  banquet»  S.  A.  I.  s'est  rendue  sur  U  magnifique 
terrasse  située*  devant  ses  appartements.  En  ce  moment*  les 
crêtes  du  Vîvaraîs  scintillaient  de  feux  gigantesques  de  diffé- 
rentes  couleurs.  Les  ruines  du  domaine  de  Grussol,  celles  de 

In  tour  de  Soyon,  se  détachaient  du  fond  lumineux  du  ciel  et 
formaient  des  ombres  gigantesques  d*un  effet  saisissant.  Le 
Prince  a  admiré  ces  illuminations,  qui  rappellent,  sur  une 
moindre  échclie»  celles  dont  la  villo  de  Grenoble  lui  avait  of- 
fert le  majestueux  spectacle. 

Toutes  les  rues  ont  été  illuminées  comme  par  enebanle- 
ment.  On  a  remarqué  surtout  rillumination  de  Thètel  de  la 
préfecture,  sur  la  façade  duquel  des  milliers  de  verres  de 
couleur,  mêlés  à  une  élégante  décoration  de  feuillage,  pro- 
duisaient l'effet  le  plus  harmonieux. 

Â  neuf  heures,  le  Princn  se  dirigeait  sur  la  place  Tiham- 
pionnet,  qui,  tout  entourée  de  mâts  pavoisés  et  ornés  de  feuil- 
lage et  de  lampions  de  couleur,  formait  une  pittoresque  salle 
'  de  bal  t  où  un  orchestre  entraînant  invitait  les  promeneurs  et 
les  curieux  à  la  danse. 

Après  s'y  être  promené  quelques  instants  et  s'être  mêlé 
presque  sans  escorte  à  la  foule  qui  le  saluait  de  ses  plus  cha- 
leureuses acclamalions,  le  Prince  est  cnlré  dans  la  salle  de 
spectacle,  oii  avnit  lion  le  bal  qui  lui  était  offert  par  la  ville. 

La  salle,  gracieusement  décorée  et  remplie  de  femmes  bel* 
les  et  richement  parées ,  offrait  un  coup  d'œil  charmant.  La 
loge  impériale,  ornée  de  soie  cramoisie,  garnie  de  crépines  en 
or,  en  occupait  le  fond,  du  cêté  do  rentrée. 

Sn  face,  des  massifs  d'orangers  formaient  un  dôme  de  vei^ 
dure  d'un  aspect  tout  méridional,  et  servaient  à  dissimuler  à 
la  vue  rorchesU  c.  Joui  les  sons  arrivaient  à  roreille,  poussé* 
par  des  instruments  invisibles.  Les  fleurs  les  plus  riches,  des 
glaces,  des  flots  de  lumière,  étaient  répandus  à  profusion  dans 
cette  salle  ravissante. 

Les  erb  unanimes  de.l^v^  Napoléùn!  et  ceuJf  4e  Fisè  rj?i» 
pereuri  ont  accueilli  le  prince  à  son  entrée.  L'orchestre  a  joné 
Vdlhn»  «Il  sahU  de  VEmpire.  Le  prmce,  après  avoir  fait  le 
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lour  do  la  salle,  a  donne  îc  signal  et  a  ouvert  le  bal  avec  ma- 
demoiselle Ferlay.  fille  du  préi'ct,  ayanloa  faco  de  lui  M.  de 
StnUures,  préfet  de  TArdèche,  dansant  arec  madame  6onnar»> 
4oa«  également  iille  de  M.  le  préfet.  M.  le  ministre  de  le 
guerre  danuit  atec  madame  de  Saulxures*  ayant  pour  Ti»-à«¥is 
M.  Forloul,  ministre  derinstruction  publique,  dansant  avce  ma- 
dame Morin,  femme  du  députe  de  la  Drômcau  Corps  législatif. 

S.  A.  I.,  après  ce  quadnlkn  s'est  de  nouveau  promenée 
dans  la  salle,  aux  acclamations  des  as?is!nnts,  puis  elle  a  quitté 
la  saiie  vers  dix  heures  et  demie  pour  rentrer  à  la  préfeeture. 


ONZÙME  JOURNÉE. 

aOOTfi  DE  VALEKCE  A  AVIGHOM. 

Avigaon,  le  24  septembre,  onze  heures  do  soir. 

Le  Prinf(^  avDÎt  fixé  son  départ  de  Valence  à  huit  heures 
du  matin.  L'accueil  qu'il  a  reçu  dans  cette  ville  Ta  déterminé 
k  f  rester  quelques  instants  de  plus.  Il  est  allé  visiter  la  ca- 
thédrale, puis  il  a  passé  en  revue  la  garnison  de  la  ville  elles 
vieux  soldats  de  l'Empire,  rangés  en  bataille  ^ur  toute  l'é- 
tendue du  polygone.  Plusieurs  décorations  et  promotions 
dans  l'ordre  de  la  Légion  il'îjonncur  ont  eu  lieu.  M.  le  colo- 
nel de  Prévillct  du  2'  rcgimcut  d'artillerie,  officier  de  la  Lé- 
gion d*honneur,  a  été  éle^é  au  grade  de  commandeur;  le  lieu- 
tenani^solunel  du  Qépot,  du  65",  actuellement  à  Rome,  a  été 
élevé  an  grade  d'officier.  Bans  Tordre  civil,  le  Prince  a  dé- 
coré de  sa  main  M.  de  Gourecllcs,  maire  do  Saint-Dié; 
M.  Rhum»  maire  de  Sainl  Paul-Trois-Châteaux,  et  BI.  Grasset, 
sous-prcfct  par  intérim  de  Montélimart,  en  recompense  d« 
leur  dévouement  h  l'ordre  pendant  les  journées  do  décembre. 

Dès  neuf  heures  et  demie  du  matin,  toute  la  population  de 
faïence  s'était  portée  sur  le  quai  du  Rhône  pour  assister  an 
départ  dn  Prineé^  Snr  les  bords  du  fleuve  stationnait  le  ba-' 
tean  le  Parmm  n*  6,  Tun  de  ces  rapides  véhicules  é  l'aide 


desquelï^  F  impétueux  courant  du  Rhône  a  pu.  être  dompté.  Ce 
beau  navire,  construit  piir  MM.  Cachot  frères,  de  Paris,  porte 
deux  puiasaoles  machmes  à  vapeur  de  cent  chevau^ù  chacune, 
qjàt  lui  permettent  de  fraîchir,  ètim  fespace  da-  dpx-MpI 
lieDnes,  Its  kikoBèftvM  ptr  le  fthèBe,  i^irevt  le» 
MXki  d'AvigofiiL  et  d«  lyoau 

M.  Ed .  Tivenci,  Tua  des  direeteon  de  le  SoctM  des  Pmv- 
sieua,  iivait  tlisposé  avec  un  goôl  parfkit  rorDeoientatioQ  du 
bateau  impérial.  Le  pont  était  garni  sur  toute  son  étendue  de 
riches  tapis  et  de  ninssits  Je  fleurs.  D^a  mâts  do.  vordure  dé- 
coraient le  ponton  auquel  était  amarré  le  bateau,  richement 
pavoisé  degoQfalonsaux  couleurs  natioiiales  et  oroé  d'un  buste 
du  Prince,  qu'entourait  une  couronne  de  laurier. 

Louis-Napoléon,  après  avoir  pris  congé  de  M.  le  général  de 
Gaslellane,  qui  l'accompagnait  depuis  Roanne^  de  Monseigneur 
l'évêque  de  Valence  et  des  autorités  de  la  ville,  a  mis  le  pied 
sur  le  bateau,  où  l'ont  suivi  les  acclamations  enthousiastes  de 
la  population  et  les  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  l'Empe- 
reur! Le  signal  du  départ  est  alors  domké  ;  et  bientôt  la  ville 
et  sa  population,  rangée  le  long  du  flenfc^  n'sffNiEaîfleeiiipUiS 
que  d[aas  le  lointain  de  ybflriaon. 

Quelques  minutes  après,,  la  Youlte  et  ses  usines  de  fer  non* 
trent  à  tdus  les  regsffdsi  ses  maisons  en  aropbîthiftUre,  au  ton 
d'ocre  très-prononcé  «  et  sa  population  rangée  autour  d'un  arc 
de  triomphe  élevé  sur  la  rive ,  avec  cette  inscnpiion  :  Vive 
Napoléon  III!  Le  Prince  ordonne  de  ralentir  sensibL  nu  nt  la 
nMrclie,  et  répond  par  des  salnts>  gracieux  au  aeclamaiions 
des  habitants  et  awi  nombreuse  lienquets  et  conrenues  qufiJs 
lansent  du  rivage  vers  le  baÉBa]if.etqtte  le  fthène  entcaîae  dans 
son  cours  rapide. 

Blême  accueil,  même  céception,  même  snthousiasBift'à  Bean- 
castet,  è  Baix  et  à  Cruas.  Bientôt  apparaît  sur  le  flanc  d'unef 
montagne  vukanique.  et  offrant  à  l'horizon  les  lignes  dorées 
de  ses  tours  antiques,  la  petite  ville  de  Uochemiiure,  avec  ses 
murs  en  tains  et  ses  maisons  construites  fiJK^cos  prismes  ir- 
c^uliers  de  baaalie.  la  nopulatien,  rangén  au  pied  de|a  Tilles, 
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couvi  t^  les  bords  du  lleuve  sur  une  vaste  étendue  et  salue  le 
passage  du  Prince  par  les  cris  réitérés  de  :  Vive  l'Empereur! 

Le  Beîl,  port  de  Montélimart,  se  moKlrê  entuite  à  nos  re- 
gards. La  me  et  le  pont  sospendu  sont  couverte  de  monde  et 
retentissent  d'acclamations  du  fiaut  du  pont,  portant  en  graur 
des  lettres  cette  inscription  :  Vwe  à  jamais  le  smwear  de  la 
France!  Une  couronne  impériale  tombe  à  Tarrière  du  bateau, 
aux  pieds  du  Prince. 

Les  population!^.  ran_;ées  en  foule  sur  les  deux  rives,  espé- 
raient que  le  Prince  pourrait  donner  à  ekacime  d'elles  an 
moins  quelques  minutes  et  receyoir  de  plus  près  leurs  respec- 
tueux dommages;  mais  Tordre  de  la  marche  était  réglé  d'a- 
vance. Les  autorités  staftiennaient  sur  toute  la  ligne  du  Rhéne 
jusqu'à  Avignon,  el  le  Prince  a  dâ  raaeiieer  an  bonheur  de 
s'arrêter  uo  instant  au  milieu  de  ces  braves  gens. 

A  midi  et  demi,  le  bateau  touchait  tene  à  Viviers,  où  l'at- 
tendait, rangée  sur  la  rive,  une  population  immense,  à  la  tète 
de  laquelle  éiaieat  les  autorités  de  la  ville  et  du  département 
de  TArdèche,  aoeanoqpagnécs  de  NN.  SS.  les  évéques  de  Viviers  ' 
et  de  fieUey.  ▲  son  arrivée,  S.  A.  L  uété  reçnaftu  milieu  d'é» 
nergiquBs  «cclaroalinna,  aous  oaate  éairiaaiphtt  coloaaal  pup- 
tant^utle  iaicription  : 

La  ville  de  Viviers  à  Napoléon  III, 
L'élu  et  le  sauveur  de  la  France! 

Monseigneur  révéque,  entouré  de  son  clergé,  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  Monseigneur, 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  exprimer,  en  mon  nom  et  au 
nom  de  mon  clergé,  notre  reconnaissance  pour  le  bien  que  vous 
avez  fait  à  U  religion  et  à  la  France. 

i  D'autres  ont  eu  la  gloire  de  défeadre  le  pajs  coiitre  le&  eane^ 
mis  du  dehors  ;  tous  avez,  Prinee,  la  gloiie  plus  rare  ^  moins  &• 
cile  peut-être  de  Tavoir  défendu  contre  lui-même  et  de  Pavoir 
aauvé  de  ses  propres  fureurs. 

f  La  restauration  morale  que  tous  avei  entrepriser  est  nue  œn» 
vie  Ima  difficile,  et  l'on  peut  di»  suièuaasitte.  A|8B  confiance, 
Miae  :  Dieu  voua  viendra  en  aide,  panceqiu'il  se  aouvieiidMt  de 
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ce  que  vous  avrz  fait  pour  celui  qui  est  son  représentant  sur  la 
terre  et  pour  la  liberté  de  son  Église.  Nous  deroauderons  à  Dieu, 
Monseigneur,  qu  il  protège  VoUe  Altesse  cL  qu'il  continue  à  répan- 
dre sur  elle  l'esprit  de  sagesse  et  de  force  qu'il  ne  refuse  jamais 
aux  princes  qui  aimeut  la  religion  et  qui  la  foui  aimer  de  leun 
peuples.  » 

Le  PrîDce  a  répondu  : 

«r  Je  suis  heureux  d'avoir  pu  m'arrâter  quelques  instaoU  i 
»  «Viviers;  c'est  bien  peu  de  séjourner  ici  une  demi -heure, 

«  mais  c'cbt  beaucoup  pour  moi  do  venir  demander  une  béné- 
«  diclion  de  plus  à  un  prélat  aus<i  vertueux,  au  milieu  de  ce 
«  clergé  éclairé,  en  présence  de  ces  populations  patriotiques, 
€  doDl  les  acclamattoDS  me  toudient  profondément.  » 

Ces  paroles  sont  suivies  des  cris  de  :  Vive  V Empereur! 
Le  Prinee  remonte»  non  sans  peine,  sur  le  bateau  ;  les  po* 

pulations  le  suivent  du  i  cgai  d  on  poussant  toujours  les  mêmes 
acclamations  de  gratitude  et  de  boniieur. 

Ici,  co  sont  les  ouvriers  du  canal  de  Picrrc-Lâtc,  montés  sur 
de  petits  bateaux  pavoises;  là»  le  bourg  Saint-Andcol»  paré 
comme  pour  une  fête  religieuse»  a  placé  sur  une  terrasse»  au 
bord  du  Rhdnc»  une  rangée  déjeunes  filles  qui  font  pleuvmr 
des  fleurs  ;  les  cloches  sonnent,  le  tambour  bat,  une  immense 
population  est  sur  le  rivage,  et  le  bateau  passe  aux  cris  de: 
Vive  r Empereur! 

Au  PoriL-Sjint-Esprit,  les  murs,  les  édifices,  les  toits  des 
maisons  sont  chargés  de  spectateurs.  Un  arc  do  triomphe  s*é- 
iéve  sur  le  pont»  portant  ces  mots:  Vive  l*  Empereur!  et  là 
aussi  une  couronne  de  fleurs  tombe  sur  le  pont  du  bateau  su 
moment  du  passage  du  Prince. 

Les  populations  de  Saint-Etienne»  de  Lorgucs,  de  GandC" 
lots,  de  Cadcroussc,  de  Roqucmaurc,  de  Monlfaucon,  deChè- 
teau-Neuf-du-Papc  ,  etc.,  ont  dressé  des  arcs  de  triomphe  de 
verdure»  et  manifestent  le  même  élan  cl  le  même  enthou- 
miasme. 

Vers  quatre  heures,  le  pilote  signële,  dans  les  lointains  de 
l'faMriien»  les  haiiles  tours  crénelées  des  murailles d'Avignoi^. 
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AIUUYÉË  A  AVIGNON. 

Aucune  ville  n'a  mieux  conservé  sa  physionomie  du  moyen 
Ige  qu'Avignon;  e'esl  Tuno  de  celles  qui  offrent  le  plus  d'in- 
térêt tous  le  rapport  des  faits  et  des  souvenirs  historiques. 
Ses  remparts  ont,  après  ceux  d'Aigues-Mortcs,  parfaitement 

fonscriré  l'enceinte  du  moyen  âge.  Ils  furent  construits  au 
quatorzième  siècle,  partie  aux  frais  du  |)a[)o  Clrmcnl  VIel 
partie  aux  frais  des  habitants,  sous  la  direction  du  grand 
maître  des  Hospitaliers  d'Hcrédia,  de  Tordre  do  Sainl4ean- 
de-Jérusalem,  général  en  chef  des  armées  du  pape.  Ils  ont  des 
mâcbioouliaet  des  créneaux  de  distance  en  distancot  des  tours 
carrées  ou  rondes. 

La  merveille  d'Avignon,  c'est  le  paiais  des  papes,  cle?é  pw 
Jean  XXII  et  ses  successeurs,  pendant  leur  séjour  à  Avignon 
au  quatorzième  siècle.  La  grandeur  de  cet  édUice,  son  éléva- 
tion sur  le  rocher  élevé  des  Donis,  sa  majesté  imposante,  frap- 
pent le  voyageur  d*admiration  et  de  respect.  Aucun  monu- 
ment humain,  peut-être,  ne  se  présente  sous  un  aspect  aussi 
colossal.  A  l'intérieur,  l'étendue*  des  cours,  répoisscur  des 
murs»  la  hauteur  des  salles,  les  IWïsques  de  Giotto  qui  les  re- 
couvrent, provoquent  non  moins  vivem(^nt  Padmiralion.  Pé- 
trarque fut  l'hôte  de  ce  palais,  cL  Iliciizi  son  prisonnier.  La 
.salle  du  conclave,  où  les  cardinaux  élisaient  le  pape,  existe 
fncore,  ainsi  que  le  balcon  du  haut  duquel  le  successeur  de 
:$aint  Pierre  donnait  sa  bénédiction  à  la  ville  et  au  monde 
[Urbi  et  Orbi),  Gc  palais  a  été  construit  sur  remplacement  de 
l'ancien  palais  épiscopal  d'Avignon.  Jean  XXU  l'a  commencé, 
et  Benoit  XII  Ta  continué  dans  des  proportions  plus  gran- 
dioses. L'architecte  fut  Pierre  Aubreri.  Les  divers  papes  qui 
se  sont  succédé  ont  coniplélé  1 1  pcrfeclionné  l'œuvre.  De 
1598  à  1411,  le  palais  a  élô  bloque  ou  assiégé  successivement 
parle  comte  de  Poitiers,  Jehan  le  Mengré,  maréchal  do  Bon- 
cicaut,  et  enfin  contre  les  Catalans  et  les  Aragonais.  qui  occu- 
^  paient  cet  édifice  pour  le  ctopte  de  l'antipape  Ikooît  XIU 
i(Plerre  de  Luna).  Ce  deipier  fit  élever  une  seconde  tour 
m  une  tour  déjà  exîstupté',  et  connue  sous  le  nom  de  tour 
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de  Trouïllas.  Cette  portion  a  été  démolie  il  y  a  peu  de  temps. 

Ce  palais,  traDsfoi  uié  aujourd'hui  eo  caserne  et  en  prison, 
est  digne  de  l'atieuiion  de  l'historien. 

La  chapelle  papale,  aujourd'hui  utétropole  ap|»eléaî^otre- 
ÛAine^es-Doms,  dmioe  le  plateau,  Ëtke^tr^^UTreiaêaie  de 
GharleniagBie.  Benoit  XII  et  Jean  XXII  j  reposent  ma  de 
magnifiques  mauMléee» 

Cette  cathédrale  n'est  pas  digne  de  la  majesté  et  de  la  gran- 
deur des  souverains  pouLiics  qu'elle  reçut  peadaui  langues 
années. 

La  plate-forme  du  Rocher,  au-dessus  du  palais  des  papes, 
est  une  promenade  des  plus  vastes,  et  d'où  les  regarda  a*é^ 
tendent  aur  les  pitteresf  aea  rivea  du  fleuve  et  lea  campagnes 
de  vingt  lieiMa  â  la  ronde.  C'est  k  plna  beau  point  de  vue  de 
Franee» 

La  statue  en  pied  d'Althen  est  au  centre  de  la  plate-forme. 
Les  Avî^iioiiuaisconservenl précieusement  l'image  Je  celui  qui 
jeui  îijijiorla  l'indu&trie  de  la  iiaraDce,  qui  fleurit  aujourd'hui 
dans  cette  contrée.  Lie  télégraphe  occupe  le  sommet  de  ce  ro- 
cher, dont  les  fiança  dépouillés  apparaissent  eomne  une 
maase  imposante. 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  en  face,  se  dresae  Viilenenve,  • 
avec  son  château  fort  qui  domine  ce  bourg.  On  y  yoii  la  tour 
qu'éleva  Philippe  le  Bel  pour  dominer  le  passage  du  Rhône, 
et  un  fort  du  quatorzième  siècle^  d^nt  les  premiers  ioudemcnts 
furent  jetés  par  Duj^uescl m,  lorsqu'on  allant  rétablir  Henri 
de  Transtamarre  sur  le  trône  de  Castille»  il  rançonna  le  pape  • 
Urbain  V. 

A  quatre  heures,  le  bateau  impérial  touebe  Avignon* 
Sur  le  qaaif  sur  les  remparts  si  pittoresqnea  de  la  ville» 
«vr  les  rochers  qu'ils  enferment,  sur  les  murs  du  ehètean  des 

papes  qui  les  surmontent,  se  pressait  une  foule  itmombrablc 
en  habit  de  fête  :  c'étaient  les  populations  aggioiaérées  des 
trois  départements  de  Vaucluse^  des  Basses-Alpes  et  du  Gard. 
Les  corporations  avaient  pris  leuraf>lus  charmants  costumes;*' 
lea  troupes  se  mêlaientA  elle^     toua  les  pointa.  X<6  firi  da** 
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Vive  l'Empereur t  sortait  de  toutes  les  bouches.  Hommes  et 
femmes  exprimaient  leur  enthousiasme  avec  toute  l'énergie 
dek  passion méridioDale.  Sur  toutes  les  bannières  oa  lisait  : 
fke  iMmfemapl  Phuierà  portaisDt,  an  lettres  d'or^  éM 
iaaeriptÎQiu  eoiDM.'celUsH;i  :  La  eommune  de  SâmU^'Céah 
demandée  F  JEn^pit^'^l^emiimnedi  Château 

D'aussi  ioiu  que  le  bateau  qui  porte  le  Prince  est  signale, 
une  clameur  immense  s'/'lève  dans  l'air,  et  présage  déjà  avec 
(pieb  chaleureux,  traosports  La  ville  s'apprête  à  recevoir  Thé- 
ritifir  de  VlËmfmm.  Lb  InÉaaii  arrive  ffs  ^aî,  le  canon 
tonney  les  autorités  sont  rangées  sous  un  arc  4e  triomphe 
sur  lequel  om  Ut  les  paroles  prononcées  par  le  Prince  à  Ne- 
ws :  iMqn'U  s'a^  de  VMérét  génénd,  je  niefpfce  Umjom 
de  devancer  ropmion  publique  ;'jnais  je  la  suis,  lonqu^U  s'agit 
d  un  intérêt  qm  peut  me  semidcr  personnel. 

Les  maires,  les  députations  dos  t  oimijuncs  garnissent  tonte 
la  ligne  du  quai,  depuis  le  port iusqu'à la  porte  Saint-Lazare. 
Les  eisua  lôUitairee  de  rEnsfore,  au  nombre  de  ph»  de  deux 
mille,  dont  cinq  cents  venus  des  Basses-Âlpee,  portent  te 
drapeaux  avec  des  inscriptions  rappelant  des  ùoàieê  du  Jour 
de  TEaspeMur,  des  numéral  àû  régimeutr  das  dés^gnetfoDS 
de  campagne  ou  de  baLaille. 

La  corporation  des  portefaix,  uniformément  vêhie,  et  dont 
chaque  membre  portait  un  drapeau  tricolore,  était  rangée  en 
première  ligne  aur  la  bord  du  âLeuve,  et  se  distinguait  par 
la  vivacité  de  son  enthousiasme. 

Le  Pmee  a  été  reçu  par  M.  Gosla-Bastelicv,  fHréfet  de  Yan* 
cluse ,  H.  k  ^ttérai  Heeqnet,  commandant  la  huitième  divi- 
sion militaire ,  M.  le  général  Mayraiid,  commandant  la  iroi** 
sième  subdivision ,  accompagnés  de  réiai-major  4e  1»  divi- 
sion ei  Je  plusieurs  chefs  de  corps;  M.  Eugène  Poncet,  an- 
cien officier  supérieur  de  TEmpire,  ancien  député,  et  maire 
de  la  ville  d'Avi|puony  et  les  Jenctiounajires  de  tous  les 
ordres. 

Avant  de  quitter  le  vapeur  qui  Favait  amené»  le£anean 
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fait  appeler  M.  Ed.  Tavencl,  l'un  des  administrateurs  de  h 
Compagnie  des  Parisiens;  et,  après  l'avoir  linuloincnt  félicité 
de  ia  précision  des  manœuvres  et  de  la  télérilé  cxtraordi- 
aaire  de  acs  bateaux,  il  lui  a  remis,  comme  sou?enir  de  sod 
passage,  une  ricke  tabatière  en  or,  et  iioa  somme  de  trois 
cents  francs  pour  être  distribuée  aux  hommes  de  Téquip^. 
Une  heure  auparavant,  Taspect  malheureux  d'un  petit  mousse, 
enflint  orphelin  charitablement  recueilli  par  les  matelots  do 
Parisieu,  avait  éveillé  la  solliciludc  du  l'rincc,  qui  lui  a  fait 
rcnioMrc  par  son  secrétaire,  M.  Mocquart,  une  somme  de  cent 
vingt  francs.  La  joie  qu'eu^a  resscnlicce  pauvre  enfant  est  im- 
possible à  décrire. 

S.  A.  L  esW  montée  dans  une  calèche  élégante  aux  armes 
de  la  ville  ;  et,  accompagnée  des  traYailleurs  du  port,  qui  ont 
TOiilu  snim  sa  Toiture,  elle  a  parcouru,  au  milieu  d'une  pHiie 
de  fleurs,  et  aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur  I  fonte  la  ligne  des 
quaiâ  cl  des  boulevards  jusqu'à  la  route  de  Lyon. 

Là,  sous  un  second  arc  de  trioni[)hc,  dressé  à  la  porte 
Saint-Lazare,  le  maire  d'Avignon  lui  a  dit  eu  lui  présentant 
les  clefs  de  la  ville  : 

«  HOSSBIGBBUS, 

^  f  En  offrant  à  Votre  Altesse  Impériale  les  defs  de  notre  antique 
dté,  je  devrais,  au  oom  de  mes  concitoyens,  vous  espriver  les  seo* 
timents  de  reconnaissance  et  de  dévouement  dont  ils  sont  pénétrés 
pour  1  héritier  de  TEmperear;  mais  reathousiasme  qui  éclate 
partout  en  est  l'expression  la  plus  éloquente. 

«  Vieux  soldat  de  la  garde  Impériale,  je  suis  heureux,  à  qua- 
lantc  anuf'es  de  distance,  d'unir  ma  voix  à  la  grande  voix  du  peu- 
ple en  m  écriaul:  Yivele*auveurdc  laFrancei  Vive  Louis-Napoléon!» 

Le  Prince  a  remercié  M.  le  maire  en  quelques  mots  pleins 
de  bienveillante  effusion. 

Les  clefs  présentées  à  Louis-Napoléon  sont  les  mêmes 
qui  furent  présentées  à  Marie  de  Médicis,  seconde  femme 

d'Henri  IV,  h  son  entrée  à  Avignon  en  1600.  Elles  font  par- 
tie des  collections  du  Musée.  Elles  furent  présentées  dans 
la  môme  circonstance  â  Louis  XUi  en  i620,  et  à  Louis  XIV 
enim 
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Le  Prince  est  entré  dans  la  ville  au  pas  par  la  perte  Saiat* 
Lazare,  qoi,  d'après  l'ancien  cérémonial  avignonnaia»  est  spé- 
cialement réservée  à  l'entrée  des  souverains. 

Avant  le  Princc-Présidcnt  il  n'y  a  qu'un  autre  souverain  qui 
ftoit  arrivé  à  Avignon  parle  Rhône:  c'est  Henri  III  qui  y  fit  son 
entrée  le  18  novembre  1574.  11  était  accompogné  de  Cathe- 
rine de  Médicis  sa  mère,  du  duc  d'Alençon  sou  frère,  du  roi 
de  Navarre,  Henri  IV,  des  cardinaux  de  Guise  et  de  Navarre, 
du  chancelier  du  royaume  et  d'une  suite  brillante*  Us  arrivé* 
rent  sur  une  ffottille  de  plus  décent  bateaux  et  entrèrent  par  la 
porte  du  RhénOt  la  plus  proche  du  quai.  Cette  infrtetion  à 
l'antique  cérémonial  mécontenta  la  population  avignonnaise, 
qui  fit  à  Henri  III  un  accueil  très-réservé.  C'est  le  seul  sou- 
vcrain  qui  ne  soit  pas  entré  par  la  porte  Saint-Lazare. 

La  porte  Saint-Michel  est  plus  spécialement  destinée  à  l'en* 
Irée  solennelle  des  princes  du  sang.  C'est  par  cette  porte  que 
sontentrésla  duchesse  donairiére  d'Orléans»  en  1814;  le  duc 
d'Angouléme,  en  1815  ;  la  duchesse deBerri,  en  1816etl8âO; 
la  duchesse  d'Angouléme,  en  1823,  le  due  d'Angouléme,  en 
1890. 

T.cs  Avignonnais  tiennent  à  leurs  us  et  coutumes:  ilî^  sont 
traditionnels,  ils  aiment  à  réveiller  les  souvenirs  historique» 
qui  se  pressent  à  chaque  pas.  Ainsi*  dans  la  rue  Lamasse»  ils 
montrent  un  hétel,  remarquable  par  son  architecture  floren- 
tine^  et  qui  jusqu'à  ce  jour  a  été  possédé  par  la  famille  du 
hrave  Grillon. 

On  raconte  que»  pendant  le  séjour  de  Henri  III  à  Avignon» 
les  princes  Henri  de  Navarre,  Henri  de  Guise  et  Henri  de 
Condé  se  mirent  à  jouer  aux  dés  ;  que  du  sanç  apparut  tout  à 
coup  sur  la  table  sans  qu'aucun  des  joueurs  fût  blessé,  ce  qui 
causa  une  vive  émotion  dans  l'assistance  et  fut  considéré  comme 
d'un  très*manvai8  augure. 

Les  quatfo  joueurs  sont  morts  assassinés. 

Ces  souvenirs  se  sont  perpétués  par  la  tradition  orale  ati-» 
gnonnaise,  qui  les  raconte  avec  beaucoup  d'autres  non  moins 
intéressants  et  tout  à  fuit  inédits. 
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U     à  resnarquer  que  le  ^  septoahre  a  été  nnn|iié  par 
l'eatrée  die  trou  sovveraiii»  à  Afignoo  : 
Urbain  V,  en  1370  ; 
Le  vùi  Charles  IX,  en  4965; 

Lauis-Napoléou,  président  dû  la  République,  lu  24  scpium- 
bre  1852. 

Nou2»  reprenons  notre  récit  aur  h  marche  du  cortège,  qui 
a'eai  dirigé  vers  la  rue  Garreterie,  qui  était  le  C^rsQ  lUi  âemps 
■At»  papes.  Â  rexitrémité  inférieure  ie  ceite  rue,  mooseigneur 
DeUay,  arebtfféque  à'A^ipnUy  anAouré  dH  chapîte  ei  de  fins 
d«devx  «nts  prêtres  tsrplis,  est  Tisnu  raeevoir  lePimo^ 
qm  est  descendu  de  voitune»  Le  préhd,  après  lui  snrsér  ofiut 
l'eau  iieiiile  et  renceiib,  l'a  conduit  processionnelleiiient  i 
réglise  Saint-Syrapliorien,  qui  est  sur  :lepassagey  et  hiia 
adressé  ks  paroles  suiivatutes  : 

«  MMsastam, 

«  Peu  de  joan  après  le  3  dfieembre,  après  avoir  rendu  grâces  \ 
Uhn  de  la  anasilui  qu'il  vous  wnài  Aonnée,  et  à  laquaUe  vous 
aviez  si  dignement  x^oadu,  nous  avious  rbanneur  de 
a  Le  salut  d'une  nation  qui  s'appelle  la  France  mérite  pins  «k 
i  gloire  à  celui  qui  l'opère  que  les  conquêtes  d'un  nouvel  ém- 
ir pire.  » 

((  Votre  Altesse  eu  fait  aujourd'hui  rn\p6rience  :  elle  reçoit  de 
toutes  les  popuiations  qu'elle  honore  de  sa  visite  TeiLpressioii  la 
plus  haute,  la  plus  unanime  de  leur  admicatiou,  de  leur  seconuais- 
sance,  de  leur  dévouement. 

<[  Heureux  nous-mêmes,  Monseigneur,  de  constater  aujourd'hui 
ce  que  nuuâ  aviou!»  presbculi  dès  Torigine  de  votre  missioUj  il 
DS«s  reste  un  devoir  bien  deux  à  remplir,  celui  de  demander  à 
Dieu  qn^  achève  et  bénisse  de  plus  en  fdus  Teenvne  qne  vsw 
avez  si  magnifiquement  entrepris  pour  le  salut  de  la  FrasGe  et 
pour  sa  gloire,  s 

Le  Prince  a  répandu  eu  quelques  mots  qui  ont  produit  une 
véritable  impression. 

Arrivé  au  chœur^  le  Prince  a  pris  place  sur  un  fauteuil,  et 
kiachmiirs  ootehanté  le  Domm  salmm  ptc  Ludûviam  Na^' 
kmm.  Las  voû&as  ont  retenti  à  la  ibis  des  chaats  du  elergé, 
et  des  cris  de  :  Yive  V Empereur!  Les  prêtres  s'inclinaient  de- 
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taal  le  Prîiioe  «n  criant  :  iHeu  bénime  U  emweur  de  la  FroMce  ! 
TiBe%lan^0mps^  ^randPrmcetlknn  1*  Cbiile^  un  h^miiie  s'en 
4étaebe  etdîl:  Sêfe»  béni,  dujne  fih  deUreîm  Hêtiense!  Ces 

paroles  ont  causé  au  Prince  une  vive  éniotiou. 

En  sorlaiit  de  l'écîlisc,  le  Priaco  est  remonté  en  voiture, 
et  s'ebt  rendu  à  Tholel  de  la  Préfecture,  en  suivant  les  rues 
Partâil-Matheron,  Saunerie»  des  Marchands,  la  place  de  PHô- 
tel  de  ville»  les  rues  Orangerie  et  de  la  Préfacture.  La  rue  Par- 
taii-Matheron  était  la  porte  de  Tancienne  enceinte,  antérieu- 
rement à  eellc  qu'oAl  tnisée  le»  papes,  finis  ee  Irajet,  qui  a 
ànrè  trois  quarts  d'henre,  la  fonle  étart  immense;  les  mai* 
sons  élaieiil  j^avoisees,  et  les  cris  de  :  Vive  Napoléon  !  et  Vive 
l'Empereur!  se  sont  fait  entendre  avec  plus  de  vivacité  sur 
certains  points  que  sur  d'autres.  Les  pompiers  et  la  troupe 
de  ligne  étaient  échelonnés  sur  un  seul  rang. 

L'hôtel  de  la  Préfecture,  au  centre  des  beaux  quartiers  de 
la  ville,  est  l'ancien  palais  de  Roure,  dans  lequel  le  cardinal 
Julien  de  la  Boivére,  depuis  pape  sons  le  nom  de  Jules  II,  ayait 
fondé  un  collège  qui  a  porté  son  nom.  L'intérieur  est  splen. 
didciiient  décoré,  le  mobilier  est  iieul  et  d'un  certain  luxe.  La 
chambre  à  coucher  réservée  au  Prince  est  tendue  de  salin 
bleu.  On  a  placé  dans  le  grand  salon  quelques-unes  des  plus 
belles  toiles  du  musée. 

A  son  entrée  à  la  Préfecture,  cent  dames,  élégamment  pal 
rées,  l'ont  salué  du  haut  d'une  estrade  dressée  siir  la  terrasse 
de  rh(yteL  et  quarante  jeunes  Biles,  Têtues  de  blanc,  lui  ont 
offert  des  (leurs  à  son  entrée.  Un  orchestre  de  deux  cents  mu- 
siciens, placé  sur  le  point  culminant  de  la  terrasse,  exécu- 
tait, pendant  ce  teiups,  sous  la  direction  de  M.  Castil-Blaze, 
Pair  chéri  de  la  reine  Horlense. 

À  sept  heures,  il  y  a  eu  dîner  de  qiiarante-siz  couverts  à  la 
Préfecture. 

A  neuf  heures,  le  Pnnee  est  parti  four  l'Hôtel  de  ville,  où 

un  bal  lui  avait  été  oftert. 

La  place  de  l'Horlo-^^e,  sur  laquelle  s'élève  THétel  de  ville, 
est  couverte  d'une  foule  impénétrable.  Elle  a  été  nierveilieu* 
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sèment  déeorèe.  An  milieu  se  dresse»  sur  un  piédestel,  lisla- 
tue  en  pied  de  Louis-Napoléon.  Le  Prince  est  représenté  de- 
bout, tenant  une  main  sur  Turne,  au  reTers  de  laquelle  ou 

lit  ;  7,500,000  voix.  La  main  droite  est  allongée,  promellant 
l'avenir.  Sur  chacune  des  faces  du  piédestal  sont  placées  les 
inscripLioQS  suivantes,  pleines  d'à-propos  et  touiefi  histo- 
riques : 

«  n  a  en  lui  le  droit  qui  vient  du  peuple,  et  la  force  qui  TÎeiit 
de  Dieu. 

«  Il  sait  que  le  peuple  lui  rend  justice,  et  cela  lui  suffit, 
c  Personne  n*a  le  droit  de  se  dire  plus  que  lui  le  représentani 
du  peuple. 

a  Son  unique  ambition  est  d'assurer  le  repos  et  la  prospérité  de 
la  France.  » 

Des  arbustes,  des  guirlandes  de  fleurs  et  quatre  oriflammes 

décorent  les  abords  de  la  statue,  qui  a  été  improvisée  en  huit 
jours;  elle  est  l'œuvre  d'un  artiste avignonnais  plein  d'avenir, 
M.  Cournaud.  Cette  conccplion  lui  fait  le  plus  grand  honneur, 
et  nous  espérons  que  le  ministre  de  l'intérieur  tiendra  à  doter 
cette  place  d'une  statue  définitive  du  chef  de  l'État. 

La  déeoralion  du  bal  de  l'Hètei  de  ville  répond  à  celle  de 
la  place.  C'était  autrefois  le  palais  d'Âlbano,  oii  François  Pé- 
trarque reçut  de  Pierre  Colonne  une  hospitalité  princîère.  Il 
a  servi  d*Hôtel  de  ville  depuis  1447. 

Sur  les  ruines  de  ce  palais  on  a  construit  l'Hôtel  de  ville 
actuel.  La  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée  h 
29  mars  1846,  et  le  Prince  Napoléon  en  fait  aujourd'hui  l'i- 
nauguration solennelle.  Ses  abords,  ainsi  que  la  place,  sont 
ornés  de  guirlandes,  de  mftts  et  de  banderoles. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  nous  lisons  rinseription 
suiTante  ; 

«  11  a  inauguré  une  ère  d'oubli  et  de  conciliation,  o 

La  première  salle  en  entrant,  dite  salle  des  Pâs-Perdus 
du  rez-de-chaussée,  est  ar^islemont  oméo  ;  à  gauche  et  en 
face  de  la  porte,  des  raisceaui  d'armes,  des  sabres,  des  haches, 
des  fusils,  des  baïonnettes  enlaces  entre  eux.  Le  portrait  d^ 
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^i'£mpcrcur  en  bronze,  et  sur  la  tête  duquel  plane  l'aigie»  aul 
en  face  de  i'catrce;  les  ioUiales  du  Prince-Président  sont  en- 
laeées  dans  des  couronnes  de  laoricr  ci  de  fleurs.  Un  jet  d'eau 
do  douze  mètres  de  hauteur  a  été  improtisé  ;  il  est  au  raîlieu 

.  d'un  bassin  émaillé  de  verdure  et  de  fleurs.  Des  appareils  de 

gaz  6onl  disposes  de  manière  à  mêler  les  dcu.v  élémenls,  l'eau 

et  le  feu»  qui,  loin  de  se  détruire,  se  prêteront  un  mutuel 

éclat.  On  arrive  à  la  salle  de  danse  par  deux  immenses  escn- 

Uers  tapissés  et  couverts  de  toutes  les  plus  belles  fleurs  el 

^irlandes  de  verdure. 

Sur  chacune  des  portes  ^  correspondantes  à  TescaUer 

maître,  on  lit  : 

cr  Hétel  4e  Ville,  ancienne  demeure  du  cardinal  Golonna,  iiiau' 
«  guré  le  ^4  septembre'iSSS  par  Son  ftlfesse  Impériale  LouisoNa- 
t  poléon.  » 

Le  vestibule  est  entrecoupé  par  des  colonnes,  toutes  en- 
tourées de  guirlandes  de  buis  et  de  ileurs. 

La  salle  dedanseest  magnifique.  On  y  arrive  par  deux  porto 
correspondantes  aux  deux  grands  escaliers.  Au  midi,  dans  \v 
fond,  est  dressé  le  trône»  dont  lo  fond  est  en  satin  blanc,  par- 
semé d'abeilles  en  feuilles  d'or,  et  les  draperies  en  velour!* 
rouge  avec  glands  et  franges  en  or.  Les  initiales  L.  N.  sont 
dorécâ  sur  le  saLia  blanc.  L'aigle  d'or  est  au  sommet. 

De  chaque  côté  du  troue  sont  deux  écussons  purUiil,  sui 
doux  branches,  Tune  de  laurier,  l'autre  de  chêne,  encadrée 
au  milieu  d'un  faisceau  de  drapeaux,  chacun  l'inscriplion  sui- 
vante; à  droite,  celle-ci  : 

•r  11  a  ioauguré  une  ère  d'oubli  et  de  conoiliatioa.  ù 

A  gauche  : 

«  Lu  France  ne  périiâ  jamais  dans  ses  iiiams.  n 
Sur  la  muraille  du  nord,  en  focc,  sont  des  écussons  d(* 
même  nature,  avec  les  inscriptions  suivantes  : 

«  Il  e»t  le  représentant  de  deux  grandes  manifestations  nalioua- 
«  les  qui,  en  1804,  comme  en  l84S,  ont  sauvé  le  pays  de  la  léva- 
i  lution  par  Tordre  et  les  grands  principes  d'autorité. 

H  Dans  les  dangers  extrêmes,  la  Providence  réserve  un  seul 
u  d'être  l'instrument  du  salut  de  tous.  ^ 

16 
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A  c6tê  sont  les  armes  de  In  ville  aux  trois  clefs  d'or  sur  un 
champ  de  gueules,  défendu  par  deux  griffons,  avec  lu  devise-; 
Iktkectêdes  $riffe$  {Unguilm  et  rûstrê). 

Puis,  autour  de  It  salle,  des  médaîUons  où  est  raigle  m 
ailes  déployées.  Ani  quatre  «oins  une  bannière  portant  uns 
abeille  enlacée  dans  deux  branches  de  laurier  et  i3c  chêne; 
une  quantité  de  lustres,  parmi  lesquels  il  faut  ciler  le  lustre 
du  centre,  dont  les  branches  sont  couvertes  de  dahlias.  Les 
rosaees  sont  en  peintures  représentant  des  bouquets  de  fleurs 
aux  couleurs  yi?es  et  éclatantes.  Le  plafond  est  en  toile lilancke 
de  batiste.  Les  salle»  de  dégagement  sont  aussi  parbitement 
ornées.  Au  fond  de  Tune  d'elles  est  le  portrait  d*«ii  anciea 
maire  d'Avignon,  M.  Puy,  dont  radministration  a  mérité  la 
recoiioaissancc  publique. 

Tel  est  l'aspect  du  petit  palais  élevé  par  les  soins  de  M.  Pou- 
cet» maire  de  la  ville  et  ancien  député  de  rarrondissement,  à 
la  place  des  chantiers  de  maçons  qui  y  étaient  encore  il  y  a 
quelques  jours. 

L'entrée  du  Prince  dans  la  salle  du  bal  a  été  saluée  des 
cris  de  :  Ywe  f Empereur! 

Quelques  instants  après  le  Prince  a  mis  le  feu  à  un  dragon 
qui  a  tilé  comme  réclair  sur  les  ïours  du  palais  des  papes,  et 
a  allumé  le  feu  d'artifice  qui  s'y  trouvait  dressé.  La  ville 
offrait  un  aspect  éblouissant.  Cette  masse  de  rochers,  reeplen- 
dissante  de  feui,  se  reflétait  dans  les  eaux  du  Rhône,  et  pro- 
duisait un  effet  magique.  La  place  de  raoribge,  TarcbeTèché 
et  la  plupart  des  maisons  étaient  illuminés.  La  yarîété  et  Té* 
clat  des  feux  étaient  surtout  remarquables  dans  le  parc  des 
Invalides,  où  s'étaicul  massées  les  populalionb  ouvrières  et 
des  campagnes. 

Dans  le  mobilier  de  la  salle  do  bal,  à  rUùtcl  de  ville,  on 
examinait  avec  intérêt  la  pupitre  du  chef  d'archestroy  qui  eat 
tout  en  broaae  doré»  et  qwî  jadis  servait  de  lutrin  aux  cfaar- 
trenx  de  Boopaa. 

Le  Prince  a  ouvert  le  bal  avec  madame  Poucet,  femme  da 
maire.  Les  ministres,  le  préfcl  et  les  généraux,  ont  dansé^ 
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dans  ce  quadrille.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle  au  mi- 
lieu des  plus  vives  acclani;itioiis,  le  Prince  csl  rcnlré  à  la  pré- 
feclurc  à  onze  heures  et  demie,  en  passant  par  les  rues  des 
Vicilles-Etudcs ,  Culladc  et  Saint-Agricole.  Partout,  sur  sou 
passnge,  retentissait  le  cri  de  Vive  V Empereur! 

Pendant  le  bai  de  l'fldtel  die  Viiie,  un  autre  bal  avait  lieu 
as  porc  de  l^andeme  succursale  des  Invalides.  On  y  avait 
drcasé  iine  salle  de  danse,  aux  proporlions  grandioses,  po«r 
les  ouvriers  et  les  populations  rurales.  Ce  parc  est  un  des 
sites  les  plus  brillants,  f.a  succursale  des  Invalides,  dont  il  dé- 
pc[i(]^iit.  et  qui  est  Iran.sféréc  à  Pans,  comprenait  deux  an- 
ciens couvents,  séparés  par  un  iramcnse  parc.  Au  levant  était 
le  couvent  des  Céiestins»  abbayo  ro^le  dont  Charles  VI  avait 
été  le  Inidatenr.  La  première  pierre  on  avait  été  poiée  en  saa 
nom  par  Jean,  doc  de  Berri,  Philippe  de  Bourgogne  et  Louis 
d'Orléans,  en  4595.  C'était ,  au  milieii  du  domaine  papal, 
comme  une  oasis  française.  C'est  là  que,  lorsque  les  maîtres 
des  ports  de  VilleneuTe,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  étaient 
venus  planter  trop  avant,  sur  le  territoire  d'Avignon,  l'écus- 
soD  aux  armes  de  France,  les  officiers  de  la  légation  faisaiesi& 
respectneusement  porter  cet  écvssan  après  Tavoir  déplacé. 

Âa  conckivt  do  parc  était  le  HMmastère  des  dominicains  de 
Saint-Louis,  auxquels  étaient  unies  des  dames  de  Saint-Yéran. 

La  vaste  salle,  élevée  en  quelques  jours,  était  disposée  afcc 

beaucoup  de  goût.  On  j  lisait  ^inscription  suivauie  : 

«  Je  voudrais,  inconnu,  me  mêler  à  vos  travaux  comme  à  vos 
fêfe^  pour  mieux isger,  par  moi-mémey  et  de  vos  désirs  et  de  vos 

seiitisiieiits,  1^ 

(0  juin  1850.      Discours  du  Président  à  rinauguralion  du  ch«r 

miu  de  fer  de  Saïut-Uucniin.) 

Plus  de  cinquante  mille  personnes,  se  pteasatent  dans  la 
vaste  étendue  du  parc.  Le  Prince  n'a  pu.  se  mêler  à  cette  par* 
lie  de  la  fêle.  U  y  a  envoyé  M.  le  mintslra  do  la  guerre  et 
dcui  aides  de  camp,  et  leur  arrivée  a  été  aalaée  par  les  cris 

unanimes  de  Vive  i  £mpeyear  ! 
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DOUZIEME  JOURNÉE. 

BOUTft  d'aTIGNOR  ▲  MAIISBILLE. 

Avignon,  le  25  septembre ,  onze  h  eu  fi.  ^^lu  miiiti. 

Le  Prince  doit  quitter  Avignon  ce  malin.  Et  l'cntbousiasine 
est  toujours  le  même*  Âucon  spectacle  n^est  plus  touchant, 
in  milieu  de  eelte  iinmeoBe  population»  que  celui  de  ces  mil* 
tiers  d'habitante  des  montagnes»  accourus  pour  la  plupart 
d^une  distance  de  plus  de  cinquante  lieues,  ayant  abandonné 
leur  famille,  leurs  troupeaux,  leurs  champs,  pour  venir  à  pied, 
à  travers  des  chemins  escarpés  et  difficiles,  saluer  do  leurs 
acclamations  TÉlu  et  le  sauveur  du  pays.  Touchée  par  ee  té- 
moignage de  sympathie,  S.  À.  I.  a  remercié  avec  effusiou  ces 
braves  et  loyales  populations.  Elle  a  distribué ,  de  sa  main, 
huit  décorations  de  la  Légion  d'honneur,  à  plusieurs  maires 
ftjant  donné  des  gages  d'énergie  et  de  leur  amour  de  Tordre. 

La  journée  a  commencé  par  la  réception  des  autorités, 
Prince,  ayaul  remarqué,  parmi  les  membres  de  la  chambre  de 
commerce,  M.  Granier,  ancien  représentant  du  peuple,  lui  a 
tendu  la  main.  Puis  il  a  remis  la  croix  d'honneur  à  monsei- 
gneur Tarrhovèque  d'Avignon,  à  M.  Granier,  ancien  repré- 
sentant, à  M.  Massott,  prêtre  du  diocèse  d'Avignon,  à  M.  Our- 
son, juge  d'instruction*  et  à  M.  Moulard,  chef  de  division  à 
la  préfecture. 

Les  députations  des  Basses-Alpes  ont  été  présentées  par 
M.  1  ortoul,  frère  du  ministre  et  député,  et  par  M.  Forroul 
père,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  ce  départe- 
ment. M.  de  Bouville,  préfet  des  Basses-Alpes,  a  exprime  à 
S.  A.  L  le  repentir  et  le  dévouement  des  malheureuses  popu- 
lations qui  s'étaient  laissées  un  moment  égarer, 
'  M«  le  ministre  de  rinstruction  publique  a  présenté  ou  Prince 
le  conseil  général,  dont  il  est  président.  Le  vice-président  a 
prononcé  un  discours  plein  des  meilleurs  sentiments. 

Le  Prince  a  également  reçu  des  dèpulalious  du  déparUMueut 
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àu  Gard  ot  celles  du  dépnrlcmcnt  de  l'Hérault»  qui  étaient 
Tenues  supplier  Louis-Napoiéon  de  s'arrêter  à  Cette. 

Le  Prince  a  exprimé  au  nuiire  de  cette  Yîlle  tout  son  regret 
de  ne  pouvoir  déroger  à  son  itinéraire. 

Après  les  réceptions.  !c  Pi  incc  est  monté  à  cheval  et  a  pa^sé 
dcTant  los  troupes  rangées  aux  pieds  des  remparts  et  devant 
les  députations  rurales,  précédées  de  leurs  bannières. 

Dan»  la  matinée»  il  a  visité  l'hôpital  civil  et  militaire,  11  a 
été  reçu  à  l'entrée,  sons  un  arc  de  triomphe  en  verdure,  par 
les  administrateurs.  Toute  la  cour  était  pavoisée  et  garnie  de 
fleurs.  Cet  hospice  a  été  fondé  le  31  septembre  1554,  par  Ber- 
nard de  Bascss,  gentilhomme  et  trouhadonr  d'Avignon.  L'é^ 
diticc  actuel  a  été  construit  sur  les  plans  de  Pierre  Mignard, 
de  rAcadéinie  royale  d*arehitccturc. 

Partout  ont  éclaté  les  plus  vives  marques  de  sympathie. 

A  onze  heures,  le  Prince  se  rend  à  cheval  au  chemin  de 
fer  de  Marseille,  en  suivant  les  rues  de  la  Préfecture,  Saint- 
Agricole»  Galade,  Grillon  et  la  porte  de  TOuUe,  toujours  au 
milten  d'une  masse  émue  et  avide  de  voir  le  neveu  de  TEm- 

pcrt'ur. 

Li  >  cinqnnnte  foi  ls  du  port,  habillés  par  la  ville  pour  ac- 
compagner le  Prince,  ont  voulu  venir  aujourd'hui  jusqu'à  la 
gare,  drapeau  en  fôte.  ]U  ont  été  les  premiers  à  crier  avec  le 
plus  d'énergie  :  Vive  r Empereur! 

Le  Prince  a  été  reçu  à  la  gare  provisoire  du  chemin  de  la 
Méditerranée  par  MM.  les  administrateurs  de  la  Compagnie,  le 
comte  Siméon,  sénateur,  président  du  conseil  d'admînis* 
Iration,  et  par  MM.  WuHVain  Puget,  adininistraUur ,  Talabol, 
directeur,  et  Atidibcrt,  ingénieur,  chef  de  rcxpîoiJntion. 

Deux  magnifiques  wagons  à  salon,  construits  pour  la  solen* 
nité  et  réservés  au  Prince,  et  sept  vragons  de  première  classe, 
composaient  le  train  impérial.  La  gare  était  richement  décorée. 

Aries,  95  teptembre,  dem  heures  el  demie  dn  wir. 

D'Avignon  à  la  Durance,  les  aborda  du  chemin  sont  littéra- 
lement mondés  par  la  foule.  Les  cris  de:  Vive  i' hmperenr  ! 
vive  napoléon  lil!  ne  cessent  de  retentir  pendant  que  nous 


Digitized  by  Google 


m  VOTAGE 

Iratcrsons,  sur  un  remblai  élevé,  une  pUine  fertile  couverte 
de  riches  cultures  et  de  belles  planlations  de  mûriers,  mais 
d'un  aspect  peu  varié,  et  qui  précède  le  pont-viaduc  delaDu> 
ranccy  l'un  des  plus  beaux  travaux  d'art  de  )a  ligue.  11  compte 
nafi  et  unearclics.  qui  se  développent  é  plus  de  aeuf  mètres 
au-dessus  de  Téliage,  sur  uite  longueur  totale  de  cinq  cent 
trente-quatre  mètres. 

Le  convoi  tlépassc,  sans  s'arrùlcr.  ïc  gros  villnirc  de  Rogno- 
uas,  après  avoir  traversé  les  escarpements  cûurouucs  par  la 
ville  pittoresque  de  fiarbantane;  puis  celui  de  Gravcson,  placé 
fffès  de  Saint*Aemy,  pairie  de  Nostradamus.  fiieotèt  les  oo* 
tSBUi  du  Rh6ne  apparaissent  de  nouveau,  et  montrent  au  loin 
ks  Curmidables  tours  du  château  de  Beaucaire  et  les  dochers 
aigus  de  Tarascon,  ces  deux  villes  jumelles  situées  en  face  l'une 
de  Faulrc  et  que  relie  aujourd'hui  le  pont  jeté  sur  le  Rhône, 
pour  unir  le  chemia  de  fer  d'Avigaou  à  celui  de  lïimes  et  de 
Montpellier. 

Le  convoi  s'arrête  à  Tarascon,  où  l'attendaient  les  autorités 
de  la  ville  et  celles  de  Beaucaire»  entourées  de  tout^  parts  du 
flot  des  populations  accourues  do  difTércnts  points  des  déparr 
texncnts.  Le  Prince  a  rcn^u  les  autorités  et  monseigneur  Dar^ 
cimolt  s,  archevêque  d'Aix,  d'Arles  cl  d'Embrun,  qui  lui  a 
adresse  d'une  voix  pleine  d'émotion  des  iélicitations  dont  lo 
Prince  l'a  vivement  remercié. 

Bientôt  le  convoi  reprend  sa  marche  à  toute  vapeur.  Taras- 
con et  Beaucaire  sont  encore  visibles  à  l^horizon,  que  déjà 
apparaît  la  ville  d'Arles,  la  grande  cité  romaine»  qu'un  écri- 
vain arfésîen,  M.  Aniédce  Pichot,  proclame,  non  sans  raison, 
leporlique  fr;uigais  de  riL.iIif'  .  Cet  Le  pi  étcnlitm  Cbl  parfaite- 
ment justifiée  parles  débris  qui  entourent  la  Rome  provcnyale 
et  rappellent  cloqucmmcnt  son  ancienne  splendeur. 

A  Arles,  une  réception  non  moins  enthousiaste  que  les  pré- 
cédentes attendait  le  Prince.  Sous  un  arc  de  triomphe  colossal 
se  trouvaientrangées  les  populations,  poussant  unaniibomcnt 
le  cri  de  :  Vive  V Empereur!  Twe  Napolémt 

M.  du  Sulcau,  prèici  des  Boucbei-du-iîliône,  le  sous-préfet, 
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la  nnmidpalité^  les  députations  des  communes,  rattendaient 

à  la  descente  da  vagon  pour  le  complimenter.  Là,  M.  Remaele« 

député  au  Corps  législatif,  maire  de  la  ville  d'Arles,  a  adressé 
au  Prince,  d'une  \oix  fortement  accentuée,  le  discours  suivant: 

f  MOÀ'SEIGNEOR, 

c  Le  corps  municipal  de  la  ville  d'Ârles  est  heureux  de  déposer 
aux  pieds  de  Yolre  Altesse  Impériale  Tliommage  de  son  profond 
et  innllcralilo  ilévouemetit.  Celte  vieille  cité,  dans  laquelle  vons 
allez  entrer,  Monseigneur,  est  peut-être  celle  qui  vous  doit  le  plus. 
Vous  ne  l'avez  pas  seulement  sauvée,  comme  la  France  entière, 
d'une  cflroyable  anarchie,  vous  avez  arrête  voire  regard  sur  elle, 
et  ce  regard  a  été  celui  du  ç^oiùe  créateur.  Ces  immenses  travaux 
qui  s'exécutent  en  ce  moniciit  par  vos  ordres  aux  embouchures  du 
Rhône  vont  rendre  à  Arles  une  prospérité  el  une  importance  qui 
étaient  celles  de  la  ville  antique,  mais  dont  la  ville  moderne  aiaift 
perdu  jusqu'au  souvenir.  Aussi  notre  population  est-elle  impa- 
âentede  vous  témoigner  sa  reconnaissance.  Dans  quelques  instants 
TOUS  entendrea  ses  acclamations  ;  nous  ne  faisons  que  les  devan- 
cér  en  foruisnt  hautement  des  vœux  pour  le  honheur  el  la  giniia 
de  Votre  Altesse,  si  évidemmeot  appelée  par  la  PiowdsBee  à  faire 
le  hien  de  ce  pays,  et  pour  la  perpétuité  de  TOtre  pouvoir,  condi- 
tion essentielle  de  Taccomplissement  de  votre  mission. 

t  Vive  Louu-Napoiéonl  vive  i' Empereur!  » 

Le  Prince  a  répondu  qu'il  était  heureux  d^aider  la  vilk 
d'Arles  à  sortir,  en  quelque  sorte,  de  ses  ruines,  et  à  égaler, 

par  rîmportancc  de  sa  navigation,  la  ville  ancienne  el  illustre 
0  1  i{[uclle  il  venait  rendre  visite.  Ces  paroles  ont  été  accueil- 
lies par  les  plus  vives  acclamations. 

Le  Prince  est  monté  en  voiture  et  a  pénétré  dans  la  ville  par 
la  porte  Nationale,  en  passant  sous  uno  suite  d'arcs  de  triom* 
phe  élevés  depuis  la  gare  jusqu'à  l'entrée  do  la  ville.  Sur  le  pre- 
mier on  lisait  cette  inscription  :  Au  sauveur  et  au  blenfaUeur 
de  la  France j  la  mile  d* Arles  ne  sera  pas  ingrate,  A  rentrée  de 
la  porto  des  Lices,  sur  un  autre  arc  de  triomphe  surmonté 
d'un  immense  vélum,  on  lisait ^cette  autre  inscription  :  //  re- 
nouveîlera  la  face  de  la  terre.  ^ 

Les  rues  étaient  ornées  de  guirlandes  et  tendnes  de  drape* 
■ries  de  diverses  couleurs. 

Le  Prince  esl  arrivé  devant  les  Arènes.  Le  vieux^moniment 
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rtimain  était  pavoisé  de  drapeaux  tricolores  :  toute  la  popnla* 
tion  se  trouvait  étagéeiMir  les  gradins  de  ce  cirque  admirable. 

Ix;  Priiioo  est  enin  lIhis  les  Arènes  parla  porte  du  INord. 
L'iiilérif'ur  était  décoré  de  drapeaux,  H  à  la  place  où  se  trou- 
vait In  tril>uiiti  réservée  ù  l'Empereur,  on  a  dressé  une  tente 
magDiiique  où  le  Prince  est  veou  se  placer.  Les  bannières  de» 
corporations  s'agitaieut  sur  son  passage  ;  la  foule  joyeuse, 
enthousiaste,  n'a  cessé  de  faire  entendre  les  cris  de  :  Vwe 
VjKmpereuri  Autour  de  la  tente  étaient  rangées  une  centaine 
des  plus  belles  jeunes  filles  de  la  ville  d'Arles,  reTétaes  du 
costume  naliuiui  :  l'une  d'elles,  mademoiselle  Rcmacle,  lille. 
du  maire,  a  compi iincnlé  le  Prineeau  nom  de  ses  compagnes, 
et  lui  a  offert  des  Heurs.  Une  pluie  de  bouquets  est  tombée  du 
haut  des  gradins  supérieurs  et  a  couvert  Pescalier  qui  conduit 
à  la  tribune.  Cest  là  que  les  autorités»  les  dépulations  des 
communes»  ont  été  présentées  an  Prince  par  M.  de  Suleaù, 
préfet  des  Bouches-du-Rhéne,  et  par  le  maire  d'Arles. 

Kn  quittant  les  Arènes,  le  Prince  est  remonte  en  voiture, 
el  a  parcouru  loulc  la  ville,  dont  tontes  les  fenêtres  étaient 
pavoisécs,  et  toutes  les  maisons  ornées  de  tentures  ;  des  gon- 
tnloDH  anciens,  des  drapeaux  de  corporations,  pendaient  deb 
toits  dans  la  rue,  el  flottaient  entre  les  maisons.  Le  Prince 
arrive  ainsi  jusqu'à  Sàint-Trophyme»  Tune  des  deux  cathé- 
drales de  l'archevêché  d'Aix  et  d'Arles.  Monseigneur  l'arche- 
véquo.  la  mitre  en  tête  et  la  crosse  en  main,  le  conduit  au 
rhoBur,  après  lui  avoir  donné  l'eau  bénite  et  l'encens.  On 
chante  trois  fois  le  Dumiue  salviimfac  Ludovicum-Napoleonein. 
Le  Prince  remonte  en  voiture,  et  traverse  le  quartier  des  Ma- 
rins, au  milieu  des  cris  de  :  Vive  l*Empercuri  qui  l'avaient 
suivi  depuis  son  entrée. 

eribCb  a  harseille. 

Marseille,  25  septembre  1859  (minuil). 
Il  y  a  quelques  semaines  que  je  vous  rnconlais  les  mani- 
festations dont  le  chef  de  l'Etat  éUit  l'objet  à  Strasbourg,  i 
Nancy,  dans  tous  les  riches  départements  du  nord-est.  Le 
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Prince  a  traversé  la  France.  Du  Rhin  à  la  Méditcmnée,  les 
mêmes  sentiments  Font  accaeilli.  sentiments  de  respect,  de 
reconnaissance,  de  confiance,  d'amour»  d'enthousiasme.  Par- 
tout nous  avons  coiislalé  ce  phénomène  d'une  nation  passée 
en  quelques  mois  d'une  inquiétude  extrême  à  une  secm  iln 
liarfaitc,  et  se  livrant  avec  abandon  à  toutes  les  espérances 
qu'a  fait  naître  et  que  réalise  chaque  jour  le  gouTernement 
qu'elle  s'est  choisi. 

Psrtout  nous  avons  vo  les  populations  accourir  à  flots 
pressés,  et  faire  entendre  autour  du  Prince,  à  qui  elles  doi- 
vent ccUc  sécurité  si  inallcndue,  ces  acclamations  chaleu- 
reuses qui  expriment  leur  reconnaissancr;,  et  ces  cris  qui  sont 
8  la  fois  un  souvenir  glorieux  et  une  espérance  féconde  ;  mais 
nulle  part  nous  n'avons  rien  vu  qui  égale  rattitudc  do  la  po- 
pulation de  JMarseille. 

Ilaffacillc,  c'est  le  pays  de  l'enthousiasmet  c'est  toujours 
sur  les  limites  de  la  France,  au  bord  delà  Méditerranée,  sous 
ce  beau  ciel  de  la  Provence,  la  vieille  colonie  phocéenne, 
française  par  le  cœur,  grecque  parTesprit,  réfléchissant,  diiu» 
ses  regards  et  dans  son  Ame,  tous  les  feux  du  solei!  du  Midi. 
Magniticencc  de  monuments,  splendeur  du  climat,  dévelop- 
pement  du  commerce,  activité  de  rindustric,  mouvements  de 
la  population,  souvenirs  historiques,  originalité  des  mœurs, 
diversité  des  richesses,  Marseille  réunit  tout  ce  qui  constitue 
une  ville  de  premier  ordre.  Marseille,  avec  son  origine,  ses 
resles  d'antique  civilisation  qui  se  sont  conservés  au  milieu 
«le  sa  civilisation  moilci  ne,  avec  son  port  magnifique,  qui  en 
l'ail  le  rendez-vous  de  ri)rit;nl,  avec  les  cosluracs  pittoresques 
des  nations  diverses  qui  viennent  commercer  dans  ses  murs, 
avec  les  intérêts  si  compliqués  qui  s'agitent  sur  ses  marchés, 
présente  un  spectacle  que  vous  ne  trouverez  dans  aucune 
ville  française.  C'est  la  France,  mais  c'est  aussi  l'Algérie, 
l'Espagne.  l'Italie,  la  Grèce,  l'Asie,  l'Égypte,  tous  ces  peuples 
qui  vivent  sur  les  bords  de  cetle  Méditerranée,  oij  se  sont 
toujours  mêlés  rOrienl  et  l'Occident,  pour  se  combattre  d'a- 
bord, pour  s'unir  et  se  rapprocher  ensuite,  véritable  lit  nup-* 
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'tial  de  testes  les  civilisations  antiques  et  moderaes,  et  que, 
dans  ùn  élan  de  génie  patriotique  et  pcut'étre  prophétique, 

l'Empereur  Napoléon  1  '  a  appelée  iin  lac  fnuiçais. 

Vous  n'altcndcz  pas  que  je  tlécrivc  Marseille.  Elle  se  dé- 
crit d'elle' môme.  C'est  la  ville  des  orateurs  et  des  poêles. 
Tout  parle  en  elle;  ses  monuments  mêmes  ont  une  yoïx.  Aris- 
tote  M  iustiii  ont  commencé  son  histoire.  Elle  a  mêlé  son 
ancienne  indépendance  à  Findépendance  romaine,  et  traité 
d*4^ie  à  égale  avec  la  sonveraine  du  monde.  Les  tradîiîoiis 
du  moyen  âge  sont  pleines  de  récits  de  sa  grandeur  et  de  se» 
misères.  A  travers  le  mouvement  européen,  elle  a  gnn'i'  lou- 
,  jours  son  originalité  native  cL  son  caractère  hardi.  Toujours 
les  regards  ont  été  dirigés  Yors  elle.  Que  peu&e  Marseille? 
Que  veut  Marseille?  C'est  une  question  que  toujours  se  sont 
adressée  ceux  qui  gouvernaient  la  France.  Henri  iV  s'écriait 
en  apprenant  la  soumission  de  UarseîUe  :  C'est  mainteiiiant 
que  je  suts  rùL  Louis  XIV  Tenait  en  personne  y  caimer  une 
sédition.  Tous  les  rois  attachaient  à  son  opinion  une  impor^ 
tance  extrême.  C'est  qu'elle  conservait,  au  sein  de  la  Fi  ancc, 
une  indépendance  qui  faisait  compter  avec  elle.  La  hardiesse 
de  ses  habitants,  leur  initiative,  iisav  €oura<^'c,  leur  pcrsévé* 
nnce,  leur  génie,  rendaient  leur  appui  précieux  et  leur  op- 
position redoutable;.  Un  jonr  elle  s'unissait  au  roi  contre  le 
connétable  de  Bourbon  et  Cbarles4}uiat,  un  autre  jour  à  la 
Ligue  contre  le  roi,  et  elle  portait  chaque  fois,  dans  ses  al- 
liances, toule  cette  impétuosité  qu'elle  semble  emprunter  à 
ce  mistral  terrible  qin  soulève  parfois  les  vagues  de  sa  mer 
et  lâ  poussière  do  ses  campagnes. 

iuujourd*bui,  Marseille  jouit  avec  caîmc  de  la  prodigieuse 
prospérité  que  la  colonisation  de  l'Algérie  et  la  paix  lui  ont 
fiôfte.  Marseille  rcst  on  des]  plus  fermes  appuis  dei«  princtpos 
défendus  par  le  gouvernement.  Marseille  accueille  aToc  tonte 
sa  puissance  d'enthousiasme  le  Prince  qui  lui  assure  la  tran- 
quille possession  de  ses  avantages.  Je  ne  puis  vous  dépeindre 
Téclat  de  ses  manifestations.  Ce  n'est  plus  de  la  Joie,  de  la 
sympalbiey  do  l'amour,  c'est  de  l'adoration. 
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Four  fouê  dire  tous  ces  Iransports»  ces  routes  couyerles  de 
popnleiiens»  ceerncs  envahies,  ces  places  débordées,  ces  fo- 
nélret  rayonnaates  de  rt^rds  passioimés;  ces  maisons  pa- 

Totsécs,  CCS  arcs  do  triomphe,  ces  drapeaux,  ces  flammes  qui 
s'a^ilcjU  dans  cet  air  limpide,  ce  frémissement  des  âmes  et 
de  Tatmospiièrc,  il  faudrait  la  plume  d'uu  de  ees  poëtcs  qui 
abondent  sur  ie  sol  marseillais.  Je  ne  puis  que  vous  raconter, 
avec  mon  exactitude  et  ma  iroideur  d'historiographe^  les  Caita 
éùni  j'ai  été  téaoio. 

Après  la  brillante  réception  d'Arles,  le  Prince  «et  remonté 
en  wagon  â  trois  faeores. 

A  partir  d'Arles,  le  convoi  s'engage  dans  une  vastesoHtude 
occupée  par  des  champs  de  riz  entremêlés  de  icriams  uiaré- 
ca<];cux.  Là,  comme  purlout  ailleurs,  l'art  a  vainc»  la  nature, 
ci  un  viaduc  de  cinquante  et  une  arches,  long  de  sept  cent 
foîxante-neuf  mètres,  remplace  des  remUais,  que,  attendu  sa 
mobilité,  le  aol  n'aurait  pu  supporter.  Le  convoi  pénètre  en- 
«ûte  dans  la  Imeuse  plaine  de  Grau  enr  un  remUai  qui  la  do- 
mine dans  tonte  sa  longueur,  et  traverse  ainsi  d'incultes  so- 
litudes qui  scmbleiil  laierminables  et  se  confondent  avec  le 
ciel  de  l'horizon.  Ces  flots  de  populations,  si  nombreux  tout  à 
l'heure  encore,  ont  maintenant  disparu,  et  la  locomotive 
aeulc  fait  entendre  sa  voix  dans  ces  mornes  déserts. 

£ofia,  des  brames  s'élèvent  an  lointain  et  font  deviner  le 
TOSînage  de  la  mer.  Avec  die  reparaissent  dea  marais  et  la 
végétation  ;  pais,  on  arrive  à  la  station  d'Enlrosseï:  ;  à  l'aspecit 
de  lieux  habités,  Tesprit  abattu  se  relève  peu  à  peu.  Çàetlà 
se  montrent  quelques  olÎTicrs:  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux,  et  le  désert  fuit  rapidement  derrière  le  convoi,  qui 
traverse  à  toute  vitesse,  et  aux  cria  de  :  Tm  Empereur!  la 
station  de  Sainkiihamans. 

Ijo  Prince  edt  voala  s'arrêter  à  cette  station  pour  «'entrete- 
nir avec  les  habitants  et  les  autorités  ;  mais  k  nécessité  d'ar- 
river à  Marseille  h  l'heure  indiquée  Ta  emporté  sur  ce  désir,  et 
le  convoi  s'engage  sur  le  viaduc  de  Uouloabre,  un  des  ou- 
vrages les  plus  gracieux  et  les  plus  pittoresques  que  l'on  puisse 
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rencontrer.  Ce  viaduc  est  composé  de  quarante-huit  archet 
i^vales  d'une  longueur  totale  de  trois  cent  quatre-vingt-cinq 
mètres.  Bientôt  le  convoi  côtoie,  d'un  côté,  des  collines  arides, 
et  domine  de  Tautre  le  vaste  étang  de  Bem,  que  Ton  aperçoit 
presque  en  entier.  Après  avoir  traversé  Rognac,  petit  village 
occupé  par  des  dépulations  nombreuses  et  enthousiastes,  le 
convoi  s'engage  dans  la  souterrain  de  la  Norlhe»  long  de 
quatre  mille  six  cent  dix-sept  mètres.  A  la  sortie  apparaît  la 
mer,  la  Méditerranée  aux  flots  azurés  et  couverte  de  navires 
et  de  barques  aux  voiles  blanches.  Bientôt  se  montre  Mar- 
seille, commandée  par  le  fort  NotrerDame-de-la-Garde,  que 
domine  à  sou  tour  dans  le  lointain  une  chaîne  élevée  de  mon- 
tagnes bleufttres. 

Un  second  tunnel  se  présente.  C'est  celui  de  l'Estaquc.  A 
peine  est-il  Iranchi  que  le  torivoi  <lii  I*riin  e  pénètre  dans  la 
gare  à  travers  la  foule  empressée  qui  Taccueilie  aux  cns  reité- 
rés de  :  Vive  l'Empereur! 

La  gare  de  Marseille  est  l'une  des  plus  importantes  qu'in* 
génieur  ait  jamais  eu  à  construire.  Située  à  plus  de  deux  cent 
cinquante  pieds  au-dessus  de  la  mer»  on  y  arrive  par  des 
rampes  admirablement  disposées,  au  sommet  desquelles  règne 
une  vaste  place  d'où  le  regard  découvre  Marseille,  son  port, 
ses  bassins,  ses  campagnes  et  ses  collines  couvcrl(  .s  de  plu- 
sieurs milliers  de  bastides,  les  montagnes  de  la  Provence,  la 
rade  et  ses  îles,  et  la  mer  qui,  au  sud,  se  confond  avec  le  ciel, 
en  un  mot,  le  panorama  le  plus  majestueux,  le  plus  vaste  et 
le  plus  varié. 

Non  loin  de  la  station  se  détacbera  rembninchemen&  qui 
doit  descendre  par  le  laiaret  au  nouveau  port  Louis-Napoléon 

et  conduire  les  \vagons  à  bord  même  des  navires.  Les  en- 
quêtes sont  en  ce  moment  ouvertes,  cl  tout  annonce  qu'avant 
peu  de  temps  les  travaux  de  cet  utile  embranchement  pour- 
ront être  entrepris. 

* 

BÉCEniON  A  HARSEUXE. 

Il  eet  trois  heures  et  demie.  Le  canon  des  forts  Saint-NiciK 
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Us  el  Saint-Jean  unit  sa  voix  formidable  à  raiiilleric  do  vais- 
seau de  ligue  le  Napoléon ^  mouillé  en  grande  rade,  qui  an* 
•onee»  par  ses  salves  »  l'arrivée  du  Prince.  Toutes  les  cloeliet 
de  la  yille  s'ébranlent.  La  population  se  porte  tout  entière  sur 
le  trajet  que  va  parcourir  Son  Altesse  Impériale. 

Les  députés  du  département,  rinspecteur  général  du  mi- 
nistère lie  la  police,  M.  Sylvain  Blot,  et  plusieurs  hauts  fonc- 
tionnaires» réunis  dans  la  gare,  se  sont  joints  au  col  lège.  Le 
Pnnce  a  pris  place,  avec  MM.  le  ministre  de  la  guerre,  le 
préfet  et  le  général  Hecquet,  dans  une  brillanle  voiture  aui 
armoiries  de  Ja  ville,  attelée  de  quatre  beaux  chevaux  blancs, 
ornés  de  panaches  bleus  et  blancs,  et  montés  par  deux  joc- 
keys vêtus  à  la  Henri  IV.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  arrivé  dés  le  matin  de  Toulon,  et  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publitpje,  M.  Exelmans,  capitaine  do  frégate, 
commandant  la /{(?iH£;-/^irf^iî«^,étaientdans la  S(  condt  \oiture. 

Dans  d'autres  voitures,  suivaient  les  aides  de  camp,  offi- 
ciers d'ordonnance  de  S.  A.  L,  le  commandant  Déplace,  le 
capitaine  Boyer,  aide  de  camp,  M<  de  Lépine,  secrétaire 
particulier  du  ministre  de  la  guerre. 

Voici  l'ordre  du  cortège  : 

Le  commissaire  central,  avec  M.  Blot,  chef  du  cabinet  de 
l'inspecteur  généial  du  ministère  de  la  police,  à  chc  val.  pré- 
cédant de  quelques  pas  un  détachement  du  o*  hussards,  la 
garde  d'honneur»  formée  de  volontaires  el  d'hommes  pri« 
dans  l'élite  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  la  voiture  du 
Prince  marchant  au  pas.  escortée  de  chaque  côté  par  des  o^ 
liciers  de  hussards.  La  marche  était  fermée  par  un  détache- 
ment de  hussards. 

Dans  cet  ordre,  on  suit  le  boulevard  National,  le  grand 
rJiemin  d'Aix  jusqu'à  l'arc  de  triomphe.  Une  foule  immense 
nst  rangée  de  chaque  côlé.  Partout,  ou  entend  le»  cris  de  ; 
V'we  Napoléon!  Vive  l^l^mpereur! 

A  rentrée  de  l'arc  de  triomphe  étaient  réunis  M.  de  Chan- 
lérac,  maire,  ses  deux  adjoints,  les  quarante-quatre  membres 
du  conseil  municipal,  précédés  des  trompettes  de  la  ville,  qui 
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sont,  comme  les  trompettes  des  hérauts  d'armes^  ornées  de 
iammes  en  soie  moirée,  bleu  el  blanc,  à  franges  d'or.  L'uni- 
forme  est  h  1»  fr«içaîse,  amc  armes  de  la  iFÎIle,  boaUn»  eft 
broderies  d'er. 

Quatre  huTSsiers,  en  babit  noir  li  la  française  el  en  gents 
l)lniics,  tiennent,  sur  un  Yaste  plateau  en  ar|?ent,  le  coussin 
€n  soie  bleu  clair  qui  porte  !cs  clefs  de  la  m  Ml  .  i  nstaurées, 
argentées  pour  la  solennité  par  M.  Christophle  (de  Paris); 
elles  sont  croisées  snr  le  coussin,  ayant  en  tête  les  lettres 
L.-N.,  surmontées  de  la  couronne  impériale,  et  au  bas  les  ar* 
mes  de  la  ville,  une  croix  d'argent  sur  un  fond  d'asar  et  la 
eonronne  murale. 

Lonis^Napoléen  a  inauguré  Tare  de  triomphe,  dont  la  con- 
struction, commencée  en  1823,  au  retour  du  duc  d'Angou- 
lême  d'Espafrnp.  ot  interrompue  en  1850,  n'a  clé  achevée  que 
depuis  quelques  années.  Les  bas-reliefs  sont  d'une  exécution 
remarquable.  Ce  monument»  qui  retrace  les  batailles  de  TËm- 
pire  et  les  noms  de  ses  plus  Taillants  guerriers,  porte  au- 
dessus  de  la  comicbe,  en  lettres  d'or,  l'inseriptîon  suirante  : 
A  Lùuis-Napoléon^  reeonnmssanee. 

L'arc  de  triomphe  est  surmonté  d'un  faisceau  aux  couleurs 
nationales,  au  milieu  desquelles  plnnc  un  aiirlp  rolossal.  Des 
arbustes,  des  guirlandes  de  laurier  et  d'olivier,  relient  les 
mâts  et  les  banderoles  qui  Tentourent.  Les  pompiers  de  la 
▼ille  et  de  Tarrondisscment  aont  rangés  autour  du  monument, 
leur  musique  donnant  sur  Ventrée.  Les  anciens  officiers  en 
retraite,  conduits  par  les  gcnéranx  Menard-Saint-Martin  et 
Court;  le  Cercle  militaire  des  sous-orficicrs  en  retraite,  por- 
tant presque  tous  la  croix  de  la  Légion  d'honneur;  les  muni- 
cipalités des  communes,  sont  de  chaque  côté.  Le  président 
du  Cercle  militaire,  M.  Segond,  tient  une  couronne  en  feuil- 
les d'or  sur  un  coussin. 

La  Toiture  du  Prince  s'arrdCe  doTant  Parc  de  triomphe.  Les 
cris  de  :  Vive  V  Empereur!  et  Tive  ifapo/^on/  retentissent  des 
deux  côtés  et  au  milieu  des  masses  qui  se  pressent  pour  voir 
Louis-Napoléon,  qui  se  lève. 
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H.  de  Ghantérae,  auiire  de  h  ^He»  Im  adrace  le  diseour» 

£uivaul  : 

«  PRIKCE, 

n  Daignez  me  permettre  d'offrir  à  Votre  Aîtesse  împt^riaîe  les 
clefs  h  ville  que  j'ai  l'iionnenr  de  rrprcscnter.  Marseille,  qui, 
depuis  doux  siècles,  n'avait  poiiiL  été  honorée  de  la  visite  du  chttf 
de  l'Étal,  Cbt  inipatienle  de  vous  recevoir  dans  ses  nnns. 

«  Vous  arrivez,  précédé  des  acclamations  de  la  France  entière, 
que  vou-  ivey  sauvée.  Marseille,  comblée  par  vous  de  bienfaits, 
ne  se  montrera  ni  moins  reconiiaissaiite  iii  moins  empiesséc.  Elle 
sail  les  projets  que  Votre  Altesse  a  conçus  pour  accroître  sou  bien- 
être  et  hâter  le  développement  de  ses  magnifiques  desiiato.  Elle 
TOUS  offre»  par  mon  organe,  l'hommage  respectaeux  de  sa  grati- 
tude pour  le  présent»  de  sa  confiance  ponr  ravenir. 

f  La  prospérité  dont  nous  jouissons,  grâce  ft  Facte  mémorahle 
du  â  décemhftt,  est  attestée  par  les  nombreur  navires  qitî  se  pres- 
sent en  ee  moment  dans  notre  port,  où  toutes  les  nations  commer- 
çantes du  globe  semblent  s'être  donné  rendeis-vous  pour  saluer  à 
son  passage  r£lu  du  peuple  français  et  le  paciûcateur  de  TEurope. 

«  Mais  cette  prospérité  ne  serait  qu'éphémère,  Prince,  si  Votre 
Altesse  ne  consentait  à  donner  à  son  gouvernement  ce  caractère 
de  durée  et  de  stabilif»'  qni  peut  seul  n^^siirer  le  bonheur  âu  pays. 
Ce  vœu,  manifesté  par  tonte  la  France,  est  aussi  celui  du  conseil 
municipal,  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  remettre  l'adresse. 

<(  Prince,  notre  population  voit  eu  Votre  Altesse  l'homme  de  la 
rrovidcncc,  celui  que  le  ciel  protège  :  plus  (]ue  jamais,  elle  se 
sent  portée  à  se  presser  autour  de  vous  avec  enthousiasme.  » 

Le  Prince  répond  : 

«  Je  TOUS  remercie  des  bienveillantes  paroles  que  vous 
«  venez  de  me  dire. 

«  le  désirais  depuis  longtemps  voir  Marseille  ;  je  tiens  à 
«  bien  connaître  ses  vœux  et  ses  besoins. 

«  Soyez  bien  persuadé  que  je  fais  des  vœux  et  pins  que  des 
«  vœux  pour  le  développement  de  son  commerce  et  pour  aa 
«  prospérité.  ^ 

«  Je  désire  que  la  sollicitude  de  mon  gouvcrDemciU  s'étende 
«  sur  votre  ville,  protège  ses  grands  intérêts  et  assure  son 
«  avenir.  Le  Midi  comme  le  Mord,  le  Sud-Ouest  comme  le 
«  Nord  Ottcsf ,  doivent  avoir  nne  paît  égale  dans  Taction  lulê- 
€  latrv  du  giauvemement.  » 
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L«8  cris  de  :  fwe  VEmperewr!  succèdent  à  ces  paroles 
pleines  de  cette  haute  raison  et  de  cet  esprit  d'à-propos  que 

le  Prince  possède  au  supi  èmc  degré. 

Puis.  (îesccndanl  de  sa  voilure,  où  il  invile  M.  de  Chantérac 
et  £ei  adjointe  à  le  rcmpiacer,  ii  monte  uu  superbe  alezan 
anglais,  capaniçonné  dans  le  goût  turc.  Les  acclamations  sont 
unanimes.  Plusieurs  anciens  officiers  lui  jettent  des  cou- 
ronnes. M.  Segond  lui  offre»  au  nom  des  sous-officiers,  la  cou- 
ronne en  feuilles  d'or,  au  moment  où  il  passe  sous  l'arc  de 
triomphe.  Le  Prince  le  remercie  par  quelques  mots  bicn^ 
veillants. 

Le  corlé^fc  reprend  sa  marche  en  buivaiil  la  rue  d*Aix,  le 
Cours»  la  Cancbière,  la  rue  Saiut-Ferrcol,  la  place  de  ce  nom» 
la  rue  Mazade  et  la  préfecture;  partout  les  troupes  forment  la 
haie.  Les  populations,  accourues  pour  rendre  hommage  â  ce- 
lui qu'elles  regardent  comme  le  libérateur  de  la  France,  fbnt 
retentir  l'air  d'acclamations.  Le  coup  d'œil  de  l'arc  de  triom- 
phe à  l'obélisque  de  la  place  de  Castellane  est  merveilleux. 

Celte  ligne,  qui  a  un  dévcloppenienl  de  trois  kilouiétres, 
jnésenle  à  son  eiilrée  l'arc  de  triomphe,  recouvert  de  tro- 
phées, d'inscriptions  et  d'emblèmes  les  plus  heureusement 
combines,  les  plus  habilement  disposés.  Une  ceinture  de  jets 
d'eau  les  plus  variés  forme  à  ce  monument  un  complément 
lrésH»rigînal  et  récrée  délicieusement  la  vue*  A  son  extrémité, 
l'obélisque  de  la  place  Castellane  est  entoniré  d'un  immense 
appareil  ilestiné  ù  rilluininalion  au*  gaz  et  ^uiiiionté  d*uii 
cercle  v\  li  une  croix.  Dans  le  cercle  se  trouve  le  chiiirc  du 
Prince  Louis-Napoléon. 

Le  Cours  est  ravissant  de  fraîcheur  et  de  décorations  ;  à  Teu* 
Irée  se  dresse  la  statue  colossale  de  Marseille  offrant  deux 
i'>ouronnes  au  Prince,  Tune  d'olivier  et  l'autre  de  chêne;  sur 
le  piédestal  se  trouve  une  troisième  couronne  de  laurier  qui 
surmonte  cette  inscription  latine  :  Marsïïiœ  vota.  Ce  travail, 
(l'un  vïïol  hUi  publiant,  est  1  œuvre  du  statuaire  llanjus,  ((ui  a 
l'ait  la  >taluc  que  Marseille  vient  d'élevei-  à  monseigneur  d« 
liclzuncc.  Les  deux  côtés  du  Cours  sont  bordés  par  soixaote- 
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dix  vases  antiques  posés  sur  des  supports  élégants  et  remplis 
de  fleurs  qu'arrosent  des  gerbes  d'eau;  tous  ces  travaux  ont 
été  eiécutés  sous  l'habile  direction  de  M«  de  Montricher,  in<» 
gcDiear  en  chef  du  canal  de  Blarseille. 
.  Teilles  les  corporations»  au  nombre  de  cent,  enseignes  et 
bannières  déployées,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué 
les  prud'iiommcs-pcchcurs,  avec  le  costume  à  la  Henri  IV,  les 
calfats  t  n  hoiine  tenue,  toutes  les  Sociétés  de  bienfaisance  avec 
de  larges  bannières  jaunes  et  les  milliers  d'orphelins  qu'elles 
éiètent;  les  députations  des  marins  de  toutes  les  nations»  ban* 
mères  en  tète,  portées  :  les  unes  par  des  hommes  de  couleur, 
nègres  ou  mulâtres  ;  les  autres,  par  des  blancs»  étaient  de 
chaque  cèté  du  Cours. 

C'est  au  milieu  de  cette  double  liaie.  grossie  d'une  popula- 
tion iairiK  lise,  que  le  Prince  s'avanguit  sur  son  fier  coursier, 
qui  se  prêtait  à  tous  ses  mouvements,  sans  cesse  interrompus,, 
tantôt  par  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants  du  peuple, 
qui  s'atançaient  pour  loi  remettre  des  suppliques,  qu'il  recevait 
avec  affabililé  ;  tantôt  par  d'anciens  militaires  qui  Tenaient  le 
haranguer  aux  cris  do  :  Vwe  rBn^erewr! 

A  son  entrée  sur  la  Ganebière,  les  partisoneê  représentant 
les  dames  de  ia  halle,  bouquetières  et  niari  handes  de  luule 
nature,  sont  venues  à  su  rencontre.  II  s'est  arrêté  :  les  unes 
lui  ont  offert  un  bouquet,  les  autres  une  macreuse,  un  thon 
garni  de  fleurs  et  de  rubans,  tributs  et  emblèmes  de  leur  in«> 
dusirie.  La  présidente  des  partisanes  Ta  même  harangué  en 
termes  naïfs  et  pittoresques.  Sa  harangue  s'est  terminée  par 
les  cris  de  :  Vive  Empereur  l 

Plus  bas,  de  jeunes  enfants  lui  ont  offert  des  fleurs,  des 
couronnes  d'olivier  et  de  laurier. 

Les  maisons  étaient  tendues  de  draperies  aux  trois  cou- 
leurs» de  guirlandes  et  de  riches  tapisseries.  Les  dames,  pa- 
rées des  plus  belles  toilettes»  que  relevaient  les  plna  jolis  vi- 
sages» étaient  i  toutes  les  fenêtres»  battant  des  mains,  agitant 
leurs  soyeuses  dentelles  et  accablant  le  Prince  sous  des  flols 
de  bouquets. 
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La  rue  Saint-Ferrôol  était  drapée  des  pavillons  des  vingt- 
neuf  nations  maritimes  représentées  à  Marseille.  Entîn,  le 
cortège,  au  bout  d'une  demi-heure,  est  parvenu  à  te  placé 
Saint-Ferréol,  qui,  soûs  les  inspiratioasdeM,  Faleon»  payeur 
du  itépartemenl,  s'éCail  transformée  en  un-jardin  cbarmant» 
Le  centre  du  jardt»  esl  occupé  par  une  colonne  du  genre  le 
plus  «rracieuz  et  surmontée  d'unie  charmante  petite  figure  re* 
présentant  le  Génie,  œuvre  de  Chardini.  Au  pied  de  la  colonne 
se  trouvaient  qualr»;  aii^les  admirablement  modelés.  C'est  là 
que  M.  Falcon.  secondé  par  les  consuls  étrangers  résidant  à 
Ittarseilie,  a  eu  rheuretiee  idée  de  réunir  tous  les  marins  des 
pmissances  étrangères,  aTCclcs  drapeaux  de  chaque  pays.  Sicî* 
liens,  Barbaresqiies,  Grecs,  Turcs,  Espagnols  et  Anglais,  tous 
se  donnaient  en  quelque  sorte  la  main,  et  concouraient  par 
leur  présence  à  l'éclat  d'une  solennité  jusqu'ici  sans  exemple. 
Au  passage  du  Prince,  les  drapeaux  étrangers  se  sont  inclinés 
en  signe  de  salut,  et  les  manns  des  diverses  nations  oni  mêlé 
leurs  acclamations  à  celles  de  la  population  marseillaise. 

En  quittant  cette  place,  dont  le  Prince  a  fsiit  le  tour,  il  est 
arrivé  par  la  rue  Mazade  à  la  préfecture,  dont  la  cour  éUii 
ornée  des  plus  jolies  demoiselles  de  Marseille.  Une  allocution 
a  été  faite  par  mademoiselle  Gayol,  choisie  par  Toie  d'élection. 
Après  cette  halte,  le  Prince  esl  entré  dans  l'hotel  de  la  pré- 
fecture, où  il  a  été  reru  par  madame  la  comtesse  de  Suieau, 
entourée  de  dames  élégantes,  élite  du  pays. 

Après  quelques  instants  de  repos  à  la  préfecture,  S.  A.  1. 
a  reçu  les  autorités  : 

Le  général  Hecquet,  commandant  la  neuvième  division,  et 
rétat-major,  le  général  commandant  la  subdivision  ;  puis  la 
députation  de  la  cour  d'appel  d'Aix,  ayant  à  sa  tète  son  pre- 
mier président,  M.  Emmanuel  Poulie  qui  s'est  ainsi  expràmc  : 

a  J'ai  i'l»oiiiiuui  de  déposer  entre  les  munis  de  Votre  Altesse 
Tadrcise  par  laquelle  la  cour  d  appel  d'Aix  lui  exprime  ses  âeuli' 
meuts  de  respect,  de  dcvouemeut  et  de  reconnaissance.  » 

^  Le  Prince  a  répondu  : 

«  le  suis  touché  des  sentiments  que  vous  m'expvÎQies  a» 
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«  nom  de  la  députation  de  la  coar,  el  je  It  prie  de  fecevoir 
ft  tous  mes  remerclments.  » 

Voici  quelques  passages  de  l'adresse  remise  an. Prince  par 
M.  le  premier  président  : 

Adresse  de  la  cour  d'appel  d'Aix, 
Monseigneur, 

or  La  cour  d'appel  d'Aix  se  joint  avec  empressement  aux  popu- 
lations àn  midi  de  la  France,  et  se  félicite  de  votre  présence  au 

milieu  (relies. 

H  C'est  à  Votre  Altesse  Imprnule  que  nous  devons  le  rétablisse- 
ment du  principe  d'autorité,  la  force  du  pouvoir  et  la  sécurité 
dont  nous  jouissons.  Nous  n'oublierons  jamais  qu'à  la  suite  de  ces 
fatales  divisions  qui  pesaient  sur  l'avenir  de  notre  pays,  et  qui  le 
conduisaient  à  1  abîme,  c'est  l'épée  du  2  décembre  qui  a  coupé 
le  nœud  gordien  de  Tunarchie. 

<r  C'est  dans  un  des  départements  de  notre  ressort  que  Tempe^ 
reur  Napoléon  révéla  à  TEaropc  la  puissance  de  son  génie  mili- 
taire par  hi  prise  de  Toulon;  c'est  sur  la  place  de  Saint-RaphaSl 
qn*il  débarqua  le  17  vendémiaire  an  Tin,  à  son  retour  d*Égypte. 

a  Le  procès-verbal,  qui  fut  dressé  sur  la  plage  même  par  les  of- 
ficiers municipaux  intendants  de  la  santé  publique,  témoigne  de 
Fenthottsiasme  qne  la.  présence  du  jeune  héros  excitait  au  miliea 
des  populations. 

«  C'est  que  les  populations  avaient,  au  17  vendémiaire  an  VIII, 
comme  au  20  décembre  1851,  Tinstinct  de  l'ordre  et  de  la  conser- 
vation de  la  société. 

((  Pour  nous,  Monseigneur,  dont  l'existence  est  consacrée  au 
culte  de  la  justice  et  à  l'application  des  lois,  nous  aurons  tou- 
jours présentes  à  notre  pensée  les  paroles  que  vous  avez  adressées, 
le4a\iil  dernier,  à  lu  nuij^istrature  française,  en  recevant  son 
serment  :  (i  ]  otrc  noble  misaion^  nous  avcz-vous  dit,  est  de  [aire 
dominer  et  respecter  le  droit.  » 

Nous  donnons  ledoçument  cité  dans  i'adrcssc  de  la  cour 
d'appel  d'Âix  : 

17  vendémiaire  an  Vlil.  * 

RETOUR  D'ÉGYPTB. 

né&ABQOfinm  au  gètébal  BOirmaTE  a  SAinr-aAraAEL. 

Preeèê-vérbal  des  mteadanti  de  la  maté. publique. 

«  Cejourd'hui,  17  vendémiaire  an  VU!  de  la  Républniue  fiaa- 
çaise,  une  et  iudivisiijlc,  à  dix  lieuies  du  matin,  noys,  Rémy  Mar- 
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le!  et  TjOUÎs  Coî1onil^)efz,  agents  municipaux  de  ce  canton  deFréjus. 
en  celle  qualité  iiiteuilants  de  la  santé  publique  aux  rudes  de  Fré- 
jus  et  ports  obliques  d'Agay  et  de  Théoules,  ayant  été  avertis  que 
quatre  bàliinenU  de  l  Élat,  dont  deux  pinques  et  deux  frégates, 
venant  d'Égypte,  dans  l'un  desquels  nous  a-t-on  dit  être  le  général 
Bonaparte  et  plumeairs  gépérauK  8t  anfants  qni  raccompagnaient 
â  son  retour  d^Égypte,  ce  qui  nous  a  été  cpôfinné  par  le  citoyen 
Pierre  Girand,  notre  lieutenant,  de  port,  qui  est  venu  nous  annon- 
cer cette  heureuse  nouvelle  par  des  cris  répétés  *  :  Vive  la  Bépu- 
hSifue!  le  saut  eur  de  ta  France  est  arrivé  dans  notre  rade,  àtitai 
h  général  Berthicr,  et  son  état -major  nous  invitant  de  uous 
fendre  de  suite  à  Saint-Raphaël  pour  y  entendre  l'officier  de  ma» 
rine  chargé  de  venir  demander  la  libre  entrée,  qui  lui  avait  été  re- 
fusée par  notre  proposé  de  la  sa  nié  publique  en  cette  rade. 
•  «  I.e  témoignage  de  ce  foarlionnaire  public  ayant  levé  toute  in- 
certitude, comme  des  éclairs,  nous  nous  sommes  transportés  au 
rivage  de  la  mer  avec  le  susdit  lieulenaut  de  port  et  le  général 
Perreymond.  *jui  >q  trouvait  de  passage  en  cette  ville.  Quelle  fut 
notre  joie,  (juaiid  uous  fûmes  arrivés  au  bord  de  la  mer,  d'y  trou- 
ver un  peuple  immense  qui,  par  des  acclamations  rcitérces,  criait  : 
Vive  notre  père!  vive  Bùnapartel  Ici  fonctionnaires  publics,  ci- 
toyens de  tout  âge,  de  V^n  et  de  Tautre  sexe/  chacun  voulait  àvoir 
part  à  cette  heureuse  surprise  et  témoigner  sà  recoiinaîssiînce  au 
vainqueur  d*Égypte.  Nous  eûiÂes  assez  de  peiiie  d'aborder  lé  rivage 
delà  mer,  où  abordait  le  canot  oh  était  rollicier  chargé  de  nous 
demander  la  libre  entrée/  d'après  le  refus  qui  fui  avait  été  fait  par 
notre  préposé  de  santé,  liais  après  avoir  Interroge  le  susdit  Offi- 
cier, lequel  nous  a  remis  sa  patente  visée  à  Ajaccio,  avec  libre' en- 
trée, et  nous  ayant  assuré  que  pendant  lu  traversée  de  quarante- 
cinq  jours  aucune  maladie  conlagiense  ne  s'était  manifestée  à  leur 
bord,  et  ce  qui  nous  fut  garant  de  cette  assertion,  c'était  le  géné- 
ral Bonaparte  lui-même  qui  nous  invitait  à  lui  donner  la  libre  en- 
trée, ainsi  tjn'aux  gens  de  sa  suite. 

«  Sur  quoi,  uous,  agents  municipaux  su>(liLs,  considérant  que 
le  moindre  retard  à  dominer  l'entrée  à  des  personnes  si  précieuses 
et  Si  distinguées  pourrait  coniprouietlre  les  intérêt;»  de  la  Répu- 
blique. ^ 

fl  Arrêtons  : 

«  Oo^ii  sera  donné  de  suite  la  libre  entr^  au  général  Bonaparte 
ainsi  qu*au  général  Berthier  et  à  toute  letir  suite,  et  de  plus  que, 
pour  donner  une  preuve  de  notre  attachement  au  vainqueur 
d'Égypte,  nous  nous  rendrons'  à  bord  de  la  frégate  la  Jfuinm, 
eommandée  par  le  contre^miral  Gantheaume,  décorée  ,  de  nos 
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échappes,  pour  leur  témoigner  rèxpreflsîon  de  nos  venit  et  les  j 
sentiments  deJa  plus  sîneèfe  recpnDaissajioe. ,  , 

.  «  Ainsi  délibéré  à  Frijus,  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

«  Signé  :  Mai\tbi.  cadejt,  Collombetz,  agents  municipaux,  { 

et  Mart£].  aîné,  secrétaire,  j»  . 

M,  le  général  Robert! ,  aide  deiicatnp  de  S.  M«  le  roi  de.: 
Napk»,  arrivé  hier  sh^  .la  frégate  napolitaine  le  Jlmefi^,  a!, 
oemplimenté  S*  -  A«>  L.  anr  ^non.  d^tsen  aourerain  ,  einflil 

que  monseigneur  de  Saint-Marsan,  archevôquc  d'Éphèse,  qui  • 
a  reçu  la  même  rnission  de  notre  saint-père  le  pape.  Le 
Prince  a  accueilii  avec  distinction  ces  deux  personnages,  dont  • 
la  présence  h  Marseittc  a  produit  une  vive  sensation.  > 
colonel  Eorra,  aide  de  oainp  du  général  don  Hamon  detl 
la  Roca,  commandant  la  Catalogne,  eavoyé  par  l^.'Mv  la  veine:, 
d-'fiapagne,  à  été  également  reçu  ppr  le  Prisée. .  >      .  . .  t 

M.  le  comte  de  Casablanca,  sénateur,  a  eu  l'honneur  de  loi^ 
présenter  la  députation  qui  est  venue,  au  nom  de  la  Corse ^  = 
renouveler  à  S.  A,  I.  l'assurance  de  son  dévouement. 

Cette  députation  se  (  oinpose  de  MM.  le  comte  de  Casa- • 
bianca»  président ,  Abbatucci  (Charles),  vice-prési4ent ,  Car- 1 
bocciay.  soerétaire ,  Colonna  d'Tstria,  Leca,  Étienne,  Gentile, 
AntonettifLaurelli^  OarloUt,  'Plaeh,  Caetelliv  Abbatooci,;  de»: 
laequesetPan^ani-»  i 
•  LePrinoo  a  également  reçu  la  députation  de  la  eonr  d'appel  ^ 
de  Bastia,  son  premier  président,  M.  Colonna  d'Istria,  en 
tête;  monseij^meur  de  Mazcnod,  évèqiie  de  Marseille,  et  son  ; 
chapitre.  Le  prélat  a  félicité  le  iVince  sur  les  heureux  résul<: 
tais  de  son  voyage,  en  l'assurant  dos  prières  el  des  vœux  d& 
réglise  pour  la  conservation;  de  ses  jours  <aî  précieux*  polir 
l'atenir  de  la  France.  .  «  . . 

A  sept  heures,  le  Prince  a  réuni  dans  un  dinar  lea  géné^ 
ranx,  les  envoyés  extraordinaires  du  saint-père,  du  reî  de i 
Napîcs,  de  la  reine  d'Espagne;  le  général  de  la  Marmora, 
ministre  de  la  guerre  de  Sardaignc,  ;  révrque  et  les  autorités - 
supérieures  de  tous  les  ordres.  La  salle  olTrait  un  coup  d'œil' 
ravisaaÀU  Un  pavillon  élégamment  décoré,  pria  aur  la  partie 
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dti  jardin  qui  donne  entrée  à  ThAtel  de  €è  côté,  recevait  one 

table  (le  soixante-douze  couverts,  embellie  d'un  riche  surtout; 
lepavilluii  avait  vue  sur  le  jardin,  qui  concourait  aussi  à 
rrtnbcllissemcTit  de  la  fêle  ;  un  aigle  d'une  grande  dimen- 
sion, sur  un  fond  transparent,  en  occupait  le  fond,  faisant 
Iffoe  au  pavillon  ;  les  plates-bandes  avaient  été  aussi  décorées 
dé  Terres  de  couleur.  Pendant  le  repue,  la  musique  dtt 
i4t  léger  a  fait  entcadre  plwdeurfl  morceaux  de  choix»  exé- 
cutée avec  une  grande  précision. 

Beaucoup  de  daines  de  la  ville  ont  été  admises,  pendant  le 
dîner,  à  circuler  autour  de  la  table,  et  ont  pu  jouir  du  tableau 
que  présentait  cette  brillante  réunion.  Le  Prince  les  a  accueil* 
lies  avec  son  affabilité  ordinaire  ;  le  président  a  également 
admis-  une  députation  des  dames  de  la  halle* 

L'une  d'elles^  en  prononçant  son  compliment  dans  le  ian-« 
gage  à  l'usage  des  partisanes,  a  exprimé  le  désir  de  Toir  bien- 
tôt Louîs-Napoléon  emperemr  eî  roi  de  France  et  de  Nmmrre. 

S.  A.  1.  n'a  pu  s'empêcher  de  sourire  de  la  naïveté  de 
ce  vœu  :  puis  il  a  r;iit  servir  du  Champagne  5  cette  députation 
léminioe,  qui  s'est  retirée  enchantée  ue  son  accueil. 

A  neuf  heures  et  demie,  k  Prince  s'est  rendu  dans  la  voi* 
ture  de  la  ville  au  Grand-Théâtre.  Malgré  la  pluie  qui  tombait' 
•  par  torrents  depuis  sept  heures,  la  population  était  aux  feiiè» 

troa»  aux  portes  et  sur  tout  le  passage,  aussi  bien  iUnminé 
que  le  permettait  le  temps.  Le  jardin,  rhôtel  de  la  préfecture, 
rhôtel  de  ville»  resplendissaient  de  mille  feux  que  n'étei- 
gnaieiil  ni  l'eau,  ni  le  vciii  :  rilluminaLion  a  manqué  en  partie 
à  Parc  de  triomphe  et  sur  ies  cours.  Les  bâtiments  de  la  rado 
et  les  navires  de  guerre  étaient  pavoisés  et  illuminés. 

Le  Prince  a  été  reçu  à  Pentrée  du  théâlre  par  le  directeur^ 
M.  ProTini,  entouré  des  propriétaires  de  la  sa1ie«  qui  n'ap- 
partiont  pas  à  la  ville.  Le  directeur,  tenant  le  candélabre  du 
cérémonial  à  la  main,  Pa  conduit  à  la  loge  d'honneur.  La 
salle  s'est  levée  en  masse,  et  le  cri  de:  Vive  l'empereur  !  a 
retenti  de  tous  côtéis.  Son  Altesse  laipénale  s'est  assise,  après 
avoir  salué  gracieusement.  £lie  avait  à  sa  g^uAchû  M.  le  iieu* 
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tenant  général  Roberti  ;  et  à  sa  droite  le  mintatre  de  la 
guerre,  le  colonel  Ferro  ;  le  général  de  la  IMarmora,  ministra 

de  la  guerre  de  SarJaignc  ,  les  ministres  de  la  marine  et  de 
l'instruction  publique  sur  le  même  rang.  Derrière  elleélaient 
le  préfet,  le  maire,  iesdeux  adjoints,  les  trois  généraux,  ses 
aides  de  camp,  le  général  commandant  la  division  militaire; 
M.  Blot,  inspecteor  général  du  ministère  de  la  pelice  ;  le  eo- 
bnel  de  Sercey,  chef  d'élat-major  ;  le  général  Maraillan,  com- 
mandant la  subdivision  ;  le  consul  général  de  Naples  ;  Tami- 
ral  Baudin,  inspecteur  général  des  corps  organisés  et  des 
bâtiments  de  la  flotte  détachée,  et  les  colonels  des  régiments 
représentés  à  Marseille. 

Les  décorations  de  la  salle  ont  excité  l'admiration  des 
nombreux  étrangers  qui  se  pressaient  à  cette  féte.  Le  morceau 
qni  nons  a  semblé  le  plus  digne  d'attention  est  le  rideau  :  la 
ehamp^  d'nn  vert  clair,  est  relevé  par  des  ornements  d'or  et 
d'argent  les  plus  babilement  disposés  ;  le  centre,  de  couleur 
chamois,  contient  un  aigle  énorme  couronné;  le  carré  qui 
l'entoure  porte  la  décoration  de  Irf  Lé^noti  d'iioimeur  à  ses 
quatre  angles,  avec  l'inscription  :  Honneur  et  Patrie.  La  partie 
intérieure  contient  la  médaille  militaire  et  le  GodeiNapoicon. 
Sur  les  côtés  et  au  bas  des  colonnes,  se  dcrouTc  une  bande 
portant  le  nom  des  principales  victoires  de  l'Empire. 

La  partie  supérieure  du  rideau  est  occupée  par  les  armoi- 
ries de  la  ville,  avec  Tinscription  : 

Dieu  t'a  chom,  h  France  l'a  élu! 

Toute  la  salle  est  tendue  de  draperies  rouges  dorées,  dans 
lesquelles  sont  tissés  l'aigle,  les  étoiles  et  les  initiales  L.  N.» 
encadrées  dans  des  couronnes  de  laurier  et  de  chêne.  Les 
dames  qnî  occupent  les  sit  gradins,  an  centre  desquels  est  le 
Prince,  sont  couvertes  de  pnrures  et  de  fleurs. 

Au  lever  du  rideau,  deux  cantates'  remarquables,  l'une  dt* 
M.  Sylvain  Blot,  i  aulre  de  M.  Privât,  l'un  de  nos  plus  spiri- 
tuels coniières  en  journalisme,  ont  été  chantées,  aux  accla- 
mations unanimes  de  celle  assislanco  choisie. 
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'  Le  Prince  8*68t  retiré  &  minuit,  «n  mîlîêo  éen  démonstra- 
tions unanimes  àv  rassislancc,  qu'il  a  remerciée  à  plusieui'i 
reprises  de  cet  hommage  si  vivement  exprimé.  •> 


TRE.U1E.ME  JOURNÉE. 

SÉiOUB  A  MARSKILLE.  ^ 
MarséUe,  k  26  wiiteinbre.  (Dimanche,  mîmiit.) 

Encore  une  belle  journée  que  nous  Tenons  de  passer.  Ce 

matin,  le  soleil  s*est  levé  dans  un  ciel  pur,  comme  pour  ajoti* 
ter  à  la  pompe  et  à  Téclat  des  fêtes  qu'il  devait  éclairer  au- 
jourd'hui. , 

Déjà  Marseille  a  reçu  bien  des  princes  souverains,  (|t  s^ 
archives  conservent  le  souvenir  de  ces  visites  illustres. 

René  d'Anjou,  comte  de  ProTonce  et  roi  d'Italie,  y  a  ad^ 
journé  plusieurs  fois.  Ses  prédécesseurs,  notamment  LoniaO 
et  ia  reine  Jeanne,  l'ont  'visitée  à  diverses  reprises^  ainsi  que 
plusieurs  papes,  Benott  III  et  Urbain  Y,  moine  do  Saint>Tiet 
tor-Iez-Marseille. 

Le  8  octobre  1555,  François  P  vint  recevoir  à  Marseille 

i 

Catherine  de  Médicis,  qui  devait  épouser  Henri,  duc  d'Orléans, 
second  fils  du  roi.  i 

Catherine  de  Médicis  arriva  à  Marseille,  où  elle  fit  son  eo* 
trée  à  cheval/ le  23  octobre  1533;  son  union  avec  le  doc 
^'Orléans  fut  çonsacrée  par  le  pape,  le  38  du  même  mois. 

Le  6  novembre  1564,  Charles  IX,  accompagné  de  sa  mére„ 
de  son  frère,  le  duc  d'Âiijou,  cl  du  jeune  Henri  de  liourbon,, 
prince  de  Béarn,  qui  fut  plus  tard  loi  de  France,  arrive  à  Mar- 
seille, qui  lui  fait  une  pompeuse  réception,  et  lui  adresse  <^ 
q^uatrain  par  la  bouche  d'une  jeune  fille  : 


PeUie  m  fliriB  vaU  ;  inùis  tes  grauds  emieflois  '  ^* 

Ne  me  saoraient  Torcer,  car  en  Dieu  je  sois  forte  : 
Du  cœur  de  ces  remparts,  en  arme  pour  toi  nus, 
Haut  BM  fol  devant  Dieii,  à  toi  les  defs  je  porte. 
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lÀ  3  novembre  1600,  Marie  de  Médicis,  demandée  eu  ma- 
riage par  IJenri  IV,  après  son  divorce  avec  Margoerite  de  Va-i 
lois,  débarque  à  Marseille  et  est  haranguée  par  le  célèbre  pré- 
sident Du  voir. 

Le  8  octobre  1622,  Louis  XIU  vient  visiter  Marseille,  qui 
Ivi  fait  h  plus  brillante  réception,  et  lui  offre  trois  beaux 
chevaux  barbes,  avec  des  harnais  de  damas  bleu.  Les  eonsulaj 

à  8a  réception,  avaient  des  robes  d'écarlate. 

Le  â  mars  1660,  Louis  XIV  entre  dans  Marseille  par  une 
brèche,  comme  si  clic  eût  été  une  ville  prise  d'assaut. 

Le  jeune  roi  reçoit  rhospitaiité  de  Tun  des  ancêtres  du 
tribun  Mirabeau,  qui  contribua  le  plus  au  renversement  de 
son  antique  maison. 

Louis  XIY,  par  son  édit,  daté  de  Marseille  du  5  mars,  sup^ 
prima  le  consulat,  et  le  remplaça  par  deux  échevins. 

Mais,  quel  qu'ait  été  l'éclat  de  ces  réceptions  historiques» 
joiiiais  tctc  couronnée  ne  reçut  plus  d'honneur  et  ne  soulev^" 
phis  d'cntljousiasme  que  Louis-Napoléon.  ^ 

Dès  le  matin,  le  l'rincc  a  reçu  le  cercle  des  anciens  sous^^ 
officiers  retraités,  dont  le  président,  M.  Ch.  Segond,  lui  avai^ 
offert  hier  une  couronne  d'un  travail  remarquable.  . 

A  dix  heures,  M.  le  ministre  de  la  guerre  lui  a  présenté^ 
une  députation  de  l'armée  et  des  diverses  administrations  de^ 
nos  possessions  africaines,  arrivée  ce  matin.  Cette  députation 
se  compose  de  MM.  le  général  de  livision  Pélissier,  comman-j 
danl  h  division  d'Uran  du  capitaine  Kanson,  son  aide  de  camp;^^ 
Mcrcier-Lacombe,  secrétaire  général  du  gouvernement,  Le* 
chêne,  niaFre  d'Alger,  baron  Vialar  Borelly  de  la  Papie,  Mo- 
rin,  maire  d'Ëlbiar,  colons;  Canton,  président  de  la  chambre, 
de  commerce  d'Alger. 

M.  le  gouverneur  général  n'ayant  pas  pu  venir  en  per- 
sonne, à  cause  des  circonstances  qui  rendent  sa  présence  né-'' 
cessai  PC  à  Alger,  a  chargé  M.  le  capitaine  d'état-inajor  Appert, 
sou  aide  de  camp,  d'apporter  au  Prince  les  hommages  res- 
pectueux de  son  dévouement. 
'Le  Prince  s'est  montré  touché  de  cette  démarche,  et  a  ' 
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chargé  le  général  Pélissier  d'en  témoigner  aa  satîafiMStion  'au 
gonvemeur  général  de  la  ecdonie. 

L'auiual  de  l'escadre  américainet  mouillée  en  ce  moment 
dans  le  golfe  de  la  Spezzia,  avait  reçu  de  sou  gou\erneincnt 
rordre  de  se  rendre  à  Marseille  dans  le  même  but.  Cet  ordre* 
malheureusement,  n*a  pu  arriver  assez  à  tempa  pour  que  Ta- 
miral  américain  ail  été  en  mesure  de  Texécnler. 

A  dix  heures  et  demie,  le  Prince  moule  en  voiture  décou- 
Terte,  et  se  rend  à  la  Major,  accompagné  du  préfet,  du  maire, 
des  ministres  et  des  généraux. 

La  Major  est  la  cathédrale  de  Marseille*  Elle  est  située  à 
^extrémité  du  nouveau  port.  Pour  s'y  rendre,  le  Prince  de* 
Tait  traverser  tonte  l'étendue  des  quais  et  des  quartiers  po« 

puleiix  qu'habitent  les  marins.  Une  immense  affluence  l'at- 
tendait sur  ce  long  |)arcours.  Les  corporations  ouvrières,  avec 
leurs  costumes  distiiictifs  et  leurs  bannières,  s'étaient  éctie- 
lonncessur  la  longue  ligne  qui  s'étend  de  la  Canebière  au 
port  de  la  Jolictte.  C'était  un  spectacle  magnifique  que  cette 
population  s'agitant  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant;  ces 
navires,  ranges  le  long  des  quais»  élevant,  dans  ce  ciel  splea* 
dide.  leur  forêt  de  mâts  couverts  de  pavillons  et  chargés  de 
spectateurs  ;  ces  fenêtres,  ornées  de  tapisseries  aux  vives 
couleurs,  et  encadrant  les  brunes  fi<j;ures  des  femmes  mar- 
seillaises ;  et,  lorsque  le  prince  a  passé  à  travers  la  double 
haie  formée  par  la  troupe  et  les  sociétés  ouvrières,  pendant 
que  les  tamhours  battaient  aux  champs,  et  que  les  bannières 
s'inclinaient,  il  fallait  entendre  ces  cris  de  :  Vm  F  Empereur! 
qui  partaient  de  tons  les  points,  pour  avoir  une  idée  de  l'en- 
thousiasme méridional. 

En  passant  devant  la  Consigne,  dont  le  fronton  était  décoré 
de  trophées  surmontés  des  initiales  du  Prince,  le  corps  spé- 
cial du  service  sanitaire,  qui  faisait  la  haie,  a  salué  S.  A.  L 
des  acclamations  les  plus  vives. 

La  Consigne  est  rétablissement  où  siège  l'administration 
sanitaire  de  Marseille.  Un  counait  tous  les  efforts  de     A.  I, 
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poui  imprimer  à  ce  serrice  important  les  améliorations  oodk 
portées  par  les  progrès  de  l'époque. 

M.  Blache,  médecin  en  chef  de  la  marine,  et  direckur  de  la 
Consigne,  était  à  la  tête  du  corps  du  service  sanilnire. 

Le  Prince  a  été  reçu  au  seuil  de  la  Major  piir  monseigneur 
de  Mazenod,  évéque  de  Marseille,  entouré  de  ses  vicaires  gé- 
néraax,  du  chapitre  et  du  clergé.  Le  prélat  lui  a  adressé  l'al- 
locution sQÎTante  : 

a  L  acté  religieux  que  Votre  Altesse  Impériale  vient  publique- 
ment a(M  oniplir  aujourd'hui,  et  qui  se  renouvelle  lidèlcmcnl,  on 
le  saiL,  (Idiib  votre  vie  privée,  inoutre  combien  plus  hauL  ijuc  les 
hommes  vont  se  rattacher  les  grandes  pensées  de  votre  cœur. 
G*eit  en  Dieu,  de  qui  procède  tout  pouvoir,  que  vous  voulez  puiser 
YOtre  force. 

ff  Aussi,  en  vous  recevant  à  la  porte  de  cette  église,  l'évéque  de 
HarseiUe,  &on  chapitre  et  les  autres  représentants  de  son  clergé 
sont  heureux  de  lecannaitre  en  vous  l'homme  de  la  Proyideuce, 
qui  TOUS  a  choisi  pour  être  Tinstrument  de  ses  bienfaits.  C'est  elle 
qui  vous  a  accordé  d^inaugurer  votre  premier  avènement  au  pou- 
voir par  le  rétablissement  du  trône  temporel  du  chef  de  1  Église. 
Ce  fut  là,  il  est  vrai,  le  vœu  de  la  France,  qui  ne  pouvait  manquer 
d'en  être  rccompcnsce  ;  mais  ce  fut  également  une  faveur  du  ciel, 
qui  vous  mit  eu  main  l'éix'c  rîc  la  clin'ticntr,  et  voulut  renouveler 
à  votre  égard  les  enseignements  de  l'histoire,  en  ntfarhnnt  par  là 
à  vos  destinées  une  bénédiction  féconde  pour  les  plus  grandes 
choses. 

«  C'est  ainsi  qu  au  temps  marqué  vous  avez  été  le  libérateur  de 
votre  pays  à  la  veille  des  derniers  malheurs.  Ce  sera  avec  le  même 
succès  et  la  même  gloire,  parce  que  ce  sera  avec  la  même  fidélité 
à  votre  mission  providentieUe,  que  vous  continuerez  l'œuvre  im* 
mense  confiée  d'en  haut  à  votre  cœnf  plus  encore  qu'à  votre  bras, 
à  votre  foi  catholique  plus  encore  qu'à  votre  haute  sagesse. 

([  L*Ëglise,  mère  de  cette  civilisation  dont  vous  êtes  le  défen* 
senr  et  le  soutien,  sera  de  plus  en  plus  reconnaissante  de  ce  que 
vons  faites  et  de  ce  que  vous  fbres  pour  le  salut  des  peuples  ;  ell» 
vous  apportera  avec  sincérité  le  concours  de  sa  pacifique  înfiaence, 
et  vous  donnera  Tappui  plus  solide  encore  d'une  prière  puis- 
sante auprès  de  Dieu,  que  voussures  mis  dans  les  intérêts  de  votre' 
gloire. 

((  C'est  cette  prière  que  je  vais  ollrir  au  Seigneur  dans  l'auguste 
sacritice  de  nos  autel».  Je  i'of(i*irai  surtout,  eu  acUou  de  grâces  de 
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h  proteetîoii  divine  qui  vous  àittùà  contre  d^alfrenx  projeté 
epirés  par  l'enfer,  et  dont  Mjuneille  tout  entière  n  ftiesenné  d*b«^ 

reur;  ;f 

«  Que  ne  puîs-je  le  i^iire  dans  un  temple  plus  dîgiçie  de  la 
lennité  de  ce  jour  et  de  la  grandeur  de  notre  citél  Ces  murs  en 
mme,  cet  édifice  étroit  et  înibrme,  tous  diraient  arec  plus  d'élo- 
quence que  toutes  les  paroles  qnels  sont  les  vmt  de  notre  eatho^* 

Ûquc  population.  .  ;  /  » 

«  Mais,  avant  même  que  vous  eussiez  vu  un  tel  cdtûce,  j*ai  hier 
recueil !i  de  votre  bouche  auguste  l'heureuse  nouvelle  que  vous 
vouliez  poser  la  preniu  rc  pierre  de  la  future  cathédrale,  pour 
laisser,  m'avez-vous  dit  avec  tant  de  bonté,  ce  souvenir  de  votre 
psssage.  Notre  grande  ville  sera  touchée  d'une  vive  gratitude  en 
apprenant  qu  il  vous  est  réservé  d'élever  dans  son  sein,  pour  une' 
longue  suite  de  siècles,  le  monument  sacré  de  votre  religieuse 
munificence  et  de  vos  pensées  bienveillantes  pour  l'Église.  Yom^ 
aurei  par  là  un  droit  de  plus  à  ce  que  la  postérité  s^aseœîe, 
comme  nous,  à  TOlre  reconnaissance  envers  le  Seigneur,  qui  pfo«' 
tdge  vos  jours  et  fait  triotApher  votre  courage,  i  «i"-- 
'  ■  i't 

Le  Prince  a  répondu  : 

a  Monseigneur,  je  suis  profondément  touchiè  des  remercf^ 
«  ments  que  tous  m'adresses  au  nom  de  la  religion  et  de 

<c  société»  qu'il  m'a  été  donné  de  défendre  dans  des  temps  diC-^ 
«c  ficiles. 

«  La  religion  est,  comme  vous  l'avez  bien  dit,  h  base  de 
«  toute  société  et  de  tout  gouvernement  qui  a  le  sentiment  de 
«  ses  destinées.  C'est  elle  qui  fait  ma  force  et  qui  me  guide^ 
4c  daqa  la  voie  où  j/e  marche*  J'espère  que  vos  prières  appef 
«  leront.  les  Iléaédûetîoiis  du  éiel  sur  l'entier  accompliseo^; 
«  ment  de  la  miaaion  que  )o  tiens  de  la  confiance  du  peuple: 
«  français.  »        '  '  ' 

>  Puis  il  a  été  conduit,  sous  un  dais,  à  un  prie-Dieu  placè,«u. 
milieu  du  chœur;  et  monseigneur  révéque  a  célébré  lui-mtae' 
la  messe,  qui  s*est  terminée  par  le  chant  da  Itomtntf,  nUmm' 

ffic  Ludovicum  Napoleonem. 

Après  la  messe,  a  eu  lieu  une  cérémonie  qui  n'était  pas 
Hur  le  programme,  et  dont  les  conséquences  ont  causé  ia  plus 
heureuse  impression  dans  toute  la  ville  de  Marseille.  ^ 
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Depuis  quelque  temps,  le  conseil  municipal  av<àit  voté  des 
fonds  pour  la  construction  d*une  nouvelle  cathédrale  suc 
IjOnipIacemept  niême  de  la  .Major*  Sur  ks  instimces.du  pré- 
le  prince  a  conaeuti  à  poser  la  preinîore  pierre  de  ce  mo< 
ppmejiL  On  s'e^  borné  à  Ictw  dans  la  nef  une  dallo  «ous 
laquelle  la  pierre  a  été  déposée  par  S.  A.  I. 

Le  Prince  a  pris  ensuite  la  parole,  et,  au  milieu  du  plus 
profond  silenqe,  il  a  dit  :  ^  . 

«  Messieurs, 

«  Je  suis  heureux  que  cette  occasion  particulière  me  per- 
«  mette  de  laisser  dans  cette  armée  vilte  une  trace  Je  mou 
«  passage,  et  que  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  calhé- 
«  drale  soitTun  des  sonyenirs  qui  se  rattachent  à  ma  présence 
«  parmi  tous.  Partout,  en  efrct,  où  je  le  puis,  je  m'efforce 
a  de  soutenir  et  de  propager  les  idées  religieuses,  les  plus 
«  sublimes  de  toutes,  puisqu'elles  guident  dans  la  fortune, 
«  et  consolent  dans  l'adversité.  Mon  gouvernenncnt.  je  le  dis 
«  avec  orgueil,  est  un  des  seuls  qui  ait  soutenu  la  religion 
«pour  elle-même;  il  la  soutient*  non  comme  instrument 
«  politique,  .non  pour  plaire  i  un  parti,  mais  uniquement  par 
«  conviction,  et  par  amour  du  bien  qu'elle  inspire  comme 
«  des  Yérités  qu'elle  enseigne. 

«  Lorsque  vous  irez  dans  ce  temple  appeler  la  profection 
a  du  ciel  sur  Ifs  têtes  qui  vous  sont  chères,  sur  les  cntre- 
«  prises  que  vous  avez  commencées,  rappelez-vous  celui  qui 
«  a  posé  la  première  pierre  de  cet  édifice,  et  croyez  que,  s'i- 
«  dentifiant  à  Tavenir  de  cette  grande  cité,  ii  entre  par  la 
«  pensée  dans  vos  prières  et  dans  vos  espérances.  » 

Ce  discours  a  produit  un  immense  effet;  et  les  paroles  du 
Prince,  répétées  par  les  assistants,  ont  été  accueillies  dau*» 
Marseille  avec  un  profond  sentiment  de  reconnaissance. 

Quelques  instants  après»  le  Prince-Président  a  rendu  un.dé» 
çrel  par  lequel  il  accordait  un  crédit  de  deux  raillions  cinq  cent 
raille  francs  pour  la  reconstruction  de  la  Major.  Ce  décret,  af- 
fiché immédiatement  dans  toutes  les  rues,  a  comblé  de  joie  la 
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population.  C'est  M.  Vaudoyer,  architecte  des  Ârts-et-Métiers* 
qui  est  chargé  des  plans  et  d(!vis  de  coinouvel  édifice. 

An  sortir  de  l'église»  S.  A.  1.  a  assisté  aux  joutes  dans  le 
bassin  du  port  de  la  Joliette,  en  présence  d^nne  foule  im- 
mense. La  jouteétait  pleine  d'intérêt,  et  de  nombreux  conctir^ 
rents  se  disputaient  les  prix  suspendus  à  l'extrémité  des  bifjties. 

Le  Prince  u  visité  ie  nouveau  port  de  la  Joliett(;,  onttn  con- 
struction colossale  qui  devra  contenir  plus  de  deux  mille  bâ- 
timents du  plus  fort  tonnage  ;  l'embranchement  du  chomiu  de 
fer  de  Lyon  le  reliera  à  cette  grande  voie.  Il  est  situé  à  Fouesl 
de  la  ville,  du  côté  du  vieux  Marseille.  Son  achèvement  exige 
encore  de  nombreux  travaux.  Il  communique  à  l'ancien  port 
par  un  canal  revêtu  en  maçonnerie  au  pied  du  fort  Saint- 
Jeari,  cl  permettra  aux  navires  de  passer  d'un  port  dans 
l'autre,  saiis  sortir  de  la  passe. 

Louis-r^apoléou  a  également  arrêté  son  attention  sur  le 
troisième  bassin  que  Ton  va  construire  dans  i*ansed'Arrenc. 
Il  a  longtemps  causé  avec  M.  Mouttet,  ingénieur  en  chef  des 
services  maritimes,  sur  les  avantages  que  présente  cette  créa- 
tion. Tout  était  préparé  pour  que  la  première  pierre  en  fût 
solennellement  posée;  malheureusement  Tétai  de  la  mer  s'y 
opposait  ;  mais,  sur  la  demaïuic  de  M.  Moutlet,  le  Prince  a 
pris  sous  son  patronage  ce  grand  travail,  qui  portera  désor- 
mais sou  nom,  et  pour  rexécution  duquel  un  crédit  annuel  de 
cinq  cent  mille  francs  est  ouvert  au  budget. 

Le  Prince  est  ensuite  allé  poser  la  première  pierre  du  pa- 
lais de  la  Bourse,  qui  va  s*élever  sur  la  Ganebîère,  et  rempla- 
cera la  construction  provisoire  située  à  Textrémité  de  la  rue 
de  Paradis.  Là,  sous  une  tonte  dressée  à  l'entrée  d'une  des 
maisons  qui  vont  être  démolies,  l'attendaient  les  membres  du 
tribunal  et  de  la  chambre  de  commerce,  les  autorités,  le  syn- 
dicatdes  agents  de  change  et  toutes  les  notabilités  commerciales. 

M.  le  président  de  la  chambre  de  commerce  lui  a  adressé 
on  discours,  auquel  le  Prince  a  répondu  avec  bonté.  S.  A.  L 
a  ensuite  posé  la  première  pierre« 

Sur  une  plaque  métallique  était  gravé  ce  qui  suit  : 
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«f  L'an  1852,  le  26  septembre,  Louis-Napoléon,  Président  de  la 
Répiibli({ue  française;  M.  le  ministre  du  commerce  ;  M.  de  Sulean, 
pn'fet  ;  M.  de  Chanlérac,  maire  de  Marseille;  M.  de  Paranque,  pré- 
sident de  la  chambre  de  commerce,  et  tous  les  membres  de  cette 
chambre.  La  première  pierre  a  été  posée  par  S.  A.  ;  M.  Pascal 
Coste,  architecte.  9 

La  plaque  a  été  mise  sous  une  grosse  pierre  que  le  Prince 
a  frappée  de  trois  coups  de  marteau. 

Les  cris  de  :  Vive  VEnipermrl  poussés  par  le  haut  commerce 
avec  entraînement  ei  chalenr,  ont  terminé  cette  cérémonie.  Le 
Prince  a  donné  aux  quatre  ouvriers  chai|[é8  de  soutenir  la 
pierre  qu'il  a  posée  une  gratification  de  deux  cents  francs. 

À  trois  henres  et  demie,  S.  A.  L  s'est  rendue  à  cheval  h  la 
promenade  du  Prado  pour  la  revue.  Elle  était  accompagnée 
du  ministre  de  la  guerre;  des  envoyés  extraordinaires  du 
sainl-père,  du  roi  de  Naples,  de  la  reine  d'Espagne  et  du  roi 
de  Sardaigne;  des  généraux  ses  aides  de  camp;  de  M.  filot» 
inspecteur  général  du  ministérede  la  police,  et  escortée,  comme 
le  matin,  par  la  garde  d'honneur  à  cheval*  Pins  de  cent  mille 
spectateurs  ont  voulu  assister  à  ée  spectacle  militaire.  Ceux 
qui  n'ont  pu  s'y  rendre  ont  attendu  le  Prince  au  passage.  C'est 
toujours  le  même  empressement,  les  mêmes  acclamations. 

Au  rond^pointdu  Prado  s'élevaient  de  vastes  tribunes,  occu- 
pées par  une  foule  élégactc  et  choisie.  De  là,  on  voyait  sur  la 
gauche  les  11%  14'  et  2r.  d'infanterie  légère,  les  36'.  40"  et 
54*  de  ligne,  les  compagnies  de  la  douane  et  les  ouvriers  d'ad- 
ministration ;  à  droite,  se  trouvaient  l'artillerie,  la  gendar-' 
merie  départementale  et  les  beaux  escadrons  du  5'  régiment 
de  hussards.  Ces  régiments  composaient  un  effectif  d'environ 
huit  mille  hoiinii<;s,  et  Pon  admirait  leur  belle  tenue  et  la  pré- 
cision de  leurs  mouvements. 

Le  Prince  ayant  passé  devant  le  front  des  troupes,  les  ba- 
taillons ont  rompu  à  droite  pour  marcher  vers  la  gauche  par 
le  défilé,  et  sont  venus  se  masser  à  l'entrée  de  l'avenue,  près 
du  rond'point. 

Chaque  corps  a  défilé  aux  sons  de  la  mnsique,  de  ses  tam^ 
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bours  cl  de  ses  fanfares,  on  répélant  les  cris  populaires  de  : 
Vive  Napoléon I  Tm  L'Empereur! 

■  Le  Prince  a  remis  deux  décorations  de  la  Légion  d'honneur 
par  régiment  et  trois  médailles  militaires. 
'  Après  le  défilé,  ta  colonne  s'est  engagée  dans  l'allée  qui  con- 
duit à  la  mer,  et  s'est  serrée  en  masse,  laissant  le  eôtégauelie 

de  la  route  libre  ;  rinfantcrica  présenté  les  armes  au  moment 
où  le  Président  a  passé,  en  se  rendant  à  la  plage  pour  par- 
courir le  chemin  de  ceinture.  A  rexlréinité  de  ce  chemin, 
rattcndait  la  corvette  la  Reine-Hortetise,  commandée  par 
ff.  Ëxelmans,  capitaine  do  frégate,  qui  Ta  reçu  à  bord  avec 
sa  sttite,  sn  rade  d'Endonme. 

Après  avoir  parcouru  et  examiné  les  travaux  du  chemin  de 
eeinture  qui,  longeant  le  bord  de  la  mer,  doit  réunir  i  Mar-  ' 
seille  de  vastes  étendues  de  terrain  que  Tabscnce  de  commu- 
iiicaùoas  laissait  sans  valeur;  après  avoir  successivenienl 
passé  devant  le  vaisseau  ie  Napoléon  et  les  bricks  le  Prouy  et 
VÉclaireur,  dont  les  équipages  Tout  salué  du  feu  de  toutes 
leurs  batteries  et  de  leurs  vivats  les  plus  énergiques,  le  Prince 
est  reatré  au  port,  et  a  débarqué  à  la.  Ganebière,  où  rattcn^- 
daient  les  acclamations  les  plus  enthousiastes  d'une  foule  qui 
Ta  suivi  jusqu'à  la  préfecture.  < 

A  sept  iieuieb,  il  a  réuni  dans  un  couvert  de  soixante-dix 
personnes  les  notabilités.  M.  le  général lioberti  étaitàsagau> 
elle  et  l'archevêque  d'Éphèse  à  sa  droite. 

Le  tcmpsa  favorisé  les  illuminations  Je  celte  seconde  soirée. 
L'arc  de  triomphe  inauguré  hier  par  le  Prinee-Présîdent  est  il- 
luminé de  la  base  au  sommet  ;  le  jardin  et  la.fiiçade  de  l'hdMel 
4e  ville  formaient  un  faisceau  de  feu  aux  couleurs  les  plus 
variées.  Nous  distinguons  aussi  Tillumination  de  la  fontaine 
monumentale,  construite  récemment  sur  la  place  Saint-Michel, 
située  à  Test  de  la  ville,  sur  un  point  culminant  qui  domine  les 
environs.  C'est  une  des  plus  belles  constructions  de  la  cité. 

Au  milieu  d'un  vaste  bassin,  on:  a  placé  sur  une  large  co- 
quille un  groupe  de  roches  de  formes  inégales.  Ces  rochers 
aont  surmontés  d'une  statue  représentant  saint  Michel  ;  au 
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milieu  du  groupe  s'élance  un  jet  d'eau  qui  s'élève  de  soif  anto 
mètres  environ,  cl  dont  les  eaux  ietouib< ni  sur  les  rochers 
qui  les  rcnvoienl  dans  les  coquilles,  d'où  pH(  s  s'échappent  eu 
nappes  liquides.  Le  monument  doit  être  entouré  d'une  gnllo 
élégante' surmontée  de  lances  dorées  et  bronzées.  Les  eaux 
sont  amenées  par  un  vaste  conduit  en  fonte»  alimenté  par  les 
«ans  du  canal  do  la  Durance. 

Les  eaux  s'échapperont  du  bassin  de  cette  fontaine  pour  se 
répandre  dans  les  rues  de  la  ville. 

Le  bal  donné  à  S.  A.  L  à  l'hôtel  de  ville  a  été  des  plus 
brillants;  plusdequatre  mille  invitations  ont  été  distribuées, 
et»  malgré  le  nombre  déjà  bien  imposant,  le  maire  était  cha- 
que jour  obligé  de  refuser  les  nombreuses  demandes  qui  lui 
t  étaient  adressées.  Trois  grandes  salles  ont  été  disposées  pour 
cette  dernière  partie  du  programme  des  fêtes  marseillaises. 

A  neuf  heures,  le  Prince  a  fait  son  entrée  par  le  grand  esca- 
lier. 11  a  <Hl'  rcrii  par  M.  de  Ghantérac,  par  les  adjoints  et  par 
cinquante  commissaires  choisis  dans  rarméc  et  la  société  ci- 
vile. A  son  entrée,  cette  brillante  réunion  s'est  levée  et  a  ac- 
clàmé  Louis-Napoléon,  qui  a  parcouru  les  salles,  s'cntretenaut 
avec  plusieurs  meoibrcs  du  conseil  municipal.  Il  a  ouvert  le 
bal  avec  madame  do  Gbantérac,  femme  du -maire.  Les  trois 
ministres,  le  maire,  le  procureur  général  d'Aix,  des  généraux, 
étaient  dans  le  quadrille  d'honneur. 

Du  balcon  monumental  de  l'hôtel  de  ville,  enrichi  des 
sculptures  de  Pugct,  le  Prince  a  donné  le  signal  du  feu  d'ar- 
tihce  tiré  en  son  honneur  au  sommet  des  tours  du  fort  Notre- 
Dame-dc-Ia-Garde.  Nous  renonçons  à  décrire  Teffet  imposant 
produit  sur  la  population  marseillaise  par  cette  partie,  tou> 
Jours  intéressante,  du  programme  des  fêtes.  Des  cris  d'admi- 
ration sortaient  de  toutes  les  bouches  lorsque  du  haut  de  ce 
fort,  situé  à  une  élévation  de  plus  de  trois  cents  mètres  an- 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  jaillissaient  des  torrents 
d<î  flammes  rougeàtres  représentant  rérnplion  d'un  volcan. 
Puis  succédaient  d'autres  flammes,  qui,  tombant  en  cascades 
du  sommet  du  fort,  simulaient  avec  une  vérité  frappante  tous 
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les  désastres  d'ano  vaste  inondation.  L'embrasement  général 
de  la  niuntai^ne  a  terminé  toutes  les  péripéties  de  cette  belle 
œuvre  pyrotechnique,  que  toute  la  population  a  voulu  voir. 
La  Cauebière  était  encombrée;  les  caneuz,  même  les  femmes 
et  les  enfants»  étaient  montés  survies  nsTires  de  commerce. 
0  y  avait  do  monde  jnsqoe  sur  le»  vergues  et  les  perroquets» 
Le  Prince  est  rentré  i  minuit. 


OUATORZIÈME  JOURNÉE. 

« 

DÉPABT  DE  MâBStltLB.  ^  TRAIBT  U  CBriB  VUU  A  fOUb». 

■n  mer,  f7  aeptonlire(nidi). 

Le  Prince  a  quitté  Marseille.  La  ville  phocéenne  Ini  a  fait 
de  synip.itliiqiK  s  idicux.  Le  souvenir  de  son  passade  restera 
profondément  imprimé  dans  ces  cœurs  passioanéji.  Ce  matin, 
quand,  avant  rembarquement,  la  foule  s'accumulait  sur  le 
port  et  dans  les  rues  par  lesquelles  Louis-Hapoléon  deraii 
passer»  on  ne  parlait  que  des  traits  par  lesquels  il  a  conqni» 
la  population  marseillaise  :  son  afbbilîté,  ses  nobles  paroles^ 
sa  générosité,  Ftndifférence  pleine  de  dignité  arec  laquelle  il 
a  accueilli  la  nouvelle  d'un  connilol  luniié  contre  ses  jours, 
dans  cette  ville  même,  qui  murque  si  hautement  ses  sympa- 
thies. Dans  leur  patois  pittoresque,  les  hommes  du  peuple 
troufaient  de  ces  expressions  intraduisibles  qui  en  disent  ploa 
qne  de  longs  discours.  C'est  toujours  le  même  enthousiasme 
qn*à  TarriTée;  mais  on  sentait  qne  le  Prince  Tenait  de  s*atta* 
cher  Marseille  par  des  bienfaits  récents»  et  que  cette  popula- 
tion impressionnable  te  voyait  s'éloigner  à  regret. 

A  huit  heures  du  matin,  Luuis-INapoléou  a  donné  la  croix 
de  commandeur  à  M.  Sylvain  Blot,  inspecteur  général  du  mi- 
nistère de  la  police,  qui  avait  déployé  tant  de  prudence  et  de 
sagacité  dans  Texercice  de  ses  délicates  et  importantes  fono 
tient.  11  a  également  accorde  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
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d  honneur  à  M.Falcon,  payeuc  du  département  ;  s  M.Monti  i- 
cher,  ingénieur  en  chef  des  pôntB  et  chaussées,  etde»eroix  de 
eheyalier  à  AlBt.  ÈMb&r  président  do  lariiniiial-  de  oommepce, 
Tidal  (Antoine)»  négocient,  chef  ée  hr  maism  Vkhil  ttèns;  . 
6irsiHl?al  (Joseph),  raffinenr  desucre  ;  Laugier^  président  du 
grand  conseil  des  Sociétés  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels; 
Dcssolliers  (Ch.)  etdeFortia,  membreR  de  la  commission  des 
hospices;  Honorai  de  Fcraud,  adjoint  au  maire  de  Marseille; 
jSegond  (Ch.),  président  du  Cercle  des  anciens  sous-e4& 
ders;  Foumier  (V.),  secrétaire*  général  de>  la  préAsctiure  ; 
Sanze^  chef  de  division  à  la  préfectim;  4|e  ÛiirbaAtftne» 
maire  de  Barbantane;  Ibmv8>  statuaire. 

La  Teille*,  monseigneur  l'évéque  de  MarselH»  araii*  reçu*  de 
la  mai  a  du  Prince  la  croix  de  chevalier. 

Avant  de  quitter  la  prélecture,  S.  A.  1.  a  remis  a  M.  le  pré»- 
fet  uoe  somme  pour  les  pauvres  de  la  yille. 

,  A  neuf  henrefr,  elle  s'est  dirigée  vers  \v.  port,  an  milieu  des 
acclamations  populaires.  Les  rues  qu'elle  parcourait,  les 
quais,  les  fortifications,  les  toits  des  maisone,  tes  bords  de 
îa  mer,  aussi  loin  que  la  i^oe  pouvait »*étendrev  étaient;  garnis 
de  spectateurs.  Tous  les  navires  de^la  radt»*  étsaient  pavoises, 
et  les  cordages  pliaient  sous  le  poids  des  matelots. 

ITii  canot  richeuient  orné  atieudait  le  Prince  pour  le  trans- 
porter à  bord  du  Napoléon  qui  va  le  conduire  à  Toulon. 

Ce  bâtiment  est  un  chef-d'œuvre  d^  oonstructioa,  de  rapi* 
dité  et  drélégance.  H*  résout  merreilleitsemeiit  le  problème 
d'Uni  naidre  de  guerre  pourvu  de  toutes  les  propriétés'  d'un 
vaisMml  dto>1lgne  et  filant  onte  et  domte  noeuds  é- l'heure,  soit 
B  l'aide  de  la  vapeur,  soit  par  la  puissance  combinée  de  la  va- 
peur et  de  la  voile.  Sa  marche  rapide  et  la  facilif/  ife  ses  évo- 
lutions assurent  sans  contredit  au  Napvléon  le  premier  rang 
dans  la  flotte  française. 

Le- Napoléon  porte  quatr^vhigt'quatiiFse'eanoDyet  vingt- 
six  obusiers  de  trente.  Sa  machine  est  db'  la  force  à»  mille 
trois  cents  chevaux,  son  équipage  de  mille  deux  cents  hommes. 
Il  est  mouillé  en  face  du  château  d!'îf.  II' est  commandé  par 
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M.  le  capitaine  de  vaissenu  Lujeol  aîné.  Autour  sont  groupés 
quatre  aulres  vapeurs,  la  Heine  HortensCy  ic  Prony,  VlÈclairettr 
et  le  BerthùUtf  détachés  de  la  flotte,  pour  servir  d'escorte 
d'honneur.  Ces  navires  sont  commandés  par  MM.  le  comte 
Exelmans,  officier  d'ordonnance  do  Prince,  Debrun,  Oam* 
pierre,  dHonioy,  capitaines  de  frégate.  Une  multitude  de  ca* 
nots  pavoisés  manœuvrent  autour  de  la  flottille*  le  navire 
mixte  le  Pimjumn,  coaunaiidé  par  M.  Barlre^,  lieutenant  de 
vaisseau,  s*apen;oit  a  quelque  distance. 

Lorsque  le  canot  qui  porte  le  Président  quitte  la  rive,  le 
canon  du  fort  Saint-Jean  retentit,  le  Napoléon  et  les  quatre 
vapeurs  répondent  par  trois  salves  d'artillerie.  La  foule,  tes 
équipages  des  navires  èt  les  nombreuses  embarcations  qui 
couvrent  la  mer  remplissent  l'air  des  cris  de  :  Vwe  V Empe- 
reur 1  Eu  au  milieu  de  ces  acclamations,  de  ces  détonations 
d'artillerie,  sous  la  fumée  de  la  poudre  qui  tlotte  au-dessus 
de  iuuie  cette  agitation,  le  canot  atteint  bientôt  le  tribord  du 
Napoléon, 

Le  Prince  est  monté  par  réchelle  du  commandement  de 
tribord  sur  lequel  l'attendait  le  capitaine  de  vaisseau  LujeoL 
entouré  de  son  élat*m  a j  o  r . 

Aussitôt  le  Napoléon  a  arboré  le  pavillon  du  Prince. 

A  bord  se  trouvaient  les  ministres  de  la  {guerre,  de  l'instruc- 
tion publiquii,  de  la  marine;  le  général  Roberti,  rarchev<jquc 
d'Ephèse,  légat  du  pape;  le  colonel  Perro,  le  général  de  la 
Marmora,  le  préfet  des  Bouchcs-du-Rhônc.  M.  de  Ghantérac, 
maire  de  Marseille;  les  députés  MM.  Boissy  d'Anglas,  Re- 
macle,  Gurnier,  Paumônier  du  Napoléon^  le  général  Heoquet* 
■le  colonel  de  Sercey,  les  aides  de  camp  et  officiers  d'ordon- 
nance du  Prince,  le  comte  Casablanca,  sénateur;  le  général 
Pélissier,  coramandant  la  division  d'Oran,  et  M.  Mercier  La- 
combe,  secrétaire  irénéral  du  gouvernement  d'Alger,  membres 
de  la  députation  de  l'Algérie;  M.  Morei*Fatio,  peintre  de 
marine,  chargé  de  retracer  cette  grande  scène. 
<  En  mettant  le  pied  sur  le  Napoléon,  le  Prince  a  été  reçu,  par 
.do  nouvelles  acclamations  dé  l'équipage,  et  a  passé  en  revue 


Digitized  by  Google 


m  s.  M.  IfAPOLËON  ui.  m 

la  garde,  assemblée  sous  les  armes  ;  puis,  monté  sur  la  du- 
nette, il  a  salué  les  nombreuses  embarcations  qui  couvraient 

le  port,  et  d'où  s'élevait  sans  cesse  le  cri  de  :  Vive  VEmpereur! 

Au  cormnaïidcment  àechacun  à  aonpuste,  appareillez!  éon- 
nc  par  le  capitaine,  on  a  levé  les  ancres,  la  machine  puissante 
s'est  mise  en  mouvement,  et  le  Napoléon  a  pris  majestueuse- 
ment son  élan,  suivi  par  les  bâtiments  formant  Tescorte.  Âprés 
avoir  doublé  Tile  du  Ratoneau  et  le  château  d'If,  il  a  longé  le 
réseaîi  de  petites  iles>  échelonnées  vers  le  midi,  puis  il  a  fait 
roule  sur  le  cap  Sicié,  situé  à  rentrée  delà  rade  de  Toulon. 

Pendant  la  traversée,  Lonis-ISapoiéon  a  visité  le  vaisseau 
dans  tous  ses  détails,  enlouré  des  di<j^nitaires  qui  raccom- 
pagnent et  de  M.  le  commandant  Lujeol.  Â  rintinncric»  le 
Prince  a  décoré  de  la  médaille  TinfirmieT,  ancien  militaire, 
et  s'est  entretenu  familièrement  avec  les  matelots  malades  qui 
s'y  trouvaient  ,  alités.  Les  batteries  couvertes  et  Tarsenal  onl 
été  visités  par  le  Prince,  qui  a  ensuite  examiné  avec  le  plus 
vif  intérêt  la  puissante  machine  sortie  des  ateliers  d'Indrel. 
M.  l'ingéiiienr  Mdll.  sous-directeur  do.  cet  établissement,  sur 
les  plans  duquel  a  été  construite  la  machine,  a  été  élevé  au 
grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  ;  M.  Dnpnis  de  Lomme, 
qui  a  dirigé  la  construction  du  vaisseau,  et  M.  Chevalier,  mon* 
teur-ajusteurde  la  machine,  ont  été  nommés  chevaliers. 
-  Après  cette  visite,;  le  Prince  a  accepté  le  déjeuner  que  lui  i 
offert  le  commandant  do  Napoléon,  Scion  sa  noble  habîtnde. 
il  a  favorisé  de  ses  dons  quelques  matelots  que  leur  situation 
intéressante  ou  l'ancienneté  de  leurs  bons  services  reconi'- 
mandaient  à  sa  bonté.  Une  somme  de  deux  mille  francs  a  été 
ensuite  distribuée  aux  hommes  de  l'équipage  par  les  ordres 
du  Prince. 

A  onze  heures,  après  cinq  quarts  d'heure  de  marche,  lè 
Napoléon^  dont  la  course  rapide  avait  laissé  loin  derrière  lui 

son  escorte,  passe  en  vue  dû  la  petite  ville  de  Cassis,  dont  le 
port  est  remarquable  par  son  étendue  et  par  sa  prol'ondcur 
qui  le  rend  accessible  même  auv  vaisseaux  de  guerre.  Au- 
dessus  de  la  ville  apparaissent  des  plantations  d'oliviers,  de 


dfnora,  de  %iii6r8  el  de  vi^neB  qui  coDtrtsteiit  «gféable* 
nentavcc  l'aspect  stérile  que  présentent  les  côtes  longées  de» 
puis  Marseille. 

Cctaspccl  rianl  se  prolonge  jusqu'à  laGiolat,  ville  maritime 
importante  située  à  moitié  du  parcours  -suivi  par  le  Napoléon. 

£nire  Sicié  elSapet,  une  escadrille  de  bateaux  à  vapeur, 
le  Charlemagne  en  téte,  commandé  par  le  contre-amiral  Jac- 
quînet,  est'venne  au-devant  du  Prince  et  l'a  salué  doieu  trois 
fois  fépété  de  toute  son  artillerie,  et  des  ens  de  :  Vwe  i'Um- 
psrmir  /  poussés  avec  vigueur  par  les  équipages.  C'est  entre 
une  double  bmede  vaisseaux  formée  du  Chartemaqne,  ànêth 
mer  y  du  Ijihrador,  de  V  Orénoqne^  du  Pluton,  du  Vauiihuiy  du 
Grondeur,  de  la  Salamandre  ni  du  Solon,  que  le  Napoléon 
s'est  dirigé  vers  l'entrée  du  goulet.  Il  a  dù  alors  ralentir  sa 
marche  pour  rallier  les  vaisseaux  qui  lui  servaient  d'escorte  et 
fui  n'avaienit  pu  égaler  sa  vitesse. 

AiUUVÉË  A  TOUUWf. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émotion  que  je  vais  parler 
de  la  réception  que  le  Princo  a  n  yue  à  Toulon.  Elle  avait  pour 
tous  quelque  chose  de  religieux  et  de  solennel.  Le  nom  ds 
r£nipereur  se  mélet  dans  tous  les  esprits,  à  celui  de  Toulon* 
Cestsous  les  .nuirs  do  cette  ville  que  se  révéla  le  génie  mili- 
taire do  .grand  homme.  C'est  jdu  siège  de  Toulon  que  dstett 
lienommée.  Cest  là«  en  lice  de  ces  remparts  que  notre  éA, 
mesure,  que  se  sont  imprimés  les  premiers  pas  du  géant. 

jQuand  lejcunc  Bonaparte  parut  à  l'horizon  do  ces  citadelles, 
il  venait  pour  les  combattre  cl  les  réduire,  il  venait  en  chas- 
ser l'Anglais  qui  y  avait  planté  son  drapeau,  il  apportait  la 
gnerre.  Il  assura  la  victoire  aux  armées  républicaines.  Guerre 
cruelle»  victoire  douloureuse,  car  c'était  encore  la  guerre  ci- 
wle,  et  il  y  avait  derrière  ces  murailles  .des  Fraosais  41^1 
défendaient. 

Aujourd'hui,  le  neveu  de  l'Empereur  apporte  la  paiX'®**^ 
miitude4'une  tranquillité  qui  ne  sera  |iâs  troublée.;  il  vifii^ 
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recevoir,  dans  cette  ville,  les  adhésions  qui  Tont  aecneilli. 
DifBàrence  des  temps  f  les  commencements  de  la  RévolatioB 
avaient  divisé  la  France,  et  dans  tontes  ee^  villes  qne  nous 

avons  parcourues  nous  trouvions  partout  des  traces  de  la 
guerre  civile  qui  sont  nnpreintes  dans  ces  campagnes  ,  et  qui, 
récenimcnt  encore,  semblaient  devoir  s'y  imprimer  de  nou- 
veau. Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  qu'nne  pensée,  qu'un  senti- 
mrat«  .qu'un  vœu,  qu'une  espéranee  daqs  ee  vaste  paysna- 
^ère  ai  agité  et  si  ébranlé. 

€e  sont  pourtant  toujours  ces  mêmes  forteresses  à  la  mine 
fière  et  hautaine,  ces  mêmes  tours  menaçantes,  ces  mêmes 
murs  sombres,  ce  môme  .ispect  formidable  d'une  grande  ville 
de  guerre.  Mais  ces  appareils  redoutables  ont  aussi  leurs  grâ- 
ces et  leurs  ornements,  qu'ils  ont  aujourd'hui  revêtus.  Ces 
drapeaux,  ces  pavillons,  qui  ont  âotté  tant  de  fois  au  milieu 
des  luttes  et  des  sièges,  flottent  encore  aujourd'hui  au  milieu 
4es  transports  d'une  population  enthousiaste.  Ces  canons  qui 
ébranlent  les  airs  annoncent,  dans  leurs  formidables  tressail- 
lements, non  pas  la  guerre,  mais  les  fîtes  qui  vont  aeeueillir 
rÉiu  de  la  nation. 

Si  Marseille  est  le  marché  de  toute  la  Méditerranée,  Toulon 
en  est  l'arsenal  et  la  foi  leresse.  Sa  situation  entre  l'Italie  et 
FEspagne,  près  de  la  Corse,  4  deux  cents  lieues  d'Âlger  ;  sa 
rade  immense,  ses  fortifications  successivement  agrandies,  en 
fiint  une  ville  de  U  plus  haute  [importance.  Ses  monuments 
ae  sont  pas  antiques.  La  guerre  les  a  trop  souvent  dévastés. 
On  }"  remarque  puurlarU  du  belles  éi,'liscs,cL  surtout  la  cathé- 
drale. L'hôpital  de  la  marine,  riiùiel  de  la  préfecture  mari- 
time, et  la  magnifique  façade  qui  décore  la  place  du  Champ- 
4le-BataiUe,  méritent  d'arrêter  l'attention.  L'hôtel  de  ville 
est  célèbre.  Tout  le  monde  connaît  les  cariatides  colossales 
qui  aoutieunent  son  balcon;  ce  sent  des  che&  d'œuvre  de 
sculpture.  Elles  sont  dues  à  Puget,  qui,  dit-on,  ajant  à  se 
plaindre  des  deux  consuls,  les  représenta  dans  cette  posture 
avec  tant  de  venté,  que  toute  la  population  les  reconnut.  Rien 
n'est  ^isissaut  comme  ces  deux  tigures  gigantesques,  qu' 


Digitizea  by  <jOOv^it: 


m  VOYAGE 

semblent  gémir  sous  le  poids  qui  les  écrase.  Les  rues  de  h 
nouvelle  villè  sont  larges  et  aérées.  Un  cours  planté  d*arbrcs, 
lies  places  pittoresques,  des  fontaines  uujiibrciises,  l'anima- 
lion  du  |)or(,  font  de  Toulon  un  séjour  des  plus  agréables. 

Aujourd'hui  la  ville  s'cmbctlit  encore  des  décors  qu'elle  a 
reçus  pour  la  fétet  et  s'anime  de  Taffluence  des  population/s 
accourues  de  toutes  parts  pour  saluer  le  Président. 

Dès  le  matin,  Toulon  est  occupée  par  les  nombreuses  dé* 
pulations  accourues  de  tous  les  points  du  département  du 
Vnr,  Pour  la  pi minière  fois,  depuis  notre  arrivée  en  Pro- 
vence, nous  retrouvons  un  trait  caractéristique  des  anciennes 
i  autumcs  provençales.  Nous  ne  parlons  pas  du  costume  qui. 
iiauf  celui  des  femmes  d'Arles,  de  Tarascon  et  de  Saint-Gham- 
nas,  a  presque  totalement  disparu,  mais  d'une  musique  origi- 
nale, précédant  la  plupart  des  députations,  et  composée  de 
Tantique  i;aloubet,  fameux  dans  les  fastes  de  la  vieille  gaieté 
française. 

Le  galoubet  provenral  est  joué  par  un  homme  Irappant  le 
tambourin  d'une  main,  o\  de  l'autre  tenant  une  sorte  de  fla- 
geolet à  tons  aigus.  La. grandeur  du  tambourin  est  double  de 
celle  du  tambour  ordinaire;  les  peaux  en  étant  peu  ten- 
dues, il  rend  un  son  gra?e  et  sourd.  Somme  toute^ l'effet  de 
cette  musique  primitive,  pour  être  des  plus  étranges»  n'est 
pas  trop  discordant. 

Ces  députations  de  communes  ont  offert  (juelques  traits  in- 
téressants à  signaler.  Celle  d(î  Faïence,  nrrondisseuient  de 
Draguignan,  représentée  par  son  maire,  M.  le  capitaine  Sar- 
dau,  et  par  M.  Henri  de  Villeneuve,  lils  de  rancien  préfet  de 
ce  nom,  et  membre  du  conseil  général,  se  faisait  remarquer 
dans  le  cortège  par  un  drapeau  essentiellement  historique. 
C'est  le  même  qui  fut  présenlié  à  TEmperenr  le  jour  de  son 
sacre,  et  la  commune  de  Faïence  a  résolu  d  oa  iaire  hommage 
à  Louis  Napoléon. 

La  ville  d'Aups,  où  le  combat  s'engagea  si  vivement  en  dé- 
(  embre  dernier  entre  la  troupe  et  les  démagogues,  et  dont  les 
habitants  se  signalèrent  en  réunissant  leurs  efforts  à  ceux  des 
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soldats,  a  envoyé  uo  drapeau  portant  cette  inscription  :  A 
Loum'Nixpoiéon,  reeonmissatiee  et  dévouement, 

La  bannière  de  Saint-Bnphaêl  portait  cette  inscription  : 
Le  17  vendémiaire  an  III  fui  notre  plus  beau  jour.  Toutes  les 
autres  bannières  portaient  i)our  int^cription  unique  :  Vive 
V Empereur!  ou  bien  :  Y'we  le  muveur  de  la  Fratice! 

A  dix  heures  du  matin,  lo  contre-amiral  commandant  l'es- 
cadrille d'honneur,  destinée  à  aller  au-devant  du  Prince-Pré- 
sidentt  a  arboré  son  pavillon  sur  le  vaisseau  mixte  le  Charle- 
magne.  L'ordre  de  départ  a  bientôt  été  donné  aux  bâtiments 
qui  chauffaient  depuis  huit  heures. 

Vers  onze  heures ,  l'escadrille  d'honneur  se  trouvait  au 
large  du  cap  Sepel.  rangée  sur  deux  lignes,  distantes  de 
quatre  ou  cinq  encâblures  Tune  de  l'autre,  et  faisant  route 
vers  Fouest,  à  la  rencontre  du  Napoléon,  que  Ton  n*a  pas 
tardé  à  apercevoir.  L'ordre  de  marche  était  ainsi  disposé;  file 
de  droite  :  Ckarlemagne,  Chapial^  Caton^  Dauphin  ;  file  dé 
gauche  :  Sané,  Ore'noque,  Labrador,  Gomer,  Aveme.  La  dis- 
tance entre  chaque  bâtiment  et  son  matelot  de  l'avant  était 
fixée  à  une  encàblure. 

A  midi  et  demi  l'amirul  a  fait  le  signai  de  virer  par  la 
contre-marche  en  venant  de  seise  quarts  sur  bâbord  pour  la 
file  de  droite,  sur  tribord  pour  la  file  de  gauche^  Peu  après, 
on  a  hissé  les  pavois,  et  rescadrille  d*honneur  à  ralenti  sa 
marche,  ouvrant  ses  deux  files  pour  recevoir  le  vaisseau  le 
Napoléon  qui  approcliail  a  vucd'œil. 

Vers  une  heure  et  demie,  les  équipage?  sont  montés  sur 
les  vergues,  et  à  deux  heures  et  quelques  minutes  le  signal 
du  salut  est  parti  du  Charlemagne,  dont  le  premier  coup  de 
canon  a  été  vite  suivi  d'une  canonnade  de  l'effet  le  plus  pit- 
toresque. Ce  salut  a  été  répété  trois  fois  par  Tescadrillè 
'd'honneur,  chaque  bâtiment  faisant  feu  chaque  fois  de  toute 
son' artillerie.  Rien  de  brillant,  de  glorieux,  d'élégant  comme 
ces  bâtiments,  entourés  d'une  atmosphère  couleui  opale,  lais- 
sant entrevoir,  par  des  échappées,  les  mille  détails  de  leur 
gréement,  et  les  chatoyantes  couleurs  des  pavillons  llottant 
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4ID  Bouîûe  d'une  jolie  brise  d'été  qui  semblait  se  jouer  ém 
leurs  plis  onduleur. 

Le  Nt^léan,  se  rapprochaut  toujours,  s'est  bientét  troiiTé 
•outre  les  deux  derniers  bâtiments  serre-files  ;  alors  le  cri  sept 

fois  répété  de  :  Vive  Napoléon!  a  retenti,  redit  par  les  équi- 
pages d(!s  bâtiments  qui  se  trouvaient  à  droite  et  à  jgaucbe  du 
Napoléon. 

Le  Napoléon  a  réglé  sa  vitesse  sur  celle  des  bâtiments  com- 
posant Tescadrille  d'honneur,  dépassant  d'une  encâblure  seu- 
lement les  deux  cbefs  de  file,  Ckarlemagne  et  Sané. 

Quand  le  Napoléon  8*est  trouvé  par  le  travers  de  la  pointe 
du  Carquerame,  les  forts  des  hsuleurs  des  caps  Brun  et  Sepet 
ont  commcncti  leur  feu,  suivi  Ju  saiuL  de.  la  crête  de  Lam;il- 
gue,  le  roi  des  fnrts  qui  couronnent  les  hauteurs  de  Toulon. 
Aussitôt  a  commencé  le  salut  de  l'escadre  de  la  Méditerranée» 
et  des  autres  bâtiments  restés  sur  rade.  Tout  s'est,  en  quel* 
^nes  instants,  trouvé  enveloppé  dans  un  immense  nuage,  aux 
échappées  constellées  de  pavillons  aux  mille  couleurs,  et  les 
^pulations  innombrables,  accourues  de  toutes  parts,  et  cou- 
ronnant les  hauteurs  du  Mourillon  et  de  la  Grosse-Tour,  ont 
été  appelées  à  jouir  d'un  des  plus  splendnlcs  et  grandioses 
spectacles  (jue  roîil  humain  fùl  ii[j|)clé  à  voir. 

Dans  cette  atmosphère,  fantasmagoriquement  belle,  semou- 
ftient  quinze  ou  vingt  bâtiments  à  vapeur,  gigantesque  fan- 
tômes aux  poumons  de  fer,  qui  tous  sont  revenus  prendre  leur 
ancien  poste,  se  croisant  en  tous  sens,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  le 
moindre  accident  è  déplorer;  et  cependant,  certes,  c'était 
plutôt  l'instinct  que  la  vue  qui  guidait  les  bâtiments,  à  peine 
indiqués  de  loin  en  loin  par  leurs  bannières  flottantes  dans 
une  de  ces  échappées  qui,  sous  la  fumée  de  la  poudre,  Ten- 
ant la  mer  d'un  bleu  sombre  impossible  à  décrire,  et  toutes 
les  couleurs  si  vives,  à  travers  cette  brume  d'opale,  que  les 
peintres  les  plus  habiles  doivent  jpeut-être  renoncer  à  les  ren- 
dre jamais  avec  vérité. 

Les  plus  magiques  décorations  de  l'Opéra,  les  plus  grandes 
hardiesses  de  Cicéri,  ne  pounaieni  donner  une  idée,  même 
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éloignée,  de  la  majesté  ei  de  l'immensité  du  spectacle  qu'o^ 
frait  la  rade  de  Toulon  au  moment  de  l'arrivée  du  Prince. 
Cette  rade,  la  plus  belle  et  ia  .pks  sxcdUaU  de  la  Méditer- 
ranée,  ao  dire  de  YaubaOy  est  entourée  d'un  amj)hi théâtre  de 
collines  qui  Tabritent  contre  presque  tous  les  vents.  C'est  là, 
au  milieu  de  ces  flots  azurés,  que  le  magnifique  vaisseau  à 
vapeur  le  ^apoléoUt  escorté  de  plusieurs  frégates  à  vapeur, 
et  entouré  de  tous  les  vaisseaux  de  la  flotte,  pavoisés  comme 
aui  plus  beaux  jours  de  fêle,  est  venu  prendre  position  avec 
la  docilité  jet  ia  précision  d'un  coursier  foi^gnenz  qui  obéit  à  la 
joain  de  son  cavalier. 

Oet  immense  tîiel  bleu,  cet  horiaon  de  pavillons  de  toutes 
les  couleurs,  flottant  dans  les  airs;  ces  nombreux  matelots, 
disséminés  au  milieu  des  cordages  ci  sur  les  vergues,  sur  Iv.s 
haubans,  agitant  leurs  chapeaux,  el  poussant  avec  cntliou- 
aiasme  les  cris  de  :  Vive  l  Empereur!  ces  quiuze  mille  coups 
dLa  canon  tirés  à  la  fois,  et  sur  le  même 'Sjgnal^  par  tous  les 
faisseaux,  et  que  tous  les  échos  des  montagnes  voisines  muV 
iildiaient  en  les  réipétant  ;  les  souvenirs  vivants  de  Bonaparte 
idoot  l'étoile  se  leva  sur  le  monde  dans  cette  même  rade  ;  les 
espérances  qui  accueillaient  l'hcritier  de  son  nom,  quel  ta- 
bleau plu^  saisissant  pour  toutes  les  ima^mulions,^lus  émou- 
vant pour  tous  les  cœurs  ! 

L'arrivée  du  Prince,  au  milieu  de  cette  scène  grandiose,  a 
électrisé  toutes  les  populations. 

D  est  deux  heures  et  demie.  Au  milieu  de  deux  rangées 
4'embarcations  apparaît  le  canot  impérial.  H  est  fond  blanc 
et  er  ;  les  avirons  blancs  avec  des  peintures  allégoriques  ;  la 
chambre  est  recouverte  d'uu  magnifique  dais  en  velours 
rouge,  retenu  par  des  câbles  en  or  :  les  draperies,  en  soie 
cramoisie,  forment  un  ensemble  riche  et  trés-élégant.  Le 
canot  est  dirigé  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Maissin»  di- 
vecteur  du  iort,  et  la  barre  tenue  par  le  .maître  patron  do 
gnéfet  maritime.  Un  aigle  deré  ians  ailes  déployées  fome 
i'affant  ^  rmbamtton. 

Après  avuii  re^u  le  Pimce,  le  canot  impérial  prend  le  mi- 
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Ucu,  et,  escorté  par  les  deux  files  d'embarcations»  il  entre 
dans  l'arsenal  par  la  Ghaine-Neuvc. 
Dans  la  cour  d'honneur,  le  Prince  était  attendu  par  M.  le 

contre-amiral  Ilamclin,  préfet  maritime;  sou  état-major; 
M.  Ifî  comte  de  Prcissac,  préfet  du  département  du  Vi*r  :  M.  Ir 
rMtnlc  Siméon,  scnalcur.  président  du  conseil  général  ;  MM.de 
Kervégucn,  député  nu  Corps  législatif;  le  vice-amiral  Du- 
bourdîeu»  le  général  Moreau,  inspecteur  général  du  génie;  le 
m^jor  général  Delassau,  le  général  Levaillant,  commandant 
le  département  ;  le  général  en  retraite  Bûché,  tous  les  offi- 
ciers de  rétat»mn  jor  de  la  marine,  les  officiers  de  marine  non 
embarquée»  el  ea  retraite  ,  les  sou^r-préfets  de  Toulon  .  de 
Grasse  et  do  Brignoles,  un  grand  nombre  d  olticiers  supé- 
rieurs de  toutes  armes. 

lA,  le  préfet  maritime,  M.  le  préfet  du  Yar,  s'avancent  et 
reçoivent  le  Prince  aux  cris  de  Vive  rMmpereurI  que  répète 
la  nombreuse  réunion  de  hauts  fonctionnaires  aux  uniformes 
brillants. 

Puis  S.  A.  1.  s'est  dirigée  vers  les  membres  de  Tautorité 

municipale,  placés  en  rang  en  face  des  bureaux  de  la  direc- 
tion (in  corps. 

M.  Kcynaud,  maire,  précédé  des  trompettes  do  la  commune, 
lui  a  présenté  les  clefs  de  la  ville,  déposées  sur  un  coussin 
en  velours  cramoisi,  soutenu  dans  un  plateau  d'argent  et 
porté  par  deux  huissiers,  et  lut  a  dit  : 

«  Prixce, 

{'  Je  viens  remettre  entre  les  mains  de  Votre  Altesse  Impériale 
les  (  li  fs  de  la  cite  dont  elle  m'a  lait  1  lionueur  de  me  confier  l'ad- 
ininibtialioii. 

«  Votre  présence  au  uulieu  de  nous  sera  le  piésagc  d'un  heu- 
.  reiix  avenir  pour  le  département  du  Yar  et  pour  notre  ville  qui 
ont  déjà  éprouvé  les  effets  de  votre  haute  sollicitude. 
<'      Toulonuais,  ches  lesquels  l'empereur  Napoléon  a  laissé 
'  de  si  grands  souvenirs,  conserveront  précieusement,  et  è  jamais, 
ta  mémoire  de  cette  visite  du  priuee  illustre  qui  a  miraculeuse- 
ment retiré  la  France  de  labime  dans  lequel  ranarchie allait  la 
.  plonger. 

«  l^tre  le  uatveur  de  la  France l  vive  t Empereur!  i* 
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Toute  l'assistance  et  la  population  ontrépi  lé  unaniniemenl 
ces  cris,  et  le  Prince,  qui  avait  pris  la  parole  pour  répondre 
au  maire,  a  été  interrompu  pendant  cinq  à  six  minutes.  Les 
aectamations  se  sont  prolongées.  Ou  demandait  vainement  le 
silence.  Ces  masses  des  communes,  ces  maires,  ces  réunions 
d'autorités  étectrisées  par  la  présence  de  Théritier  de  TEm- 
pereur,  ont  donné  cours  à  leur  ènthousîasme.  Lorsqu'on  a  pu 
ubtcmr  un  peu  de  silence,  le  Président  a  répondu  que  Toulon 
lui  ciait  cher  à  plus  d'un  titre;  qu'il  n'avait  pas  oublié  que 
c'était  à  Toulon  que  s'était  révélé  le  génie  du  chef  de  sa  fa- 
uiiilc.  Il  a  remercié  M.  le  maire  du  bon  accueil  qu'il  en  rece- 
vait et  des  bons  sentiments  qu'il  lui  exprimait. 

Louis-Napoléon  a  traversé  à  pied  la  rue  de  l'Arsenal  et  le 
Vjhamp  dit  de  Bataille,  marchant  an  milieu  des  populations 
des  campagnes,  qui  ont  renouvelé  leurs  manifestations.  G'é-*  * 
tait  à  qui  le  venait,  à  qui  en  approcherait  de  plus  près. 

De  nombreux  arcs  de  triomphe  avaient  été  élevés;  toutes 
les  rues  étaient  pavoisécs,  et  l'enthousiasme  des  populations 
répondait  à  la  beauté  des  ornements  disposés  sur  le  passage 
du  Prince. 

A  quatre  heures  et  demie,  il  est  monté  à  cheval,  entouré 
des  amiraux,  des  généraux  et  d'une  suite  nombreuse  d'offi- 
ciers supérieurs,  dans  laquelle  nous  avons  remarqué  les  gé- 
néraux La  Mai  niora,  ministre  de  la  guerre  du  roi  de  Sardai- 
gne  ;  Roberti,  l'envoyé  du  roi  de  Naples  ;  le  colonel  espagnol 
Péro  et  des  officiers  napolitains.  Il  a  passé  dans  les  rues  de 
1* Arsenal  et  Bourbon,  il  est  entré  par  la  Porte-Neuve  dans  le 
champ  de  manœuvres,  où  les  troupes,  sous  le  commande- 
ment du  général  Hecquet,  étaient  disposées  en  bataille^  Elles 
j%  composaient  du  8*  de  ligne,  des  S*'  et  9*  léger,  d'un  esca- 
ilron  (lu  8'  hussards,  du  o**  d'infanterie  de  marine,  de  la  gen- 
darmerie et  de  la  douane.  Il  a  été  salué  par  les  cris  de  :  Vive 
i  Empereur  !  en  passant  devant  le  front  de  ces  régiments. 

En  revenant  de  la  revue,  le  Prince  est  rentré  par  la  porte 
d'Italie,  a  parcouru  la  ruc  du  Ghamp-de>Mars»  où  les  cris  de  : 
Vwt  V Empereur  /  partaient  des  fenêtres  des  maisons  et  de 
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là  foule  agglomér<^c  pour  voir  le  Prince.  Il  est  allé  imia 
Texposition  horticole  et  agricole  dans  la  cour  du  collège,  oA 
il  a  été  reço  par  le  comice  agricole,  dont  le  président,  M.  dé 
Bcauregard,  a  hi  une  adresse  délibérée  par  le  comice  dé 
Touron. 

A  six  heures,  le  Prince  est  rentré  à  In  préfcclure  maritime, 
en  suivant  1ns  rues  Lafayetle,.  lîoyalo  ,  l'Intendance  et  le 
Champ-de-liataiile.  Cette  marche  n'a  été  qu'une  ovation  con- 
tinue. 

Puis  ont  commencé  les  réceptions  des  autorités.  Monsei- 
gneur Wicart,  éfèque  de  Fréjus»  entouré  de  ses  vicaires  gé- 
néraux et  d'un  nombreux  clergé,  a  adressé  au  Prince  le  du- 

cours  suivant  : 

f  MoanuBKu», 

«  Des-  livres-  oamaerées  ao  wrviee  de  Dieu,  et  do  la  vérité  m 
paendraient  pas  aojouxd'luii  le  lau^'age  de  la  Ûatteria  poD£  Tadres* 
ser,  sur  le  seuil  d'un  temple,  à  un  Prince  que  tant  d*accUnii- 
tîons  saluent  avec  transport  et  qui  est  encore  mieux  loué  par  ses 
vuvres. 

€  Mais  quand  l'Éternel,  après  des  jours  d'angoisses»  donne  an 
■Mindo  un  Cnatantin»,  ua  Charlemagnft  m  un  Napoldon,  pour  am- 

cber  la  société  aujL  abimes  et  la  rasseoir  sur  ses  seules  vraies  et 
solnles  bases,  la  religion  et  la  justice,  il  est  permis  à  nn  ministre 
de  1  Évangile  de  trouver  des  accents  ilans  son  cœur  pour  venir, 
entoure  de  ses  frères,  dire  an  libérateur  qui  passe  : 

«  Prince,  receves  nos  hommages,  agréez  notre  recnim  iissance, 
et  vivez  !!!  Vives,  Prmce,  pour  accomplir,  avec  lu  protectiou du 
ciel  el  les  béuédictious  de  la  terre,  la  plus  haute  missioa  et  la  plus 
étonuante  destinée  de  notre  époque  ! 

M  L'évéqne  el  le  clergé-  de  cette  ville  et  du  diocèse  n'auroat, 
lonseigneur,  ni  d'antrea  paroles  devant  Totre  Altesse,  ni  d'autres 
iRMx  poureH»  au  pied  dea  antab.  Puissent  ces  sentiaMuts hû 
plaire  1  Puissent  ces  vœbx  ètserexaucn  du  Tout-Puissant!  » 

Dans  sa  réponse,  le  Prince  a  témoigné  beaucoup  de  zèle 
pour  les  intérêts  religieux  et  beaucoup  de  sympathie  pour  le 
prélat  dont  l'esprit  é^angélique  a  tant  fait  pour  la  régénéra- 
tion morale  de  ee  déparVemenf,  si  démoralisé  parles  idées 
«narchiipies*  H  hii  a  exprimé  le  regret  qpi^vta  nalentendo 
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dans  riiinéraire  qu'il  a  suivi  pour  ailcr  à  la  revue»  Tait  privé 
d*entrer  à  Téglise  Saint-Pierre,  où  l'avaient  attendu  Tevèque 
et  le  clergé. 

Les  autres  auforités  ontélé  reçue»  dans  Tordre  prescrit  par 
les  réglementa.  Dans  le  cours  de  la  réception,  le  Prince  a  ac- 
cordé plnsieurs  décorations  de  la  Légion  d'honneur  dans 
rordre  civil  : 

Officiers  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  de  Lisa,  sous*préfet  de 
Toulon;  M.  Denis,  ancien  député. 

CÂevaliers  :  Monseigneur  l'évèque  de  Fréjus;  Al.  Clappier,  pré- 
sident du  tribuiiai  civil  tic  iouioii  ,  M.  Raque,  piocuii  tii  de  la 
République  près  le  même  tribunal;  M«  Vincent  Gourdonuii,  peintre 
d'histoire;  M.Auhau,  président  de  ta  chambre  de  commerce  ; 
H.  Besot,  adjoint  à  la  mairie  de  Tonton;. M.  le  comte  de  Beaure- 
gard,  maire  d'^Ryères;  If.  Geihier,  maire- de  la  Gliude'»  M.  Tliéus, 
mairside  DragsigiMuii. 

Après  le  dîner,  réception  des  danie:^  à  la  prélecture  mari- 
time. 

Le  soir,  la  rade  et  la  ville  sont  illmninëes.  La  rue  d'Orléans 
et  la  place  d'Armes  ofli^nt  un  eonp  d^œil  d'un  assez  joli  et- 
ht,  La  rue  d'Orléans,  ornée,  dans  presqne  tmite  sa  longnenr, 
de  blanches*  colonneir,  die  girandoles,  et,  ponr  ainsi  éîre,  d'un 
pifffoifd  lumineux ,  mérite  d*arrêler  les  regards  n^e  des 
nombreux  étrangers  venns  de  Marseille,  et  qui  avaient  pu  jouir 
des  fantastiques  merveilles  du  gaz  e\  de  la  lumière  électri- 
que. Aussi,  la  foule  se  presse-t-elle  dans  cette  belle  rue,  un 
peu  étroite,  de  manière  à  rendre  la  promenade  périlleuse  pour 
les  poches  bien  garnies  et  mal  fermées; 

A  la  place  d'amies,  les  ancres,  ahernant  avec  les  ifis  tradi- 
tionnels, d^une  forme  un  pen  trop  anttqne  et  solennelle,  rom- 
pent agréablement  la  monotonie  ilo  l'éclalante  illumination, 
relevée  d'ailleurs  par  les  illuminations  do  la  recette  générale 
et  des  maisons  avoisinanles  du  fond  de  la  place. 

D'ailleurs  le  ciel  provençal,  malgré  l'échéance  des  pluies 
dé  Saint-fificfael .  tient  à  soutenir  sa  radieuse  réputation  de 
nuit  connne  de  jour;  car  un  splendide  clair  de  lune  dmsiiie, 
aam  réelipser  toutefois^  l'Mst  de  fat  fUtè  Roeturae. 
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QUINZIÉIIE  JOURNÉE. 

SfiWDR  A  TOOtOR. 

Toukm,  28  septembre  1852  (minuit).  . 

Le  ciel  provençal  n*a  pas  tenu  ses  brillantes  promesses 
d*hier,  et  Saint-Michel  s'est  montré  un  peu  trop  fidèle  à  son 
pluyieux  programme.  Les  Toulonnais  et  les  innombrables 

élratij^ers,  accourus  dans  sa  trop  étroite  enceinte  pour  assister 
aux  fèlcs,  s'étaient  endormis  cotiinic  ils  avaient  pu,  la  téte 
remplie  eucore  du  fracas  de  la  canonnade  terrible  de  l'esca- 
dre, et  voilà  qu'ils  se  réveillent  aujourd'hui  au  bruit  non 
moins  grandiose,  mais  beaucoup  moins  réjouissant,  d'une 
autre  canonnade,  c'e&t*à*dire>  d'un  orage  accompagné  d'une 
plnîe  torrentielle.  Heureusement  ce  qui  est  violent  ne  dure 
pas,  et  vers  huit  heures  la  pluie  a  cessé. 

A  neuf  heures,  ce  matin,  Louis-Napoléon,  accompagné  des 
généraux  Levaillaol,  de  Goyon,  Montebcllo,  du  colonel  du 
génie  militaire,  des  capitaines  de  Menneval  et  Petit,  a  lait  à 
cheval  plusieurs  excursions  dans  les  environs  de  la  ville. 

Le  Prince,  dans  un  sentiment  de  piété  que  tout  le  monde 
comprendra,  pour  les  grands  souvenirs  de  la  vie  de  Napoléon, 
devait  naturellement  visiter  le  fort  qui  porte  le  nom  de  son 
oncle.  Ce  fort,  situé  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  la  Seync, 
du  l'autre  côté  de  la  petite  rade  de  Toulon,  a  été  le  point  de 
dép;irt  de  la  destinée  el  de  la  gloire  de  l'Empereur.  Sous  Tan- 
cieaue  monarchie,  il  portait  le  nom  de  Fort-Caire.  Quand  la 
trahison  eut  livré  aux  Anglais,  en  1795,  la  ville  et  l'arsenal 
de  Toulon,  les  Anglais,  qui  y  virent  une  position  favorable,  y 
établirent  une  fortification  qu'ils  croyaient  imprenable  et  lui 
donnèrent  alors  le  nom  de  PettUGibraltar, 

Le  jeune  Bonaparte,  lieutenant  d'artillerie,  venant  débuter 
dans  l'armée  envoyée  pour  rcpn  tidrc  Toulon,  et  qui  attaquait 
directement,  mais  iautilemeul,  celte  place,  vit  avec  son  coup 
d'œil  d  aigle  l'impuissance  des  efforts  dirigés  contre  Toulon, 
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et,  montrant  dtt  doigt  au  commandant  de  Farmée  le  mamelon 
sur  lequel  est  assis  le  Petit-Gibraltar  :  «  C'est  là  qu'est  Tou- 
lon »  dit-il,  le  Petit-Gibraltar  pris,  Toulon  est  pris.  » 

Le  général  hésitait.  Le  jeune  Bi  Tiaparte,  avec  cet  élan  qui 
le  caractérisait,  prit  la  resjioiisabililé  de  raflairc.  Le  Petit- 
Gibraltar  fut  vigoureusement  attaqué  et  Bonaparte  lui-inème 
venait  pointer  les  canons. 

Les  Anglais  défendirent  à  outrance  cette  position,  mais  ils 
en  furent  victorieusement  débusqués. 
'  Bonaparte,  maître  du  fort,  allait,  de  cette  hauteur,  fou* 
droyer  l'escaiirc  ;iii^loise  qui  était  dans  la  rade,  mais  qui  s'éloi- 
gna nn  premier  boulet  lancé  du  Petit-Gibraltar,  qui,  depuis,  a 
été  justement  nouimé  fort  Napoléon,  Le  même  jour,  le  dra- 
peau tricolore  flotta  de  nouveau  sur  les  remparts  de  Toulon. 
Napoléon  venait  d'écrire  le  premier  chapitre  de  l'épopée  imr 
périale.  • 

Le  Prince  a  visité  ensuite  un  fort  sur  la  montagne  de  Fë^ 
ron.  Cette  montagne  est  la  fortification  naturelle  la  plus  for-- 
iiudal  le  qui  existe  au  monde  :  elle  est  taillée  à  pic  sur  le  re- 
vers ^eplenlrional  et  sur  le  versant  méridional;  elle  est  cou- 
•  verte  de  forts,  de  corps  de  garde  fortiliés  et  de  redoutes,  qui 
la  rendent  inexpugnable,  La  fortiiieation  du  Faron  s'appuie  k 
Touest  sur  le  fort  MaUmsquet,  que  le  Prince  a  examiné  avec 
intérêt,  et  à  l'est  sur  le  fort  d'Artigues,  sur  le  fort  Sainte-Ca- 
therine, sur  le  fort  du  Cap-Brun  et  sur  le  fort  Lamalgue,  le- 
quel domine  d'un  triple  étage  de  Icux  la  grande  rade  et  l'en- 
trée de  la  petite  rade.  Ainsi,  outre  son  rempart,  qui  est  uuti 
enceinte  continue  comme  celle  de  Paris,  la  place  de  Toulon, 
double  frontière  de  terre  et  de  mer,  est  protégée  par  un  ccr* 
de  de  forts  détachés  dont  les  feux  se  croisent  si  bien,  que, 
dans  le  cas  d'un  siège,  l'ennemi  aurait  deux  lignes  de  feux  à 
franchir  avant  de  prendre  la  place.  C'est  le  même  système 
que  celui  des  récentes  fortiticatious  de  Paris. 

De  la  Scyne,  le  Prince  s'est  rendu  au  Mi  ui  iilon,  viisLc  i;(a- 
blissemenl  où  sont  lenfenués  lous  les  élémeiiLs  de  notre  puis- 
sance maritime,  et  plus  particulièrement  les  bois  de  construc- 
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tion.  Le  Prince,  après  avoir  visite  les  ateliers,  s'est  fait  pré- 
senter les  dossiers  des  prisonniers  politiques  renfermes  dans 
les  forts  Lamaiguc  cl  de  la  Grosse-Tour,  il  a  accordé  des  grà* 
ces  et  de  nombrcttseft  commulalions  de  peines.  Puis,  après 
ces  marques  de  gènérettse  clémenco»  Louis-Napoléon  est  allé 
Tisiter  le  Vaimy, 

A  son  retour  à  la  préfecture,  le  Prince  a  reçu  les  dépota- 
lions  des  associations  ouvrière-,  ol  de  secours  niulucls,  qui 
lui  ont  rciiiis  niio  ndr  pssc  pleine  des  meilleurs  senliincnls. 

Vers  midi,  le  hruit  s'est  répandu  que  le  rriuce-Présidcnt 
avail  rendu  le  décret  suivant  : 

Lottis-Napoiéon,  président  de  la  Il^nilillque  française  ; 

Voulant  donner  &  la  ville  de  Toulon  le  développement  que  ré- 
clament, depuis  long(em{.8,  Timportance  de  sa  populalion  et  le 
rang  qu'occupe  ce  grand  port  militaire  parmi  nos  gloires  et  noi 
fîebesses  nationales;  ' 

Sur  le  rapport  do  ministre  secrétaire  d*Êtat  de  la  guerre, 
erètc  : 

Ar.  L'enceinte  fortifiée  de  la  Tille  de  Toulon  sera  immédialo» 
ment  agrandie. 

Les  bases  de  cet  ngr-nidisscroent  seront  établies  sur  le  projet  do 
loi  pressenti'  le  17  mai  184G. 

Alt.  2.  Le.  riiiiiislrc  scrrélairc  d'État  de  la  guerre  est  chargé 
1  exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Touiou,  le  28  septembre  1852. 

LODis-niroLÉoa. 

Lg  mmtsrre  de  la  guerre^ 
4.  DB  SAnrrHkaNAU]). 

Par  celle  décision,  impatiemment  attendue  depuis  si  long- 
temps, et  que  la  timidité  politique  de  l'ancien  gouvernement 
atait  incessamment  ajournée,  contrairement  aux  vrais  intérêts 
de  la  défense  militaire,  le  Prince  a  répondu,  non-seulement 
nu  vœu  de  la  population  toulonnaisc,  mais  il  a  fait  de  plus 
un  grand  acte,  com mandé  par  la  raison  d'État.  La  prépondé- 
rance de  la  marine  fiançmse  sur  la  Méditerranée  est  désormais 
assurée.  Ainsi  se  trouveront  réalisées  les  prophétiques  paroles 
de  l*£nipereur,  qui  voyait  un  lac  français  dans  celte  mer  in- 
térieure. 11  suttit  de  jjclcr  les  ^xux  sur  la  carte  pour  reconnaltro 
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tpi'il  n'y  a  qu'tin  grand  port  militaire  dans  la  Blèditcrrancc, 
et  ce  port  appartient  à  la  France.  Toulon  d'un  côté,  Alger 
dcraalre,  toutes  les  ressources  de  ce  double  littoral*  unies 
par  notre  marine  à  vapeur  I  Quels  puissants  clients  do  gran- 
deur nationale! 

Toute  la  population  se  porte,  dans  raprès-midi ,  vers  la 
rade  :  on  sait  que  le  Prince  doit  visiter  Tcscadrc.  Les  places, 
sur  les  navires,  sur  les  terrasses  des  maisons,  sont  rnrcs;  on 
ne  voit  qu'cmbarcalioas  allant  et  venant  en  mer  pour  porter 
les  heureux  personnages  munis  de  billets  d'entrée  sur  les  bâ- 
timents. Les  dames  les  plus  élégantes  ne  sont  pas  les  moins 
empressées  à  s'y  rendre.  Le  bruit  des  canons  ne  les  effraye 
.pas  :  elles  sont  aguerries. 

Les  joules  ([ui  ont  lieu  nn  mcmc  instant  dans  le  port  mar- 
chand attirent  une  foule  considérable.  C'est  là  que  se  trouvent 
tous  les  navires  do  coraoïcrccy  au  nombre  de  quarante  dans  ia 
partie  centrale  du  vieux  port,  et  de  soixante  dans  le  nouveau 
portdn  Hourillon.  Tous  ces  bâtiments  sont  pavoisés  et  les  na- 
vires étrangers  ont  arboré  leur  pavillon. 

L^escadre  se  compose  de  : 

La  Vitle-dC'Paris,  de  cent  vingt  canons,  coramaudant  Pénaad, 
portant  pavillon  amiral. 

Lù  Valiwjy  de  cent  vingt  canons,  commandant  Serval,  portant 
pavillon  de  contre-amiral. 

Le  J/cnrî  11^,  commandant  Goeydon, 

Le  Baijard,  commandant  Fabrc. 

Le  lértttt  commandant  Tufrard-de-SaiaUGcrmain. 

Le  JupîtCTf  commandant  Lapierro. 

Le  Gonicr,  frégate  à  vapeur,  commandant  Chaignean. 

Lo  Sané,  frégate  à  vapeur,  commandant  de  Rosamcl. 

Le  CaloUy  corvette  ù  vapeur,  commandant  Guemot» 

Lcs  l3f\limcnt5  altacliés  an  îi*  arrondissement,  sons  les  ordres 
Au  préfet  marilimf,  ^nr  une  ligne  parallèle  et  allant  de  la  Grosse- 
Tour  ù  la  Chai  i!c  Vieille,  se  composent  des  navires  ; 

Le  Chaiicmaffv.e,  vaisseau  de  quatre-vingt-dix  vapeur,  com- 
mandant Pviganll  de  Ceuouill?. 

Vi'mii'ic,  fr('g:itc  à  vuiles,  commandant  Goubin. 

Le  Latradur,  fn'gatc  à  vapeur,  commandai! i  Anne  Duportal. 

VOrénoque,  frégate  à  vapeur,  commandant  Parris. 
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Le  PluloUf  corrette  à  vapeur,  camniandatit  Larodbe  Keyaudran. 

hd  Ckaptal,  corvette  à  vapeur,  commandant  Poutîer. 

Le  Dauphin,  aviso  à  vapeur,  commacidant  Durand. 

Le  Grondeur,  aviso  i  tapeur,  commandant  de  La  Guéronuière. 

Le  ChauU,  aviso  â  vapenr,  commandant  de  Satilte. 

La  Perdrix f  corvette  de  cliarge,  comrtiafidant  Lyon. 

La  Prùvençale;  corvette  de  charge,  commandant  de  Tan^houavn. 

Dans  l'arsenal,  outre  lel&  bftti mente  .désarmés  qui  peuveiit 

être  armés  au  besoin,  ii  y  a  six:  frégates  à  vapeur  et  plusieurs 
avisos  à  vapeur  en  commission  de  port.  Ils  seront  misen  rad^ 
prochainement. 

L'escadre  mouille  au  côté  ouest  de  la  rade  en  face  le  Mou- 
rilloDé 

Au  milieu  do  cette  double  ligne  4®  vaisseaux,  le  Naj^Ue^ 
reposait  majestoeusemeut  sur  ses  ancres. 
Le  Prince  avait  voulu  se  rendre  seul,  età  pied,  de  la  pré- 

fectun;  inanlinie  à  l'arscnul,  piéccdé  d'un  geiitiarme  qui  lui 
ouvrai  1  mit  voie  à  travers  la  foule.  Cette  conûance  a  flatté  la 
population,  qui  lui  ou  a  témoigné  sa  reconnaissance  en  se 
disputant  Thonneur  de  voir  de  plus  pjrès  S.  Â.  L»  oil.méffl^ 
'  temps  qu'elle  lui  livrait  respectueusement  le  passage,  etU>nt 
cela  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  T Empereur  !  s'élèvent 
de  tous  les  points  de  la  place  d'Ârmes  et  de  toutes  les  niss 
adjacentes.  C'est  une  de  ces  ovations  don)  on  aime  à  garder 
le  souvenir. 

A  une  lieuro,  le  Prince  est  sorli  Je  l'arsenal  sur  le  canôl 
portant  à  Tavant  pavillon  impérial.  Au  rnooient  de  sou  entrée 
en  rade,  tous  les  vaisseaux  de  l'escadre,  ainsi  que  les  bâti- 
ments qui  n'en  font  point  partie,  l'ont  salué  en  déchargeant 
simultanément  toutes  leurs  batteries.  ' 

Â  cette  salve,  dont  la  foudre  elles  éclairs,  mille  fois  répé* 
lés,  peuvent  seuls  donner  une  idée,  a  succédé  un  cri  immense, 
parti,  non-scuîemenl  de  vaisseaux  de  l'État,  mais  encore  de 
tous  les  autres  bâtiments,  et  des  hauteurs  qui  dominent  la 
petite  rade.  Ce  cri  est  celui  de  :  Twe  l' Mmpereur  I  Les  vais- 
seaux de  l'escadre  sont  rangésen  ordre  de  bataille  comme  hier. 

Vléna  est  à  la  tètp;  eusuito  viennent  le  Fo/my»  le  Bajford, 
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la  V dle-de-Parïs ,  Taisseau-arfiiral,  le  Eenrï  IV,  le  Jupiter. 

Le  Prince  a  cominencc  sa  visite  par  le  vaisseau  la  ViUe-de- 
PariSt  où  il  a  éléreçu  parramîral  comte  de  La  Susse,  entouré 
de  son  éUt^major  eldeM.  l'abbé  Goqucreau,  aumônier  ên  cfael 
de  la  flotté.  Il  est  impossible  de  décrire  l'enthousiaenie  qui  a 
éclaté  à  bordde  toof  nosbeaox  msseaux  que  Lonio-NapoléoD' 
a  oneoeesiYement  visités.  L'accueil  d'aujourd'hui  sur  rade» 
eomme  celui  fait  hier  sur  le  port  et  sur  tous  les  pas  du  Prince, 
prouva  que  tous  les  cœurs  de  ce  pays  recounnaissent  en  Louis- 
Napoiéon  le  sauveur  de  la  France. 

En  quittant  la  Vilie'de'Paris,  le  Prince  a  été  salué  d'une 
double  salve  impériale.  Il  s'est  ensuite  dirigé  ^ers  le  Charles 
nmgnCf  qui  est  mouillé  prés  descalles  couvertes  duMoprillon.; 
Toujours  même  enthousiasme  dans  les  équipages  et  dans  les 
spectateurs.  Puis,  regagnant  Tescadre,  en  remontant  la  ligne 
de  ]);i[.iille,  il  a  visité  successivemeuL  le  J</jn((?r.  le  Henri  IV, 
le  Bayai  d,  ie  Valmtj  et  Vléna,  qui  occupaient  la  tête  delà  ligue. 

A  quatre  heures  et  demie,  un  nouveau  tonnerre  de  salves 
et  d'applaudissements  s'est  fait  entendre  :  le  Prince  quittait 
la  rade.  Il  a  remis  plusieurs  décorations,  décrété  plusieurs 
promotions  dans  les  grades  supérieurs  de  la  marine. 

Le  Prince,  est  revenu  à  la  préfecture  à  pied,  au  milieu 
d'une  double  haie  de  populations»  l'accompagnant  de  mille 
acclamations. 

A  cinq  iieures  et  demie,  il  y  a  eu  réception  des  maires  des 
communes  des  trois  arrondissements,  en  présence  des  trois 
ministres,  du  préfet  et  du  sous-préfet.  I^  uns  ont  remis  de» 
pétitions  qui  ont  été  accueillies  avec,  bienveillance  ;  les  autres^ 
ont  demandé  des  grâces  qui  seront  accordées.  Les  cris  de  : 
¥we  VSmperettr!  n'ont  cessé  de  retentir  pendant  cette  ré- 
ception. 

-  '  C'est  à  cette  réception  que  le  Priiice  a  réparé  un  oubli  des 
précédents  gouvernements  :  M.  Chabaud,  ancien  grenadier  de 
ta  garde,  et  que  l'Empereur  avait  décoré  de  la  Légion 
xl'honneur  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  mais  qui  n'avait  je 
mais  reçu  son  brevet,  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre. 
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Aprèfe  le  diner^  le  Prioce  s*ëst  nnàa  an  bal  qui  lui  a  (t6 

oflcrt  par  la  'Ville.  La  salle  de  bal  nous  a  frappé  par  sa  gran- 
deur, par  sou  élégance,  par  son  admirable  «lisposilion. 

CcUa  salle,  élevée  sur  le  quai  de  la  Viuillc-Darsc,  est  adossée 
à  la  façade  principale  de  i'hôlcl  do  ville,  et  se  prolonge  jus* 
qu'à  la  mcTt  en  formaol  uu  rectangle  de  quatre-vingts  luètret 
de  longueur  aur  vingt-cinq  de  largeur.  Celte  vaste  construe* 
lion  est  supportée  par  quarante-aix  colonnes,  reliées  par  d*&> 
légantcs  arcades  sur  lesquelles  repose  le  plafond,  à  une  hao> 
tcur  (Je  près  (h;  onze  nièlres.  Sur  trois  cotes  du  rct:laiiglc, 
régnent  des  tribunes  élevées  de  plus  de  cinq  maires  au-dessus 
du  sol,  tandis  que,  sur  le  quatrième  côté,  longeant  la  mer,  se 
développe  une  série  de  dix-liuit  arceaux  de  neuf  mètres  do 
Imutenr,  qui  laisse  aperceroir,  au  milten  de  rinUmensité,  le 
majestueux  Mantebdlo  dont  les  mâts»  les  liaubons  et  les  ve^ 
goes  resplendissant  de  mille  feux. 

Au  centre  de  cotte  salle  apparaît,  sur  des  dimensions  eolos» 
sales,  le  Génie  de  lu  navigation,  tciianL  il  iiiic  nuiii  un  gou- 
vernail, et  de  l'autre  une  couronne  de  laurîtMs  qu'il  sciubiô 
diriger  vers  l'estrade  supportant  le  fauteuil  présidentiel. 

Cette  esirndc  est  elle-même  un  chef-d'œuvre  d'élégance  et 
de  goût.  Elle  forme  un  large  perron  circulaire  aux  côtés  du- 
quel  apparaissent  deux  lions  sculptés  par  un  élève  de  PugieL 
En  avant  de  ces  deux  chefsod*œuvrc,  et  entourées  de  fleuiSt 
apparaissent  deux  statues  de  liclcurs  d'une  belle  exécution. 
Un  trône  ricbemcnt  sculpté,  aux  armes  impériales,  domino 
Testradc,  que  surmonte  un  dais  do  velours  cramoisi^  pursemo 
d'abeilles. 

La  salle  du  bal  était  garnie  de  dames,  une  foiile  immcufS 
occupait  le  milieu  de  la  salle»  quand  les  cris  de  Wm  l'Mmf^ 
reuri  venant  du  dehors,  annoncent  Tarrivce  du  Prince. 
S.  A.  I.  est  accueillie  a  son  entrée  par  les  mômes  cris,  aux- 
quels se  niélcot  leR  voix  des  dames.  Elle  moule  sur  le  trône  ou 
était  placé  son  faufcui),  et,  faisant  face  à  l'assemblée,  elle  la 
salue  avec  cfùision.  A  ce  moment,  au-dessus  do  sa  tétc,  vient 
te  placer,  par  un  mécanisme  fisri  ingénienz*  «xéouto  par  le 
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dircetcordcrostnc  à  gnz.  une  conronhe impèriate  dont  let 
flammes  ressemblent  à  des  brîllanls,  en  même  temps  qu'en 
face  du  Prince  se  dessinent,  en  traits  de  feu,  ces  mots  :  ftve 
V  Empereur! 

A  celte  double  surprise,  rassemblée  en  masse,  sans  dis- 
tinction de  sexe,  poussait  d'innombrables  cris  répétés  de  : 
Vive  V Empereur  !  dont  le  Prince  ne  comprenail  pas  In  fréné- 
tique obstination.  La  clarté  ^ui  lui  vient  d'en  haut  fuit  naUi- 
rellcmcnt  retourner  le  Prince  qui»  à  l'aspect  de  la  couronne, 
s'explique  les  cris  qui  ne  cessent  point.  S.  À.  1.  est  très- 
émuc,  et  cette  scène  a  duré  jusqu'à  ce  que  Torchestre  ait  oit» 
vert  la  danse. 

Le  Piince,  avec  ce  tact  cl  cette  réserve  qui  le  distinguent, 
est  resté  dehont,  et  n*a  voulu  voir,  dans  cet  incident,  qu'un 
vœu  qu  il  n  appartient  qu*à  la  nation  entière  de  réaliser. 
L'assemblée  anrnit  désiré  qu'il  s'assit,  et  Ty  a  provoque  par 
les  cris  de  :  Vm  i'Mmpermri  mais  S.  A.  1.  a  montré  uns 
sage  impassibililé,  et  les  danses  ont  commencé. 

Louis-Napoléon  a  ouvert  le  bal  avec  madame  la  comtesse 
de  Prcissac,  femme  du  préfet.  Il  a  dansé  un  second  quadrille 
avec  madame  Hainclin,  femme  du  préfet  maritime.  En  iaisant 
le  tour  de  la  salle,  les  dames  ont  offert  de  nombreux  bou- 
quets, que  le  Prince  a  reçus  avec  une  grâce  parfaite. 

Derrière  Tcstrade,  et  adossée  à  la  mer,  a  clé  dressée  une 
tente  richement  décorée,  où  Louis-Napoléon  s'est  rendu  pour 
jouir  du  magnifique  spectacle  de  rîUumînalion  des  vaisseaux 
de  Tescadre,  et  que  les  invités  du  bal  pouvaient  également 
saisir  du  regard.  Louis-Napoléon  a  fait  une  seconde  fois  le 
tour  de  la  vaste  saUc  ;  puis  il  s'est  retire,  après  avoir  fclicitc 
M.  liirronx,  arcbitectc  du  monument  improvisé,  et  3  témoigne 
do  sa  haute  satisfaction  de  la  bolie  statue  colossale  du  GétiM 
de  la  nùxigaxifnit  due  au  talent  de  M.  Dcumas.  Où  sait  que 
cet  artiste  toulonnais  a  été  chargé,  par  le  gouvernement^  do 
rexécution  de  Tune  des  quatre  statues  monumentales  qui 
vont  orner  les  abords  du  pont  diéna. 

Le  Prince  a  terminé  celte  jouiuce  par  hà  siguaturc  do  cciut 
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cinquante-trois  grâces,  applicables  à  des  expulsés  de  France, 
et  à  des  internés  appartenant  au  Var.  11  a  foulu  que  ces  dé- 
cisions fussent  exécutées  à  dater  de  son  entrée  à  Toulon* 

s 


SEIZIÈME  JOURNÉE. 

DfiPART  DE  TOULON.  —  ROCTB  DE  TOULON  A  AIX. 

Marseille,  29  septembre,  deux  heures  do  soir. 

Le  décret  par  lequel  lo  Prince  réalise  les  idées  conçues  par 
tous  les  grands  capitaines,  pour  l'agrandissement  de  Toulon» 
rendra  impérissable  le  souvenir  do  son  passage  dans  cette 
ville.  Pour  donner  une  idée  de  l'enthousiasme  de  la  popula- 
tion, il  suffit  de  citer  deux  faits  : 

Hier,  dans  F» près-midi,  il  y  avait  spectacle  gratuit  donné; 
au  llioàlrc,  cl  quinze  cents  spectateurs  (h^  toutes  classes  y  as- 
sistaient. Au  milieu  de  la  représentation,  le  bruit  de  la  pro- 
mulgation du  décret  d'agraudissenieut  de  la  ville  de  Toulon 
commence  à  circuler  dans  la  salle.  Puis,  à  mesure  qu'il  se 
répand,  une  grande  animation  se  produit,  des  clameurs  con- 
fuses, suivies  des  cris  de  :  Vive  ^Empereur  !  s'élèvent  de 
toutes  parts,  et  suspendent  la  représentation . 

Aussitôt  le  public  sifjnalc  un  spectateur  entre  les  mains 
duquel  se  trouve  un  cxoinpluire  imprimé  de  la  proclamation. 
Sur  les  inslauces  du  public,  ce  spectateur  s*est  exécuté  de 
très-bonne  grâce,  et  a  provoqué,  par  la  lecture  du  décret»  uo 
l^nnerro  d'acclamations  enthousiastes.  Vingt  minutes  se  sont 
éconléi^s  dans  ces  manifestations  de  joie  aVanl  que  le  spec-, 
tadc  ait  pu  être  repris. 

Le  soir,  pendant  le  bal  même,  lé  conseil  muntcipal  de 
Toulon  a  rédigé  l'adicsise  suivante  :  . 

«  Prince, 

^  En  décrétant  Tagrandissemcnt  de  Toulon,  conformément  aux 
l)a!?cs  du  projet  de  loi  dti  7  mai  1846,  vous  avez  comblé  les  vœui 
(^e  îiolre  population,  et,  ce  qui  est  plus,  vous  avez  fait  uo  acte 
commandé  par  la  raison  d'État. 
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•(  Daignez,  Prince»  agr^r  la  rcspeetueuse  et  vive  reconnaissance 
de  la  cité,  dont  nous  sommes  heureux  d'exprimer  les  senlimeiiU.; 

•(  Ce  décret,  dnté  fie  Toulon,  consacrera  le  souvenir  historique 
de  votre  passage  en  cette  ville»  l'une  des  plus  dévouées  à  Votre 
Altesse  Impériale. 

«  Au  nom  du  peuple  de  Toulon,  nous  vous  bénissons  de  ce 
bienfait  ;  nos  neveux  vous  eu  béuiront  encore. 

'(  Daignez  agréer,  Prince,  les  expres.sious  du  profond  et  respco^ 
liienx  dévouement  des  conseillers  municipaux  de  Toulon.  »  - 

'  Cette  adreese  a  été.  remise  au  Prince,  qui  Ta  trèe-favorable- 
ment  a<^aeillie,  j 
.  An  momeut  de  quitter  la  préfecture,  le  Prince  a  donné  la; 

ci-oix  à  M.  Courdouan,  peintre  de  marine.  Cette  récompense- 
«vLait  rendue  encore  plus  précieuse  parla  délicatesse  exquise 
:ï\ec  laquelle  il  Fa  remise  lui-même  à  cet  artiste,  ému,  atten- 
dri^ d'une  telle  distinction,  rehaussée  par  les  bienvetUantee- 
pnroles  dont  Son  Altesse  a  bieUToulu  l'accompagner. 

Le  Prince  a  laissé  des  sommes,  destinées  à  être  distribuées 
aux.  anciens  militaires  malheureux. 

A  huit  heures  et  demie,  le  Prince  entre  dans  Tersenal»  Les^ 
ouvriers  quittent  leurs  ateliers  pour  venir  le  saluer  une  der» 
nière  fois.  I/afflucnce  est  toujours  immense,  et  les  acclama- 
lions  .sont  prodigieuses. 

Le  canot,  portant  le  pavillon  impérial»  conduit  le  Prince  à 
bord  du  Napoléon,  Les  canons  des  forts  répondent  aux  trois, 
salves  d'artillerii!  par  lesquelles  Tescadre  annonce  le  départ 
du  Prince*  qui  fait .  aussitôt  voile  pour  Marseille.  L*6scadirç« 
tont  entière  le  suit. 

Ou  double  bientôt  le  cap  Sicic,  et  l'on  vojI  ^e  dessiner  les 
hautes  montagnes  de  la  Sainte-Baume,  au-dessus  des  terres 
arides  de  la  Provence.  L'escadre  quitte  alors  le  Pnnce,  et  le< 
salue  du  feu  de  toutes  ses  bordées.  Le  Napoléon  répond  et 
continue  sa  marche  rapide  sur  les  plaines  de  la  Méditerrai^ée. 

Pendant  que  Pescadre  impériale  poursuit  sa  marche,  nous 
étions  arrivés  à  Marseille  sur  le  Louqsor,  magnifique  paque-. 
l»ot  à  vapeur  appartenant  aux  Messageries  nationales.  Ce  beau  . 
navire,  sur  lequel  on  trouve  le  merveilleux  confortable  des. 
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paquebots  arec  lesquels  la  Compagnie  fait  le  service  de  la  cor* 
rcs^pondancc  du  LcTaol,  avait  assisté  aux  fêtes  de  Toulon»  o& 
on  avait  admiré  ses  proportions  eX  sa  marche  supérieure* 
Après  une  traycrséc  do  quelques  heures,  la  floUilio  présî- 

dcnliclle  jn  ivc  en  vue  de  Marseille. 

A  Tapparilion  du  pavillon  iruperiaU  rarliUcric  des  forts  se 
fait  colendrc,  et  la  toulc  accourt  de  toutes  parts  sur  les  rampes 
du  port  de  la  Jolictte. 

Le  Prince  débarque  an  milico  des  démonstrations  de  la 
plus  vive  sympathie  et  des  cris  de:  Vive  VJSmpereur!  Il 
monte  immédiatement  en  Toiture;  et,  sans  rentrer  dans  Mar- 
seille, prend  aussitôt  la  route  d*Aix.  Il  est  accompagne  de 
M.  de  Stilenu.  pickl  de  Marseille;  de  M.  de  Clianlérac,  maire; 
dugcîK  iil  Ht'cquet,  et  de  M.  Sylvain  Blot,  inspecteur  général 
du  luiuisicrc  de  la  police. 

Aiz,  le  SO  «opIenibKp  ft  quatre  boorM  dn  malin. 
L'itittérairc  du  Prince  se  trouvait  change.  On  ignorait  qu^il 

dûlj>rendie  la  luule  qui  traverse  Scplèmcs.  Cependant  les 
populalions,  à  peine  avoi  lics  de  la  veille,  s'eiïore;  ienl  de  pré- 
parer des  réceptions.  Là  où  Ton  u  a\ait  pu  traduire  l'enthou- 
siasme en  monuments,  il  s'exprimait  par  des  acclamalions 
parties  du  cœur.  A  tous  les  débouchés  do  !a  route,  arrivaient 
les  habilanis  des  campagnes,  et  les  cris  de  :  Vive  tEmpe- 
reur!  improvisaient  des  ovations. 

A  Seplèmcs,  on  avait,  pendant  la  nuit,  construit  un  arc  de 
Irioniplie  de  verdure.  Les  autorites  et  les  habitants  étaient 
au  relais,  et  ont  pu  mauiiester  au  Prioco  toutes  leurs  sym- 
pathies. 

Le  sous-préfet  d*Aix  attendait  Son  Allessc  Impériale  aux 
limites  de  Tarrondissement  avec  une  escorte  du  3* de  hussards. 

A  quatre  heures  du  soii;,  la  voiture  du  Prince  s'arrête  aux 
portes  d'Aix. 

II  y  a  dcfix  mille  ans  que  le  proconsul  romain  Scxlius  Cal- 
vînus  fonda,  près  d'eaux  llierm  ilcs  déjà  célèbres,  celle  ville, 
qui,  première  colonie  romaine  dans  les  Gaules,  devait  deve- 
nir plus  tard,  au  quatrième  siècle,  la  métropole  do  la  s.'*.condo 
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Harbomiaisc.  Âîx  n*a  gardé  de  cette  origine  que  son  nom  : 
AqtUB  seasttœ,  Tms  ses  souvenirs  liîslortqucs ,  encore  TÎTanUt 

60  rallacïiciU  au  séjour  des  comlcs  de  Provence,  qui  en  firent 
leur  capil^ile,  ct  surloul  à  ce  bon  roi  René,  roi  de  Sicile  et 
de  Jurusaleni,  et  qui  fit  de  sn  cour  le  reudcz-Tous  de  tous  les 
troubadours.  Ce  fut  une  époque  brillante  pour  ce  pays.  Les 
arts  et  les  lettres  y  fleurirent.  La  poésie  naivedo  ces  époques 
iilusfra  ses  murailles»  et  les  fêtes  fondées  par  le  roi  Uenéf. 
surtout  la  fiiméuse  procession  de  la  Fète-Dicu,  se  sont  conser* 
vées,  de  tradition  en  tradition,  dans  leur  originalité  primitiTO. 

Les  souvenirs  runiains  sont  effacés.  Ils  ne  sont  pas  indi- 
gnes, cependant,  de  la  nicmoire  des  hommes;  car,  de  la  ville, 
on  aperçoit  la  pillorcsquc  montagne  de  Saiote-Yiclotrc,  au 
pfcd  de  laquelle  Marius  vainquit  les  Teutons. 

La  Tillc  d'Aix  avait  iait  de  grands  préparatifs  pour  recevoir 
le  Prince.  £lle  tenait  a  manifester,  sa  reconnaissance  pour  les 
fiiTours  particulières  dont  elle  était  Tobjet. 

Trois  arcs  de  triomphe  s'élevaient  le  long  du  Cours,  dcptnt 
la  porlc  de  Marseille  jusqu'à  la  statue  du  roi  René, 

Le  premier  figurait  un  plant  de  tabac,  avec  cette  inscrip* 
tion  : 

Culture  du  tabac  en  1852. 

Il  rappelait  que  la  seule  culture  interdite  dans  le  départe* 
ment  depuis  1Ç35  vient  d'y  être  autorisée,  et  ouvre  au  paye 
ûù  nouvelles  sources  de  fortnne. 

Le  second  arc  de  Irlomphc  était  orné  du  buste  en  pierre 
du  Prince,  d'après  l'original  de  madame  Lcfebvrc-Dcumicr. 

Le  troisième  portait  sur  son  socic  une  locomotivOf  avec  son 
inscription  : 

1852,  dimin  de  fer  d'Avignon. 
L'entrée  du  Prince  a  été  magnifique.  Les  vieillards  ne  se 
souviennent  pas  d'avoir  rien  vu  de  semblabla  dans  la  villo. 

On  avait,  pour  celte  solennité,  préparé  la  féle  instituée  par 

le  l  ui  René  en  14C2,  cl  appelée  les  Jeux  de  la  l  de-Dieu. 

Jadis,  ces  jeux  étaient  célèbres.  Ils  atliraicnt  à  Aix  imo 
ibule  d'étrangers.  Les  habitant»  de  la  Provence  ont  .conservé 
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pour  6UX  leur  aneienoe  passion.  Ils  se  rappellent  ayeo  plaisir 
(es  circonstances  oà  ces  fêtes  ont  eu  lieu  depuis  ia  Révoii^ 

lion.  En  1805,  lors  du  rétablissement  du  culte  catholique; 
en  1807,  lors  du  séjour  en  cette  ville  de  la  princesse  Pauline, 
hinuT  de  FEmpercur;  récemment  encore,  ils  oAt  été  célébrée 
lie  nouveau. 

Ces  fôles  avaient  pour  but  de  démontrer  au  peuple  le  triomr 
pbe  du  christianisme  sur  le  paganisme  ;  ce  sont  des  épisodes 
tirés  de  l'Âncien  et  du  Nouveau  Testament,  scènes  bisarrea 

où  anges  et  démons,  évêques  et  rois  païens,  marcbent,  s'agt<* 
ieul  et  dansent  au  son  du  galoubet  et  du  tambourin.  On  y  en- 
tremêle des  simulacres  de  tournois,  et  la  fête  se  termine  par 
la  grande  marcbe  du  guet,  cavalcade  mythologique  de  l'effet 
le  plus  eitravagant,  qui  se  lait  la  nuit  à  la  luenr  des  flam- 
beaux. \. 

Lorsque  le  canon  annonce  l'arrivée  du  Prince^  tous  les  gèn^ 
du  roi  René,  accoutrés  de  costumes  étranges,  évêques,  rots, 
cavaliers,  anges,  démons,  joueurs  de  galoubet,  se  pn  <  ipitent 
au-devant  de  sa  voiture,  et  lui  font,  à  leur  manière,  iiru;  ré- 
ception entremêlée  de  cris  vigoureux  de  :  Vive  l  Empereur  I 

Mais  là  ne  se  borne  pas  la  manifestation.  Les  habitants  de^ 
campagnes  sont  descendus  do  toutes  parts;,  ils  multiplient  la 
lottle  des  habitants  de  la  ville,  ils  encombrent  les  rues  et  les 
places,  et  de  la  poitrine  de  plus  do  trente  mille  hommes  Ré- 
chappent les  plus  chaleureuses  acclamations. 

l>n  arc  de  triomphe  en  guirlandes  de  fleurs  s'élevait  près 
du  monolillie  (jui  se  dresse  devant  la  porte  de  Marseille.  C*esl 
ià  que  le  maire  et  les  membres  du  conseil  municipal  atteu- 
daicnt  Son  Altesse  Impériale. 

M.  Rigaud,  maire  de  la  ville  d'Aix  et  député,  lui  a  adressé 
le  discours  suivant  ;  •.  .1 

«  Prince, 

<{  Soyez  le  bienvenu  au  milieu  de  nous.  Les  habitants.de  la 
ville  d'Aix  tîenncnf  à  honneur  de  recevoir  dignement  le  neveti 
de  TErapereur,  le  sauveur  de  la  France  et  leur  généreux  bienfai- 
teur. 
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«  L'embrancbémcnt  (îw  chemin  de  fer  et  la  restitution  !;i  cui- 
lure  du  tabac,  déjà  oblt nus  par  votre  puissante  et  bienveillante 
inleniMitioii,  nous  sonl  un  sùr  garant  que  vous  ne  nous  oublierez 
pas  dans  la  question,  si  importante  pour  nous,  d'un  canal  qiii 
amène  les  eaux  da'  Verdon  dans  nos  mes  et  nos  campagnes. 
-  ff  La  TÎlle  d'An,  que  tous  daignez  Tiéiter,  fut  atttreTdis  la  capi- 
tale àb  ]a  Provencè.  le  séjour  d'un  roi  ei  la  patrie  des  preux  et  don 
troubadours. 

ff: Déchue  d0  son  ancienne  splendeur^  elle  s*e8t  consolée  par 
rétude  ét  par  Tamour  des  lettres  et  des  arts.  Elle  est  demeurée 
constamment  attachée  aux  idées  d'ordre»  d'autorité  et  de  pouvoir. 
'  f  Priiicé,  vous  êtes  aujourd'hui  le  représentant  de  ces  idées  eu 
France.  La  Tolonté  nationale,  dans  deux  occasions  solennelles, 
vous  a  appelé  au  gouTernement  du  pays.  Nous  sommes  heufenx 
d'avoir  entretenu  dans  nos  cœurs  tous  ces  bons  sentiments  pour 
les  déposer  à  vos  pieds  et  vous  en  faire  homiuage. 

ff  Que  Weu  veiîle  sur  vos  joins  :  jamais  peut-être  autant  (ju'au- 
jourd'bui  le  sort  d'une  grande  nation  ne  reposa  tout  entier  sur  une 
seule  tête.  Pourvoyiez  aux  nécessités  de  l'avenir  comme  vous  avez 
pourvu  à  celles  du  présent,  cl  compter  toujours  sur  le.dévouemeut 
et  la  ildélilc  des  Provençaux. 

«  Tels  sont  les  vœux  et  les  sentiments  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
exprimer  eh  inpn  nom  personnel,  au  nom  d^  runanîmité  du  ebn- 
s^  municipal»  qui  m'en  a  expressément  chargé,  au  nom  de.  la 
TÎUé  tout  entière,  doiit  nous  sommes  Tes  interprètes.  » 

Le  priace  a  répoada  v  , 

«'Monsieur  le  maire,  je  vous  rémercic  de  tous  les  bons 
«  sentiments  que  vous  m'exprimez.  Je  suis  heureux  d'avoir 
û  pu  contribuer  à  la  prospérité  de  votre  ville  par  l'cmbran- 
a  chôment  de  chemin  de  fer  et  la  restitution  de  la  culture  du 
a  tabac.  J'ai  le  plus  vif  désir  de  voir  toutes  les  grandes  villes 
«.de  France  reliées  entre  elles  les  lignes  de  fer»  comme 
â^.lo-'sont  déjà  tous  les  hommes  d*ordre  et  de  dévoliemeni  â 
«la'càase  de  la  patrie  par  les  sentiments  généreux  que  vous 
«  venez  de  me  manifester.  »  .  ^>  • 

Ces  paroles  sont  suivies  des  cris  de  :  Vive  r Empereur! 
poussés  par  le  maire  et  les  membres  du  conseil  municipal,  et 
mille  fois  répétés  par  la  foule  qui  remplit  les  rues»  qui  s'«4l7 
cadire  aux  fenétfesy.qui  couve  les  toits  des  maisons. 


Le  Prince  cnirc  dons  la  ville  en  calèclic  découverte. 

Dans  le  Cours,  il  traverse  les  rangs  épais  des  délégués  des 
communes  de  l'arrondisse  ment,  qui  s  étaient  rangés  en  lignes 
avec  leurs  hnnnicrcs  cl  leurs  drapeaux;  ceux  des  anciens  mi- 
litaires, qui  claieDt  là  avec  leurs  vieux  costumes  usés,  déchi» 
fésy  rangés  par  les  mites,  restes  héroïques  des  Pyramides  ou 
de  la  Bérésioa;  des  dcpulations  des  sociétés* de  secours  mu* 
tucls  qui  venaient  remercier  Loiiis-Nnpoléon  des  autorisations 
récentes  qui  leur  ont  clé  accordées. 

Chaque  drapeau  avait  sou  inscription.  Sur  Tun  on  lisait  : 

Au  sauvear  de  la  Francel 

Sur  l'antre  : 

France  et  Napoléon  ! 
Celui  do  la  ville  do  Lambelle  portait  ces  mots  : 
Bxftresshn  de  dévouement  à  ùm -Napoléon,  emperewr» 

Celui  de  la  ville  de  Gordonnc  : 

A  Son  Âltme  Impériale ,  dévouement  et  reconnamaxiu 

inébraulableê.  . 

Dans  ces  masses  populaires  s'exprimaient  â  la  fois  fa  re- 
connaissance pour  le  Prince  qui  a  sauvé  la  France  et  Ki  re- 
connaissance pour  les  Lieufails  dont  les  popuhlious  du  Midi 
viennent  d'clrc  l'objet. 

Le  Prince  s'est  rendu  à  la  cathédrale,  où  rattcndail  rnoo- 
scigncur  Pareil cvôquc  Darcimoles ,  entouré  d*un  nombreux 
dergc;  NN»  SS.  les  évéques  d'Ajaccio,  do  Marseille,  et  mon^ 
seigneur  Rivctt  évèquc  honoraire  do  Dijon,  chanoine  de  Saint* 
Denis. 

Mcnscigneur  rarclievèque  d'Aix  lui  a  adressé  le  d 
cuivaat  :  : 

€  UoSSEtQBEOB, 

c  Le  clei^é  dont  j'ai  l'honnenr  d*dtro  to  chef  partage 

que  cause  à  cette  auliqnc  et  noble  cité  la  visite  de  Votre  Àltesso 
Impériale.  Nous  sommes  tous  heureux  de  saluer  en  votre  personiio 
le  ncvcn  du  grand  homme  dcv.jul  qui  la  terre  se  lut  connue  de- 
vant Alexandre,  l'Elu  de  sept  millions  et  demi  de  siilTragcs. 
•  Vous  comiatips  avec  nous»  Mouseigncttr,  les  doctrines  impies 
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et  flDarcbiqaes  qui  perdent  les  âmes  et  rendent  les  peuples  mû» 
benrem. 

«  Vous  avez  envoyé  vos  vaillants  soldats  au  'secours  do  pèro 
commun  des  fidèles,  per&ccnté  jiar  des  fils  ingrats. 

<  Vous  voulez  que  les  pères  de  famille  soient  libres  de  confier 
an  sacerdoce  l'éduealion  de  leurs  enfants. 

a  A  ces  bicnfails  généraux  de  l'ordre  spiri(uel,  vous  ajoutez 
pour  nos  cotilrrcï^  des  bicnùûls  temporels  que  le  cceurd  un  évoque 
iloit  apprécier  aussi. 

«  Vous  dotez  la  ville  d*Aix  d  un  (lu  min  dn  fer  qui  lui  avait  élc 
souvent  promis  et  qu'elle  avait  néanmoins  presque  désespéré  d  ob^ 
tenir. 

«  La  ville  d'Arles  verra  bientôt  les  bâlimcnls  de  la  marine  en- 
trer sans  obstacle  dans  les  eaux  du  giand  fleuve  qui  baij^iie  ses 
murailles  ;  et  ce  sera  à  vous.  Monseigneur,  qu'elle  devra  ce  pré- 
cieux, avantage. 

€  Tout  i>dccmment  encore  vous  avez  rendu  ani  bons  Habitants 
de  nos  campagnes  le  privilège  d'une  culture  qui  fut  longtemps 
pour  eux  mie  source,  de  ricbesses. 

«  Ces  deux  sortes  de  bienfaits  nous  inspirent,  Prince,  une  dou- 
ble et  profonde  reconnaissance.  Permettes  que  j*eit  offre  ici  4  Vo- 
tre Altesse  Impériale  le  sincère  et  respectueux  hommage.  • 

Le  Prince  a  été  conduit  proccssionncllcmcnt,  sous  un  dais 
magnifique,  au  chœur  ;  et  lo  Domine f  salvwn  fae  Ijudocieum 
Napoleoriem^  a  été  chanté. 

A  cinq  heures,  S.  A.  I.  est  arrivée  a  rarchcvéclié,  où  on 
apparlenïcnt  lui  avait  été  préparé.  Il  a  reçu  immédiatement 
les  aulorilés  de  la  ville,  les  dêpulalions  des  commoDCs,  et 
celle  du  conseil  municipal  d'Ajaccio. 

A  sept  licurcs,  le  Prince  a  réuni,  dans  un  banquet  dr  (]ua- 
ranlc  couverts,  les  quatre  prélats  ;  io  premier  président, 
M.  Emmanuel  Poulie;  le  préfet,  le  sous-prcfet;  Pinspcctcur 
généraU  M.  Sylvain  Blot  ;  les  chefs  des  députations  et  les  gé- 
néraux, le  procureur  général. 

Ce  soir,  h  ville  entière  est  illnminée.  La  foule  circule  aa- 
lour  des  édifices  publics,  rcsplcndissanls  de  lumières. 

Un  bal  a  été  oiïcrt  au  Prince.  Il  a  eu  lieu  an  pnlais  do 
Justice.  L^'s  immenses  portiques  et  les  nobles  colonnades  do 
ce  palais  «ont  Gouvcris  de  apiralen  de  feux.  La  aalio  bûllo 


Digitized  by  Google 


m  VOYAGE 

d'un  éeLit  grandiose  et  inaccoutumé.  Le  Prince  ouyre  le  bat 
au  miliru  de  rexpression  sympathique  des  sentiments  de  la 
foule  elfgaiitc  (jiii  s'y  presse. 

Lqyrsqu'à  dix  hcuccs  et  demie  le  Prince  quitte  le  bail,  il  as- 
siste au  défilé  des  gent  du  roi  Mené.  Rien  ne  peut  rendre 
TelTet  intmî  de  celte  cavalcade  fantastique,  courant  à  la  lueur 
des  torches,  avec  ses  costumes  incroyables,  dans  ces  rues  his- 
toriques qui  ont  vu  tant  de  fois  cette  représentationt  mais 
qui  jamais  n'avaient  rclcnti  de  plus  énergiques  accents  d'a- 
mour et  de  joie. 


DIX-SEPTIÈME  JOURNÉE. 

■ 

TRAJET  d'aIX  a  MUES. 

Klroes,  le  90  septembre,  ome  henre«  do  sotr. 

L'accueil  qu'a  reçu  le  Prince  à  Aix  est  un  souvonir  liisln- 
rique  à  ajouter  aux  souvenirs  déjà  si  précieux  que  cette  ville 
conserve  dans  ses  annales. 

^  de  matin,  la  ville  a  fait  de  dignes  adieux  au  Prince  qu'elle 
avait  si  chaleureusement  accueilli  hier.  Même  foule,  médie 
-empressement,  mêmes  acclamations. 

A  liix  heures,  le  Pnace  est  moulé  en  voiture,  et  a  pris  la 
route  (le  iioquetavuui'. 

Uoqueravour  est  aujourd'hui  célèbre.  L'industrie  moderne 
-y  a  réalisé  une  de  ses  conceptions  les  plus  sudacieuses.  Le 
poni-aquedué  qui  conduit  à  Marseille  les  eaux  de  la  Durancc 
y  élève,  par  une  hauteur  de  quatre-vingt-six  mettes,  les  trois 
-rangs  d'arceaux  de  ces  ponts  superposés,  et  y  réunit  des  ro- 
chers séparés  par  une  vallée  de  quatre  cents  mètre».  Le 
Prince  n'avait  pas  voulu  quitter  les  Bouches-du-liliôue  sans  • 
visiter  cette  consh-uction  géante  qui  dépasse  en  hardiesse  ie 
fameux  pont  du  Gard . 

Une  députation  du  conseil  municipal  de  Marseille,  M.  de 
Ghaatéracen  tète,  Pattendait,  et  avait  fait  préparer  une  colla* 
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tion  qae  S.  A.  I. ,  prcsàéo  par  le  temps ,  n'a  pu  accepter. 

Après  an  coart  moment  d'arrêt  au  milieu  de  ces  solitudes 
qu'illlisire  ce  monument  du  génie  moderne,  et  qu'animait, 

pour  quelques  heures,  une  population  inaccoutumée,  la  voi- 
ture du  Prince  a  repris  la  roule  de  Rognac,  où  I  altcndaient 
M.  le  comte  Sirncon,  vice-président  du  conseil  d'administra- 
tion, M.  Talabot,  directeur,  les  administrateurs  de  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer,  et  M.  Audibcrt,  chef  du  mouvement 
et  de  l'exploitation,  ainsi  que  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer. 

Roguac  avait  élevé  des  arcs  de  triomphe,  et  avait  décoré 
toutes  ses  maisons.  La  population  des  campagnes  environ* 
nantes  y  était  accourue.  L'enthoiisiasiiie  le  jikiis  vil  s'est  ma- 
nifesté. La  réception,  si  courte  (|u'ellc  ÏCii,  a  été  belle. 

Un  wagon,  décoré  avec  magnificence  et  fait  pour  la  solen- 
nité, a  reçu  le  Prince  et  sa  suite.  La  vapeur  emporte  le  cor- 
tège à  travers  les  sauvages  montagnes  de  la  Provence,  et  s'ar- 
rête à  la  station  d'Arles  à  midi  quarante-cinq  minutes.  La 
foule  se  pressait  autour  du  chemin  de  fer.  Le  récent  passage 
du  Prince  n'avait  fait  qu'aviver  renlhousiasme.  Les  femmes 
d'Arles  venaient  jeter  des  fleurs. *ct  faisaient,  avec  la  multi- 
tude entendre  k-s  cris  de  :  Vive  ï Empereur  ! 

Tarascou  marque  la  limilecnlre  la  Provence  et  leLanguedoc. 

M.  le  baron  Dulimbert,  préfet  du  Gard;  M.  Curiiicr,  dé- 
puté an  Corps  législatif  et  président  du  conseil  général  ;  M.  le 
général  de  Rostolan,  commandant  la  dixième  division  mili* 
taire,  et  M.  Walsin-Esthérazy,  général  de  brigade  comman- 
dant le  département;  M.  Tissut,  inspecteur  spécial  de  po- 
lice; M.  Saimon,  colonel  de  la  15'  iéj;ion  de  gendarmerie, 
et  plusieurs  autres  fonclionnaires  du  Gard  y  atleuduicnl  le 
Prince. 

La  gare  était  pavoisée.  Un  arc  de  triomphe,  élevé  à  l'entrée 
de  la  ville,  portait  cette  inscription  ; 

Im,  ville  de  Turascon  à  Louis-Napoleon  ! 
Au  sauveur  de  la  France  ! 

Sur  la  vieille  tour  qui  domine  la  ville  flottaient  des  ori- 
flammes tricolores. 

i9 
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A  une  heures  dix  minutes,  le  train  présidentiel  était  an- 
noncé i^r  les  cris  do  la  fnulc  cl  des  détonalioDs  ci^pélées. 
M.  k  maire  4lc  Tarascon,  s'étanl  approché  du  wagon  d'hon- 
neur où  se  troufait  le  Prince,  avce  les  bauU  dignitaires  qui 
l'acoMn|saguaTcnt,  lui  a  adressé  un  diticours  auquel  S.  A.  L  a 
répondu.  Invité  par  ce  magistrat  é  s'arrélcr  quelques  mîoaiea 
pour  visilcr  la  ville  de  Tarascon,  dont  les  hahitants  s'éliient 
<'inpros:sés  d'orner  le  pourtour  d'arhustcs  verts  et  de  guir- 
landes de  icuillnge ,  dans  Tcspoir  d'une  courte  visite,  le 
Prince  a  accède  à  ce  désir.  Des  voiluros  élaiont  là  prêles  ;  le 
Princnct  sa  suite  j  soni  montés.  Dès  que  la  population  voit  aos 
KBur  s'acïQOBipUr,  et  que  U  eoriégc,  précédé  et  suivi  par  la 
gendarmerie  et  les  husaarJs,  s'ébranle  pour  descendre  dans 
la  ville,  elle  manifeste  sa  joie  par  des  battements  de  mains 
et  les  cris  de  :  Vive  Napoléon  !  Vive  l  lùnpereur!  Le  t^nucc  fait 
ainsi  le  tour  de  In  ville,  .-.uis  oublier  une  slAliou  à  l'ancienne 
église  Sainle-^iarthe.  Sa  voilure  est  enLourée  par  une  iouk 
ectbousiastc. 

M.  le  général  Héquett  M*  de  SuLeaa»  prélat  dea  fiouchesHltt- 
Bb6ne,  et  plusieurs  députés  de  ce  déparlement,  qui  avaient 

accompagné  le  Prince,  prennent  congé  de  lui  à  Tarascon.  Le 
général  de  Roslolan,  M.  k'  bjruu  iJulimbert,  pi  iicL  du  Gard, 
les  députés  du  déparlcmonL  le  général  \VuUin-£i>Uiérazy,  les 
remplacent  dans  le  wagon  du  Prince.  Une  deruièrc  acclama- 
tioa  tle:  Vive  l'Empereur!  salue  le  départ  du  convoi.  Ce  sont 
les  adieux  de  la  Provence  ;  le  Languedoc  commence  de  l'autre 
dtté  du  Rhône.  Âu  maneot  oit  le  wagon  allait  sortir  «le  la  gare» 
un  vieux  militaire  décoré,  ancien  ol&cier  de  l'Empire,  lève 
son  chapeau  en  Pair  en  s'écriant  :  Vétérans  !  Vive  VEmpe- 
pet  eu)  I  i  nc.  cciilaine  de  vieux  militaires,  rangés  en  ligne  der- 
rière, et  ayant  cbacun  un  bouquet  d'iminurlelles,  répètunl  ce 
cri  avec  transport. 

En  quiliaul  le  prince,  M.  de  Suleau  emporte  un  souvenir 
qui  ne&*elTacera  pas.  A  Marseille,  aumomenlde  s'embarquer, 
sur  le  quai  de  la  Cauebière,  le  Prince  Pavait  afTectueuscment 
embrassé  en  présence  de  la  foule  émue,  qui  avait  accueilli^ 
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par  ses  appliiidissernenls,  ce  témoig»iage  inusité  de  bienveil- 
lance pourl  adminislraleur  qui  r.eqd  tous  lésion»  de  ai  graadt 

lyàmr^qa»  aeckmttMSS  otti  ntenli  brtqoe  le  conroi  eti 
axrifè  en  tue  4e  Beawatre»  Celle  ville  avnt  pamié  ta  vieill» 
tour  carrés;  mn  poat  magnifique,  élevé  au  dèiiarc^Mlère  4n 
ckemia  de  fer,  portait  un  arc  de  triomphe  avec  celle  inscrip- 
tion :  .4/^  jn  oiecimr  de  la  religion  et  de  la  jjumUle^  au  sauœur 
de  la  Fiance! 

M.  le  maire,  à  la  léte  du  conseil  municipal,  aeu.rhouneur 
de  complimenter  S.  A.  I.  et  de  lui  adresser  le  discours  suivant  : 

9  VoHiBiaaEvii , 

n  Le  maire,  les  adjoints  et  les  coirseiîfers  nitmicîpîmx  (ïc  la  ville 
de  i>can(  ;Mnî  accourent  sur  votre  pnssaîre  pour  aroir  Mionnenr 
d'ûflVir  à  Votre  Altesse  liupéiiaie  i  iiommaj^e  rci»peclueui.  de  li:ur 
gratitude  et  de  leur  fidclilé. 

«  Prince»  la  France  stiocombait  sous  le  poids  des  factions  quand^ 
B*écoutant  qne  votre  amoar  pour  elle,  vous  bravâtes  tous  les  "dan- 
ger» poar  ramcher  aui  éireinles  de  raniicliîe  et  pour  lut  assurer 
le  i-ègiie  des  lois  et  de  la  vraie  lifacdé.  Grtesvous  en  soient  rendues, 
Prince  !  Cet  acte  de  courage  et  de  dévouement  restera  gravé  dans 
nos  cœurs  parla  reconnaissance  et  l'admiration. 

•  {HMirsuives,  Monseigneur,  la  tâche  grande*  et  gloriense  que  Bieu 
vous  a  donoée;  eanaolièsa  l'avenir  ;  conûaaie  daas  voire  haute  sa- 
gesse, la  France  attend  de  vou3  des  instilulious  stables  et  dcGui- 
tivcs,  pour  qu'elle  puisse  Jouir  des  immenses  hitMinnN  <y}v .  (îf'pnis; 
votre  avéucmeut  ;m  pouvoir;  von?  ne  res'^ez  de  lai  prinli^ner  tUe 
ne  peut  oublier  qu  elle  fot  sjrande  t  l  prospère  quand  votre  oncle 
immorlel,  nveclc  titre  cela  tuii  ^nn  manque  à  votre  gloire,  eut  gou- 
cenlré  tous  lc>  pouvoirs  publics  dans  ses  puissantes  mains.  Nous 
¥oiis  y  coîrrions,  îttonseiiiiicur  ;  rendex-vous  à  no»  %Ckîux;  et  la 
France,  sau^  nulle  craiiUe  de  i  iinarciiie^  s'élèvera  alors  à  ses  plus 
iulutes  destinées. 

fl  Puisse  le  ciel,  Monsdignenr,  vous  aecoider  de  longues  années 
pCiircfu'elies  puissetfl  s*aeoônptir! 
.  «r  Vive  Napoléon!  Ywe  F  Empereur  l  » 

Ce  cri,  répété  avec  force  par  Fassistance,  est  l'occasion 
d*uoc  mnnircslation  ttcanimc. 
Loni»jia{ioléon  remercie  le  maire,  et  le  oenreî  rufiart»  en 
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passant  au  milieu  d'une  double  baicde  populations  elaaicm 
de  :  Vive  V Empereur  /  ^ 

Rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  que  la  locomoltve  marchât  ayec 
toute  la  puissance  <Ic  sa  vapeur  ;  çà  et  là  on  entendait  des  cris* 
on  voyait  passer  comme  des  ombres  rapides  des  masses  bo- 
riolées  et  des  guirlandes  de  feuillage .  La  population  des  di* 
verses  communes  s'était ,  en  elfcl,  porlce  aux  diverses  slatioD» 
du  chemin  de  fer  pour  saluer  au  passage  l'Élu  du  pays. 

A  trois  heures^  le  convoi  entre  dans  la  gare  de  luîmes. 

ENTRÉE  A  KÎMES. 

La  ville  antique  où  le  naufrage  de  l'invasion  romaine  a  laissé 
ces  fièrcs  épaves  du  paganisme  qu'on  appelle  les  Arènes,  le 
temple  de  Diane  ,  la  Maison-Carrée,  la  tour  Magne,  Jes  bains 
d'Auguste,  a  pris  des  habits  de  fôtc  pour  recevoir  le  Prince. 
Partout  s'élèvent  des  arcs  de  triomphe,  portant  pour  inscrip- 
tioui^  Tun  à  reiUrée  de  la  rue  de  la  Couronne  ; 

fine  tmS'Napoîéonl  entre  ces  deux  dates  :  10  déeenéreiS^^ 

décembre  i9&î. 

L'autre,  boulevard  des  Calquières  : 

A  Louis-Napoléon  Bom^rte,  tagrimlture,  l'industrie  et  U 
travail  ramenés  par  un  pomoir  fort  et  protecteur î 

(In  troisième  à  Tcnlrée  du  grand  Cours  : 

A  l'héntter  du  grand  homme  qui  releva  les  autelsl  Le  respect 
de  la  reUgioH  est  le  plus  solide  fondement  du  pouvoir. 

Un  quatrième,  rue  de  la  Bouquerie  : 

A  Louis-Naiioléon  !  Il  a  raffermi  l'auioHté  et  réparé  les  ruines 

de  la  France. 

A  quelques  pas  de  là,  les  ouvriers  du  quartier  ont  dressé 
une  façade  tricolore  adossée  au  mur»  ordée  de  colonnes  et  de 
fleurs.  On  y  lit  : 

A  Louis-Nopoléotif  les  ouvriers  de  la  Bouqtierie! 
Un  pavois  de  feuillages  abrite  les  portes  de  la  cathédrale  cl 
de  révéché,  et  rappelle. les  décorations  du  moyen  âge;  il 
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marie  parfeltement  au  style  byznnlin  dB  la  vieille  basilique, 

sur  ic  fond  noir  de  laquelle  se  détachent  ses  découpures. 

L'avenue  Feuchères  l'csplaunde  sont  magnifiques.  Par- 
tout des  banderoles  de  toutes  les  couleurs,  des  drapeaux,  des 
guirlandes,  des  globes,  qui  prbmcllent  pour  ce  soir  une  mer^ 
veilleuse  illumination. 

K  chaque  instant  arrivent  sur  Tesplanade  des.  députationf 
des  communes,  drapeaui  en  tête*  Rien  de  pittoresque  comme 
l'aspect  de  ces  populations  du  Midi;. le  tambour  bat  sans 
cesse»  les  musiquco  des  gardes  nationales  rurales  passent  sans 
intcri  uplion. 

Une  autre  musique  fort  curieuse  se  fait  également  en* 
tendre  par  intervalles  ;  c'est  celle  des  (a  mbonrins  et  des  galou- 
bets, qui  jouent  de  vieux  airs  languedociens  et  provençaux, 
Gompoiés  au  plus  de  trois  ou  quatre  mots.  Les  ménétriers 
qui  jouent  ces  airs  marchent  a  pied  dans  les  rues,  devant  les 
picadores  et  les  tvréadorcs,  que  nous  verrons  taulùJ,  aux 
Arènes,  se  faire  les  acteurs  de  ce  qu'on  nomme  une  (errade. 
Montés  sur  des  chevaux  blancs  de  la  Camargue,  ces  toréadors 
sont  vêtus  de  pantalons  bleus  et  do  chemises  blanches;  des 
ceintures  rouges  sont  roulées  au*desâU8  de  leurs  hanches^ 
des  chapeaux  de  feutre  blanc  couvrent  leurs  têtes.  Ils  tiennent 
k  la  main  droite  de  longs  bâtons,  terminés  par  un  court  tri* 
deilt  de  fer  en  croissant  :  au-dessous  do  ce  trident  fiotto  une 
banderole  tricolore. 

Les  mineurs  de  la  Grand'Combo  sont  arrivés  :  le  drapeau 
d'Aigues-Mortcs,  dont  le  nom  rappelle  les  glorieux  souvenirs 
des  croisades,  passe  sous  la  partie  des  Arènes  dcmanlelce  par 
Charles-Martel.  — Voici  Sommières,  Anduze*  Saint-Ambroix  ! 
La  foule  augmente,  les  drapeaux  décorent  toutes  les  fenêtres^ 
les  vieux  soldats  de  l'Empire  dominent  les  vagues  immenses, 
du  peuple,  qui  encombrent  les  abords  du  chemin  de  fer,  avec 
les  longs  panaches  rouges  ou  blancs  qui  se  balanccnl  sur  leurs 
têtes.  Que  ilo  vieilles  croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  la  poi- 
trine de  ces  paysans,  qui  viennent  saluer  le  neveu  de  celui 
sous  les  ordres  duquel  leur  courage  mérita  cette  récompense! 
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11  ii'«Bft  pas  jusqul  un  «oden  soldat  de  la  Répabli^e*  n»* 
lontatre  de  1792,  qui  n'ait  vonln  venir  è  la  fêfe.  Tout  la 

monde  remarque  le  cosluinc  de  (  c  vieillard,  que  son  bàloii 
sotiteiiait  à  peine  hier  tmià  Joule,  et  quiâc  redresse  Cèremeal 
aufiouixi'liui  soas  l'uniforme  de  sa  jeunesse. 

Le  canon  tonne  et  le  coavoi  s'drrcte  dans  la  gare.  Une  es- 
trade, destinée  an  Pnoce»  y  est  draaée  ;  dea  gmrlaadei  aer- 
penteni  d'une  eolonne  à  Tantre;  partent  briUe  en  lettres 
d'or  entrelacées  le  ctitCTrede  Lmita-Napoléon.  La  conr  d'appel 
ayant  à  sa  tclc  M.  le  premier  prcsîJeul  Tculon  cl  M.  L.  Thou- 
rcl,  procuieur  général  et  toute  la  magistrature,  le  maire,  le 
conseil  général,  le  conseil  municipal,  les  députations  de 
toutes  les  comoinncs  et  celles  des  départemenla  "^iaina,  se 
précipitent  anlimr  du  Prince  et  raceneilleut  anx  cris  de  : 
Wwe  l' Empereur  ! 

'  M.  VidaU  maire  de  la  Tille,  s'avance  «I  hii  dit  : 

«  Monseigneur, 

f  Yons  posrzlc  fiird  <nr  nn  -o!  nu  de  grande  som  cnirs  ont  Inîssç 
ë'inefTjiçâbles  cmpreiiUc*;,  où  le  Fe>pect  pour  le  pouvoir  a  survect 
à  tous  lesaraîief;.  à  tontes  les  révolnlions. 

€  C'est  vous  dirtî  avec  quelles  sjuijallijes  esi  ;iccueilli  parmi 
oous  le  priticc  dont  la  grande  niîssiou  est  de  comprimer  l  anari  hie, 
de  réhabiliter  le  pou  voi  r,  de  relever  tous  les  grandes  principessociaax. 

«  Iteprésenlant  de  1s  Ttlle  de  Nîmes,  je  sois  fier  d'avoir  \  eipri* 
mer  iepeemierà  Voire  Altesse  Impériale  les  sentiments  de  la  cité 
tout  enlièi«,  et  de  déposer  à  ses  pieds  mes  rcs  peciuena  heaunages.  i 

Le  Prince  a  répondu  t 

«f  Je  suis  liriireiix  <!e  visiter  une  Tille  on  est  empreint  à 
«  un  si  haut  dcgié  le  seiUimeni  du  respect  dû  à  Titutorilé; 
€  j'espère  que  de  mon  arrivée  dans  ces  murs  datera  UM 
<  époque  neuvelle  d'union  et  deeenciJiation  ;  mon  gouverna- 
«  ment  a'cffiircera  toujours  d'efliecer  b  trace  de  la  division 
€  des  partie  et  de  répondre  ainsi  a  w>  propres  senlimenta.  a 

De  nouvelles  aoclamations  aocueillent  ces  paroles  du  Prince* 
qui,  tôfxmdanlau  désir  ciprinié  pur  M.  le  préfet  et  M.  le  maire, 
s'approi  lie  de  l  une  iks  arcaturcs  de  l'éditicc  pour  cnîiteinplcr 
le  magniiique  spectacle  quiae  découlait  de  ce  point.  L'immense 
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popuhtion  dont  le  murmure  monte  jusqu'à  lui,  ces  longues 
files  d'arl)rcs  et  de  mâls  aux  bannières  cclatanlcs,  la  lointaine 
perspective  de  la  fontaine  monumentale,  dont  la  blancheur  se  . 
détacbe  «ur  les  leinlcs- variées  des  vêtements  en  sur  les  cou* 
kurs  sombres  des  édifices,  et  à  Phoriton  les  ligues  Cranehées 
ée  la  TourMngnc,  forniaioiil  un  lablcau  digne  de  Oxcr,  en 
effet,  raltcnfion  de  Vhùle  auguste  de  la  cite. 

Jhs  voilures  élaienl  prèles  à  recevoir  le  Prince  et  i>a  suite, 
aiosi  qud  tes  principaux  fonctionoaires.  Le  cortège  se  forme 
aussitôt.  Des  peloleus  de  geudirmes  et'  de  hussards  ouvrent 
la  marche*  Le  fô*  régiment  de  !igne  et  le  5*  régiment  dlnfôrtv- 
teric  légère  forment  la  haie.  îl  faut  s'ouvrir  liin  passage  à  tra- 
TCrs  celle  mer  huniaine  qui  s'élend  à  perte  do  vue.  Parloul 
la  iiiènic  iuule  et  les  mêmes ciis.  On  suil  l'avemio  Feuchères. 
le  boulevard  de  l'Esplanade,  côté  tîne<;t,  les  boulevards  Saint- 
Anloine,  de  la  Madeleine,  de  la  Comédie.  L*autpliitlicâtre  est 
^rni  de  speclatcurs  jusqu'à  son  couronnement  ;  les  fenêtres 
et  les  balcons  de  toutes  les  maisons  sont  principalement  gar- 
nis 4e  dames  qui  agitent  leurs  moachoirs  ou  jettent  des  cou- 
fonnes  et  des  bouquets. 

Monseij;ni'iir  Cari,  évèquc  de  Nîmes,  cnlourc  de  ses  vi- 
caires généraux  et  de  deux  cents  prèîn's,  n  reçu  le  Prince  eu 
avant  du  grand  portail  de  la  caliiédralc  Après  Tavoir  eii- 
-ccnsé,  lui  avoir  donné  Teau  bénite  et  TaVoir  fait  entrersous  on 
riche  dais,  le  prélat  lui  a  adressé  rallocutioa  suivante  : 

«  MoNSEIGKEOR, 

«  ParlOHl  sur  votre  pai^sage  tous  recueillez  des  bénédictions  et 
des  vœux,  des  témoii^n;i;îcs  de  rc-pect  et  dcdéTOueracuL  ;  de  tontes 
paris  on  accourt  pour  déjm>cr  aux  (lieds  de  Votre  Altesse  ic  uii)ut 
•d'mie  recommir-sance  bien  sentie,  mais  aussi  di^ucniriil  uiérilée 
par  d'ininicMscs  services  rendus  à  la  France,  5  la  société,  et  même 
4  la  saillie  Église  ci  à  s(»n  auguste  cher  notre  tendre  el  vénéré  père. 

a  Monseii^nenr,  révc(]iic  de  Nîmes  et  I  bonorable  clergé  de  son 
4ioeèse  parlaient  r.cs  ^eiUiIill^lts,  et  lU  suiii  d  aulauL  plus  empres- 
sés à  vous  eu  oUVir  aujourd'hui  rhoramage,  que  i^aguère  eucors 
une  parole  de  bicuveilUncé  lemhéede  vos  lèvres  nous  reudait  tous 
heureux. 


«  Depuis  vingt  ans  et  plus.  Prince,  comme  autrefois  les  voies  (^ui 
eondtiisaîent  à  Sion,  les  rues  de  notre  cité  ne  rctenlissaicni  plus 
de  nos  hymnes  sacrés  ;  elles  f>leuFaient,  miieltes  et  silencieuses, 
Tabsence  de  nos  solennités  saintes,  et  les  fils  qui  grandissaient  ne 
connaissaient  plus  les  pompes  extérieures  de  lenr  culte  que  par 
les  récils  et  les  regrets  de  leurs  pères.  Mais  roilà  qu'au  jour  où 
nous  célébrions  l'Assomption  de  Marie  dans  les  cienx,  et  la  fêla 
d*oii  saint  dont  le  nom  vous  est  cher,  les  pères  et  les  fils  ont  enfin 
revu  ces  touchantes  et  majestueuses  cérémonies;  aussi,  liieadei 
larmes  ont  coule,  mais  des  larmes  douces  et  délicieuses,  comme 
délicieuses  sont  toujours  les  émotions  qu'cxcilentla  foi  et  la  piété; 
et  nous-mcmc.  Prince,  nous  avons  pu  sorlir  de  ce  temple  en  cvêque 
pour  bénir  solennellcnienl ,  nvcc  dilafatiou  cl  effusion  de  cœur, 
tous  les  liahiiunls  delà  cité,  oui,  (ons,  parce  que  uous  lésai* 
mous  lous  et  que  nous  les  aimons  eu  père. 

«  Or,  c'est  à  vouf?,  MonseijjMicur,  (pie  nous  devons  cette  consola- 
tion, et  piiissions-notis  vous  eu  devoir  nue  aulrc!  Nous  sommes 
attristés,  Prince,  de  vous  recevoir  dans  une  église  si  peu  digne  du 
Dieu  dont  nous  allons  implorer  la  protection  sur  vous  et  sur  les 
personnes  dévouées  qui  vous  cnlonrenl  et  qui  partagent  vos  solli- 
citudes et  vos  dangers  ;  mais  votre  cœur  saura  bien  trouver  on  re- 
mède à  notre  douleur,  et  il  ne  voudra  pas  que  la.  mère  église, 
Péglise  cathédrale  confiée  à  la  garde  et  à  la  générosité  de  rÉUt, 
le  cède  en  magnificence  aux  autres  églises  dont  les  administratioiu 
municipales  ont  toujours  été  fières  de  doter  leur  ville. 

((  Venez  donc,  Prince,  recevoir  nos  béuédiclions.  Que  Dieu  vous 
conserve  de  lougs  et  d  heureux  jours;  qu  i!  soit  consUimraent  voire 
conseil  et  votre  lumière,  votre  force  et  votre  appui,  et  plus  tard 
votre  éternelle  rccoiupcusc  !  Ji  , 

Le  Prince  a  remercié  monseigneur  révcquc  des  pi rôles 
qu'il  venait  de  prononcer,  cl  il  est  entré  processionnellcmcnt 
dans  la  cathédrale,  au  son  de  l'orgue  ;  im  chœur  de  deux 
cents  voix  a  chante  le  Domine,  sahmm  fac  Napoleonem. 

A  la  sortie  de  l'église,  la  population,  qui  s'était  agglomé- 
rée, a  accueilli  Je  Prince  avec  le  même  enthousiasme  qu'as 
débarcadère»  et  la  voix  des  prêtres  s'est  mêlée  à  celle  de  la 
ibale  pour  crîcr  :  Vine  V Empereur  l 

Le  Prince  s'est  ensuite  rendu  directement  au  jardin  delà 
Fontaine  pour  y  assister  au  défilé. 

La  seule  décoration  de  ce  beau  jardin  était  le  jardin  lui- 
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même,  avec  ses  grands  arbres  verts,  ses  bains  antiques,  son 
bassin  profond  et  les  débris  du  temple  de  Diane.  Un  fauteuil 

très-simple  avait  été  placé  sur  un  tapis,  au  milieu  du  rond- 
point  formé  par  les  deux  cscnlicrs  qui  conduisent  au  jajdin 
supérieur.  Louis-Napoléon,  suivi  de  sou  nombreux  élal-major, 
de  MM.  les  généraux  de  Roslolan  et  Walsia  Ëslhérazy;  de 
M.  Dulimbert,  piéfcl  du  Gard;  de  M.  Vidal,  maire  de  Nîuics; 
et  de  M.  le  colonel  de  gendarmerie»  est  venu  y  prendre  place 
à  trois  heures  et  dcdiic. 

Le  défilé  a  commencé  par  les  vieux  soldats  de  l'Empire» 
qui  élaieiil  au  notiibrc  de  six  à  sept  cents.  Puis  sont  venus 
tour  à  tour  les  diver.s  cnrUons  du  département  et  de  nom- 
breuses communes  dclachées,  (jui  toutes  ont  fait  entendre  un 
iieul  cri  :  Vwe  l'Empereur!  en  passant  devant  S.  A.  I. 

Les  mineurs  deGrand*Corobe  élaient  au  nombre  de  deux 
mille  deux  cents;  ils  porialcnt  vingt-quaire  bannières  trico- 
lores, sur  lesquelles  on  lisait  le  nom  des  vingt-quaIre  mines  de 
l'exptoitation,  et  au-dessous  de  chaque  nom  ces  mots  :  Vwe 
r  Empereur! 

Ici,  comme  à  Lyon,  j'ai  remarqué  un  drapeau  rural  au- 
dessus  duquel  était  placé,  empaillé,  un  aigle  de  la  grosse  es- 
pèce, tenant  en  son  bec  une  couronne  d'immortelles. 

Le  canton  de  Lédignan,  outre  son  drapeau,  avait  de  petites 
bannières  sur  lesquellcs^on  lisait  les  devises  suivantes  :  fîat 
imperator.  —  Vive  Nopotéon  //#/  —  .4  VÀmi  du  peuple!  —  Au 
Fils  de  la  reine  llorteme, Rentier  de  ses  vertus! 

ijis  forges  d'Alais  étaient  précédées  d*une  immense  ban- 
nière, au  milieu  de  laquelle  était  peint  un  aigle  géant,  au- 
dessous  duquel  on  lisait  :  Vox  popuiif  vox  Dei, 

Une  députalion  bien  touchante  a  para  surtout  attirer  Inat- 
tention du  Prince-Président.  C'était  celle  des  enfants  de  la 
colonie  agricole  de  Servas,  composée  de  huit  orphelins  con- 
duits par  deux  sœurs  de  Saint-Vincent-dc-Paul. 

La  fille  d'un  coiuJumné  politique,  accompagnée  do  son  jeune 
frère,  a  fendu  la  foule  et  est  venue  se  jeler  aux  genoux  de 
S.  A.  1.,  qui»  la  relevant  avec  bonté,  a  regu  lui-même  le  placet 
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<ju*elîc  hii  présentait.  Les  cris  de  :  Vive  VEmpereurl  ont  re- 
double dans  la  fouie  qui  remplissait  le  jardin  de  ia  Fontaine. 

Après  le  défilé  des  commîmes  et  la  revue,  le  Prince  a  totiIu 
tisiter  la  Fontaine  et  les  magnifiques  constnretions  qui  Ton* 
feDurent.  Il  a  écouté  avec  intérêt  tes  renseignements  qui  lai 
ont  été  donnas  sur  les  moyens  de  doter  la  ville  ^l'un  système 
complet  d*a1intentation  d'eau  et  d'encourager  lesnonTcHei  re- 
cherches. 

A  cinq  lioures,  le  Prince  sVsi  rendu  aux  Arèncis  pour  y 
assister  à  une  fenada  ou  course  de  taureaux. 

Le  vaste  amphithéâtre  construit  sous  les  Antonins  pré- 
sentait nn  imposant  spectacle.  A  voir  cette  foulé,  répandue  sur 
les  gradins,  sbr  les  arcades,  snr  les  faites  en  ruine  auxquels 
elle  faisait  une  couronne  vivante,  on  pouvait  se  croire  revenu 
au  temps  de  la  splendeur  païenne  de  Nîmes,  à  Têpoquc  où 
elle  avait  onze  Fois  plus  d'étendue  qu  aujourd'hui. 

Une  vaste  tribune  avait  été  construite,  pour  le  Prince  et  sa 
suite, au-dessus  de  renircc  la  mieux  conservée. 

Quand  S.  A.  I.  est  entrée,  toute  celte  immense  assistance 
s*est  levée  spontanément,  cl  les  vieilles  pierres  des  Arènes  ont 
retenti  d'un  immense  cri  de  :  Ym  VEmperenrt 

hafeirada  ne  rappelle  pas  tes  courses  de  tauresnx«spagno1s. 
L'cmution  tragique  n*y  est  pas.  Le  sang  n'y  coule  que  par  acci- 
dent. Le  taureau  ne  doit  pas  être  tué.  1!  s'agit  seulement  de  le 
marquer  au  front  ou  d'enlever  la  co(jrd8  qu'il  y  porte.  Les  se^ 
noras  trouveraient  ce  spectacle  insignifiant  et  froid. Les  mœurs 
françaises  sont  plus  douées  et  meilleures,  et,  pour  notre  compte, 
nous  trouvions  déjà  trop  d*émotions  dans  cette  ferradàt  qui  est 
restée  encore  un  des  divertissements  les  plus  vifu'du  Midi. 

Pfnsîcurs  taureaux  sont  entrés  dans  Farène.  P^sussé,  ai- 
guillonné par  déjeunes  jïtcadores^  vêtus  de  jaquettes  hla.i- 
chcs.  cl  porlanl  des  cliapcaux  de  paille,  ornés  de  rubans, 
chaque  taureau  faisait  plusieurs  tours  de  cirque,  tcHir  à  tour 
poursuivant  et  pour^iivî.  Cette  course  donne  roccasîon  aux 
Montés  ntmots  de  faire  preuve  d'adresse  et  d'agilité.  Au  dé- 
noûment»  le  taureau  est  hardiment  saisi  par  les  cornes,  jeté 
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à  tem,  et  la  eoearde  qu'il  porto  an  firont  loi  oat  onle^. 

Dans  ces  Intlea,  il  y  a  eu  tieaucnu)!  d'adresse  d  d'agiHli 
déployées,  et  le  Prince  a  applaudi  plusieers  foie  ceox  qtn  dé* 

couronnnicnt  le  taureau. 

A  six  heures,  le  Prince  s'est  rcliré,  et  sa  sortie  a  clé  saluée 

* 

par  les  cris  unnnimes  do  :  Vive  l' Empereur  ! 

Rentré  à  la  prcfcclure,  il  a  reçu  lesaulorilés,  en  commen* 
çant  par  la  cour  d'appeJ  et  Icmûnaot  par  les  députations  des 
autoriléà  de  tous  lus  ordres  des  srroadissements  du  Gard  et 
des  autres  départemenls. 

H.  Gumîer,  président  du  conseil  général,  a  prononcé  une 
allocution  dont  nous  reproduisons  les  traits  les  plus  remar- 
quables : 

f  VoaSBIQSEVR, 

i  En  Tenant  déposer  à  vos  pîeds  Tlioniniage  de  son  profond  res> 
peet,  le  conseil  général  du  Gard  est  heureux  d'acquitter  eoTors  le 
sauTOur  do  pays  la  dette  de  la  reconnaissance,  et  je  me  félicite. 
Monseigneur,  d*étre,  dans  c^teciseonskanœ  seieMelie,  l'interpréle 
des  f«ntinien(sqni  raniment. 

.  If  11  vous  remercie,  avec  la  France  enlicrc,  d'avoir  arrêté  d'nnt 
m;iin  ferme  le  torrent  de  la  démagogie  qui  menaçait  de  tout  em* 
perler. 

«  Il  voas  remercie  d  'jvoir  raiïermi  le  pouvoir  que  tant  de  com- 
motions d'une  part  tant  de  faucsles  doctrines  de  1  autre,  avaient 
si  fimeslemeut  ébranlé. 

«  Monseigneur,  eu  honorant  notre  département  de  votre  pré- 
sence, vous  avez  touIu  connaître  nos  besoins.  Permettez-moi  de 
signaler  à  votre  attention  un  projet  dont  l'exécution  est  pour  notre 
industriense  cité  une  question,  de  vie  on  de  mort  et  ponr  lequel 
neiis  aurons  à  nfclamer  rinlerrentîon  de  TÉtat.  Je  venx  leos  par* 
1er  du  projet  d*Mncner  à  Nlnses  tes  eaïui  qni  lui  ssanquent,  en  re- 
nouvelant I  cenvre  des  RouMins.  Un  de  nos  collègues.  le  vice-pré« 
sideul  du  conseil,  qui  a  consacré  douze  années  de  sa  vie  à  l'étude 
de  cette  question,  a  formulé  une  demande  qu'il  aura  I  honneur  de 
vons  soumelire  lui-même  ;  si  vous  voulez  bien  l'aeeoeillir  favora- 
blement, noire  ville  vous  sera  redevable  d'un  immensebienlatiqiu 
envrira  pour  eiie  eue  oouselle  ère  de  prospérité.  » 

Le  Prince  a  dit  espérer  m  eoeueîl  fiiTorable  è  cette  de» 
■lande,  qui  lui  a  été  remise  par  M.  Teisiier  lui^niêiiie,  etoe* 
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prcsidcoidu  conseil  général.  Son Âltcsse Impériale  a  répondu 
au  discours  si  remarquabUs  de  M.  le  président  du  conseil  gé- 
néral avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  douceur»  à  peu  près 
en  ces  termes  : 

a  M0KS1£UR  LE  P&ÉSIDEKT, 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  yenez  de 
«  m'exprimcr  ;  je  connais  le  bon  esprit  du  conseil  général  du 

«  Gard;  j'csporc  qu'il  conlinucra  de  l'ajic  le  bien  dans  ces 
«  contrées,  et  je  Tassure  de  ma  prolnclinn  ot  de  ma  bianveil- 
H  lance  pour  toutes  les  choses  boanes  el  utiles  aux  popula- 
«  tions  qui  l'ont  élu*  » 

Le  soir,  un  dîner  a  réuni  à  la  préfecture  les  députés  du 
dcparlcmciit,  le  maire,  le  préfet  et  les  principaux  fonction- 
naires de  la  ville  cl  du  dôpnrtomcnt. 

A  neuf  hcurcâ  et  quart,  se  rendant  à  Tinvitalion  de  M.  le 
maire  de  Nîmes,  le  Prince  est  remonté  en  voiture  pour  venir 
au  bal  de  Hiôtel  de  ville;  mais  auparavant  le  préfet  et  le 
maire  ont  désiré  lui  fsire  voir  l'illumination  si  remarquable 
de  TEspIanade  et  de  Tavenuc  de  l'embarcadère.  Jamais  Nîmes 
n'avait  rien  vu  de  plus  spicndidc  en  ce  genre. 

A  neuf  iicures  el  demie,  ic  prince  est  entré  au  bal.  Il  a  été 
accue  II»  par  la  foule  élégîinte  et  nombreuse  qui  se  pressait 
dans  les  salons  avec  un  incroyable  enthousiasme. 

Le  (M  ince  a  ouvert  le  bal.  Son  Altesse,  ayant  pouFTis^-vis 
M.  le  préfet,  dansait  avec  madame  Curniert  et  M.  le  préfet 
avec  madame  Gbaaaud  ;  M.  le  général  de  Saint«>Âmaud  dan* 
sait  avec  madame  Walsin-d'Estérbazy  ;  M.  Fortouf,  ministre 
de  l'instruction  publique,  avec  madame  Barugnon  ;  M.  le 
maire  avec  madame  de  Molincs  ;  M.  le  général  Walsiu-Es- 
thôraïy  avec  madame  d'Exca  ;  M.  Ducos,  minisire  de  la  ma- 
rine, avec  madame  Mourier;  et  M.  Curnier  avec  madame 
Chapus. 

Après  avoir  fait  le  tour  des  salons.  Son  Altesse  Impériale' 
s'est  retirée  à  dix  heures  et  quart.  Le  bal,  un  des  plus  bril* 
lants  qu'on  ait  vus  à  Nimcs,  et  quo  rehaussait  la  beauté  des 
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salons,  restaures  et  remis  à  neuf  par  les  soins  de  Fadminis» 
tration  municipale,  a  duré  jusqu'à  udo  heure  Irès-avancèe  de 
la  nuit. 


DIX-HUITIÈME  JOURNÉE. 

IBAJfiT  D£  AÎMfiâ  ▲  MOKTP£UJ£a. 

Montpellier,  1*'  octobre,  onze  heures  du  soir, 

Hier,  dèssonarrivéc  à  Nîmes,  le  Prince  avait  visité  r£xpo* 
sition  des  produits  de  l'industrie  du  pays  et  adressé  des  pa- 
roles d*éloges  et  d'encouragement  aux  fabricants  qui  se  trou- 
vaient réunis  et  qui  l'avaient  salué  des  cris  réitérés  de  :  Ym 
tEmpereurt 

Ce  matin,  cédant  aux  instances  de  monseigneur  l'évéquc  et 
de  M.  le  maire  de  Nîmes,  il  a  consenti  à  poser  la  première 
pierre  de  Téglisc  qu'on  va  construire  sous  Tinvocation  de 
sainte  Perpétue. 

A  neiif  heures,  le  cortège  religieux,  composé  de  tout  le 
clergé  du  diocèse,  se  déroule  processionnellement  à  travers 
.  les  rues  de  la  cité,  sur  les  boulevards,  et  vient  prendre  place 
sur  l'eslrade  préparée  pour  le  recevoir. 

Bientôt  le  l'i  incc  paraît,  au  milieu  des  sympathiques  accla- 
mations de  ia  fuulcqui  éclalcnl  sur  son  itassagc.  Monseigneur 
l'évcque  lui  ciprimc  les  vœux  et  la  reconnaissance  do  la  cité, 
et  le  Prince  répond  qu'il  est  heureux  de  concourir  par  sa 
présence  à  cette  cérémonie  religieuse,  et  il  proclame  haute- 
ment la  religion  comme  le  plus  puissant  auxiUuire  pour  le 
bonheur  et  le  repos  de  la  France. 

La  cérénionic  commence  ;  (lucl  magnifique  spcclacla  1  Le 
pontife,  au  milieu  de  ses  prêtres,  faisant  monter  ses  prières 
vers  le  ciel;  le  Prince  ,  au  milieu  de  ses  généraux  pieuse- 
ment agenouillés;  plus  de  cent  mille  spectateurs  ondoyant  sur 
cette  belle  place  de  la  Fontaine,  suspendua  acx  balcons, 
groupes  sur  Jes  toits  et  jusque  sur  le  faite  des  Arènes. 
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Ce  spntimcnl  religieux,  ce  «îévuiK  nient  pour  le  Prince  tra- 
wsaiiU  comme  un  doablc  couraul  tous  les  cœurs  ;  les  chanU 
du  clergé,  le  recueillement  et  puis  les  vivats  de  la  foule;  par* 
dessus  tout,  la  croix  dominant  du  haut  de  l'autel  cette  scène 
imposante»  c^esi  une  de  ces  solennités  à  la  fois  simples  et 
grandioses,  comme  les  dît  le  peuple*  quand  il  répond  à  Tap- 
pc|  de  la  religion. 

Il  Mïïiiblail  (iii  du  piiul  de  cet  aulcl,  sur  cette  pierre  que 
rÉjçlisc  bénissait  par  la  main  du  prélat,  rniitorité  reliant  use 
et  lir  glorieux  chef  de  l'État^  scellaient  une  nouvelle  ailiauce, 
sanctionnée  par  les  applaBdtssemcnls  de  la  multitude. 

La  religion  avait  béni  le  Prince  à  son  entrée  dans  la  cité, 
qvand  il  était  venn  se  pmlemerdana  la  calltédrale;  elle  Ta 
Mni  encore  a  son  départ,  et  elle  a  ainsi  mêlé  jolennellemoBt 
ses  prières  aux  acclamations  de  la  foule. 

Un  lait  touchant  s'est  accompli  au  moment  où  le  Prince 
sortait  de  la  })i  ctecture;  trois  jeunes  personnes  qui,  au  milieu 
de  ia  joie  commune ,  avaient  les  yeux  inondés  de  larmes,  ont 
tendu  leurs  mains  vers  Louis-Napoléon,  imploranl  sa  miscn-. 
corde  pour  vn  pire  pcoecrif.  Un  des  aides  do  camp  d»  Friace 
est  fenu,  par  aon  ordre»  prendre  leur  nom  et  irâr  apporter 
des  parelea  d'espérance. 

Âvnnt  de  quitter  Nîmes,  !c  Prince  a  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur  M.  Baragnon,  conseiller  de  pnjlecture,  et 
dicvalicrs  du  même  ordre  MM.  Rebool,  ic  boulanger*poêlc, 
ancien  membre  de  PAssemlilée  constituante;  Chazaud,  recC' 
meur  général  dn  Gard;  Audibert,  ingénieur  dpstingné  du  che- 
min de  lèr  de  Marseille,  qni  e  accompagné  le  Prince  depeis 
son  départ  d'Avignao;  Seules,  importateur  de  l'industrie  des 
tapis  à  Nîmes;  Ferrtind  de  Hisaob,  membre  dn  teonseîl  géné- 
ral; Beau,  ]ni:er)ii:'ur  des  mines  iJe  la  drafide-Coïiibu  ;  Victor 
Fournicr,  dirrctcnr  dos  forges  de  RocIk  belle  et  de  Tamaris; 
Lesèble ,  capitaine  de  recrutement  :  Eslicnnc ,  capitaine  au 
régiment  de  ligne;  Lambla,  Pi  lard,  lieutenant.  Dana  la 
cempagnie  de  gendam^rie  dn  Gard»  ont  été  nommés  thenr 
liers  de  le  Légien  d%ennenr  :  MM.  Gestincl,  maréclial  dea 
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k|i&»eti«uc,  gendarme.  Ea  outre*  Yeruet,  Vergés  etAroal* 
oot  reçu  b  médaille  siiUUire  avec  quatre  sous-od&ciers. 

Le  bruit  s'est  répandu  en  irille  <|iie  le  Prince,  suifant  le  . 
^u  exprimé  hier  par  M.  Cnriûer,  préifidcnt  du  conseil  gé- 
néral, a  fait  onirrir  an  crédit  è.la  yille  pour  contribuer  à  j 
abbaier  l  alimentation  des  cnux. 

M.  Crcspon  tils  a  prébenté  à  S.  A.  I.  uu  album  composé 
des  principaux  monuments  de  Nimes.  Le  Prince  s'e&t  montre 
sensible  à  celle  prévenance  do  jeune  artiate  photograplie,  et 
l'en  a  remercié  à  pUtsiMirs  repriaea. 

M.  Grespon  fils  s'est  rendu  ce  malin  à  Mostpellier,  où  Le 
Prince  l'a  bit  appeler. 

kî»  comme  dans  toutes  les  villea  où  elle  passe,  S.  Â.  I.  a 
laissé  des  traces  de  ses  libéralités.  Elle  a  rcmio  une  somnie  de 
trois  mille  francs  pour  être  dislnbuéc  en  secours  aux  anciens 
ttiiitairci»,  cl  cinq  cents  francs  pour  la  famille  d'un  enfant 
qui  fut  écrasé  hier  sur  la  passage  dii  cortège. 

Â^rèa  a^oir  fût  une  seconde  visite  à  ffi^position  des  pro- 
duits de  rindustnc,  le  Prince,  accompagné  des  ministras, 
des  généraux  et  des  officiers  de  sa  suite,  de  M.  le  préfet  du 
Gard,  clagùntial  coinniaiHlanl  la  subdivision,  de  MM.  les  iu- 
speclcurs  f^àm  raux  et  spéciaux  du  ministère  de  la  police  gé- 
nérale, lie  M.  le  maire  de  Nîmes,  s'est  dirigé  vers  l'cmbarca- 
dèrc.  Le  Prince  ayant  aperçu»  dsoa  le  nombreiuL  cortège 
d'autorités  réunies  pour  l'accompagner,  M.  le  procureur  gé- 
néral ThoureU  a  daigné  lui  tendre  la  main  par  un  geste  plein 
de  grâde  éide  cordialité.  Cette' hante  marque  d'estime  et  de 
bienveillance  a  vivement  ému  Thosorable  chef  du  pnrquet, 
t^ui  était  venu  recevoir  S.  A.  ï.  à  son  arrivée  à  Avi-^hon,  qui 
se  trouve  dans  le  ressort  de  In  cour  d'appel  de  Nîmes.  M.  Thou- 
rel  nvnil  été  honoré  de  la  même  faveur  et  de  la  haute  attention 
du  Prince  à  Avignon  et  à  l'entrée  dans  la  gare  de  Nîmes.  Une 
popttlation  aussi  compacte  que  la  faille  témoignait,  par  ses 
acc^mattons  prolongées,  ses  regrets  d'un  départ  aussi 
prompt.  Les  cris  dé  :  Vm  V Empereur  !  ne  cessent  de  se  fiiire 
entendre* 
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A  dix  heures  ci  demie»  le  Prince  monfe  en  wagon.  De  cIuk 
que  côté  du  chemin  do  fer,  la  populalion,  hommes»  femmes 
et  enfants,  forme  une  épaisse  haie. 

On  dévore  rc:>pace.  Nous  voilà  dans  THérault.  Nous  sommesi 
à  Luncl. 

La  gare  est  décorée  avec  goût.  Aa  dcliors,  d'immenses  es- 
trades sont  chargées  de  spectateurs.  Dans  riiilcrîcur,  un  salon 
richement  meublé  se  fait  surtout  remarquer  par  une  tenture 
hleu  de  ciel  parsemée  d'abeilles  d'or. 

Une  vingtaine  de  jeunes  filles,  en  robes  bhnches,  viennent 
lui  offrir  des  fleurs. 

Lcb  ûcpL  heures  du  matin,  les  aulorilés  du  déparlemcnl 
avait'iit  quitté  Monlpellicr  [)our  venir  recevoir  le  Prince  à 
Luncl,  limite  du  département.  La  députation  était  composée 
de  M.  Durand  Saint-Amand»  préfet  de  Tlléraull,  suivi  de  son 
conseil  de  préfecture;  do  M.  Michel  Chevalier,  président  du 
conseil  général,  et  de  M.  le  général  de  Berthier,  commandant 
la  subdivision  de  Tllérault.  A  cette  députation  s'étaient  joioU 
MB!.  RouUcaux*Dugagc ,  baron  Hue  et  Doumct,  députés  sa 

Corps  législatif. 

Un  arc  de  Uiouiplic  en  feuillage,  précédé  cl  suivi  d'une 
longue  avenue  de  mâts  tricolores  reliés  entre  eux  par  d'clé- 
gantes  guirlandes  de  buis  enlourées  de  fleurs,  formait  la  dé- 
coration de  Tembarcadére  de  Lunel. 

Le  Prince,  étant  descendu  de  vragon,  a  reçu  les  félicita- 
tions des  autorités.  M.  Michel  Chevalier,  président  du  con- 
seil général,  lui  a  ensuite  adressé  le  discours  suivant': 

«  MOKSEIGKEOR,  * 

I  Le  conseil  général  de  l'Hérault  a  tenu  à  grand  honneur  ds 
vous  apporter,  à  J*entrce  du  dé)>nr(ement,  le  tribut  de  son  respect, 
de  sa  reconnaissance  et  de  son  dévouement. 

«  Votre  marche  à  travers  la  Prance  a  été  triomphale.  On  aurait 

bcnn  remonter  le  cours  des  siècles  jusqu'à  Poriginc  de  la  monar- 
chie française,  on  ne  trouverait  p;is  l'exemple  d'un  pnreil  cmpres 
sèment  des  popnl;itions  sur  les  pas  du  prince,  ou  uc  rencontrerait 
pn<  le  spectacle  tl'un  pareil  enthousiasme. 

u  Nous  iiv  .<uurious  donc,  Monseigneur,  prouiellie  à  Voirt;  Al- 
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tesse  (pie  l'Hérault  lui  fera  un  accueil  plus  cordial  et  plus  éclatant 
que  celui  qu'elle  a  reçu  depuis  sou  départ  de  Paris;  ce  serail  pro- 
mellre  Tirapossible. 

a  Mais  nous  dirons  hautement,  Bfon<:eigneur,  que,  s'il  est  nu  dé- 
■  parlement  pour  lequel  les  idées  napoléoniennes,  telles  que  vous  les 
avez  daus  le  cœur,  soient  un  besoin,  cl  auquel  ces  idées  donneul 
une  satisfaction  complète,  c'est  celui-ci.  S*il  est  en  France  des  po- 
pulations au  tempérament  et  anx  mœnrs  desquelles  a*adapte  mer» 
▼èilleusemfent  la  politique  dont  ces  idées  sont  le  symbole,  ce  sont 
celles  de  nos  contrées  riveraines  de  la  Méditerranée. 

«  Aimer  et  honorer  la  religion,  qni  est  le  ibnderaeiit  de  Tédi- 
lice  social  ;  dégager  définitivement  le  pouvoir  de  Tarène  de  discus* 
siens  tracassières  où  il  aurait  usé  perpétuellement  sa  force  et  son 
génie  se  défendre  d'iudignes  outrages,  et,  après  l'avoir  retiré  de 
là,  le  placer  dans  une  atmosphère  de  dignité  et  d'indépendance  où 
il  ait  la  libre  disposition  de  sa  puissance  pour  faire  la  grandeur  et 

prospérité  de  la  patrie;  adhérer  avec  une  inébranlable  fermeté 
aux  immortels  principe:»  de  1789,  et  en  développer  graduellement 
toutes  les  conséquences,  en  mesurant  son  allure  sur  la  marche 
des  esprits;  concentrer  l'action  des  forces  vives  de  TÉlal  sur  un 
objet  sacré  qui  est  égalcmeul  béni  du  ciel  et  de  la  lerre,  car  il  est 
également  recommandé  par  la  religion  et  par  la  politique,  je  vcii\ 
dire  l'aiiiélioration  de  la  condition  morale,  matérielle  el  lulcliec- 
luelle  des  classes  soufTrantes,  telle  est.  Monseigneur,  selon  le  té- 
moigruige  de  l'histoire»  et  d*après  vos  propres  écrits,  la  substancQ 
des  idées  napoléoniennes.  Oui,  Monseigneur,  le  nom  glorieux  dont 
vous  vous  montrez  le  digne  héritier  résume  toutes  ces  tendances 
eivilisatrices  et  bienfaisanles. 

€  Ce  programme  n^est  pas  seulement  le  meilleur  pour  captiver 
les  populations  de  ces  contrées;  il  est  le  seul  qui  puisse  les  en- 
traîner, le  seul  qui  ail  le  don  de  faire  battre  leurs  cœurs,  de  diri- 
ger, len rs  élans,  de  régler  et  conteni r  leu rs  passio  n  s . 

«  Hors  de  ce  programme,  la  politique  est  pour  elles  un  dédale 
ou  un  chaos,  où  leur  vive  intelligence  est  désorientée,  où  leur 
imagination  prompte  et  ardente  est  sujette  à  se  troubler  el  à  s'é- 
garer, où  le  pressentiment  dont  elles  sont  travaillées  des  améliora- 
tions que  comporte  l'ordre  social  an  dix-neuvième  siècle  les  dis- 
pose à  accueillir  des  rêveries  insensées,  et  les  livre  en  proie  au 
génie  du  mal.  Elles  auraient  cessé  de  croire  à  l'aulorifé,  et  de  lui 
porter  le  respect  et  la  confiance  qu'il  lui  fant  pour  que  l  oi dre  sub- 
siste, si  elles  avaient  continue  de  voir  le  pouvoir  condamné,  de 
par  la  Constitution  elle-même,  à  des  épreuves  toujours  renonvelées, 
où  il  était  indéfiniment  amoindri,  humilié,  frappé  d'impnissanoe. 


Digitized  by  Google 


m  TOTAfiR 

Mais,  dès  que  vous  leur  avez  apiiorlé  la  règle  d'une  meilleur  hj- 
giène  politique,  elles  oat  été  comme  un  voyageur  éperdu,  égaré, 
qui  aurait  perdu  son  chemin  an  miiiéu  des  t^iièbnes»  et  sur  lequel 
nendrait  jaillir  tent  h  etvp  une  vive  Iviilière.  Leur  énf olien  s'est 
'  oaloiée,  et  leurs  esprils^  vednsaeés,  se  sonl  tournés  vers  veasa?ee 
oanfiaace  H  avec  aironr. 

€  Voili,  lionsesgiieiir,.  Gomment  votre  pctenoe  aii  milieu  de  nos 
populations  excite  leurs  transports.  Laîsseï  dire  ceux  qui  seraient 
tentés  de  représenter  comme  un  caprice  passager  de  la  mobilité 
méridionale  les  acclamations  qui  écliitenl  sur  votre  passage  ;  leia 
de  là  :  c'est  la  juste  itppréciation  par  le  bon  sens  populaire  de  ce 
que  la  politique  qui  se  personnifie  eo  vous  a  d'élevé  et  de  noble, 
de  gcnéneui  et  d«  féi:oiid.  Voire  résolution  bien  connue  de  persé- 
véror  dans  cette  poliLi(|ne  vous  garantit  la  durée  du  respect  de 
l'admiration  et  de  rarieelion  de  nus  contrées  et  do  toute  la  France.  ; 
Atec  celte  polilique-là,  Mon5ci«i:neur,  vous  possèdes;  un  lalisman 
qiii  vous  attache  n  j  imnis  notre  dép;ii  tenient,  et  vous  eu  ferait  sui- 
vre jusqu'au  bout  du  monde.  Le  con>cil  géuéral  de  i'ilcniult,  qui 
vous  est  tout  ééveué,  est  beureux  et  ilei*  de  vous  eu  exprimer  VâSc 
tmrwÊOt,  s 

Le  PriiMse  «  réproadu  : 

«  En  nommant  M.  Michel  Cbevaiicr. pour  président  du  con- 
«  Mil  géuéral  de  rUéraull,  je  sams  bien  que  je  faisais  choix 
c  d'us  homme  étoqueot  ;  mais  ce  qui  me  leiicbâ  profondé- 
«  ment,  c'est  de  l'entendre  développer  les  principes  de  la 
«  politique  dans  laquelle  les  acclamations  du  peuple  m*cn- 
«  couragcnt  à  persévérer.  » 

Après  avoir  rc*  u  les  aulorilcs,  le  Prince  a  passé  en  revue  , 
les  délégués  des  communes,  les  anciens  militaires,  les  sapeurs-  ; 
pompiers,  rangés  en  ligne  dans  la  gare  et  portant  des  dra*  | 
peaux.  On  lui  a  ofTcrtdu  vin  muscat  dans  une  coupe  d'argentt 
et  les  raisins  si  renommés  de  Lunch 

Trais  quarts  d'heure  après,  S.  A  I.  prend  congé  de  M.  le 
préfet  cl  des  antres  autorités  du  Gard.  Le  train  se  remet  en 
march(3.  Le  Prince  a  à  ses  côtés  M.  Dniiind  Saml-Amand,  pré- 
fet de  rHéra«lL»  les  géiiérauv  de  Uostohin,  comnifindant  la 
dixième  division;  Bcrlliier,  commandant  la  subdivision»  et 
IL  Michel  Chevalier^  en  costume  de  conseiller  d*£lat«  i 

■  t 


Digitized  by  Coogle 


DK  S.  H.  NAPOLEON  ill.  307 

A:  Yalorgiies  et  à  Saîni-Brès  s'élevaient  aussi  des  arcs  de 
triomphe.  Getni  de  Valorgnes  contenait  un  buste  du  Prince 
•couronné  de  lauriers.  La  marche  est  une  ovation  pcrpétuolle. 

BitniÉa  A  HOKTPEUIEII. 

La  réception  qui  a  été  faite  au  Prince  par  la  grande  métro- 
pole scientifique  du  Midi  a  peut-jètre  dépassé  eu  enthousiasme 
«celle  de  la  ville  de  Nîmes,  si  sympathique  cependant.  C'est 
que  les  braves  populaltons  de  THérault,  abusées  nsgaère  ea- 
•oore  par  les  funestes  suggesttens  des  tnencurs  du  socialism, 
reconnaissent  aujoordliui  la  profondeur  do  TablffM  oà  elles 
ont  failli  tomber,  et  que,  par  l'ardeur  de  leurs  cris  de  joie  et 
d'enthousiasme»  elles  ont  voulu  témoigner  toule  leur  recon- 
naissance pour  Thon) me  providentiel  auquel  elles  doivent  leur 
salut  et  celui  de  la  Fi*aucc  entière. 

Toutes  les  communes  du  THérault»  sans  eatception,  étaient 
.  représentées,  à  Montpellier,  par  de  nombreuses  députations 
composées  de  la  municipalité  et  dôs  prtncipauiL  habitants, 
Diarebant  enseignes  déployées,  au  son  du  tamltour  et  aux  cris 
de  :  Vivd  le  iibeialeiir  du  paijs!  vive  l' J^mjit'i  eur  !  Quelques-unes 
étaient  précédées  de  chars  i*léiraniment  décorés  de  guirlandes 
et  d'arcs  de  triomphe  de  ieuiliagc  qui  nous  ont  rappelé,  par  le 
bon  goût  de  leur  décoration  rustique,  la  fameuse  procession 
des  chars  de  l'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg. 
Lê  députstioo  de  la  ville  de  Cette  était  composée»  eo  grande 
partie,  d'ouvriers  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille,  portant 
les  bannières  des  différentes  corpara tiens.  Nous  avons  remar- 
qué particulicremenl  les  bannièrus  des  pécheurs,  des  vi^juc- 
rons,  des  tonneliers,  des  innrins  et  dos  sauniers. 

L<3S  vieux  soldats  de  TKaipirc,  au  nombre  de  trois  mille,  se 
distinguaient  par  leur  bonne  tenue.  Ils  avaient  à  leur  tète, 
monté  sur  un  jeune  cheval,  H.  le  général  Simonneau,  arrivé, 
malgré  son  grand  âge,  de  l'un  des  points  les  plus  éloignés  du 
département. 

LetlécartemsnL  de  l  Avcyron  s'cLalL  fait  représenter  par  «ne 
dépuicuiou  très-nombreuse,  dans  les  rangs  de  laquelle  nous 
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aYOïis  reconnu  M.  Courtoist  ancien  dcputé,  accompagné  du 
conseil  général  du  département,  des  députations  de  quatre- 
vingt-deux  communes,  des  municipalités  de  Rhodcz  et  Saint- 
AfTrique  et  d'un  nombre  considérable  d*habitant8  notables, 

heureux  de  pouvoir  offrir  au  Prince  l'expression  de  leurs  sen- 
timcnls  il'adiiiiratiuu  et  de  dcvoucmcnl  pour  sa  personne. 

A  une  hcurct  le  canon  de  la  forteresse  de  Moutj)cllier  re- 
tentit. Le  convoi  entre  à  toute  vnpcur  dans  l'embarcadère.  Les 
vieux  mililaires  formaient  la  liaic  des  deux  côtés.  Tous* por- 
taient écrits  sur  leur  chapeau  le  nom  du  corps  dans  lequel  ils 
avaient  servi,  et  ces  mots  :  Vive  r^mpercur! 

Un  même  cri  d'enthousiasme  sort  do  toutes  les  poitrines  : 
•  Vwe  l  Empereur  ! 

M.  Fagézy,  maire  de  la  ville,  accompagne  du  corps  muni- 
cipal et  des  lonclionnaires  civils,  reçoit  le  Prince  à  sa  dc&ceutfi 
do  voiture»  et  lui  adresse  le  discours  suivant  ; 

f  UoSSEICKfUR, 

«  Jft  remercie  la  divine  Providence  d'avoir  permis  que  Je  fusse 
auprès  de  Votre  Allcà^e  Inipcriulc  l'inlerprèlc  du  dévoiiemetit,  de 
la  reconoai:isance  cl  de  !  amour  de  mes  concitoyens.  Los  acclaiiiu- 
tions  eulbousîustes  qui  éclatent  de  toutes  parts  sur  votre  passage 
vous  prouvent,  Honseîgneor,  que  nos  populations  si  impressios- 
nables,  mais  si  intelligentes,  comprennent  tous  les  bienfaits  de  vo- 
tre gouvernement  réparateur. 

«  Elllcs  savent.  Monseigneur,  que  vous  voulez  conserver  tons 
les  bienfaits  du  passé  sans  décevoir  aucune  des  légitimes  espéran- 
ces do  l'avenir.  La  religion  est  honorée,  la  fiimillc  et  ta  propriété 
sont  respectées,  cl  raniélioraiion  du  sort  «les  classes  laborieaics 
devient  Tobjet  constant  de  votre  active  sollicitude. 

«  Les  goiivcnicmentî;  bien  inCcnlionncs,  mais  faibles,  qui  ont 
précédé  le  voire.  Monseigneur,  avineiU  Inîssé  dans  rnbandori  no> 
provinces  méi  idionales  ;  vous  avez  inauguré  ponr  elles  une  ère  de 
réparation  et  de  juslicc.  Lr»  décentralisation  adniini>(ralivc  rend 
plus  faeilc  et  plus  pronifitc  I  ex|)édi'jon  des  uflaires  ;  le  traité  de 
commerce  avee  la  S  u d  iiync  on\rc  des  débouchés  avanlageux  aux 
productions  du  noire  sol.  Le  télégi-aphe  éicciriqnc  va  nietlre  noj- 
populations  en  rapport  avec  Paris  en  quelques  nuaiiies,  avec  les 
autres  capitales  de  PEurope  en  quelques  heures.  La  con.<itriiclioo 
des  chemins  de  fer  de  Ghâlon  à  Avignon  et  de  Bordeaus  â  Cette 
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rendra  le  transport  des  personnes  et  des  denrées  pli^  facile,  plus 
rapide  et  plus  économique. 

«  Vous  êtes  venu  au  milieu  de  nous,  Monseigneur,  ponr  élndier' 
les  besoins  des  dcparlemenls  les  plus  éloignés,  et  nous  sommes 
certains  que,  dès  que  vous  les  connaîtrez,  grâce  à  rotre  puissante 
initiative,  noire  cathédrale  sera  restaurée  et  agrandie,  les  travaux 
du  port  (le  Cette  seront  a  -hcvh,  îo<?  impôts  sur  !cs  boissons  seront 
modifia  s  v\  réduits,  et  h  réforme  graduelle  de  notre  régime  doua- 
nier améliorera  le  sort  des  classes  laborieuses,  et  ouvrira  de  nou- 
veaux el  immenses  débouchés  aux  produib  de  notre  soi  et  de  nos 
nîamif;iclures. 

«  Recevez,  Monseigneur,  J  eKpression  de  notre  reconnaissance 
pour  tout  le  bien  que  vous  avez  fait,  pour  tout  celui  que  vous  vou- 
1» ikine,  et  croyez  que  les  habitants  de  Honipelliçr  ciinipleront 
parmi  leurs  jours  les  plus  henreiix  celui  où  ils  ont  ii  joie  de  rece*- 
voir  daiis  leurs  mnrs  le  neveu  et  l'héritier  de  1#npere^r,  l*Élu 
de  la  nation.  Vive  Louië-'NapotêonI  s 

Après  avoir.répondu  par  quelques  mois  affectueux,  suivis, 
de  nouvelles  acelaifiations,  le  Prince  a  jvissé  en  revue  les  an- 
ciens mililaires  rangés  en  ligne  dans  la  gare.  Aucune  expres- 
sion ne  saurait  rendre  la  joie  de  ces  vieux  soldats.  Nous  eu 
avons  vu  qui  versaient  des  larmes  d*altcndrissemcnt.  Le  Prince 
est  resté  longtemps  parmi  eux;  puis  il  est  moulé  à  cheval 
pour  se  rendre  à  la  cathédraliî. 

En  Ictc  du  cortège,  marchaient  les  danseurs  du  chevalet  cl 
des  tretUejSf  vêtus  du  costume  historique  de  ces  anciennes  con- 
fréries, et  exécutant,  pendant  les  temps  d'arrôt,  leurs  danses 
pittoresques.  La  danse  des  tràttes  est  un  véritable  ballet  où 
les  danseurs  et  les  danseuses  passent  et  repassent  sous  des 
cerceaux  et  des  guirlandes  de  fleurs.  La  danse  du  chevalet 
consiste  en  deux  principaux  pcrsuiuiagcs,  dont  l'un,  Thommc 
cheval,  a  le  coi  ps  passé  à  travers  un  ch.cval  de  carton  ;  l'autre 
est  un  donneur  d'avoine.  Tous  deux  se  livrent  aux  sauts  les 
plus  grotesques.  Des  orchestics  rustiques,  formés  du  tambou- 
rin et  du  galoubet  marseillais,  et  accompagnés  de  vielles  et  de 
hautbois,  accompagnent  les  danseurs,  dont  les  évolutions  ont 
beaucoup  égayé  le  Prince  cl  les  personnes  étrangères  à  U  le» 
calilé. 
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jDeux  escadrons  du  4*  hussards  formaient  Tescortc  d'hon* 
ncur.  Toutes  les  rues  et  les  reitèh  cs  des  maisons  situées  sur 
le  passage  du  cortège,  depuis  rcinJsarcndère  josqu'à  la  cathé- 
drale, regorgeaient  de  spectateurs,  faisant  retentir  Taîr  des 
cris  de  :  Vive  Napoléon  f  Twe  VBm\i€rear! 

Mcuseigncur  Tliilcuit,  évéquc  do  Monipcllicr,  assisté  de 
«on  chapiUc  et  de  son  clergé,  se  lenail  soua  le  porlail  de  la 
cathédrale.  Après  voir  présenté  Teau  bénite  au  Prince ,  il  lui 
a  adressé  le  discoors  suivant  ; 

<  PiUKCE, 

4  Aa  livre  des  divins  oracles»  il  est  écrit  :  a  Le  pouvoir  de  la 
f  teire  est  dans  ja  mniii  de  Dit^u  ,  et  il  suscitera  sur  clic,  à  son 
«  heure,  uu  hoçrsmc  (|ni  la  rt'glra  avec  iii!!-'^^:!ii(  t',  tl  ui^  l'inTrif*'  de 
a  tous  :  In  manu  Dd  polestas  terrœ,  cl  uliLcm  rcciorcin  susciiahit 
f  in  tempits  suprr  ïUnm.  (Menus.,  cit.  x,  v  h.)  »  Tei.e  est  voire  loi 
de  clii-éLieii,  Monseigneur,  et  telle  ett  imssi  voire  mission  de  Prii.cc. 
La  France  croit  à  l'une,  et  elle  en  est  iieureu&c  ;  elle  remeille  les 
bicitraits  de  Tautre,  et  ses  acclamations  vous  diseuL  louic  sa  re- 
connaissance. 

«  Prince,  souffrez  que  TÉglise  le  remarque  :  quand  ce  peuple, 
qne  de  nunivais  enseignements  ont  égaré  sans  pouvoir  le  retidre 
impie,  est  si  ardent  â  vous  clKreb«!r  ;  quand  il  jette  I  votre  n«ni^ 
dans  un  long  triomphe,  ses  sympattiies  et  ses  vœus,  c*est  que  ce^ 
nom,  TOUS  le  portez  sans  le  diminuer,  et  comme  il  le  fut,  il  y  a  de 
cela  uu  demi-siècle,  alors  qu^lue  gloire  impérissable  lui  vint  de 
nos  antels  relevés  et  de  Tanarchie  vaincue»  au  moins  autant  que- 
d»  nos  cent  batailles. 

«  Aussi,  Monseigneur,  «st  ce  avec  un  empressement  vnâ  et  pro- 
rond  'mcnt  respectueu.v  que  le  clergé  de  ce  diocèse  vient,  sous  la 
conduite  de  '>q\\  évêi|ue,  s'unir  à  vous  d.nis  ce  toniplc,  hélas  î  bien 
peu  digne  de  la  cili',  pour  renirrcicr  l>ieu  de  toute  relie  vieille  foi 
de  notre  France  s'abiitiiiiL.  éniiie,  sons  un  pouvoir  fort,  m.iis  eliré- 
ti('!i,  kl  que  le  doit  vouloir  une  ,::;raude  iialion  pour  le  mieux  aimer, 
tel  ({(10  n,i<(n(  re  il  s'est  lui-même  révélé,  eu  des  paroles  d'une 
beaulé  auLiqne. 

i  Si  Dieu  daigne  exaucer  nos  prières,  Monseigneur,  votre  vie 
sera  conservée  à  celte  œuvre  de  salut  social  qui  e>iesr:eiitiellement 
la  vdtrel  Elle  est  dilticile  autant  que  périlleuse;  mais  que  peuvent 
contre  le  génie  et  le  oonrage  inspirés,  soutenus  de  Dieu,  tes  plua 
odieux  attentats?  Contre  ces  efforts  désespérés  d'une  barbarie  «an- 
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s'essiyntt  A  te^snrpreadrâ,  le  «tel     pts  mène  Wmi  de  1* 
'  colère  des  consciettoes  boBttàles,  il  lui  suffit  de  leur  dégoût. 

i' Prince,  laissez^nous  pejijer  que  de  telles  Iblies  n^éloigueront 
pas  trop  CCS  jour&  que  votre  cœur  .:ppelle,  où,  écoulant  la  prière 
que  l'Église  vous  adresse  de  sa  voix  la  plus  douce,  de  se  vq«x  de 
ttèrey  vous  pourrez,  sam  dnii^r  pour  le  pays  ,  rendre  à  la  p^ilrie 
ceux  qni  souiTrent  actuelleaient  loin  d'eile,  et  dont  les  familles 
dcsoléns  espèrent  en  vous,  Mouseigm  ur,  comme  les  déshérités^es 
joies  de  la  terre  le  font  en  la  Proyidoucc.  o 

Le  Prince  a  répondu  : 

«Je  vous  rniKicic,  Monseigneur,  des  paroles  si  bonnes 
«  et  si  éloquentes  que  vous  vei>ez  tle  in'adresser.  Ma  mission» 
«  comme  tous  le  dites  si  bien^  est  difficile  ;  mais  je  compte, 
m  pi»ur  la  remplir  di^^ncment,  snr  le  concours  ée  tontes  les 
«  forces  vives  du  pays,  et  surtout  sur  vos  bonnes  prières  «t 
«  sur  celles  de  tout  le  clergé  qui  vous  entoure  ici  pour  m'ac* 
«  caeiîlîp. 

«  Vous  avez  eu  bien  rnison,  M(înscî*»netir,  de  dire  que  mon 
«t  cœur  appelle  avec  ardeur  le  nionienl  où  il  rac  sera  possible 
a  d  ouvrir  à  tous  les  portos  de  ia  pairie,  et  je  ne  serai 
«  heurcn.x  que  lorsqu'il  ne  restera  plus  une  sevI»  victime  de 
«r  nos  discordes  civiles.  » 

Le  Prince  s*eât  ensuite  placé  sous  le  dais,  et  a  été  coodait 
processionnelletncnt  an  chœnr«  où  il  s'est  agenemllé  peiidant 
que  le  clergé  entonnait  le  Domine,  salvum  foc  Ludovicum  No- 
poleonem. 

De  la  calhédralc,  Louî?-îfapoiéon  s'est  renda  â  îa  préfec- 
ture, où  il  a  pris  quelques  instants  de  repos.  Un  rielie  balda** 
qutn  verl,  de  dimensions  grandioses,  précédait  importe  prin* 
eîpalc  de  rhdteK  dont  tous  les  appartements  étaient  ornés 
avec  une  richesse  de  bon  goût,  dont  le  Prince  a  felieité; 
madame  Durand  Sainl-Am-nd. 

La  cour  de  l'hôte!  étf»il  convertie  en  un  vaste  salon,  où  des 
sièges  avaient  été  mis  à  la  disposition  des  dames  de  I:i  ville. 
Elles  avaient  répondu  à  celle  prévenance  de  madame  Durand 
Saiiit-Amand,  et  attendaient  l'arrivée  du  Prince. 

Les  bouqTiets  jetés  à  ses  pieds,  les  moudmirs  agiléa»  lé- 
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noignalent  de  ooa?eav  àSon  Altesse  Impériale  des  senlimenti 
de  reconnaissance  et  de  respect  qui  animaient  toutes  les  clas- 
ses de  la  population. 
Le  Prince  a  été  reçu,  à  son  arrivée  à  la  préfecture,  par 

madame  Du i  ami  S;iint-AmanJ  ;  et  mademoiselle  Pagézy,  nièce 
de  M.  le  mnirc  de  Montpellier,  a  offert  un  bouquet  au  Prioce, 
en  lui  adressant  les  paroles  suivantes  : 

«  MoitSeiGREUR, 

«  Qu  il  iiou^  soit  permis  de  mêler  nos  faible*  voix  aux  acclama^ 
lions  enlliousjastcs  qui  saluent  voUe  entrée  dans  noire  ville. 

u  ricre  du  privilège  d'élre  l'organe  de  mes  conipajjucs  auprès 
de  Volie  Allcssc,  je  lui  offre  ces  fleurs  eu  leur  nom.  ' 

a  11  nous  sera  doux,  quand  on  nous  redira  les  services  rendus 
par  vous  à  notre  beau  pays,  do  nous  rappeler  qu'un  jour  il  nom  a 
été  donné  de  pouvoir  vous  exprimer  notre  reconnaissance  et  nos 
vœux,  i 

Le  Prince  a  gracieusement  accepte  le  bouquet  qui  lui  était 
offert,  et  il  a  reçu  ensuite  une  corbeille  de  raisins  muscats  de 
Frontîgnan,  présentée  par  mademoiselle  Ghrestien. 

A  deux  heures,  le  Prince  8*est  rendu  à  l'Esplanade  pour 
passer  la  revue  des  troupes.  Le  3*  régiment  du  génie,  en  gar- 
nison à  MonfpcUier,  a  voulu  lui  donner  le  spectacle  d  uo 
siège  avecligncs  parallèles,  chemins  couverts,  blindages,  etc. 
11  a  simulé  Taltaquc  de  la  citadelle  du  côté  du  sud. 

Ce  spectacle  militaire,  qui,  malgré  rincciiiludo  du  temps, 
aTait  attiré  une  foule  immense,  a  duré  prés  d'une  iieure,  et  a 
▼i ventent  impressionné  la  population.  On  a  admiré  la  facilité, 
Tordre  et  la  précision  avec  laquelle  les  troupes  ont  exécuté 
les  diverses  manœuvres. 

Le  Prince  s'est  ensuite  rendu  à  la  rnnf:,^Tiifi(}uc  [^romninde  du 
Peyrou,  dont  il  a  fait  le  tour  à  travers  la  foule  qui  en  remplis- 
sait les  abords.  Le  Peyrou,  Puu  des  plus  beaux  jardins  pu- 
blics que  l'on  connaisse,  consiste  en  uno  immense  plaie-forme 
galonnée,  élevée  de  plus  de  cent  cinquante  pieds,  an-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  enrichie,  entre  autres  ornements 
splendides,  d'une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  sous  le  régne 
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duquel  la  promenade  ftit  construite.  De  ce  point,  Tœil  aperçoit 
distinctement  le  Ganigont  qui  fait  partie  des  Pyrénées,  le 
mont  Venteux  en  Provence,  et  plonge  avec  plaisir  sur  ia  riche 
campagne  environnant  Montpellier  et  sur  la  Médilcrranôe , 

située  à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville.  A  rentrée  s'élève  un 
arc  de  triomphe  d'un  bon  style,  conslnnl»  (  ii  1691,  parDor- 
bay,  et  dont  les  sculpluros  sont  remarquables  par  une  grande 
fermeté  d'exécution. 

Les  sociétés  populaires  de  Saint-Maurice  et  de  Satnl-Na- 
poléon,  les  écoles,  les  députations  des  communes,  les  an- 
ciens militaires,  handicres  en  tête,  encombraient  les  allées 
de  celle  m.ignifique  promenade,  ainsi  que  les  jeunes  j^ens 
qui  devaient  exécuter  de  nouveau  ia  danse  des  treilles  et  du 
chevalet. 

L'arrivée  du  Prince  a  été  F^nlnéc  par  les  plus  ardentes  cla* 
meurs  de:  Vive  Napqléou  111  !  Vive  l'Empereur!  et  ces-cris 
ont  de  noufeau  accompagné  le  Prince  jusqu'à  la  f  réfectore, 
oi^  les  réceptions  des  corps  constitués  et  des  autorités  ont 
commencé.  Les  facultés  des  sciences  et  Técole  de  médecine 
de  Montpellier,  si  célèbre  en  i.urope  par  les  nombreux  sa- 
vants qu'elle  n  produits,  portaient  leurs  riches  costumes  et 
étaient  précédées  de  leurs  massicrs. 

Le  Prince  a  reçu  avec  une  bienveillance  toute  particulière 
la  députation  de  Cette,  qui  lui  a  été  présentée  par  M.  Doumet, 
maire  de  la  ville  et  député  au  Corps  législatif.  S.  A.  i.  s'est 
longuement  entretenue  des  intérêts  du  second  port  commer*' 
cial  de  la  Méditerranée,  des  travaux  considérables  que  le 
gouvernement  y  a  onlonnés  ,  de  sa  prospérité  et  do  sttn  aveiur. 

Aux  réceptions  (le  la  préfeclurc,  M.  Duprc,  professeur  à  la 
faculté  de  médecine,  a  été  présenté  nu  Prince  qui  Ta  remercié 
avec  bienveillance  et  effusion  de  l'atlenlion  si  délicate  qu'il 
avait  eue  de  faire  exécuter  ot  de  lui  offrir  un  tableau  repré- 
sentant la  Qranqe  de  la  reine  Hortense,  On  nomme  ainsi  une 

■ 

^  petite  liabîtation  oà  la  mère  du  Prince  avait  coutume  de  se  re- 
poser dans  ses  promenades,  lors  de  son  séjour  à  Caulercl.  Ce 
iahteau  avait  été  placé  dans  ia  chambre  du  Président,  qui  a. 
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bien  yoqIb  dire  à  M,  Dspré  qv*ii  eonsemrait  précieusement 
en  tableav  comme  os  eouvcDÎr  4e  la  rano  sa  mère  et  de  celui 
qoi  le  lui  offrait. 

En  ce  moment  même  éleît  publié  à  smi  de  trompe  dnns 
loult;  la  ville  le  décret  par  lequel  Lonis-Nnpoloon,  d ms  son 
inépnisahle  clf^ncfico,  ncror-dail  des  n;r;iccs  et  des  commuta- 
tions do  peine  à  ccntciaquaiiie  condamnés  politiques  de  THè» 
rauU.  Celle  pul)lication  a  produit  sur  Tesprit  de  ces  popula- 
tions inflammables  des  fransporls  de  joie  et  d'cnlhonsiasme 
qne  nous  renon^s  i  décrire.  Nous  avons  snivî  à  trob  ro- 
prises  différentes  le  sonneur  de  trompe  chargé  delà  poblica- 
tion  dn  décret,  et  chaque  fois  des  cris  frénétiques  de  :  Yivc 
l'£mfiereîtr  !  retenfissaienl  nprèsla  lecture  du  décret. 

A  huit  heures,  les  illiiminations  briîlaieiil  de  toutes  parts. 
À  la  préfecture,  k  la  mairie,  au  théâtre,  à  Khôtcl  des  postes, 
au  Pbyrou,  à  fai  façade  d'un  grand  nombre  de  maisons  parti- 
calières. 

A  nonf  heares  les  bals  ont  commencé. 

Le  Prince  s*est  rendtt  an  bal  qoi  lui  était  offert  paf  la  tîHs 

dans  la  salle  du  ihéâiic  l>i  i)l:immcnt  décorée. 

Il  a  ouvert  le  bal  en  dansnnl  nn  quadrille  ainsi  compoçé; 
Le  Prince  avec  madame  Durand  Saint-Amand:  M.  Diirmd 
Saml-Àmand,  préfet  de  l'Hérault,  et  madame  de  Bertijicr; 
H.  le  général  de  Saint*Arnaod  et  madaméde  Rihcanx;  H.Fo^ 
loiil,  ministre  de  rinstrudion  piiltliqne  et  des  cultes  et  ma- 
dame Grasset;  M.  Dticos,  ministre  de  la  marine,  et  ma- 
dame Alazard  :  M.  Jnîcs  Pagéïy,  maire  de  Montpellier  et  ms- 
dame  Ga>lon  B3zifc;M.  Michel  Chevalier,  consci 

llcrd'Elatrt 

président  du  eonseil  génénil  de  l'Hérault  et  mademoiselle  Ma- 
geno  ;  M.  le  général  Rognct  et  madame  la  comtesse  de  l.i  Hiltc. 

La  salle  du  théâtre  était  insuffisante  pour  contenir  les  nom- 
breux invités  qui  se  troirraicnl  au  bal  an  commencement  de 
la  soirée  ;  mais  après  le  départ  dn  Prince,  qui  est  sorti  aa 
milieu  des  vivats,  les  ran^^s  se  sont  nn  peu  éclatrcis,  et  la  f3t0 
s'est  prolongée,  Irès-bri liante  eL  très-animée,  jusqu'à  UW 
beure  avancée  de  la  nuit. 
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Vers  dix  henres/S.  A.,1.  s'est  rendue  au  bal  donné  par  la 
TÎUe  aux  ouvriers  eX  aux  populations  des  canipagncs  dans  le 
local  du  Mitnégef  apporlenant  i  M.  de  Bovssai rôles,  qui  Ta- 
fait  ofTert  de  la  meilleure  grâce  k  l'adminislralion.  Ce  bal  était 
en  général  composé  d'nrlisans,  qui  ont  salué  l'arrivée  du 
Prince  par  les  cris  uiianiines  de  :  Vive  r EmpereurI 

Après  avoir  assisté  à  un  quadrille,  le  Prince  s'est  levé  pour 
•orlir,  el«  «omme  il  descendait  Tcstradc  sur  laquelle  il  avait 
fris  place  avec  les  anterilée  qui  racconpagnaicst^  qwetqne» 
cm  de  :  Vive  rammtié!  se  sont  fait  enteadreaù  milieu  des 
eris  beaucoup  plus  nombreux  é9  :  fîM  Ikpùléani  me  VEm^ 
pereur  ! 

Alors,  le  Prince-Président,  s'arrêlant  sur  les  degrés  do 
l'escalier,  a  fait  signe  qu'il  voulait  parler,  el  aussitôt  un  si- 
lence profond  fut  établi.  11  a  dit  d'une  voix  fortement  ac^- 
centuée  : 

«  J'entends  des  voix  qui  demandoal  famnistre.  L'ammstie 
eat  dans  mon  cœur  encore  plus  que  sur  vos  lèms.  é 

Ici,  fe  Prince  a  été  interrompu  par  une  acclamatioR  una* 
nime  de  :  Vive  ï  EmpereurI  Puis  le  silence  s'est  fait  de  nou- 
veao,  el  il  a  repris  : 

«  Aiais,  pour  l'obtenir,  il  faut  tous  en  rendre  dignes  par 
▼olre  sagesse  et  vôtre  ptriotisme.  » 

Les  cris  de  :  Ywe  l* Empereur t  Viufe  tiofétémî  ont  redoublé 
après  ees  derniers  mots,  et  le  Prince  est  sorti  aTcc  sa  suite 
pour  se  rendre  à  la  préfecture. 

Cet  incident  a  produit  une  très-vive  sensation  au  l)a]  du 
Gr.ind-Tliéàtrc  et  dans  toute  la  ville,  où  il  s'est  répandu  avec 
un«î  rapidité  électrique. 

Il  n'v  avait  qu'une  voix  pour  admirer  la  présence  d'esprit 
dont  le  Prince  avait  fait  preuve,  et  le  noble  et  paternel  lan- 
gage qu'il  avait  tenu  dans  cotte  circonstance. 
■  Du  reste,  le  ï^rince  n'a  nullement  été  contrarié  de  cet  ind- 
dent,  qui  lui  a  fourni  l'occasion  di  prononcer  quelques  belles 
paroi'.s  qui  auront  du  retentissement  dans  toute  la  France. 
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nujiT  m  MonmEiJJKR  â  KAiaon. 


NailMiiiie,  s  octobre  1853,  It  miniKl. 


Ce  matin,  à  Montpellier,  tout  ic  monde  ^'occupait  de  rim- 
pression  profonde  produite  par  la  présence  de  Louis-Napo- 
Icun.  On  cilâit  de  lui  mille  traits  de  bonté.  Les  dames  avaient 
admirô  la  force  et  la  grâce  avec  Icsqaellea  il  dirigeait  et  fai- 
sait caracoler  son  chevuL  On  s'entretenait  de  la  réponse  si 
remarquable  atix  voix  qui  criaient:  Vive  rmnnistiet  Hier, 
quand,  à  la  préfecture,  S.  Â.  I.  a  remis  à  M.  l'abbé  Soulas  la 
croix  de  la  Lésion  d'honneur,  ce  bon  prêtre,  lout  ému,  a  dil 
au  Prince  :  «  Mouscigocur»  ne  pcn&cz  pas  à  moi,  pensez  plu- 
tôt à  mes  |)auvrcâ.  Moi,  je  ne  vis  que  pour  les  pauvres.  — 
C'est  parce  que  je  le  sais,  lui  a  dit  avec  bonté  le  Prince-Prési- 
dent, que  j'ai  voulu,  en  vous  décor)9inty  voua  ddnner  une 
preuve  de  mon  respect.  » 

A  cette  même  réception,  le  Prince  a  accordé  fa  croix  d'offi- 
cier à  M.  le  baron  de  Gaujal,  premier  président;  à  M.  le  comte 
d'Adliémnr,  ailniinislrateur  des  hôpitaux,  ancien  otlicicr  du 
TEmpirc,  et  la  croix  de  thevalicr  à  M.  Lefebvre,  receveur 
général  des  tinanccs;  à  M.  Tabhé  Soulas^  directeur  de  la  co- 
lonie pénitentiaire  des  Matellca;  à  M.  Bené  Fournier,  fabricant 
de  draps»  a  Lodève,  et  a  M.  Nougaret,  maire  de  Bédarieux. 

En  quittant  la  ville,  le  Prince  a  laissé  cinq  mille  francs  pour 
être  distribués  aux  anciens  militaires,  cl  une  autre  somme  de 
mille  francs  destinée  aux  diflérents  établissemeuls  de  bien- 
faisance. 

A  huit  licurcs  du  matin,  le  Prince  est  parti  de  la  préfecture 
accompagné  des  autorités  et  de  h  population  lout  entière.  Au 
coin  de  la  ruè  du  Palais,  sa  voiture  a  heurté  contre  une  borne, 
et  quelques  avaries  ont  été  faites  au  siège  de  derrière.  Il  en 
est  résulté  un  temps  d'arrêt  pendant  lequel  M.  le  maire  s'efit 
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approché  du  Prince,  qui  lui  a  dit  en  riant  :  «  Monsieur  le 
maire,  ce  n'est  rien,  c'est  une  rue  à  élargir.  » 

Pendant  ce  court  moment  d^arrêt,  il  y  cul  une  explosion 

d'appiniulisscmcnlsct  de  cris  de  :  Vwe  FEmpereur! 

Le  trajet  de  Montpellier  à  Ncîrbonnc  est  de  qiiairc-vingt-dix- 
neuf  kilomèlres.  Il  n'a  été  qu'une  longue  ovation.  Chaque 
▼ille,  chaque  bourg,  chaque  village,  chaque  hameau,  avait 
aon  arc  de  triomphe  et  sa  manifestation.  A  mesure  qu'on 
avance  dans  le  Midi,  ces  signes  de  la  reconnaissance  popu. 
laîre  se  multiplient.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  édifices 
pnblîcs  qui  sont  décorés,  ce  sont  aussi  les  maisons  particu- 
lières; renlhousiasmc  semble  pins  grand  sur  les  points  où  le 
aocialiâiric  avait  le  plus  vivement  excité  les  esprits. 

Le  Prince  traverse,  sans  s'arrêter,  les  communes  de  Mésan 
et  de  Fabrègues . 

Gigean  avait  fait  do  grands  préparatifs  pour  le  recevoir,  et 
la  commune  qu'a  dû  Iraverscr  lo  cortège  avait  prîs  partout  un 
air  de  fête.  Go  n*élaient  pas  siiulement  quelques  drapeaux 
isolés  qir  on  voyait  flotter  dans  les  rues  :  chaque  fenêtre  avait 
le  sien,  clinqnti  maison  ses  Irophccs,  chaque  Irophco  ses  de- 
vises, diS|)osées  et  décorées  avec  le  meilleur  '^o(d.  Deux  arcs 
de  triomphe  s'élevaient  dans  la  rue  principale  :  l'un  dédié  à 
la  mémoire  de  Napoléon»  empereur,  l'autre  au  Prince  Louis- 
Napoléon,  son  neveu. 

A  l'entrée  du  bourg,  le  clergé  de  la  paroisse  et  descomrounes 
voisines,  le  maire  accompagne  de  son  conseil  municipal,  les  no- 
tables du  canton ,  rangés  en  bon  ordre  d  u  côté  de  ta  route,  de  Tau* 
trc  lesjcunesgcnsellesjeunes  filles,  la  plupartvêtues  deblanCf 
ont  salué  l'arrivéo  du  Prinee  par  de  longues  acclamations. 
.  On  avait  craint  que  le  cortège  ne  fil  que  traverser  Gigean; 
mais  la  vivacité  des  témoignages  de  sympathie  et  d'enthou- 
siasme qu'il  a  reçus  dans  ce  bourg  a  déterminé  le  Prince  a 
s'arrêter  un  moment,  et  c*est  lui-même  qui  en  a  donné  Perdre. 
'  M.  le  curé  de  Gigean  lui  a  adressé  quelques  paroles,  aux* 
quelles  il  a  répondu  avec  bienveillance;  puis  la  voilure  arc- 
pris  SSL  marche  en  allant  jusqu'au  relais. 
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Pendant  ce  trajet,  qui  esl  assez  long,  de^  tleurs  et  des  coii> 
ronnes  de  laurier  n'ont  pas  cessé  de  pleuvoir  autour  de  it 
ToHore.  11  s'est  enlroleou  avee  plusieurs  personnes,  uotam» 
meni  avec  un  mul  soldat  nommé  Aubapan,  foloutaire  ds 
1805.  qui  portait  éerîta  sur  son  cbapeau  la  date  de  son  enrô- 
lement et  ic  nom  des  batailles  auxquelles  il  a  assisté  sous 
l'Empire.  Le  Prince  lui  a  remis  une  somme  d'argent,  en  lui 
promettant  que  ses  étals  de  services  seraient  promptcfnent  exa- 
minés,  et  que  le  ministre  de  la  guerre  s'occuperait  de  son  sorL 
Avirnt  de  ^uitler  Gigean,  le  Prince  a  remis  une  somme  ds 
troîa  cents  francs  pour  qu'elle  fui  dialnlMée  «a  son  nom  ans 
indigents  de  la  eooimune. 

La  1  Hiic  a  répété  longtemps  les  cris  4e  :  Fite  JAipoite/ 
vive  l' Empereur  ! 

Les  mêmes  acchimiilions  se  sont  faiL  •  niuiidre  à  Mèxe,  que 
|e  Prince  a  traversé  vers  otize  heures.  Gomme  à  Gigenn,  il  s'est 
arrêté  80«s  on  arc  de  triomphe  élevé  à  l'entrée  de  la  ville; 
puis  ilafail  continuer  la  route  au  pas  jusqu'au  relais,  salusat 
tout  le  monde  avec  affabilité  du  haut  de  sa  voîtare  décou- 
verte. Il  a  accueilli  avec  bonté  le  clergé,  les  membres  de  i'aJ- 
ministration  locale  elles  personnes  qui  lui  ont  remis  des  pis- 
cets»  otii  a  laissé  pour  les  pauvres  un  ^îigc  de  sa  munilicence. 

Beaucoup  de  personnes  de  la  ville  et  du  canton  de  Cette, 
qui  ravalent  vu  la  veille  à  Montpellier,  s'étaient  jointes  aux 
habitants  de  Mèie  peer  le  devoir  encore  el^poor  racclamer 
une  seconde  fois. 

Le  décret  do  clémence  rendu  la  veille  a  la  préCactore  dS 
riL'raull  était  déjà  connu,  et  avait  redoublé  renthousiasiae 
populaire. 

il  était  midi  et  demi  quand  le  Prince  est  arrivé  à  Pé^énas. 
Une  afOuence  immense  de  populations  se  pressait  sur  son  pas- 
sage» et  c'est  au  bruit  des  plus  enthousiastes  acdamatisos 
qu'il  a  fait  son  entrée  sur  la  place  Saint-Jean. 

La  magnifique  ornementation  qui  déeorait  cette  placer,  et 
que  le  l^rincc  a  [hi  eitibrnsser  d'un  conpd'onL  a  paru  lui  fail* 
le  plus  grand  piaisir  ;  il  eu  a  félicité  M.  le  maire  de  PéïénJI 
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dans  le:i  termes  les  plus  flatleui  s.  Il  a  également  arrêté  scts 
regards  avec  le  plus  vif  intércl  sur  les  anciens  soldats  de  TEtn- 
pire«  qui  étaient  tous  porteurs  de  bannières  sur  Lesquolios. 
étaient  inscrits  les  noms  des  batailles  dont  ils  avaient  été  té* 
moins.  Quelques  instants  après,  le  Prince  s'est  acheminé  ko- 
tcment  vers  Béziers,  non  sans  avoir  laissé  entre  les  mains  des 
autorites,  pour  ôtre  ilislribuées  aux  vieux  soUlals  et  aux  indi- 
gents du  canton,  des  marques  de  sa  muninccncc. 

La  partie  de  la  ville  de  Pézénas  par  laquelle  a  passé  Louise 
Napoléon  avait  été  splendidement  décorée.  Toutes  les  feuèires 
étaient  pavoisées  des  trois  couleors.  De  dix  mètres  en  dix 
mètres  s'élevaient  des  colpnnest  surmontées  do  drppeaux  et 
reliées  entre  elles  par  des  guirlandes  de  buis,  pour  former 
une  avenue  d'honneur.  Un  double  rang  de  colonnes  décorait 
la  place  Sainl-Jcan  ;  des  arcs  de  triomphe  très-clevés  se  dres- 
saient à  chaque  oxlréniilé  de  celte  place,  au  milieu  de  lacfucilc 
on  avait  construit  un  élégant  pavillon  surmonté  d'aigles  dorés. 

Les  ipaisons  de  la  ville  étaient  ornées  de  branches  de  guirw 
landes  ;  on  remarquait  surtout  rélégante  ornementatioB  du 
Cercle.  De  nombreuses  estrades  bordaient  la  route  et  étaiimt 
eouverles  de  curieux. 

De  diiiauce  en  distance,  des  îj,roupes  nombreux, des  ferouies 
surtout,  se  tenaient  sur  les  buicKs  de  la  route  de  Pézénas  à 
Béliers,  et  beaucoup  d'entre  elles»  des  leinmes  de  transportés 
pcut-èLre,  ont  remis  des  pétitions  au  Prince. 

A  Béziersy  le  mouvement  de  .la  foule  était  aasai  considé- 
rable en  apparence  qu'a  Montpellier.  On  n'estime  pas  à  moins 
de  cinquante  mille  le  nombre  des  personnes  qui  se  sont  trou» 
vèes  dans  cette  ville  sur  le  passage  du  Prince. 

BÉCEfrnOR  A  BtZIERS. 

Depuis  le  passage  du  roi  Louis  XIIÏ,  en  it>42,  Bézicrs  n'a- 
vait reçu  la  visite  d'aucun  des  souverains  qui  ont  successive* 
ment  gouverné  la  France.  Quelques  rares  conleniporains  ra- 
content encore  les  fêtes  brillantes  auxquelles  donna  lieu,  en 
l'année  1777»  le  passage  de  Monsieur,  frère  aîné  de  Louis  X\L 
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Un  pins  granti  nombre  a  présent  le  souvenir  de  raccucil  fait 
au  duc  il'Angoulêmc  en  1815;  à  la  duchesse  en  1823;  à  la 
dnclicssc  de  fierry  en  18^,  et  h  In  duchesse  d'Orléans  en 
1859:  mais  tous  ces  souvenirs  s'effacent  devant  la  fête  d'au* 
jourd'bui,  moins  significative  par  la  fidèle  ejtècution  de  son 
pr()<{rammc  olfictc)  que  par  le  caractère  d*ovalîon  populaire 
qu'i-'llc  a  présenté  au  moment  de  l'arrivée  du  prince  Louià- 
Nîipoléon.  11  semblait  que  lu  populalion  était  impatiente  de 
p  olester  contre  la  fatale  journée  du  4  décembre  eû  saluaol 
de  SCS  acclamations  le  vainqueur  de  1  anarchie. 

Les  préparalifs  qui  avaient  été  faits  pour  la  réception 
étaient  vraiment  extraordinaires,  vu  le  peu  de  temps  que  le 
cortège  devait  s'arrêter  dans  cette  ville. 

Un  pavillon  d'honneur,  très-gracieux  de  décorations  et  de 
fiirme,  s'clevail  au  pied  du  théâtre;  puis,  en  face,  au  bout  de 
la  [»roiTienade,  ornée  de  mâts  véniliens  avec  llanimcs  ctban- 
dcrules,  on  voyait  la  statue  de  Paul  Riquct  à  travers  l'arcade 
principale  d'un  arc  do  triomphe  gigantesque,  construit  par  les 
kibitants  de  Bédarieui,  avec  des  draperies  qui  sont  la  priad- 
p;ile  production  de  cette  ville  industrieuse. 

L'arc  do  triomphe,  dressé  par  la  municipalité  de  Béziers, 
à  l'enlrée  de  la  ville,  rappelait  exactement  la  poric  Napoléon, 
détruite  il  y  a  un  an. 

Le  Prince  semblait  vouloir  ne  pas  s'arrêter  à  Bézicrs. 
Luri»quc  sa  voiture  est  arrivée  en  lace  du  théâtre,  il  a  été  invilé 
à  mettre  pied  à  terre,  et  à  monter  un  beau  cheval  arnbc,  pré- 
sent du  pacha  d'Égj pte  à  l'un  des  habitants  dû.  Béliers.  Il 
a  manifesté  quelque  hésitation.  Alors  les  jeunes  et  jolitf 
trcillcuses  de  Bèziers  se  sont  précipitées  vers  la  voiture 
du  Prince,  qu'elles  oui  couverte  de  fleurs  et  de  placets. 
Ce  nïouvi  nient,  plein  de  spontanéité  et  d'enthousiasme,  a 
paru  charmer  le  Prince,  qui  a  quitté  sa  voiture  et  accepté 
gracieusement  do  passer  sous  la  voûte  mobile  qu'élevaicol 
devant  lui»  au  son  du  fifre  et  du  tambour»  les  danseurs 
des  treilles.  Il  a  été  ainsi  conduit  jusqu'à  un  élégant  pavil* 
Ion  d'honneur»  dressé  en  avant  du  péristyle  du  théâtrei 
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el  do  haut  duqtiel  il  a  pu  jouir  du  magnifique  eoup  d'oui  que 
préienUiit  la  grande  allée  de  Teaplanade.  De  droHe  et  do 
gauchéf  BOUS  une  ligne  de  banderoles  aux  couleurs  nationales, 

surmontées  d'aigles,  étaient  rangées,  maire  et  drapeaux  en 
tôte,  les  dépiitalioiis  de  chacune  des  communes  des  arrondis- 
scmeiUb  (le  Béziers  et  de  Saint-Pons. 

Dès  qu'il  a  été  assis,  toutes  les  danses  locales  ont  été 
exécutées  devant  lui  par  déjeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  : 
D'abord  les  TrdUes,  puis,  le  Chevalet,  puis  le  ballet  de  la  Co- 
lonne^  et  enfin  la  Paitmrelle. 

A  chaque  instant,  les  cris  ûeTwe  V Empereur  se  mêlaient 
aux  joyeuses  volées  des  cloches  de  toutes  les  églises  et  aux 
salves  répétées  du  canon. 

Après  les  danses,  M.  Durand,  curé  de  Saint-Nazairc,  assisté 
d'un  nombreux  clergé,  a  adressé  au  Prince  le  discours  suivant  : 

er  Prince, 

«  Le  clergé  de  la  ville  de  Béziers  et  de  son  arrondissement  est 
heureux  et  lier  de  pouvoir  vous  offrir,  avec  tout  le  reste  de  la 
France,  l  'hommage  de  son  respect,  de  sa  reconnaissance  et  de -sou 

dévouement. 

fl  Témoins  des  déplorables  ravages  du  socialisme  et  de  ses  hideux 
excès,  il  nous  appartient  plus  qu'à  beaucoup  d'autres  de  bénir 
votre  pouvoir  libérateur  et  de  vous  acclamer  comme  le  muvtur  du 
pays. 

f  Que  la  Providence,  Monseigneur,  continue  de  vous  diriger 
el  de  vous  soutenir  dans  la  haute  et  glorieuse  mission  qu'elle  vous 
a  confiée.  Tél  est  notre  veeu  le  plus  ardent,  tel  sera  l'objet  constant 
des  ferventes  prières  de  rarchiprôtre  de  Bésieis»  et  de  tout  ce 
clergé  qui  l'entoure.  ,  , 

€  Daignes,  Prince,  en  agréer  l'assurance,  è 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie,  Monsieur  le  curé,  des  vœux  que  tou» 
c  adressez  au  ciel  pour  moi.  Jfe  suis  heureux  de  Toir  ce  pays 
<  qui  a  été  si  agité  devenu  calme.  Gela  est  dfi  à  Péncrgiede 
€  Padminisfration  et  aussi  aux  exemples  et  aux  enseigne- 
c  ments  du  clergé  qui  concourt  à  rétablir  l'ordre  partout  où 
€  il  est  troublé.  i> 
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M.  Lognos,  maire  de  Béliers,  a  «dressé  à  S.  A.  I.  une 
longue  et  remaninable  allocution,  dans  laquelle  ilous  remar- 
quons  les  passages  suivants  : 

<  Nous  n'oublierons  jamais^  Honseîgncur.  rhorrible  tempête 
qui  battait  naguère  îe  Taisseau  qui  portait  dans  ses  flancs  îa  so- 
ciété avec  ce  qu'elle  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré,  tempête  af- 
freuse qui  UL  promettait  rien  moins  (jiie  de  tout  huuleverser  et 
de  tout  dcLiuire.  Uue  piraterie  bauvage  n'a t tendait  que  l'instant 
fatal  (lu  naufrage  pour  se  ruer  avidement  sur  ses  débris.  Tout 
était  dans  la  consternation  et  la  stupeur.  Au  milieu  du  chaos  des 
dessensions  politiques,  chacun  de  nous  n'avait  que  le  courage  de 
l'inertie  et  de  l'inaction;  chacun  attendait,  dans  des  transes  atro- 
ces, le  coap  de  la  mort  qui  ne  se  présenta  jamais  sous  un  sspecl 
aussi  hideux*  C'en  était  fait  de  nous  et  de  la  France,  si  nous  ne 
savions  qu'au  ipilieu  de  ses  plus  grands  périls  la  Provideiice 
veilla  toujours  sur  elle  et  lui  choisit  ses  protecteurs. 

«  Un  jour  elle  eut  besoin  de  gloire  et  de  splendeur  :  elle  choisît, 
pour  accomplir  cette  belle  mission,  celui  devant  lequel  TEurope 
enlièi  e  s'incline  encore  d'admiration  et  de  respect. 

((  Régnez  doue  sur  nous.  Prince,  Dieu  Ta  voulu.  K  cette  vo* 
Jontc  toute-puissante  et  souveraine,  la  France  est  venue  joindre 
la  sienne.  ïl  y  a  peu  de  jours  encore,  elle  vous  a  renouvelé  ses 
vœii\  jKir  l'organe  de  es  représentant^ .  Pourrait-il  rester  indiffé- 
reui  ù  ce  concert  unanime,  à  cette  voix  iniiiosante,  celui  quiapris 
pour  devise  ces  mots  symboliques  :  Honneur!  Patrie  ! 

c  A  ces  bienfaits.  Monseigneur,  puis-je  espérer  de  vous  voir  en 
ajouter  un  autre?  Permettez  en  ce  jour  au  magistrat  de  céder  au 
sentiment  d  humanité  qui  l  oppresse.  Ce  sentiment,  Monseigneur, 
vous  l'avez  éprouvé  plus  d'une  fois  vous-même,  les  nombreux  ac- 
tes de  votre  démence  nous  Font  déjà  appris  :  sbuflrez  donc  que 
j'implore  en  faveur  de  tant  d*ouvriers,  pères  de  famille,  hieB 
moins  coupables  que  ces  artisans  du  désordre  aux  suggestions 
desquels  ils  ont  eu  le  tort  de  céder  et  auxquels  votre  générosité  s 
cependant  accordé  des  faveurs.  Grâce  pour  ces  coupables  dont  l'i- 
gHOrance  excuse  la  crédulité  et  rentrainement!  Je'vous  la  demande 
au  nom  de  leurs  femmes  épi  orées,  qu'un  veuvage  forcé  a  réduites 
à  la  plus  afïreufle  misère.  Je  vous  la  demande  enoose  an  nom  de 
leurs  enfauts,  victimes  innocentes  de  leur  égarement,  qui  ne  vi- 
vent que  de  larmes  et  de  privations.  J'ai  vu  leur  dcnûment,  j'ai 
entendu  leurs  sanglots,  je  connais  leur  repentir.  Écoutez  l'hymne 
de  leur  reconnaissance,  s'il  leur  est  enfin  accordé  de  rentrer  dans 
leur  pairie.  Un  mot  de  votre  bouche,  Monseigneur,  suilit  pour 
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leur  en  ouvrir  les  portes.  Serai-je  MMs  htitrwix  pour  r«fcleair, 
et  pour  les  euteodre  bientôt  s'écrier  atec  nous  et  comme  imus  ; 
c  VivcLoiùs''NapQUimtI!  Vive  l'EmfermrtU  t 

Le  Prince  a  r^fMado  de  Huniere  à  donner  l'etfiéfaDee  qm 

bientôt  viendrait  le  temps  oi\  la  clémence  serait  possible. 

M.  iiuscailUon,  président  du  tribunal  civil  et  M.  Singla, 
présidfcul  du  tribunal  de  commerce,  ont  eu  l'honneur  d'adres- 
ser quelques  paroles  au  Prince,  qui  est  ensuite  descendu  de 
son  estrade  pour  passer  en  revue  les  députations  communales 
des  arrondij^sements  de  Béziers  et  de  Saint-Pons,  précédées 
de  leurs  bannières  et  rangées  des  deux  côtés  de  la  prome- 
nade; en  tête  de  ces  députations  on  remarquait  les  vieux  sol- 
dais de  l'Empire,  commandés  par  M.  le  général  Raindre. 

11  a  passédevant  le  front  des  délégués  des  populations  qui  Tout 
accueilli  par  les  cris  de  :  Vive  IS'apoteoii!  Vive  l  Empereur! 

Arrivé  à  rextrémité  de  la  promenade  où  se  trouvait  la  dé- 
pntation  de  Bédarienx,  mademoiselle  Rose  Mical,  cette  digne 
fille  dont  le  nom  se  lie  d'une  manière  si  touchante  aux  tristes 
événements  de  Bédarîeux,  lui  a  été  présentée,  le  Prince  Fa 
accueillie  avec  une  extrême  bonté,  lui  a  serré  la  main  et  lui  a 
adressé  quelques  paroles. 

Puis  il  s'est  entretenu  avec  le  brave  général  liaindre.  Pen- 
dant cette  revue,  la  foule,  impatiente,  a  franchi  les  limites 
qui  lui  avaient  été  assignées  par  l'autorité,  a  eoupé  le  cortège 
et  entouré  le  Prince  au  point  de  le  porter  presque  en  triomphe 
jusqu'à  sa  voiture.  A  ceux  qui  s'effrayaient  pour  lui  de  se  mou*- 
vement  de  la  fbnle«  le  Prince  a  répondu  :  «Laisses  apprneher 
«  le  peuple.  j*aime  à  communiquer  avec  lui.  »  Le  même  en* 
thousiasme,  les  nii mes  acclamations  se  sont  produits  sur  taule 
la  ligne,  depuis  le  théâtre  jusqu'au  Pont-Neuf.  Plusieurs  fois, 
dans  ce  trajet,  le  Prîuce  a  &it  arrêter  sa  voiture  pour  recevoir 
des  plaeets  et  s'entretenir  avec  des  gens  du  peuple,  dsast  i« 
figure  reflétait  à  la  fois  l'enthousiasaie  et  la  sympntbie. 

Avant  de  quitter  Béziers^  il  a  remis  un  bijeo  à  la  ^sstntére. 
On  appelle  ainsi,  à  Béziers,  la  jeune  fille  qui  porte  une  corw 
beille  de  fleurs  à  la  tête  du  cerlége  des  li  eiUes, 
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A  trois  heures,  le  Prince  est  remonté  dans  sa  voiture, 
après  awr  vÎTetncnt  remercié  M.  le  préfet  Durand -Saini- 
Anumd  et  M.  Lognos,  maire,  àa  Taccueil  qa*il  ?etaait  de  re- 
ceToir,  et  sort  de  la  tille  en  passant  sons  on  arc  de  triomphe, 
sur  lequel  on  lisait  : 

Vous  nous  quittez,  ne  nous  oublie»  pas. 

Après  avoir  traversé  plusieurs  viUages  au  milieu  des  plus 
vives  démonstrations,  les  voitures  du  Prince  sont  arrivées  ca 
tue  de  Narbonne  à  cinq  heures  du  soir. 

ERTRfE  A  MARBOMME. 

L'entrée  de  Louis-Napoléon  dans  cette  vieille  cité  qui  donna 
son  nom  à  Une  partie  des  Gaules,  et  qui  eut  pour  hôtes  : 
Grassus,  Jules  César  et  Tibère,  a  été  accueillie  par  des  accla- 
mations qui  ne  le  cèdent  pas  à  celles  de  Béziers,  sa  voisine. 

De  nombreux  ai  es  de  triom[)lie  ornaient  les  rues  par  les- 
quelles il  devait  passer.  Au  fronloa  de  la  Porte  ^icuve  étaient 
inscrits  ces  mots  : 

A  S.  A,  L  Lûms'Ufaftoléattt  Norhonnè  reeonnaissakte! 

Au  premier  coup  de  canon  qui  annonce  l'an  ivéc  du  Prince, 
la  population,  décuplée  par  les  populations  de  tout  le  départe- 
ment, a  fait  entendre  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre  le  cri 
de  :  Vive  l'Empereur! 

M.  le  général  comte  d'H^utpoul,  grand  référendaire  du  Sé- 
nat et  président  du  conseil  général,  arrivé  dès  la  veille  ds 
Paris  pour  accompagner  S.  A.  I.  dans  sa  ville  natale  et  daqs 
les  départements  du  Midi,  qu'il  commanda  pendant  longues 
années;  M.  Dugué,  préfet  de  TAude;  le  général  RamlKiu»]. 
commandant  la  onzième  division;  le  général  Cillant,  comman- 
dant le  département  ;  les  sous-préfets  de  Narbonne,  Castel- 
naudary  ;  le  maire,  les  adjoints,  le  conseil  municipal,  des  dé- 
pntations  des  conseils  généraux  de  FAude  et  des  Pyrénées- 
Orientales,  les  conseils  des  arrondissements,  le  maire  de  Per- 
pignan, tou9  les  fonctionnaires,  ont  reçu  le  Prince  h  la 
Porte-Neuve. 
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M.  (le  Bernis,  maire  de  jXarboniie,  s'clant  approché  de  la 
voiture,  a  complimenté  le  Prince.  S.  A.  ï.  est  entrée  en  ville 
sans  escorte.  Sa  voiture  marchait  au  pas,  eiilourcc  d'un  flot  de 
populations.  Un  grand  nombre  d'hommes  du  peuple  se  pressait 
aux  portières  de  sa  calèelie.  C'est  au  milieu  des  plus  chaieu* 
reuses  acclamations  d^une  foule  immense  qu'il  a  traversé  les 
rues  et  qu'il  est  arrivé  à  rHôtel  de  ville,  ancien  palais  des  ar- 
chevêques primats  des  Gaules,  restauré  pour  le  recevoir.  Dans 
la  soirée  il  s'est  présenté  plusieurs  fuis  au  balcon  du  palais, 
appelé  par  les  ovations  du  peuple  qui  cncoKibrait  la  place. 

A  six  heures  a  eu  lieu  la  réception  des  autorités  de  la  ville 
du  département  et  de  Perpignan.  Monseigneur  Tévcque  de 
Garcassonne  et  ses  vicsiires  généraux  étaient  venus  du  siège 
èpiscopal  pour  présenter  lenrs  hommages  au  Prince. 

Le  Prince  a  remis  les  insignes  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  à  M. de  fiernis,  maire  de  Narbonne,  et  la  croix 
de  chevalier  à  MM.  Figeac,  président  du  tribunal  do  première 
instance  et  Bringuier,  président  du  tribunal  de  commerce. 
Après  les  autorités»  le  Prince  a  passé  devant  les  dcputations 
des  communes  ayant  drapeaux  et  tambours  en  tète. 

A  sept  heures,  il  réunissait  les  députés  du  déparlement  et 
les  hauts  fonctionnaires  de  la  ville  dans  un  grand  dîner. 

La  ville  loi  avait  offert  on  bal  dans  les  belles  salles  du  Mu* 
sée.  Une  foule  immense  s'y  était  léiinie.  Le  Prince  s'y  est 
rendu,  et  son  apparition  a  été  saluée  par  les  crié  de  :  Vive' 
V Empereur!  Il  a  ouvert  le  bal  avec  madame  de  Bernis,  femme 
du  maire  ;  il  était  onze  heures  lorsqu'il  est  rentré  au  palais  de 
l'Hôtel  de  ville. 

La  pluie  qui,  depuis  sept  heures  du  soir,  tombait  par  tor- 
rents,  a  dérangé  les  préparatifs  des  fêtes  populaires  qui  de- 
vaient avoir  lieu  sur  la  grande  place.  La  foule  n'en  a  pas  été 
moins  considérable.  Les  clartés  de  l'illumination  ont  lutté 
contre  le  mauvais  temps. 
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VINGTIÈME  JOURNÉE. 

TUm  '»£  lUJUiÛHNE  A  UkUUSSOKaE. 

Carcassonne,  le  ?  octobre,  onze  heures  du  «oir. 

Ce  matin,  S.  A.  I.  a  voulu  ciiteadre  la  messe  dans  la  ca- 
llicdralc  deNarboniie.  A  niniflicures,  il  s'est  rendu  à  Tégliae 
Saint-Just.  Monseigneqr  de  Boonechose»  évêque  do  CSircas- 
MBne,  entouré  de  cent  claquante  prêtres,  l'attendait  sur  le 
aeniL  II  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

a  M0NSEIG:4EURy 

«  Au  milieu  des  acclamatious  et  des  cris  de  joie  qui  de  toutes 
parts  ont  salué  Tentrée  de  Votre  Altesse  dans  cette  ville,  un  senti- 
vent^  trisCesae  a  penUétrs  saisi  votre  âme. 

s  Vous  aves  olierolié  des  yeia  cette  antique  cité  autrefois  si  ci- 
lèlir»  et  si  florissante,  qui  donnait  son  nom  à  une  partie  deslria- 
les,  qui  voyait  affluer  dans  son  enceinte  les  richesses  de  Tltallc  et 
de  la  Grèce,  et  que  les  dominateurs  du  monde  avaient  cnru  liie 
de  tant  de  magnifiques  monuments,  que  Narboone  semblait  refléter 
les  splendeurs  de  Rome.  Tout  cet  ^lat  a  disparu .  J^o^  prdais,  les 
temples  sont  tombés  :  celui  du  Dieu  vivant  seul  est  debout!  Le 
Dieu  qui  l'Iiabile,  et  à  qui,  Friuce,  vous  vencx  rendre  aujourd  hui 
votre  culte,  semble  doue  vous  dire  Ici  d  une  uiaiiière  toute  parti- 
culière que,  si  vons  continuez  à  mettre  i  n  lui  votre  confiance  et 
votre  amour,  tous  pourrez  défier  les  vicissitudes  des  temps  etl'in- 
constance  des  hommes. 

«  Qu  il  est  duux  et  coasoiant  puui  nous,  Monseigneur,  de  vous 
voir,  parmi  les  démonstrations  le»  plus  enivrantes  de  la  reconnais- 
sance publique,  rapporter  fidèlement  à  Dieu  tous  ces  hommages, 
et  sanctifier  le  jour  du  Seigneur  par  la  prière  et  Taction  de  grâces! 

«  IVeins  n^avions  pas  besoin,  Prince,  des  paroles  admirables  qae 
Votre  Allesoi  a  prononcées  A  Marseille  pour  savoir  que,  si  voui 
piDfiBsses  un  isespeet  profond  pour  fat  religion  et  pour  rfigUss,  os 
n*est  pas  seulement  par  des  considérations  politiques,  mais  par 
conficUon,  et  que  vous  conserves  comme  le  plus  précieux  des  tré- 
sors cette  foi  sincère  et  vive  qui  s'unit  dans  votre  âme  aux  souve- 
nirs les  plus  chers  et  les  plus  sacrés  de  piété  filiale. 

a  La  France  préservée  d'une  horrihle  anarchie,  le  souverain 
pontife  rétabli  dans  Home,  nos  conciles  rouverts,  i'euseiguemeut 
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caiboliqiie  affranchi  de  ses  principales  entraves,  le  concours  que 
votre  gouvernement  nous  prêté  en  toute  occasion  pour  raccom- 
plissement  de  notre  divine  mission,  tels  sont.  Prince,  tos  titres 
incontestables  à  notre  gratitude. 

({  Veuillez  (  Il  agréer  l'hommage  en  présence  de  ce  clergé  et  de 
ce  peuple  dotiî  nous  sommes  le;  iîiterprèles  Nous  supplierons  le 
Dieu  tout-puissant  d'acquitter  notre  dette  envers  \ons. 

«  Entrez  donc  dans  ce  temple,  Prince  ;  et,  tandis  que  prosterné 
devant  Tautel  vous  adorerez  la  majesté  du  Roi  des  rois,  nous  lui 
offrirons  pour  vous  et  pour  la  France  la  victime  sainte,  et  nous 
lui  demanderons  qu'il  envoie  son  ange  pour  protéger  vos  jours» 
qu'il  répande  en  vous  sa  lumière  pour  éclairer  vos  conseils» 
qu'il  votfs  doniie  sa  forcé  pour  aiTermir  vos  résolutions,  et  qu'il 
daigne  vous  accorder  soitvent  ces  consolations  intimes  du  cœur, 
qui  sont  si  nécessaires  dans  le  haut  rang  oÂ  vous  êtes,  pour  tem* 
pérer  les  amertumes  inévitables  à  celui  qui  se  dévoue  pour  filtre 
dn  bien  aux  bommes.  9 

Le  Pnnce  a  répondu  avec  sa  bienveillance  habitoelle.  Piii» 

il  a  été  placé  sous  un  dais,  et  conduit  par  le  prélat  ayant  son 
clergé  en  lêle,  au  chœur,  où  un  prie-Dieu  était  préparé.  Une 
foule  immense  remplissait  l'église.  Lia  saiutelé  du  lieu  u';j  pu 
retenir  les  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 

A  dix  beares,  le  Prince  quitte  la  ville,  et  to«s  let  coMira, 
Ions  les  bras  se  lèvelit  vers  lui. 

Dans  toutes  les!  localités  que  traverse  lePrinee,  iCrnseades, 
à  Moux,  à  Barbérac,  il  trlmve  des  ares  de  triomphe,  des  guir- 
tandes  de  verdure,  des  estrades  drapées  avec  élégance  et  ri- 
chesse. Les  maisons  sont  pavoisées,  les  rues  sont  ornées  de 
faisceaux  à  Taigle,  portant  des  écussons  où  on  lit: 

A  touh'Napoléon!  A  Napoléon  III f  Twe  V Empereur! 

Partout  éclatent  les  plus  chaudes  manifestations. 

Garcassouue  a  reçu  le  Prince  avec  cet  éclat  de  fêtes  et  celle 
chaleur  d'enthousiasme,  que  nous  avons  trouvés  dans  loul  le 
Midi.  Aux  portes  de  la  ville,  S.  Â.  I.  est  attendue  par 
M.  Edouard  Bosc,  maire  de  la  ville,  entouré  du  conseil  muni- 
cipal et  du  conseil  général  de  l'Aude,  du  conseil  d'arrondisse- 
ment» de  la  nui^istrature,  du  clergé,  et  de  tons  les  fonclion- 
natrcs. 
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Sa  Toiture  s'étant  arrêtée,  M.  Edouard  Bose,  niaîro,  lQia 
adressé  les  paroles  suivantes  : 

«PtiUlCB, 

«  La  ville  de  Garea^isonDe  est  heureuse  de  vous  recevoir  dans  m 
murs.  Chef  du  corps  municipal,  je  suis-fier  d'un  .titre  qui  naguère 
me  permettait  d^étre  auprès  de  vous  ]*interprètede  ses  sentiments, 
et  me  douue  aujourd'hui  le  droit  d  offrir  à  Son  Altesse  Impériale 
les  clefs  de  notre  cilé. 

«  Entrez,  Prince,  les  vœux  de  nos  concitoyens  vous  appellent; 
continues,  au  milieu  de  nous,  celte  marche  triomphale  qui,  sur 
votre  passage,  iaii  éclater  les  transports  les  plus  vifs,,  résumés 
tous  dans  ce  cri,  symbole  dei'ordre  et  de  la  .gloire  : 

«  Vive  r Empereur! 

n  Ici.  comme  partout,  Dieu  empruntera  la  voix  du  peuple  pour 
maniTeslor  ses  dessoiiis  sur  la  France;  puissent  nos  acclamations, 
(>x{)!vsM(m  d  une  respectueuse  impatience,  hâter  le  jour  où  la  maio 
puisbarite  qui  vous  guida  pour  vaincre  Tanarchie  posera  sur  vo- 
tre front  cette  couronne  héréditaire  qui  doit  clore  1  ère  de  uos  ré- 
volutions. 

«  Vive  Napoléon  1  vive  l' Empereur  1  » 

Ces  paroles,  et  la  réponse  du  Prince,  ont  eLc  suivies  d'uttc 
immense  acclamation  de  :  Vive  l' Empereur  1 

A  deux  heures,  ic  Prince  a  fait  sou  entrée  à  cheval,  au  bruit 
de  larlillerie,  au  son  des  cloches,  au  milieu  des  cria  enthoa- 
siestes  de  toute  la  populalioa. 

k  la  préfecture,  il  avait  été  atteiidu  par  cent  jeunes  filles 
qui  lui  ont  offert  des  fleurs;  l'une  d'elles  lui  a  adressé  an 
compliment  auquel  il  a  répondu  par  les  paroles  les  plus  gra- 
cieuses. Après  quelques  instants  <\v  repos,  le  Prince  est  sorti 
par  la  porte  du  jardin,  il  a  parcouru  les  boulevards  du  Palais 
et  du  Cours,  où  il  a  trouvé  rangés  les  délégués  des  commuiiei» 
et  les  anciens  militaires  de  TEmpire,  ces  dignes  descendants 
des  braves  que  Gésar  signalait  comme  les  a  hommes  forts  cl 
vaillants  de  Carcassonne,  qui  vinrent  lui  prêter  Tappui  de 
leurs  bras.  »  • 

Les  délégués  des  communes  étaient  conduits  par  les  msirest 
adjoints  et  conseillers  municipaux;  le&  quatre  cent  trente- 
cinq  coinnuines  du  déparlement  avaient  répondu  à  l'appel 
pour  se  rendre  au  chef-lieu  ;  on  en  cite  plusieurs  où  tout  le 
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monde  a  marché,  et  où  on. a  dû  lireç  au  sortie  nom  des  deux 
ou  trois  hommes  yalides  qui  resteraient  pour  avoir  soin  des 
troupeaux. 

Des  bannières  do  couleurs  diverses,  du  plus  gracieux  effet, 
toules  entuurccs  d'une  gnii  l  iiide  de  feuilles  d'or,  et  portant 
an  milieu,  dans  une  couronne  de  laurieraux  feuilles  d'or,  les 
initiales  L.-N.  et  au  bas  le  nom  de  la  commune»  guident  et 
divisent  les  arrondissements,  les  cantons  et  les  communes.  Il 
est  impossible  de  décrire  Témotion  populaire ,  l'élan  des 
masses»  Tenthonsiasme  nniversel.  Tous  ces  sentiments  se  tra- 
duisent toujours  par  les  cris  de  :  Ttve  V Empereur  l 

Après  la  revue  des  communes,  le  Prince  a  passé  celle  de 
l'armée.  Le  2'  hussards,  une  batterie  du  o'  d'artillerie,  un 
bataillon  du  G7*  et  un  autre  du  20*"  léger,  rangés  en  bataille, 
ont  offert  un  superbe  spectacle,  et  ont  défile  aux  cris  de  :  Vive 
i'Empermri  Un  arc  de  triomphe  élégant,  élevé  devant  la  porte 
d*une  caseroe,  portait  ces  mots  :  Fiai  /fi^wntim. 

En  rentrant,  le  Prince  a  reçu  les  différents  corps,  toutes  les 
autorités  et  tous  les  fonctionnaires  dn  département.  Il  a  re- 
mis la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  MM.  Bosc,  maire  de 
Garcasson no,  et  do  Chnmpeaux,  sous-préfel  de  i^imoux. 

Le  général  comte  d'iiautpoul,  grand  référendaire  du  Sénat 
et  président  du  conseil  général,  a  présenté  les  membres  du  con- 
seil à  S.  A.  I.  Le  Prince  s'est  entretenu  avec  eux  et  leur  a  dit  : 

«  Je  sais  que  les  intérêts  du  Midi  ont  été  depuis  longtemps 
«  sacrifiés  :  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  cet  oubli-là  ne  soit 
«  réparé.  » 

Monseigneur  de  r.oiinechose  qui  était  allé  au-devant  du 
Prince  jusqu'à  Narbonne,  était  revenu  à  Carcassonne  pour 
présenter  son  chapitre  et  le  clergé  de  la  ville  épiscopale.  11  a 
rappelé  au  Prince  que  la  belle  cathédrale  de  Narbonne  est 
inachevée  et  qu'on  lit  sur  les  murs  de  la  façade  ce  distique  la- 
tin, qui  ne  manquait  certainement  pas  d'à-prbpos  pour  la 
visite  du  Prince-Président  : 

Interrupta  utinam  tandem  kœc  sacra  mœnia  surgant  imperio 

fiât  quod  cogitât  pietasj 
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«  Plaise  à  Dieu  que  oee  saintes  murailles  inachevées  s'é- 
«  lèvent,  que  cette  outre  s'accomplisse  par  un  ordre,  jque  la 
«  piété  réclame.  » 

Le  soir»  la  tille  est  tout  entière  illuminée.  Spectacles 
gratis,  danses  publiques,  feu  d^artifice.  Le  Prince  se  rend  à 
un  bal  qui  lui  est  offert  par  la  ville.  II  y  est  accueilli  par  les 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  V Empereur l 

La  journée  avait  commencé  par  un  acte  de  bienfaisance  de 
la  municipalité,  qui  avait  décidé  qu'une  distribution  de  pain 
et  de  viande  serait  faite  aux  pautres  de  la  ville.  Le  Prince  a 
voulu  qu'elle  se  tenninftt  de  la  même  manière*  et  il  a  laissé 
une  somme  pour  être  distribuée  aux  moins  heureux  des  vieux 
soldaU  de  l'Empire. 

VINGT  CT  UmÈME  JOURNÉE. 

IKAJKT  DB  CA^CASSOmiE  A  TODLOISB. 

Toulouse.  4  octobre  1852,  dix  heures  du  soir. 

En  quittant  Garcassonne,  le  Prince  a  chargé  M.  Ed.  Dugué» 
préfet  de  FÂude,  de  remercier  les  habitants  de  ce  départe- 
ment de  l'accueil  qu'ils  lui  avaient  fait. 

Voici  ses  paroles  reproduites  dans  une  proclamation  de 

M.  le  pi'ùfel  : 

u  Je  vous  charge,  m'a  dit  plusieurs  fois  le  Prince,  je  vous 
charge,  m'a-l-il  répété  en  quittant  le  département,  de  dire 
aux  habitants  de  TAude  combien  je  suis  touché  de  leur  bon 
accueil  et  des  preuves  de  leur  dévouement.  Je  lès  quitte  le 
cœur  rempli  de  souvenirs,  i» 

De  Garcassonne  à  Toulouse,  la  route  n'est  qu'une  longue 
ligne  de  décorations,  une  suite  d'arcs  de  triomphe,  portant 
les  inscriptions  les  plus  significatives. 

A  Alzone,  on  lisait  : 

L  Empire  est  fait,  me  l'Empereur! 
Gastelnaudary  avait  fàiX  dçs  préparatifs  somptueux.  L'arc  de 
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triomphe^  dressé  à  b  porUde  la  ville,  portait  oelte  imcription  : 

Au  20  décembre,  il  rendit  à  iaiijle  son  essor; 
Chi  la  vit  aussitôt^  libre  et  fière, 
S'envoler  majestueuse  dans  les  deux 
Pm»f  redescendre  radieme 
Apportant  à  ton  Gbirateur 
Un  teeptre  et  une  eounmne, 

Ën  dehors  et  en  dedans  do  l'arc  de  triomphe,  aur  la  route, 
dass  lescbamps,  sur  les  arbre8,ie  voit  groupée  la  popvlatioii 
entière  y  en  compagnie  de  myriades  de  campagnards  Tenus 
exprès  de  tous  les  poinls  de  ramndissement  pour  saluer  le 
Prince  à  son  passage. 

A  l'aspect  dn  Prince,  tous  les  fronts  se  découvrent,  Ten- 
thoiisiasTTie  é(  lalG,  une  pluie  de  bouquofs  l'assiéce,  et  un  cri 
spoDtaué  de  :  Vise  i'Mmper^i  me  Napoiém  Ull  e&t  répété 
par  quatre-TÎngt  mille  voîz« 

S.  I.  a  été  reçue  el  eompliraentée  par  M.  fionz»  maire 
de  la  ville,  auquel  le  Prince  a  répondu  avec  ce  goât  eiquis  et 
cette  aménité  qui  le  distinguent.  Plusieurs  généraux  et  per- 
sonnages distingués  du  département,  arrivés  quelques  in- 
stants avant  le  chef  de  l'État,  avaient  pris  place,  clans  les  rangs 
du  cortège  administratif,  el,  par  leur  preseoce,  ont  contribué 
à  l'éclat  de  la  réception  faîteau  Prince.  C'étaient  MM.  les  gé- 
néraux Rambaud  et  CîiUan,  M.  Dugué,  préfet  de  r^Lude,  et 
IL  Ricard  de  Viilenenvvt  colonel  de  gendarmerie. 

Après  le  discours  de  M.  le  maire,  le  cortège  impérial  s*est 
remis  en  mardM  an  aen  d'une  musqué  guerrière  qui  Fa  ac« 
compagne  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Pai  limt,  sur  sou  pas- 
sage, le  Prince  a  reçu  l'accueil  le  plus  cordial,  les  fenêtres 
et  les  balcoQb  ornés  de  belles  dames,  de  drapeaux,  de  guir- 
landes et  de  feuillages,  produisaient  le  coup  d'œil  le  plus  pit- 
toresqne.  Ce  n'était  qu'un  cri  général  de  :  Vwe  l'EmpereiÊr  I 
met  Màpolé^  Ull 

M.  lebaronChapuysde  Montlaville,  préfet  de  la  Haute-Ga- 
ronne;  M.  le  général  Hevcux,  commandani  la  lâT division;  M.  le 
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général  MaisiiÎ3t«  commaudatit  la  subdivision  du  diparlemCBl, 
attendatcnt  le  Prince  à  la  lînittc  qui  sépare  les  dcpartemeDU 
de  la  Haute-Garonne  et  de  TAude.  Celte  limite  est  placée  à  i 

deux  kilomètres  (l'Avignonct.  petite  ville  fort  ancienne,  dont 
les  constructions,  débris  du  moyen  âge,  s'élèvent  pillores- 
qucmcnt  au-dessus  des  plus  riches  plaines  du  Languedoc. 

Dans  le  treizième  siècle,  les  Albigeois  les  arrosèrent 
*  leur  sang.  En  1578,  les  calvinistes  s'en  emparèrent,  et  y  éti- 
btiront  un  corps  de  troupes  qui  coupait  les  communicatioas 
avec  Toulouse.  De  nos  jours  enfin,  en  i8{4,  M.  le  marédul 
Sottit  y  prit  position  dans  l'espoir  d*attirer  les  alliés  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  Français  y  tirèrent,  après  Taffairedc  j 
Toulouse,  les  derniers  coups  de  canon  qui  devaient  défcndn  | 
le  sol  de  la  patrie  contre  Finvasion  étrangère.  ' 

De  ce  même  lieu,  où  quarante-huit  ans  plus  tard  le  casou 
d'allégresse  allait  saluer  rentrée  triomphale  du  neveu  d)e 
TEmpereur,  .on  distingue  enfin,  dominantia  vallée,  la  co- 
lonne qui  marque  le  point  de  partage  des  eaux  du  cànal  des 
Deux-Mers.  ! 

A  midi  précis,  un  immense  ci  i  de  :  Vive  rEmptreiir  !  s'v.k-  j 
vnnt  du  sein  de  la  foule,  et  couvrant  les  détonations  de  Tar-  j 
tiiieric,  annonce  Tarrivée  du  Prince 

Un  arc  de  triomphe  marque  la  limite  du  département, 
-  est  surmonté  de  la  couronne  impériale,  couvrant  un  écuttoa 
sur  lequel  trois  abeilles  sont  peintes  en  or  sur  fond  d'aznr. 

Le  Prince  s'arrête  sous  cet  arc  de  triomphe.  Il  est  reçu  {Mu- 
les autorités,  et  M.  le  maire  d'Avignonet,  allié  à  la  fiimîlle 
du  brave  maréchal  Clausel,  lui  adresse  quelques  paroles. 

Toutes  les  communes  du  canton  de  Rével,  précédées  de 
leur  musique  et  d'un  détachement  de  sapeurs-pompiers,  e( 
ttne*popalation  immense  entouraient  la  voiture  de  S.  A.  L  Us 
hommes  avaient  écrit  sur  leurs  chapeaux  :  five  l'Mwper^^ 
Et  ce  cri  était  répété  par  les  mille  voix  de  la  Coule.  ■ 

M.  Ed.  Dugué,  les  généraux  Rambaud  et  Gillant,  ont  pn» 
congé  de  S.  A.  L,  qui  a  continué  sa  marche  accompagnée da 
préfet  et  des  généraux  de  la  Haute-Garonne. 


Digitized  by  Gopgk 


DE  S.  M.  NAPOLÉON  111.  555 

De  commune  en  commune,  des  arc«  de  triomphe^  dressés 
sur  les  pas  du  cortège,  luttent  entre  eux  d'élégance.  Sur  toute 
la  roote,  un  long  écho»  écho  formidable,  ince«8ani»  porte, 
de  clocher  en  clochier,  le  cri  de  :  fwe  V Empereur! 

A  YiHefranchie,  la  ville  entière,  son  sous-préfet  en  léte,  sans 
tiu  excepter  une  maison,  était  pavoisée  et  ornée  de  ieuillages. 
Plus  de  quarante  maires  s'y  étaient  donné  rendez-vous.  Le 
clergé  en  étole,  croix  et  bannière  en  tcle,  s'était  porté  pro- 
cessionneliement  au-devant  de  S.  A.  !..  que  la  foule  acclamait 
avec  des  élans  d'enthousiasme  extraordinaire.  Le  Prince  a 
remis  cinq  cents  francs  an  maire  pour  les  pauvres. 

De  Yillefranehe  a  Toulouse,  la  route,  sillonnée  d'arcs  de 
triomphe,  offrait,  sur  un  parcours  de  quarante  kilomètres, 
l'aspect  de  fête  d'un  immense  Longcliaiups.  C'était,  en  effet, 
la  fête  de  tout  le  pays,  fête  générale,  fête  universelle,  et  à  la- 
quelle le  ciel  a  semblé  vouloir  s'associer,  carie  temps  nébu- 
leux de  la  veille  a  retrouvé  le  splendide  éclat  du  ciel  du  Midi. 

A  Montgiscard,  au:  milieu  de  la  grande  route,  s'élevait  un 
arc  de  triomphe  sur  le  fronton  duquel  on  lisait  :  Twe  Napo- 
îéen  //!/...  me  le  Boumar  de  la  France!,,.  Au  milieu  de  ce 

■ 

monument  pendait  une  couronne  surmontée  d'un  aigle  aux 
ailes  déployées,  avec  cette  inscription  :  Les  habitants  de  Mont- 
(fiscard,  Prince,  vous  la  donnent. 

Quand  S.  À.  L  e^rt  arrivée,  au  milieu  de  l'enthousiasme  gé- 
néral, sous  Parc  de  triomphe,  la  calèche  s'est  arrêtée,  et  la 
couronne  est  descendue  sur  ses  genoux.  Alors  un  cri  una- 
nime et  immense  de  :  five  f Empereur!  s'est  fait  entendre. 
Lè  Prince  a  demandé  M.  le  maire,  qui  s'est  aussitôt  avancé, 
et  a  lu  une  adresse.  S.  A.  I.  l'a  accueilli  avec  une  bienveil- 
lante faveur,  lui  a  pressé,  à  plusieurs  reprises,  la  main,  lui  a 
ensuite  remis  une  poignée  de  napoléons  pour  distribuer  aux 
pauvres  de  sa  commune. 

A  rentrée  de  Caatanet  s'élevait  un  arc  de  triomphe  portant 
ceà  inscriptions  : 

A  Loms-J\'(ipolcon  le  sauveur  de  In  France!  —  Canton  de 
Castanet,  Et  plus  bas,  au-dessus  de  deux  élégants  portiques, 
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d'un  côté,  40  décmbre  184^;  de  l'autre,  2  décembre  1851. 

Ces  inscriptions  ctaieiit  mîtes  en  relief  par  des  guirlaBdes 
de  fleura  d'tme  fraicheur  remflrqneliie.  Ikie  connmie  de  flemt 
se  détachait  dans  le  banl  sur  le  fond  bien  de  deL 

Un  aigle  d'or,  aux  ailes  déployées,  s'élevait  au-dessus,  et 

couronnait  dignement  cet  ensemble. 

Â  la  suite  de  Tare  de  triomphe,  une  double  colonnadn  tri- 
4:olore,  surmontée  de  couronnes  de  lauriers  d'oii  sortaient 
des  faisceaux  dedrap^ux,  s'étendait  dans  toulie  pareenrsèi 
▼illag^,  sur  une  longueur  de  plus  de  cinq  oents  mitres. 

A  son  arrÎTée,  le  Prince  a  trouvé  réunie»  an  pied  de  l'sn 
de  triomphe,  toute  la  population  du  canton,  avee  ses  prêtres, 
ses  maires,  ses  conseils  municipaux,  le  juge  de  paix,  elles 
autres  fonctionnaireb,  les  drajieauxct  iiannières  déployés» 

Le  Prince  .a  ci»';  salué  des  pins  vives  acclnmatioiis,  ot  des 
cris  partout  répétés  do  :  Vive  l  Empereur  ivive  Napoléon I)ïk 
reçu  diverses  pétitions,  fait  remettre  an  Juge  de  psix  m 
somme  de  trois  cents  francs  pour  les  pauvres  delà  commune. 
Touché  de  reropressemeni  et  de  l'ékn  de-la  population  qœ 
se  pressait  sur  ses  pas»  il  a  ordonné  aux  postillons  de  cor* 
duire  sa  voiture  au  pas  dans  le  village.  En  passant  devant 
l'église,  il  a  reçu  avec  bienveillance,  du  dienc  curé  de  Cas- 
tanet,  une  pétition  pour  rachèvement  de  son  église,  et  il  a 
repris  ensuite  sa  course  vers  Toulouse»  toujours  accompagaé 
des  9mU  des  populations. 

» 

A  trois  heures,  le  Prince  arrivait  à  Toulouse.  Sa  voitarc 
s'an  êlc  sous  l'arc  de  triomphe  monumental^  dressé  à  l'entrée 
du  faubourg  Saint-Michel,  et  dont  une  immense  foule  cou- 
vrait depuis  longtemps  tous  les  abords. 

Cet  arc  de  triomphe  est  orné  des  statues  de  Gharlemagm 
cl  de  Napoléon,  œuvre  remarquahle  de  deux  artistes  toulou- 
sains, MM.  Dcrvalel  Broustet.  Sur  lefrontou  on  lit: 

JTwat  Imperator  in  œUmum. 
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C'était  une  lieureuse  idée  d'unir  ainsi  le  nomde  Louis-N»* 
poléon  an  souvenir  des  deux  grande  empereurs  qui  sont  ve- 
nus» Gomitie  lui,  prier  le  môme  Dîen  dans  la  basiliqtie  romane 
de  SaintrSemîn,  et  dans  Téglise  de  Sainl-Étienne* 

Avant  d'arrÎTor  au  pied  du  monument»  et  en  sortant  de 
cette  longue  voûte  de  tilleuls  dont  li  s  rameaux  verdoyants  se 
croisaient  sur  sa  tête,  le  Princp  avait  pu,  d'un  coup  d'œii, 
mesurer  toute  la  grandeur  de  ce  spectacle  que  dominaient, 
dans  le  lointain,  la  tour  majestneuse  de  la  Dalbade,  et  la  flèche 
de  Saint-Seruin,  . 

Les  acclamations  d'une  foule  immense  retentissent  comme 
un  tonnerre,  et  se  mêlent  à  la  voix  du  canon. 

M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  remet  au  Prince  l'adresse 
suivante  : 

ff  MomEiQiiBoa, 

«  Au  moment  où  Totie  Altesse  Impériale  ftit  son  entrée  dans  sa 
capitale  du  Midi ,  je  viens ,  an  nom  de  ce  pènple  de  la  liante*G«- 
ronne  et  dâs  départements  voi«ns  accourus  en  foule  sur  ses  pas, 

lui  prêter  foi  et  hommage. 

«  Gharlemagne  et  l'Empereur  Napoléon  ont  été  reçus  jadis  dans 
les  murs  de  cette  illustre  cité  de  Toulouse,  aux  acclamations  enthou- 
siastes (le  nos  pères.  Les  mêmes  élans  d'admiration,  de  respect  et 
d'amour  tous  nttendent;  car  vous  avez  prouvé  à  la  France  et  au 
monde,  iiar  1  éner|^ique  sagesse  que  vous  avez  déployée  dans  l'œuvre 
du  salul  social  et  dans  Tœuvre  plus  grande  encore  de  la  mise  en 
pratique  du  progrès  régulier  et  pacifique,  au  profit  des  masses  la- 
borieuses, que  vous  êtes,  par  la  double  filiation  du  génie  et  du 
sang,  le  descendant  légitime  et  direct  de  ces  deux  héros,  de  c^s 
deux  législateers. 

c  Sof^  donc  le  bienvenu  dans  ce  pays  où  Gharlemagne  et  Na* 
poléon,  vos  deux  ancéties ,  sdoa  les  déciets  de  h  Providence,  ont 
régné,  et  permettes  que  ce  peuple  donne  un  lihre  cours  à  tous  les 
sentiments  qui  remplissent  son  ccsur,  en  poussant  devant  vous  ce 
cri  national  et  providentiel  : 

«  Vive  L'Empereur  !  » 

La  cour  d'appel  en  robe  rouge,  son  premier  président  en 
tâté,  les  tribunaux  de  lo  ville  et  des  arrondissements  de  plu- 
sieurs départements,  les  membres  des  facnltéis,  le  conseil  gé- 
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néral  de  la  Haiilo-Garonnc,  les  chefs  des  diverses  administra- 
tions, le  conseil  de  préteclure,  le  conseil  municipal,  des 
députalions  des  coQseik  généraux  du  Gers,  des  Haules-Pyré-' 
nées,  du,  Tarn,  venues  avec  leurs  préfels,  leurs  sénateurs» 
leurs  députés  au  Corps  lé^slaUf,  des  conseillers  d'État»  en- 
touraient la  voiture  présidentielle. 

M.  le  colonel  Cailhassou,  maire  de  Toulouse»  à  la  tête  du 
corps  municipal,  a  prcsenlc  au  Prince  les  clefs  de  la  ville,  qui 
déjà  avaient  été  offertes  à  l'empereur  Napoléon  en  IBU^.  il 
lui  a  dit  : 

f  Uoaaaamoa, 

f  Le  grand  homme  dont  la  voix^  la  France  vous  défèie  le  glo- 
rieux héritage,  honora,  il  y  a  près  d'un  demi-sîède,  k  ville  de 
Toulouse  de  sa  présence.  Son  séjour  dans  nos  murs  y  a  laissé  d'im- 
périssables souvenirs  ;  votre  bienvenue  les  rappelle  avec  bonhear 
aui  populations  de  ces  conlrccs. 

«  De  douloureilBes  pensées,  Monseigneur,  n'attristeront  pas  ce 
jour  si  beau  pour  nous,  et  au  pied.d^  autels  où  vous  atleml  sa 
pieux  pontife  éclatera  seule  notre  reconnaissance  pour  lenouvMU 
bienfait  du  ciel  qui  a  éloigné  de  vous  un  affreux  p('?il. 

a  l'i^wiiuez.  Prince,  recevoir  ces  clefs  des  mains  d'un  vieux  sol- 
dat (jiii  (  lit  l'honneur  de  combattre  dans  les  grands  jours,  et  qui, 
au  nom  de  celte  antique  cité,  heureuse  et  licie  aujourd'hui  de  vous 
ouvrir  ses  portes,  dépose  aux  pieds  de  Votre  Âllesse  impériale 
l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  fidélité. 

«  Vive  Napoléon  !  \'  ive  l'Empereur!  h 

Le  Prince  a  quitté  sa  voiture  pour  monter  à  cheval;  M.  le 
préfet,  le  maire  et  ses  adjoints  y  ont  pris  place,  et  S.  A.  I.  est 
montée  à  cheval  au  milieu  de  manifestaUons  si  vives  d'en* 
thoastasme  populaire,  qu'elle  a  été  bientôt  mêlée  elle-même, 
i  la  foule  qui  a  accompagné  le  cortège  du  faubourg  Saint-Mi* 
chel  à  la  préfecture,  en  suivant  l'immense  ligne  des  boule- 
vards, sur  lesquels  plus  de  deux  cent  inillc  personnes  étaient 
ranj^éos  en  double  haie.  L'ovation  était  pleine  d'expansion. 
Le  Prince  a  pu  entendre  de  plus  près  las  exclamations  les 
plus  sympathiques;  il  a  pu  Yoir  les  larmes  de  joie  et  d'espé- 
rance couler  sur  les  figures  rudes  de  ces  braves  paysani?,  qui. 
depuis  quarante  ans,  gardent  leur  culte  pour  la  mémoire  de 
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leur  Empereur.  CTétaît  une  explosion  forroiéàble  et  non  in* 

terroinpue  des  cri»  de  :  Vive  Napoléon  III  !  Vive  V Empereur I 
Vive  le  sauveur  de  la  France!  Vioe  Vami  du  peuple/ 

Cette  vivacité  d'expression  du  sentiment  populaire  s'alliait 
aux  signes  d'un  profond  respect.  Les  femmes  agitaient  leurs 
mouchoirs,  semaient  le  passage  du  Prince  de  leurs  bouquets 
qu'elles  lançaient  des  croisées.  Les  hommes  leraîent  et  agi- 
taient* leurs  chapeaux  avec  allégresse; 

Le  prince  était  à  la  tête  d'un  brillant  état-major,  et  précé- 
dait de  trente  pas  son  escorte  à  cheval,  composée  des  géné- 
raux, ses  aides  de  camp,  et  de  ceux  qui  commandent  les  sub- 
divisions ;  du  colonel  Former  de  Saint-Lary,  chef  d'étatrma- 
jor,  et  de  MM.  les  intendants  militaires.  Les  voitures  do 
Prince  et  celles  de  la  ville  suivaient  «  Ont  été  invités  à  y  mon* 
ter,^à  eôté  des  ministres  de  Tinstruetion  publique  et  .  do  la 
marine  :  MM.  de  Tauriac,  dépoté  de  la  Haute-Garonne,  et 
Granier  de  Cassagnac,  députe  du  Gers,  ainsi  que  M.  le  géné- 
ral de  la  Hitte,  sénateur,  inspecteur  général  de  rartillerie  et 
du  génie;  le  général  d'Hautpoul,  sénateur,  grand  référendaire 
du  Sénat;  le  baron  Ghapuys-Montlaville,  préfet;  M.  Ghopin 
d'Âmottville,  inspecteur  général  du  ministère  de  la  police; 
le  conseil  de  préfecture  et  le  conseil  municipaL 

La  ville  oITratt  un  ravissant  coup  d'ceîl  :  on  ne  voyait  par- 
tout que  fleurs,  guirlandes,  arbustes,  devises,  transparents; 
les  rues  principales  formaient  de  véritables  avenues. 

Les  fenêtres,  sur  le  passage  du  Prince,  regorgeaient  de 
monde,  et  les  femmes,  élégamment  parées,  avaient  cherché 
des  places  jusque  sur  les  toits.  Autant  qu'on  peut  évaluer  les 
masses  qui  encombrent  la  ville»  la  population  de  Toulouse 
s'est  trouvée  au  moins  doublée  pendant  la  première  journée. 

Arrivé  è  la  place  Saint^filienne,  le  Prince  est  descendu  de 
cheval  pour  venir  recevoir  les  hommages  de  monseigneur 
Farchevôque  de  Toulouse  et  du  clerfl^é,  qui  l'attendaient  sur 
les  premiers  degrés  de  l'église  métropolitaine»  revêtu  de  ses 
ornements  sacerdotaux. 

lie  vénérable  prélat  »  monseigneur  Mioland,  aneien  évéque 
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^'àanens^  qui  milmlbM  teit  «ilé  yiaàet  Lon»liiifd2mi  n 
(orl  ëe&fii,  dépentol  de  ce  dieeèfee,  a  adiefiaé  en  Mm  le 

discours  suivant  : 

ff  MORSBMSKEOft, 

«  Au  milieu  des  acclamations  qui  saluent  votre  heureuse  maû^ 
parmi  nous,  votre  premier  soin  est  de  venir  adorer  IKeu  danssen 
temple,  ia  Keligton  m  v^oeii  de  ce  lémotgmge  de  Ibi  «hnêliene 

qui  devient  pour  tous  un  «lemple. 

-f  L'%Hse,  frincei  ne  demande,  durant  son  passage  sur  la  terre, 
que  la  paix  pour  ses  eoianls,  et  la  liberté  de  les  instruire  et  de  les 
sanctifier.  Ces  deux  grnnds  biens,  nous  eu  jouissons,  et  c'est  à 
Votre  Aîle^se  que  nnn-;  !o-  f^oYotis. 

If  Nou^  n'nvnns        atlciidii  ce  jour  ponr  bénir  Ihoti  qui  vous  a  j 
donné  de  nous  les  yssuier  ;  mais  il  nous  est  dou^  de  [fouvoir  en  ce  j 
moment  tous  en  oifrir  ce  ^ul>Uc  et  ^olennei  iiooimage  de  uolee 
recoiiiiuissance. 

«  Prince,  c  esl  dans  ce  scutimcnl  profondément  imprimé  daus 
nos  cœurs,  que  nous  nous  unissons  tous,  mes  vénérables  collègues 
d'Aiich  et  d'Âire,  le  chapitte  de  œtte métropole ,  le  clergé  de  maa 
dittflèie  et  tout  ce  peuple,  pour  veiif  accompagner  au  pied  des  ai- 
fels.  Noai  «lloos  demander  au  l>jen  de  tente  lumière  et  de  tout 
don  jiarfait  de  vous  couvrir  toiyours  de  sa  protection  puissante, 
et  de  l>étiir  tous  vos  desseins  pour  la  gloire  de  la  religion  et  Ift 
pnepérité  de  la  patrie.  > 

Le  Piiiice  a  repoudu  ; 

«  Monseigneur, 

«  Les  psnales  que  Teiw  aves  kUm  wwln  Bi'edresser  mt 

M  rappelleiit  cette  veirTénéralde  qui  me  fit  enleodre  aatre* 
«        les  consolaliolis  de  la  religion,  alors  que  j'étais  captif.  | 
«  Je  Ipf  rc'^u.s,  ces  €onsol;i lions,  avec  reconnaissance;  elfes  ! 
<  étaient  données  avec  tant  de  houié  i    Le  souvenir  m'en  est 
€  fiécieux  et  cber.  Ouî^  «enieignenr,  la  relf'gi<»a  «  des  re- 
M  uéàfiÊ  «t  des  douoeara  qu'on  tàumhmU  Tainemeiil  letn 
a  d'aile»  el  P%Iisa  a  des  piiérea  qu'on  doii  réela«er  tm  ; 
a  eoniiyMDet  dans  la  bonne  eomnie  dans  là  inanvaiee  Mm/u 
c  Les  vôtres,  monseigneur,  et  celle  de  votre  digue  clergé,  ne  j 
«  me  feront  pas  défaut  :  elles  m'aideront  pnissanieat  à  £ure  , 
€  toiyouTS  mon  detoir.  »  ! 
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A  peîoe  le  Prince  esVîl  entre  iam  la  YÎeilla  faetili^ue,  que 
mille  voix  entonnent  le  Te  Ikmm  tvec  nn  chaleureux  élan, 

auquel  répondent  du  Jclioi^i  les  acclaïualions  iiiipatieiites  de 
la  ioule.  Trois  ïoia  l'écho  de  la  cathédrale  répète  le  Domine 
salvum  fac.  Rcconduil  par  le  prélat,  après  la  cérémonie  jus- 
qu'au seuil  de  Téglise,  le  Prince,  entouré  4ie  tout  le  peuple» 
lurrive  bientôt  à  la  préCedure. 

Lb  cour  d' honneur  était  décorée  dans  la  partie  du  i>as  de 
TÎngt  trophées  ornés  de  flammes»  de  lauriers,  de  fleurs  et 
d'aigles  aux  formes  colossales.  Des  candélabres  habilement 
sculptés,  surmontés  de  N  couronnés  ,  supportaiU  tous  des 
pots  de  feu  d'où  s'échappaient  de  vives  flammes,  avaient  été 
intercalés  avec  goût  entre  chaque  trophée. 

Âux  deux  côtés  de  la  porte  intérieure  du  palais  préfectoral, 
deux  aigles  immenseaa'éléfaîent  sur  deux  megniliques  pié* 
destaux  qu'entourait  une  masse  de  fleurs  naturelles.  Des  H, 
ornés  de  eouronnes  de  laurier,  décoraient  tout  le  premier  éta- 
ge. De  grandes  étoiles,  garnies  de  verres  de  couleurs  et  entou- 
ret  s  de  guirlandes  de  fleurs,  m  inliliaient  sur  toute  la  façade. 

Un  large  tapis  d'une  richesse  priucière  s'étendait,  grncieu* 
jement  dételoppé,  sur  tout  Tescalier.  Une  double  rangée  de 
irases  de  fleurs  naturelles,  et  semés  partout  a?ec  profusion^ 
dominaitieebarmanlesgoirlandcs  fleuries  sur  les  deuxeâtés 
de  ce  superbe  escalier.  Des  girandoles  et  des  lustres  de  gax 
iiVtiàent  été  placés  sous  ces  toits  de  verdure. 

L'hôtel  avait  pris,  sous  l'habiU  et  intelligente  direction  de 
M.  Esquié,  architecte  du  département,  un  aspect  réelleniont 
féerique.  A  droite  et  à  gauche  de  la  principale  porte  d'entrée 
de  ce  superbe  pabiia» s'élevaient  deux  magnifiques  tro[diées  d^ 
drapeaux  et  d'oriflammes  tricolorea.  Au  milieu,  se  dessinait 
en  relief,  et  surmonté  d'une  belle  eouninne  impériale,  le 
chiffre  du  Prince  Louis-Napoléon.  Une  gracieuse  guirlande  de 
lauriers  entourait  ces  petits  chefs-d'œuvre  d'ail  et  de  goût. 
Sur  le  fronton  de  la  porte  de  l'hôtel,  on  avait  formé  un  N 
de  grande  dimension.  Un  grand  drapeau  ombrageait  de  ses 
pli»  ondoyants  les  initiaiets  de  S.  A.  L 
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'  Lei  Testibuies  avaient  été  ornés  de  vasea  île  fleon,  d'ar* 

bustes  préeieni  et  de  riches  îîlufnînalions. 

Au  bas  du  ^^rniid  escalier,  madame  la  baroiiiic  Chapuys- 
Montlavillc,  suivie  des  huissiers  de  la  préfecture,  la  chaîne 
au  cou,  et  de  toute  8a  maison  en  grande  livrée,  est  venue  re- 
eeToir  S.  A.  I.  Le  Prince  lui  a  offert  son  braa,  et,  guidé  par 
madame  la  baronne,  il  est  monté  dans  ses  appartements  par 
Tescalier  principal,  qui  avait  été  orné  d*arbu8tes  et  de  -vases 
de  fleurs  exoliquesi  disposés  avec  un  goût  exquis. 

Les  sénateurs,  les  membres  du  Corps  législalii',  les  mem~ 
bres  du  conseil  d'Etat  attendaient  le  Prince  au  bas  de  l'esca- 
lier, et,  après  quelques  bienveillantes  paroles  que  S.  A,  I.  a 
adressées  à  cbacun  d'eux,  ils  ont  été  invités  à  rester  près  de 
sa  personne  pendant  les  réceptions. 

Nous  y  avons  remarqué  IMf .  le  marquis  de  Portes,  le  comte 
de  Ségur^'Aguesseau,  de  Taurîac,  Pcrpessac,  Massabian,  Du- 
plan,  députés  de  la  Haute-Garonne;  Oranier  de  Gassagnac, 
député  du  Gers;  Janvier,  de  la  Mothc  et  Belmonlet,  dé- 
putés (k  Tarn-et-Garonne  :  Didier,  député  de  l'Ànége;  le  gé- 
nérai baron  Gorsse,  députe  du  Tarn. 

Dans  le  salon  principal  a  c$u  lieu  à  cinq  heures  la  réception 
officielle  des  corps  constitués  et  des  autorités.  Le  Prince  a  pris 
place  sur  ùn  trdne  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  richesse  et  de 
goût. 

Le  fauteuil  était  eu  bois  doré,  recouvert  d'un  précieux  ve- 
lours violet,  bordé  de  splcndidcs  franges  d'or.  Au  centre  avait 
été  brodé  le  chiffre  de  S.  A.  I.  avec  des  ûls  d'or  et  des  perles. 
Les  initiales,  entourées  d'une  couronne  magnifique  de  chêne 
et  de  laurier,  étaient  surmontées  des  armes  impériales.  Le 
tout  se  détachait  sur  un  fond  de  velours  cramoisi,  parsemé 
d'abeilles  d'or.  A  droite  et  à  gauche  du  trône  s'élevaient  deux  • 
superbes  trophées,  Pun  supportant  la  médaille  créée  par  îe 
Prince-Président,  l'autre  la  croix  de  la  Légion  d'iioiineur,  avec 
un  petit  drapeau  en  velours  cramoisi  sur  lequel  on  avait  des- 
siné richement  un  N  de  petite  dimension. 

Dans  ce  magnifique  salon  se  pressaient  toutes  tes  notabilt* 
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tés  et  les  autorités  de  la  Tille,  du  département  et  des  quatre 

départements  Toisins. 

L'archevêque  d'Auch  et  l'évêque  d'Aire  étaient  venus  sb 
joindre  è  monseigneur  rarchcvêquc  de  Toulouse.  Les  tribu- 
naux onlicrs,  dont  le  siège  esta  viiigt-cinq  ou  trente  lieues  de 
ToulousOf  avaient  tenu  à  honneur  de  paraître  devant  le  Prince. 
Les  corps  des  facultés  de  Toulouse  s'étaient  augmentés  des 
recteurs  des  académies  dé  la  Haute-Garonne,  conduit  par  M.  le 
général  comte  Roguet;  quatre  conseils  généraux  ont  été  admis 
ù  la  lécepUon  du  Prince  :  celui  des  Hautes-Pyrénées,  ayant  à 
«a* tète  M.  le  conilede  Ségui-d'Aguesscau,  sénateur;  celui  du 
Tarn,  M.  Bernardin  ;  celui  de  PAriége,  M.  le  marquis  de  Por- 
tes, sénateur  ;  celui  du  Gers,  M.  Aylies,  président  do  chambra 
à  la  cour  impériale  de  Paris. 

M.  Fiou,  premier  président,  en  présentant  les  memlires 
de  la  Cour  d'appeU  a  prononcé  le  discours  suÎTan t  .: 

u  Monseigneur, 

tf  Votre  Altesse  Impériale  trouTC  réunis  autour  d'elle  les  roagis» 
frats  de  toutes  les  juridiclioas,  accourus  de  tous  les  points  du  res- 
sort pour  lui  offrir  leurs  respectueuses  félicitations  et  pour  loi 
exprimer  leur  profonde  reconnaissance. 

«  Plus  vous  bravez  de  périls,  Monseii^nem .  un  nous  préservant 
chaque  jour  de  l'anarchie,  plus  nous  aimons  à  nous  porter  au-do- 
vant  de  vos  pas  et  à  vous  assurer  de  notre  dévouement  iï  votre 
cduse,  qui  est  plus  visiblement  que  jamais  celle  de  la  France  en- 
tière. Cette  nob!e  France  était  â  la  merci  de  criminelles  passions  ! 
elle  s  est  jetée  dans  vos  l>ras,  en  vous  ilemanJaiil  son  salut.  Com- 
ment s'étonner  des  litres  glorieux  qu'elle  vous  décerne?  Elle  vous 
femèrcie  de  vous  être  si  bien  souvenu,  au  milieu  des  malheun 
publics,  de  celui  dont  elle  avait  invoqué  la  grande  ombre  :  TEm- 
pereur  lui-même  vous  remercierait  d'avoir  si  bien  répondu,  pour 
lui  et  pour  vous,  à  Fappel  de  la  patrie. 

.  €  Nous  avons  foi,  Uonseigneur,  en  votre  mission  et  dans  l'appui 

^ue  vous  réserve  celui  qui  vous  Ta  donnée.  Dieu  n'abandonners 
pas  la  France  qu'il  n'a  suspendue  au-dessus  des  abîmes  que  pour 
lui  montrer  où  conduit  l'esprit  d'indiscipline.  11  ne  vous  abandon- 
nera pas  vous-même,  car  il  aime  les  princes  qui  tiennent  le  gou- 
vernail d'une  main  ferme,  qui  résistent  à  la  tempête  et  qui  sau* 
vent  le  vaisseau  qu'il  leur  a  confié.  • 


Uê  voyage 

K  Monseigneur,  la  magistrature,  en  confondant  ses  vœux  avec 
ceux  du  pays,  reste  fidèle  au  senlinicnL  patriotique  qui  a  dicté 
son  vote  indépendant  du  10  décembre  1848,  son  vote  reconnais- 
Sâul  du  20  déceaibrê  l^oi.  Après»  avoir  compté  sur  votre  nom, 
nous  comptons  sur  vous-méàie  pour  achever  de  relever  la  France 
du  graad  naufrage  où  pouvaleot  périr  m,  cmlîsatîon  et  peut->étre 
la  nationalité.  » 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  En  établissant  un  gouvernement  fondé  sur  la  justice  et 
■  sur  le  .sentiment  du  bien  public,  j'ctais  bien  assuré  du  con- 
«  cours  de  la  magistrature  ifraugaise.  le  suis  particuHèrement 
«  tOQciié  du  dévouement  que  vous  m'ei[primez  au  nom  des 
«  membres  ai  distingués  de  la  cour  do  Toalonse,  dont  je  suis 
«  heureux  de  me  voir  entouré.  » 

Pendant  toute  la  réception,  les  cris  de  \  Vwe  l'Empermrl 
vive  le  sauveur  de  la  France!  vive  Napoléon  UI!  n*oni  cessé  de 
retentir;  cl,  lorsque  les  maires  de  la  Haute-Garonne,  au 
nombre  d'environ  quatre  cents,  ont  passé  devant  le  Prince, 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  penfié  que  ces  cris,  quelque  en- 
thousiastes qu'ils  fussent,  no  peignaient  pas  avec  assex  de  vé- 
rité  la  reconnaissance  des  populations  mralés,  et  se  sont  mis 
à  genoux  devant  S.  A.  I. 

Le  conseil  municipal  de  Toulouse  s'est  fait  remarquer  par 
son  enthousiasme.  Le  Prince  a  exprime  luuli  sa  satisiatiliau 
•    au  maire,  l'un  des  doyens  des  officiers  de  l'Empire. 

M.  le  général  Hoguet  a  présenté  M.  Caze,  vice-président  dii 
conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  dont  il  est  lui-même 
président*  et  les  membres  de  ce  conseil. 

Puis  M»  le  préfet  a  présenté  les  membres  de  b  chambre  de 
«  commerce.  M.  J.  Albert,  son  président,  a  remis  i  S.  A.  L  une 
supplique  demandant  la  réformalion  du  tarif  des  droits  de 
navii^alion  perçus  sur  1c  canal  du  Midi.  M.  J.  Albert  a  exposé, 
en  peu  de  mots,  le  tort  immense  que  les  commerçants  éprou* 
yaient  par  suite  de  la  funeste  combinaison  de  ce  tarif. 

M*  le  préfet  a  chaudement  appuyé  la  demande  des  péti- 
tionnaires. 
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Le  Prince  «répondu  avec  bonté,  ^'il  prmît  le  phw  nf  ia* 

tcrêt  à  la  prospérité  rln  département,  et  qa'îl  apporterait  fa 
plus  srriL'use  alleiiliou  J;iiis  l'cximen  do  la  pélilion  qu'il  rec^ 
"vait  des  rcpréseutaiiLs  du  cuuiiuerce  de  la  Haute-Garonne. 

Dans  la  soirée,  M.  le  général  Roguet,  M.  Caxc^  vke-prési» 
4ien(  du  conseil  général»  et  M.  J.  Albert  ont  longuement  en- 
tretenv  )e  Prmce  de  cette  graye  question. 

De  nombreuses  adresses  ont  été  présentées  an  Prînœ  ilnis 
la  réception,  par  Mlf .  le  comte  de  Sêgur-d'Aguessean,  séns- 
leur,  Achille  Jubinal,  député,  au  nom  des  cumuiunts  des 
Hautes-Pyrénées,  par  M.  Granier  de  Cassagiiac,  député,  au 
nom  des  communes  de  son  arrondissement  du  Gers,  et  par 
MM.  les  maires  d'Anche  t  de  Lee  toure.  f/n  rf  rosse  de  Bagoéres, 
de  Bigorre,  remise  par  M.  Achille  Jubinal,  se  termine  en 
termei»  remarquables  : 

«f  Ramassez  donc.  Prince,  suivant  une  j)arolê  lanieiuse,  cette  cou- 
ronnc  qu'Us  ont  laissé  loiubci\  et  acceptez  le  titre  nouveau  <]ue  le 
peuple  français  tout  entier  vous  décerne,  non  comme  nn  sonve- 
nir,  quoi  qu'ea  ait  dit  Votrs  ÀMeise,  mma  ewiniB  Mi«  oiiiérMiec  ; 
«ar  l'Ekopire,  povr  la  France,  e'est  Toidre  qui  renais  le  inrail 
qni  recenuÉence,,  le  désordre  qui  finit;  oesaot  les  lQis:appliq]iéei, 
la  religion  respectée,  la  société  restaurée;  c'est  enfin  ce  que  nos 
pères  ont  eu  le  bonheur  de  voir,  asses  de  prospérîtd  et  de  gloire 
pour  donner  an  monde speefaele  d*an  nofnfenr  siècle  d'Aogoste 
«■  de  Loais  Xl¥;  ,  . 

En  présentant  le  conseil  général  deFAriége,  M.  le  marquis 
de  Portes  a  remis  au  Prince  une  adresse  oti  nous  remarquons 
les  passages  suivants  : 

«  PBIRCB, 

«  Les  habitants  de  nos  montagnes,  dont  les  cœurs  sont  trem- 
pés comme  l'acier  qu'elles  produisent,  vénèrent  la  mémoire  de 
fEmperenr. 

«  Sur  les  débris  de  àmx  trlnea  lembéa  tons  les  fioln  dn  Tinsur- 
,neetion  et  de  aaaglantes  éasenles,  devant  nn  g^uveruemenk éphé- 
mère qui  n'avait  en  lui-même  aucun  principe  de  durée,  en  pré- 
sence du  frémissement  des  passions  et  au  milieu  des  saturnales 
delà  démagogie,  rÂriégc,  dans  un  espoir  providentiel,  acclama 
votre  nom  auguste  en  1^48  et  en  iS&l. 
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a  Toute  la  France  suivait  le  même  éka  et  donnait  «i  confiance 
an  neveu  et  à  Thériiier  du  grand  Napoléon. 

Mais  aujourd'hui,  Monseigneur,  quand  elle  vous  a  vu  dépasser 
toutes  SOS  ospérances  et  dès  le  début  vons  élever  à  la  hauteur  du 
génie  de  1  Empereur,  elle  est  impatiente  de  vous  proclamer  sou 
successeur,  j» 

Au  nombre  des  dcputations  admises,  on  a  remarqué  avec 
intérêt  et  curiosité  les  trois  syndics  de  la  vallée  d'Andorre,  cl 
leur  viguier,  à  la  fois  administrateur  et  juge  de  cq  polit  £tat» 
assis  sur  un  des  versants  des  Pyrénées»  et  qui,  depuis  des  siè* 
des,  a  fait  respecter  son  indépendance  par  ses  puissants  toi* 
sins,  la  France  et  l'Espagne.  Les  magistrats  de  la  république 
d'Andorre  portaient  le  costume  simple  et  original  de  la  vallée 
pyrénéenne.  Le  Prince  les  a  accueillis  avec  une  bouté  toute 
particulière. 

Un  dincr  de  cinquante  couverts  a  eu  lieu  à  sept  heures 
chez  S.  A.  L 

Monseigneur  rarchevêque  était  à  la  droite  du  Prince,  et 
M.  lo  maire  de  Toulouse  à  sa  gauche. 

MM.  les  ministres  de  la  guerre,  de  rinstmction  publique, 
de  la  marine;  les  sénateurs,  MM.  le  marquis  de  Portes  et  le 

comte  de  Scgur-d'Agucssoau  ;  MM.  de  Tauriac,  Perpessac, 
Massabian  et  Duplan,  députés  de  la  Haute-Garonne  ;  les  gé- 
néraux de  La  Uittc,  de  Castclbajac.  ambassadeur  de  France 
en  Russie  ;  Revcux,  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  ;  le  premier 
président,  le  procureur-général,  l'inspecteur  général  du  mi- 
iiistère  de  la  police,  M.  Chopin  d'Arnouvillo,  y  assistaient. 

Aussitôt  après  le  diner,  S.  A.  L  est  entrée  dans  les  vastes 
salons  de  la  préfecture,  qui  étaient  brillamment  éclairés.  IMus 
de  huit  cents  femmes  on  grande  toilette  et  plus  de  trois  mille 
personnes  invitées  s'y  pressaient.  Lorsque  le  Prince  est  en- 
tré» toutes  les  dames  se  sont  levées  en  agitant  leurs  mou- 
choirs, et  ont  crié  :  Ym  VEmfereùrl  Ce  cri  a  constamment 
retenti  autour  de  Si  A.  L  >  soit  dans  les  salons,  soit  dana  leg 
jardins  qu'elle  a  parcourus  pendant  le  concert. 

Vers  neuf  heures,  S.  A.  L  a  fait  deux  fois  le  tour  des  salons 
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aul^  cris  mille  fois  répétés  de:  Vive  V Empereur!  vive  le  saxh 
vmir  de  la  France  !  et  a  adressé  à  plusieurs  dames  des  paroles 
gracieuses. 

Le  préfet  de  la  Haute-Garonne  lui  nommait  les  dames.  Il 

i'est  cnlrctenu  avec  plusieurs  d'entre  elles  avec  une  grâce  par- 
faite, notammentavcc  mad  une  la  baronne  de Chapuis-Montla- 
ville,  avec  madame  Tambassadrice  de  Castclbajac^  avec  ma- 
dame la  comtesse  de  Caslclbajac,  sa  bellc^œurt  avec  mesda- 
mes Durresne»  la  comtesse  de  Tauriac,  la  marquise  d'Aiguë* 
▼iTe. 

La  séance  musicale  préparée  par  M.  de  Brucq,  directeur 
du  Conservatoire,  dans  les  jardins  de  la  préfecture,  a  en  un 
remarquable  succès. 

Le  concert  a  commencé  par  l'hymne  triomphale  de  Judas 
MachabéCt  de  Haendel»  qui  a  été  exécutée  avec  un  ensemble 
et  un  accord  parfaits.  Pendant  ce  temps,  le  Prince  se  prome- 
nait dans  les  ailées  du  jardin,  et  était  entouré  de  M.  le  Préfet, 
de  M.  de  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre,  et  de  tous  les 
tarités  qui  ayaient  assisté  à  la  réception,  ét  qui  faisaient  en- 
tendre de  viyes  acckmattons.  Après  avoir  fait  le  tour  du  jar- 
din, S.  A.  I.  s'est  arrêtée  au  pied  de  l'estrade  sur  laquelle 
M.  de  Brucq  conduisait  dois  cents  exécutants.  Alors  une  can- 
tate composée  par  celui-ci  a  été  chantée  avec  bcaucou])  li'en- 
semble;  M.  Ferrand,  élève  du  GonserTaloire,  en  a  dit  les  stro- 
phes avec  beaucoup  d*âm^,  et  les  chœurs  ont  répété  les  refrains 
a^ec  un  Térîtable  enthousiasme. 

S.  A.  L  est  restée  an  pied  de  l'estrade  pendant  tout  le 
temps  du  chant  de  la  canlatc,  et,  lorsqu'à  la  lin  M.  de  Brucq 
Itiî  a  remis  le  manuscrit  de  son  œuvre,  le  Prince  lui  a  dit  en 
le  recevant,  avec  une  grâce  parfaite  : 

€  Monsieur,  vous  faites  de  la  charmante  musique,  et  vous 
c  la  conduises  fort  bien  ;  que  vos  cœurs  restent  toujours 
<  aussi  purs  que  vos  chants  sont  harmonieux!  » 

Après  ces  mots.  Fauteur  des  paroles  de  la  cantate,  M.  Men- 
gaud,  a  été  présenté  à  S.  A.  1.  par  M.  de  Saint-Arnaud,  mî- 
iiistrc  de  la  guerre,  el  par  le  général  comte  do  Goyon,  aide 
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de  camp  du  Priace*  S.  A.  I.  s'est  aTancée  au-devant  de 

H.  Meiigaud,  et  toi  a  dit  : 

«  Monsieur,  votre  canlalc  est  si  élogieuse,  qu'il  me  serait 
u  difficile  de  trouver  des  expressions  convenables  pour  vous 

«  reiinTcier.  » 

Le  Prince  s'est  ensuite  retiré  dans  les  salons  de  la  préfec- 
ture, et  la  musique  a  continué  avec  le  même  succès. 

Le  soir,  des  flots  de  population  se  sont  répandus  dans  les 
rues  et  les  places  publiques  pour  voir  les  illuminations.  Celles 
de  la  place  du  Gapitole  étaient  magnifiques.  Une  devise  en 
lettres  eolossales,  composée  de  ces  mots  :  Vive  Louh-Napo- 
léon!  placée  sur  le  côté  faisant  face  ;iu  Capilole,  ét.iit  éclairée 
en  verres  de  couleurs;  au-dessous  du  cadran  on  remarquait 
un  aigle  et  le  chiffre  L,*N.,  éclairés  par  le  gaz.  Nous  de- 
vons mentionner  également  réclairage  de  Fbdtel  de  la  pré- 
fecture, qui  était  vraiment  splendide  et  disposé  avec  un 
goût  exquis. 

mGT-DBOXIÊIIE  JO0IIIIÉ£. 

sÉaoua  a  toqloosb. 

TSouIoine,  5  «tobre  (niniiH). 

Cette  journée  marquera  dans  les  annales  de  la  ville  des 
capitouls.  Rien  ne  peut  rendre  Téclat  des  fêtes  et  la  vignenr 
de  Penthousiasme  qui  se  déploient  dans  la  capitale  du  Nîdî. 

Dès  le  point  du  jour,  par  un  i>aleil  radieux,  (jui  alUtit  bien- 
tôt  éclairer  le  plus  magnifique  spectacle,  d'tnriombrablcs  po- 
pulations arrivaient  de  trente  lieues  à  la  ronde  pour  venir 
prendre  leur  place  à  la  grande  revue  civile.  D'heure  en  heure 
on  sentait  dans  la  ville  monter  le  flux  toujours  croissant  de 
cette  patriotique  invasion.  Les  rues,  Tes  places,  les  prome* 
nades,  étaient  littéralement  encombrées.  On  n'évalue  pas  à 
moins  de  trois  cent  mille  le  chilTrc-  de  !;i  population  qui  se 
pressait  dans  Fenceinte,  devenue  trop  étroite,  delà  vieille  cité 
palladienne» 
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î.e  Prince  a,  3ans  ]n  mnlitinp,  travaillé  avec  ses  ministres 
et  avec  M.  le  prcfel  de  la  Haute-Garonne. 

Le  frère  el  la  nièc^*  du  maréchal  Lamies,  Fun  des  plus 
dfgnes  lieufeuaats  de  TEmperenr,  lui  ayant  été  préstentést  il 
les  a  aceaeîllîs  ateC  sa  grâce  et  sa  bonté  ordinaires. 

Le  défeuner  a  en  lien  à  onze  henres.  If.  le  préfet  de  la 
Haute-Garonne  était  à  la  droite  du  Prince,  et  M.  Ferai,  bâ- 
tonnier de  Tordre  des  avocats,  à  sa  gauche.  MM.  Cailhassou, 
mnirc;  Massol,  premier  adjoint  ;  le  colonel  Gleizes,  Faucher, 
inspecteur  des  postes,  et  Norbert  Duclos»  ont  eu  Thonueur  d'y 
assister. 

En  rentrant  dans  la  salle  dit  Tréne»  le  Prinee  a  ordonné  à 
M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  de  lui  présenter  H.  le  co- 
lonel C^fthassou,  MM.  Faucher  et  Norbert  Duclos.  Il  a  remis 

à  M.  le  maire  de  Toulouse  le  cordon  de  coiuuiandeur  de  la 
Léc^Ton  d'honneur,  et  les  insignes  do  chevalier  à  MM.  Fau- 
cher et  Norbert  Duclos,  en  adressant  à  chacun  d'eux  de  ces 
paroles  flatteuses  qui  restent  gravées  dans  le  cœnr,  et  qui 
ont  été  reçues  avec  une  reconnaissance  et  une  émotion  pro- 
Ibndes.' 

A  onze  benrcs,.  tontes  les  troupes  prenaient  leurs  posi- 
tions sur  les  vastes  terrains  du  Polygone,  où  devaient  avoir 
lieu,  à  la  fois,  la  revue  militaire  et  la  revue  civile.  An  même 
moment,  les  députations  des  départements  voisins  et  les  po* 
puhtions  de  la  Haute-Garonne,  distribuées  par  arrondis^ 
sements,  par  cantons  et  par  communes,  s'échelonnaient  silr 
les  diflérents  points  qui  leur  avaient  été  assignés  par  le  pro- 
gramme. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels,  au  nombre  de  plus  de 
soixante-dix,  les  corporations  ouvrières  de  la  ville,  les  anciens 
militaires,  avaient  pris  place  dans  l'ordre  indiqué.  Bientôt 
toutes  ces  masses  commencent  à  s'ébranler,  se  dirigeant  vers 
le  Polygone  et  se  déployant  sur  une  longueur  de  plus  de  six 
kilomètres.  C'était  un  magnifique  spectaclé,  un  de  ces  specta- 
cles auxquels  il  n'est  pas  donné  d'assister  deux  fois  dans  sa 
vie;  que  cette  immense  procession  de  bannières,  de  drapeaux 
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défilant  par  millîm»  les  maires  en  échar|ie  k  la  t£ie  de  leurs 
eantons,  les  sous-préfcts  à  la  I6te  de  lears  arrondissemenls. 

A  onze  heures  et  demie,  S.  A.  I.  est  partie  pour  la  revue. 
Elle  était  accompagnée  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  M.  le 
préfet  de  la  Haute-Garonne,  de  M.  le  général  d'HautpoiJ,  et 
d'un  nombreux  et  brillant  état-major,  composé  de  généraux 
et  d'officiers  supérieurs. 

A  la  sortie  de  la  préfecture,  sur  la  place  $aint*Étienne  a 
commencé  cette  immense  OTalîon  populaire  dont  il  est  impos- 
sible de  rendre  toutes  les  merveilles  ;  une  foule  compacte  se 
pressait  sur  le  passage  du  Prince,  et,  à  mesure  qu'il  avançait, 
un  immense  hosunna  napoléonien,  un  cri  de  :  Vive  l' Empermrl 
s'échappait  de  toutes  les  bouches.  Les  chapeaux  étaient  agités 
en  Tair,  les  femmes,  pal*  un  mouvement  électrique,  élevaient 
les  bras  et  les  tendaient  vers  lui  en  criant  :  Ttve  U  mneur  de 
la  patrie!  Plusieurs  lui  présentaient  leurs  enfants  comme  pour 
les  mettre  à  l'avance  sous  sa  protection.  Les  fenêtres  étaient 
garnies  de  spectateurs  et  de  femmes  en  grande  toilette.  Les 
toits  étaient  occupés  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
on  y  a  vu  des  femmes  bien  mises  as-^ises  sur  des  tuiles.  Sur 
tout  son  passage  des  monceaux  de  ileurs  tombaient  autour  de 
lui  et  dans  sa  voiture. 

Le  canon  gronde;  le  Prince  arrive  au  Polygone  à  cheval, 
entouré  d'un  nombreux  et  brillant  cortège.  Il  parcourt,  aux 
acclamations  de  la  foule,  le  front  do  bataille  des  régiments, 
puis  il  se  place  au  pied  de  l'csti-ade  cL  voit  délilor  les  troupes 
aux  cris  souvent  répétés  par  les  soldats  et  par  les  dames  pla* 
cées  sur  l'estrade  de  :  Vhe  Napoléon  JII!  vive  ï Empereur! 

Le  Prince  reprend  le  galop  et  parcourt  les  rangs  des  popn* 
lations  accourues  sur  son  passage  et  disposées  pour  la  revue 
jcivile.  C'était  un  cri  continu  et  énergique  de  :  Twe  VEmpe- 
reur!  vive  Napoléan  III!  S.  A.  L  saluait  avec  une  émotion  vi* 
sible;  clic  s'entretenait  affectueusement  avec  quelques  chefs 
d'adminislralion. 

Arrivée  devant  les  rangs  des  guides  à  cheval  desPyréru  es, 
qui  escortaient  Tautorité  municipale  et  les  délégués  de  Lu- 
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ehoo«  S.  A.  I.,  afant  reconnu  M,  Tron,  maire  de  eetlé  com- 
mune et  encien  député  de  la  Haute-Garonne,  8*cst  arrclce 
pour  lui  adresser  quelques  mots  gra(  n uix  et  a  daigné  lui  ser- 
rer cordialement  la  main.  Los  guides,  st  nsiblps  à  celle  marque 
d'altentiou  pour  leur  honorable  compairioley  ont  redoublé 
d'cnthousiaame  dans  leurs  acclamatioiia. 

Le  plan  en  relief  de  l'établiBsement  ihermal  et  celui  des 
▼allées  et  des  montagnes  que  doit  traverser  la  route  de  Ton* 
lottse  à  Sarragosse  ont  inspiré  un  TÎf  intérêt  an  Prince.  Tout 
le  monde  voulait  voir  ces  baldaquins,  portés  sur  les  épaules 
par  les  Luchonnais.  ' 

La  part  remarquable  qu'a  prise  le  département  de  TAriége 
à  la  revue  civile,  passée  par  le  Priace-Présidcaty  mérite  une 
mention. 

Au  milieu  des  dépntations  ariégeoises,  et  de  celle  de  la  Ré- 
publique d'^Ândorre,  précédées  des  autorités,  s'élevait  ,  un 
char  triomphal.  Ce  char,  tratné  par  quatre  beaux  bœufs  i 

cornes  dorées,  sur  lequel  étaient  assis  six  hommes  et  six  fem- 
mes ;  ceux-là  en  culotte  courte,  en  veste  basque,  et  coiffés  du 
large  chapeau  rabattu  ou  du  long  bonnet  bleu  ou  rouge  des 
Catalans  ;  celles-ci,  vêtues  du  jupon  violet  ou  bleu  et  du  cor- 
sage rouge,  coiffées  du  mouchoir  blanc  arrangé  en  bonnet, 
et  chaussées  de  sabots  terminés  par  une  longue  corne  relevée 
en  poulaine  $  des  fleurs  et  desplantes  des  Pyrénées  achevaient 
de  compléte  r  la  symbolisation  de  ce  département  montagneux. 

Le  derrière  de  la  conque  était  défendu  par  deux  loups  sculp- 
tés, à  la  langue  de  feu  et  à  la  tète  dorée  ;  entre  ces  loups  étaient 
peintes  les  armes  des  villes  de  Foix,  Pamicrsct  Saint-Girons; 
•au  sommet,  uii  aigle  couronné  déployait  ses  ailes  ;  il  était  en^ 
tonréd'un  faisceau  de  drapeaux  sur  lesquels  on  lisait  les  noms 
des  thermes  de  l'Ariége  et  de  ses  principales  communes* 

Sur  les  parois,  des  attributs  représentaient  les  industries  de 
FAriégc;  cniin,  sur  le  devant  du  char,  une  eh;trade  supportait» 
sur  des  peaux  d'ours,  aux  griffes  argentées,  les  productions 
du  département,  des  gerbes  de  blé,  des  épis  de  maïs,  du  mi- 
nerai, des  faux,  des  fers  et  des.  aciers  forgés* 
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L'amil-truii  du  char  étalait  à  tout  Se*  yeux  ks  célèbres 
«raeîries  des  eomtea  de  Foix,  me  leur  fière  et  populaire 
devise  :  «  Jmo  zy  se  gaousos,  touehes-y  si  tu  eses.  » 

Dans  l'intérieur  de  cette  conque  étaient  disposés,  sur  des 
gradins,  doiizc  jeunes  filles  des  vallées  de  Massât  et  de  Bctih- 
male,  dans  leur  gracieux  et  primitif  costume,  ainsi  que  douze 
paysans  de  oes  numiagnes.  Chacune  de  ces  belles  îeunes  tilles, 
aux  formes  pures  et  aux  frais  visages,  portait  uo  bouquet. 

Lors4}ue  le  Prince  commença  la  re?ue  civile,  le  département 
de  TAriége  était  le  premier  sur  la  ligne.  Les  autorités  placées 
à  la  tête  des  députations  et  conduites  par  31.  le  marquis  de 
Portes,  sénateur,  et  M .  Didier,  député,  raccompagnent  jusqu'au 
char.  Là,  une  scène  des  plus  sultuiielies  s'accoinplit.  Arrivé 
devant  le  char,  le  Prince  veut  bien  s'arrêter  et  lui  faire  face. 

Dans  ce  moment,  les  jeunes  filles,  toulesenaemble  debout, 
et  par  un  mouvement  spontané,  jettent  leurs  bouquets  à  ses 
pieds*  Rien  ne  peut  dépeindre  tout  ceuque  cette  scène  t^v&x• 
mait  de  f^r&co,  de  respect  et  de  sentiment. 

Le  cliai-,  après  la  i  cviie,  dut  rentrer  en  ville.  La  population 
toulousaine  TattendaU.  Rienlnt  après,  on  le  vit  en  effet  arri- 
ver, traîné  par  douze  bœufs  caparaçonnés,  aux  cornes  dorées, 
aux  fronts  couronnés  de  lauriers,  et  suriponté  de  la  bannière 
de  rAriéget  sur  laquelle  on  lisait  cette  mâle  réponse»  adressée 
è  Tempereur  Napoléon  :  L'Àmge  proditkdis  hmnmeieî  du  fet. 
Toute  la  population  poussait  des  vivats;  les  dames  agitaient 
leurs  mouchoirs,  et  le  peuple  battait  des  mains. 

En  quittant  le  Polygone,  le  matçnifique  char  de  tiioniphe 
des  jeunes  tilles  de  la  vallée  de  lielhnialo  a  été  suivi  par  les 
guides  à  cheval  de  Luchon,  qui  marchaienten  téte  de  Tarron- 
dîaaement  de  Sainl-Gsudeos.  La  tenue  de  ees  enfants  des 
montagnes,  leur  air  dégagé»  leurs  chants  et  le  brait  de  leurs 
ftuets,  qu'ils  maniaicBit  admiraU<»ient,  ont  vivanent  eccité 
la  eurtosité' publique.  C'était  une  idée  beurense  et  originale, . 
pur  laquelle  le  canton  de  Luchon  s'est  disiiiiguti  enlre  tous 
ceux  du  département. 

Lorsque  le  Prince  a  passé  devant  les  sociétés  de  secours 
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jnuiuois  4e  la  ville  de  Toulouse,  M.  le  préfet  les  lui  a  indi- 
quées en  lui  disant  combien  ces  eUsses  laborieuses  étaient 
dignes  ds  sa  baute  bienveillance.  Aussi  le  Prince,  qui  a  vive- 
ment  regretté  que  le  temps  et  Tînimensc  concours  de  personnes 

qui  assistaient  à  la  rovue  ne  lui  eussent  pas  permis  de  s'arrêter 
devant  chaque  i);ininrre  ou  rhnque  drapeau,  Us  a-l-il  ^lucs. 
d'une  manière  toute  parlicuiièrc. 

A  une  heure  et  demie,  le  Prince  a  quitté  le  Polygone,  salué 
des  plus  chaleureuses  acclamations. 

A  sa  rentrée  en  irille,  le  Prince,  en  passant  devant  THètel- 
Bieu,  a  exprimé  à  l'administration  des  hospices  et  aux  sœurs 
de  charité,  qui  l'attendaient  sur  la  porte,  le  regret  qu'il  éprou- 
vait de  ne  pas  pouvoir  Tisitcr  cet  établissement.  S  A.  1  a  dit 
aux  sœurs  qu'elle  les  recevrait  à  cinq  heures  et  demie,  à  son 
falais. 

Vers  quatre  heures,  le  Prince  est  ressorti  pour  aller  visiter 
k  bèsiliqae  Sainl-Semin.  Dam  sa  yeiture  se  troutuîent  M.  k 

général  deSalnt-Arnand,  ministre  de  k  guerre? M.  le  général 

d'IIautpouI,  ^raud  référeihlairc  du  Sénat,  ei  M.  le  préfet 
CUapiiyb-Muiitl.iMlle.  Dans  presque  toutes  les  rues,  des  daines 
placées  aux  tenétrcs  saluaieotS.  À.  I.  de  leurs  cris,  en  agitant 
leurs  mouchoirs  et  en  faisant  tomber  sur  sa  voiture  une  pluie 
de  fleurs. 

La  sonnerie  des  cloches  avait  annoncé  Tarrivée  de  S.  A.  L, 
qui  est  entrée  dans  l'église  par  la  porte  des  orgues.  Le  vieux 
monument  avait  été  décoré  à  rexiérienr  de  guirlandes  de  lau- 
riers; ia  nel  était  oniée  de  tapis  qui  revêtent  les  colonnes 
aux  jours  des  fêtes  solennelles  ;  le  sol  était  jonché  de  branches 
de  buis  et  de  lauriers.  S.  A.  I.  a  été  reçue  par  M,  k  curé  et 
le  clergé  de  Saint-Sernin,  en  habit  de  chœur. 

M.  k  cnré  a^fonoiieé  k  discours  suivant  : 

a  MONSEIGISEUII, 

«  Nos  vieilles  légendes  racoiileiiL  aver  des  détails  pleins  de 
charme  qu'il  était  yiermic  h  im<  pères  de  déposer  1  Ijonjin  de 
leurs  respects,  de  leurs  vœux etde leur aniouraux  pieds  des  grandes 
itiustrations  de  ia  Fraaoe  et  de  rfiorope  qui  visilaieut  cette  au- 
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gnste  basilique.  Bien  que  d'autres  lieux  réclament  avec  la  plui 
vive  impatience  la  présence  de  Votre  Altesse  Impériale,  sourfrei, 
Monseigneur,  qne  le  curé  et  les  dignes  administrateurs  de  cette 
église  continuent  auprès  de  tous  cette  prérogative  traditionnelle. 

«  Mais  il  est  écrit  encore  qu'nfin  de  perpétuer  le  souvenir  de 
leur  eulhousiîisme  et  de  la  grande  solennité  qui  l'avait  inspira'',  à  : 
côté  des  noms  à  jamais  bénis  des  poiiLifcs  et  des  martyrs  dont  les  i 
noms  reposent  dans  cet  antique  mausolée,  ils  gravaient  sur  la  même 
pierre  le  nom  des  illustres  pèlerins,  de  Charlemagne,  de  Louis  le 
Débonnaire,  de  François  1"  et  Louis  XIV. 

<(  Votre  nom,  Monseigneur,  ce  nom  immortel  que  le  ciel  envi- 
ronne de  toutes  les  splendeurs  du  génie  tlde  la  gloire  |>ûur  résa> 
mer  en  un  seul  homme  toutes  les  grandeurs  de  la  patrie  ;  ce  nom, 
que  tous  les  échos  répètent  sur  votre  passage  avec  tant  d'harmonie, 
penneltez-nous  de  le  graver  aussi  comme  le  magnifique  cooroone- 
ment  de  cette  liste  déjà  si  brillante  de  héros  et  de  souverains.  Par 
là  nous  apprendrons  à  la  postérité  la  plus  reculée  qu'après  avoir 
rempli  avec  autant  de  courage  qne  de  bonheur  la  mission  quO  h 
France  vous 'avait  donnée  ello-roéme  de  la  sauver  de  ses  erreurs  et 
de  ses  ravages,  vous  désirâtes  vous  agenouiller  sur  la  tombe  de  nos 
saints,  pour  protester  publiquement  delà  droiture  et  de  la  pureté 
de  vos  intentions,  pour  faire  remonter  jusqu'au  souverain  maître 
des  monarques  et  des  empires  les  grandes  mervcillfs  que  vous 
avez  opérées  ea  un  jour  parmi  nous  :  la  réhabilitation  du  pouveir, 
la  liberté  de  l'Église,  le  rétablissement  de  l'ordre,  de  la  prospérité  j 
publique^  le  bienfait  d'une  liberté  gioneuâe  et  durable.  >  j 

Le  Prince  a  répondu  :  I 
«  Monsieur  le  curé» 

«  le  vous  remercie  des  paroles  si  afTectueuses  et  n  bieuveîl- 
«  lantes  que  vous  m'adressez.  Mon  nom  ne  mérite  pas  de  do- 

«  mcurer  gravé  au  milieu  des  uoms  illustres  que  vous  venei 
«  de  rappeler.  Je  serai  heureux  qu'il  demeure  seulement  gravé 
«  dans  vos  cœurs.  » 

Ce  langage,  qui  respire  une  simplicité  antique,  et  une  mo- 
destie si  parfaite»  a  ravi  tous  les  assistants. 

Le  Prince  a  été  conduit  processionnellement  au  chœur,  ôi 
il  «'est  agenouillé  sur  un  prie*Dieu  qui  avait  été  préparé  pour 
lui.  Après  être  resté  quelques  instants  dans  un  rccueillemeiit 
profond,  peiiiiaut  que  les  orgues  et  que  les  chants  des  préUsi 
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fiiisaient  retentir  les  voûtes  de  l'antique  basilique,  du  Domine, 
iolvum  fac  Napokonem,  le  Prince  a  visité  l'église,  et  s'est  re- 
tiré, toujours  accompagoé  du  cierge  et  de  la  croix,  jusqu'au 
seuil  de  l'église. 

Gotte  vieille  métropole  de  Saint^rtiin,  sur  les  marches  de 
laquelle  se  sont  agenouillés  Gharlemagno  et  Napolcon*le- 
Grand,  s'appellera  désormais  la  basilique  des  trois  Empereursl 

Au  sortir  de  l'église,  le  Prince  remonte  dims  sa  culèchc  dc- 
couverte.  et.  aux  cris  mille  fois  répétés  d'une  foule  immcns'e 
qui  se  presse  sur  son  passage,  il  parcourt  toute  la  rue  du  Taur, 
la  chaussée  latérale  de  la  place  du  Gapitole  et  entre  dans  la 
rue  Louis«Napoléoa.  Uu  magnîCque  soleil  d'automne  éclaire 
sa  course  trlompliale. 

Le  Prince  est  accueilli  partout  avec  un  enthousiasme  in- 
descriptible. Arrivée  sur  la  place  Napoléon,  9.  A.  I.  ordonne 
de  ralentir  la  marche  de  ses  chevaux,  car  la  foule  est  devenue 
si  compacte  et  si  avido  do  contempler  le  sauveur  dp  la  France, 
qu'elle  se  précipite  avec  frénésie  sous  les  roues  de  la  calèche. 

On  traverse  presqu'au  petit  trot  toute  l'allée,  au  milieu  d'une 
OTatîoQ  générale  qui  émeut  vivement  le  Prinçe.  A  plusieurs  re* 
prises  il  témoi|;ne  au  peuple  toute  sa  satisfaction^  et,  chaque 
fois  que  sa  main  s*agite  pour  remercier  la  foule,  la  foule  ré- 
pond par  des  cris  frénétiques  de  :  Vive  l'Empereur!  Les 
bouquets  et  les  couronnes  tombent  avec  profusion  à  ses 
pieds. 

Dans  sa  course,  le  Prince  passe  devant  la  statue  de  Bi- 
quet, que  la  ville  vient  d'élever  à  côte  du  pont  jeté  sur  le  ca- 
nal du  Midi*  en  face  de  rÉcolc  vétérinaire.  Gelte  statue,  due 
à  l'habile  ciseau  de  M.  Dorval,  est  d'un  beau  marbre  blanc^ 
extrait  des  carrières  de  Saint-Béat  (Haute-Garonne).  Elle  re- 
pose sui'  uu  i5U()erbe  piéiieslal,  cxéculc  par  MM.  Brouslct  et 
Donnadieu.  sous  rinlcllijîcnle  direction  de  M.  Bonu;il.  nrchi 
tectc  de  la  ville.  Le  piédestal  et  le  socle  qui  supportent  l  im- 
mortel  fondateur  du  canal  du  Midi  août  aussi  en  marbre 
blanc,  provenant  des  mêmes  carrières. . 

Après  avoir  contemplé  un  instant  ce  monument,  le  Prince 
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monte  sur  les  hauteurs  do  Galvtnet,  toujours  suivi  par  des 
flols  (le  population. 

Là*  S.  Â.  I.  remarque  un  arc  de  triompbe,  composé  tout  en* 
tier  do  canons»  de  fusils,  de  sabres,  de  boulets,  de  pistolets 
et  d'armes  de  toute  espèce,  et  construit  par  fcs  soins  de  Tar» 
lillcrie.  Le  Prince  porte  ses  regards  sur  l'aigle  colossnl  qui 
décorait  Vacrolère  de  l'Observaloirc,  et,  se  tournant  vers  la 
vieille  cité  de  Toulouse,  qui  s'étend  au  pied  de  ces  monti* 
coles,  il  contemple.,  pendant  quelques  minutes,  le  superbe 
panbrama  qui  se  déroute  sons  ses  yeux.  11  salue  la  colonne 
életée  par  la  ville  aox  braves  morts  pour  défendre  la  patrie 
dans  la  journée  du  10  «ivril  1814.  et  sa  calèche  remporte  dé 
nouveau  vers  la  cité  qui  Tatlend  avec  impatience. 

La  nuit  tombe,  et  déjà  \cs  illuminations  de  la  ville  commen- 
çaient à  jeter  leurs  éclatantes  lumières,  quand  le  Prince  est 
rentré  dans  le  palais  préfcctoraL  au  milieu  de  l'enlhousiasme 
de  la  foule. 

A  cinq  benres  et  demie  du  soir,  S.  A.  I.  a  reçu  les  sœurs 
do  Saiiit-*yînccnt<-de-PauL  Les  supérîeares  des  hospices  lui 
ont  été  présentées  individuellement  par  H.  le  préfet.  Le 

Prince  les  a  remerciées  toutes  de  leur  zèle  et  de  har  ûè» 
voucnncnt  pour  les  pauvres.  Puis,  s'adressant  particulière- 
ment à  la  vénérable  sœur  Cliagny,  supérieure  de  l'hospice 
de  la  Grave,  il  lui  a  remis  la  croix  de  fa  Légion  d'honneur, 
que  le  général  comte  Roguet  a  attachée  à  son  colleUrabat. 

La  tour  Ghagnj  compte  quarante-huit  ans  de  vocation.  ^ 
Elle  fut  nommée,  en  1819,  supérieure  de  Thépital  militaîn 
de  Tonloose,  qui,  à  cette  époque,  était  placé  sdus  l'adminis* 
tration  des  hospices  civils.  Vins  laid,  l'administration  de 
la  guerre  reprit  dans  ses  attributions  l'hôpital  militaire;  et 
alors  la  sœur  Ghagny  et  ses  compagnes  entrèrent  à  l'hos- 
pice de  la  Grave,  qui,  sous  sa  direction,  a  été  transformé 
de  façon  à  pouvoir Itre  cité  comme  un  des  premiers  hospiecs 
de  France. 

Le  Prince  a  remis  ensuite  les  insignes  d'officier  de  It  Lé- 
gion d'honneur  à  MM.  Pujol,  secrétaire  général  de  la  préfco» 
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tnrc,  et  Riveyra,  payeur  de  la  Haute-Garonne;  et  ceux  de 
chevalier  à  Mgr  rarchcvcque  de  Toulouse,  à  MM.  Le  Glay, 
saus-j^rcfct  de  Muret;  Soubiran,  doyen  des  chers  de  dff- 
mion  de  la  préfecture  ;  de  Braeq,  directear  du  GonserYâ- 
foire  de  Musique  ;  Malboîs,  membre  du  conseil  généraf  ;  Fc- 
tit,  dirceteiir  de  rObstjnratoire  ;  Tabbé  Ghdzolte,  directear 
ée  récole  des  Sourds-Muets,  et  Bosc,  ancien  officier  de  TEni- 
pire,  capitaine  de  la  compagnie  des  sapeurs- pompiers  de  Vîl- 
Icfranche. 

M.  bubcrvilic,  ancien  militaire  sous  l'Empire,  qui  compte 
trente-quatre  ans  de  serrices,  a  été  également  décoré. 

Arnsiy  par  une  Drreur  toute  spéciale  au  département  de  la 
Hante-Garonne,  S.  A.  I,  a  bien  vooln  accorder,  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  préfet,  dans  Tordre  civil,  dix-sept  promotions 
ou  nominations  dans  la  Légion  d'honneur. 

A  sept  heures  et  demie,  le  Prince  a  réuni  dans  un  grand 
couvert  un  grand  nombre  de  notabilités,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquai ides  séuatcurs,  des  députés,  et  entre  autres  :  MM.  Gra- 
nier  de  Gassagnac,  député  du  Gers;  Bclmonlet  et  Janvier  de 
lia  Mothc,  députés  de  Tarn-et-Garonne,  A.  Xubinal,  député 
des  llautes^Pjrénées,  le  gcnéral.Gorsse,  député  du  Tarn,  et 
MM.  Gfise  et  Dabeanx,  maîtres  des  reqnêtes  au  conseil  d'État  ; 
MM.  Le  Glay,  Roger  et  Dumns,  sous-préfels  dans  la  HautC- 
Caronno;  M.  Gustave  de  Ghapuys  Monllavillc,  sons-priTot  de 
Trévoux  ;  M.  Fossé,  président  du  conseil  d'arroadissement 
de  Toulouse,  et  M.  Saint-Luc  Courbarieu,  procureur  do  la  Aé- 
publique. 

Pendant  le  dîner»  un  corps  de  chanteurs  toulousains,  coiii* 
posé  d'ouvriers,  a  fait  entendre,  devant  les  Tenêtrcs  de  la  salle 

du  banquet,  des  chœurs  patois  qu'ils  ont  exécutés  avec  une 
rare  perfection.  Au  nombre  des  morceaux  chantés,  ou  a  re- 
marqué la  Toulomaino^  de  M.  Deffés,  dont  ce  compositeur  di- 
rigeait lui-même  Tcxéculion,  et  deux  chœurs  de  M.  Hommey, 
professeur  du  Gonservatoîrc.  Le  Prince  est  entré  dans  le  jar* 
din,  entouré  des  invités  du  banquet,  et  a  remercié  les  jeunes 
chanteurs  de  ce  témoignage  d'affection,  en  les  félicitant  sur 
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le  talent  remarquable  dont  ils  prenaient  de  faire  preuve». 
En  ce  moment,  un  poète  patois  s*est  avancé  Vers  le  Prince  et 

lui  a  demandé  la  pcrmissron  de  lui  lire  une  supplique  en  vers. 
S.  A.  î.  a  rcponda  avec  afiabilité  qu'elle  y  consentait  avec  plai- 
sir, bieji  qu'elle  ne  fût  point  familiarisée  avec  la  langue  paloise. 

M.  Veslrepain  a  lu  alors  cette  pièce  de  vers,  dans  laquelle 
il  prie  S.  A.  I.  de  vouloir  bien  établir  un  ordre  spécial  pour  le» 
poètes,  et  de  créer  la  croix  d* honneur  des  troubadawn  f  àovi 
les  membres  formeraient  la  légum  Apollon.  Cette  pièce  a  reça 
de  vifs  applaudissemenUy  et  le  Prince»  en  remerciant  M.  Yei- 
trcpain,  a  promis  de  s'occuper  de  sa  supplique. 

Qut'ltiucs  instants  avant  le  diuer,  S.  A.  I.  avait  offert  à  ma- 
dame la  baronne  de  Chapuys-Monllaville  un  magnifique  bra- 
ceicl  enrichi  de  diamants,  en  lui  adressant  des  paroles  de  h 
plus  exquise  bonté.  La  grâce  et  la  bienveillance  du  Prince  ont 
profondément  ému  madame  de  Chapuyis-Montlaville  et  le  pré- 
fet^ qui  ont  remerciés.  Ai  I.  dans  les  termes  du  plus  profond 
et  du  plus  respectueux  dévouement. 

A  huit  heures  et  demie,  S.  A.  I.  le  Prince  Louis-Napoléon 
est  arrive  sur  la  place  du  Capitole  ;  il  a  été  reçu  par  des  cris 
frénétiques  de  ;  Vive  l  Empereur  !  vive  Napoléon  !  La  garde  du 
Capitolo  a  aussitôt  pris  les  armes,  et  les  tambours  ont  battu. 
Le  Prince  a  été  reçu  par  raulorilé  municipale  dans  lo  cabiaet 
de  M.  le  maire,  d'où  il  est  hîentét  sorti  pour  monter  aux  ga- 
leries supérieures. 

Les  galeries  du  Capitole,  décorées  avec  un  goût  exquise! 
splendidement  iliuiiiinces,  avaient  été  ouvertes  à  sept  heures 
du  soir  aux  personnes  munies  de  billets.  Les  loileltes  élé- 
gantes d'un  nombre  considérable  de  dames,  les  uniformes  des 
divers  officiers  de  la  garnison,  les  costumes  des  diverses  ad- 
ministrations et  de  plusieurs  membres  de  la  magistrature, 
produisaient*  dans  les  magnifiques  salles  des  Illustres  et  da 
Trône,  l'effet  le  plus  admirable. 

A  son  entrée  dans  la  salle  des  Illustres,  S.  A,  I.  a  été  saluée 
par  les  acclainations  prolongées  des  nombreux  invités.  Le 
Prince  a  parcouru  la  sallp  des  Illustres,  la  salle  du  Trèue,  aux 
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eris  dVnthottsiasme  de  :  Vive  l^Empereur!  vwe  Napoléon  Illi 
vive  r  Empereur  vm  de  suite  ! 

Les  Bethmaletues  avaient  été  iiiTiléea  à  la  réception  de  la  salle 
des  Illustres,  où  le  Prince  leur  a  adressé  de  gracieuses  paroles. 

Le  Prince  8*arr6le  quelques  instants  auprès  du  trône  qu*a- 
vaient  occupé  autrefois  l'Empereur  Napoléon  et  l'impératrice 
Joséphine.  li  écoute  avec  attention  le  récit  que  lui  font  M.  le 
maire  de  Toulouse  et  les  personnes  présentes. 

Cependant  une  foule  immense,  réunie  sur  la  place  du  Ca* 
pitole»  réclame  à  grands  cris  la  présence  du  Prince  au  balcon. 
Dès  que  S.  A.  L  parait,  an  immense  vivat  s'élève  de  toutes 
parts  :  ce  sont  lés  cris  de  :  Vke  l'Empereur!  vwe  Napoléon  IIIÎ 

Le  Prince  demeure  sur  le  balcon  pendant  tout  le  temps  que 
Forcheslre  colossal  élevé  sur  la  place  du  Capitule  exécute  la 
belle  cantate  de  M.  de  Brucq.  L'eiiel  de  ces  deux  cents  chan- 
teurs, accompagnés  par  cent  instrumentistes,  est  d'une  puis- 
sance saisissante. 

Avant  de  se  retirer,  le  Prince  salue  la  foule,  qui  lui  répond 
par  un  nouvel  élan  d'enthousiasme. 

De  la  salle  des  Illustres,  que  le  Prince  a  beaucoup  admi- 
rée, il  iic  leiiil  (ians  la  salle  de  spectacle.  Hien  ne  peut  duiuier 
une  idée  de  la  mngniûcencc  gracieuse  que  présente  cette  salle, 
élégamment  décorée  et  garuic  de  quinze  cents  femmes  res- 
piendissautcs  de  toilette  et  de  beauté.  Les  riches  banuières  du 
département,  des  arrondissements  et  des  cantons,  ont  été 
«disposées,  sur  le  pourtour  des  secondes  loges,  d'une  manière 
artistique;  et  cette  décoration  d'un  nouveau  genre  donne  un 
cachet  particulier  à  Taiipect  général  du  monument. 

Au  moment  où  le  Prince  a  paru  dniis  sa  loge,  accompagne 
do  ses  ministres,  du  maire,  du  prélel  et  des  nombreux  ofti- 
ciers  de  son  état-major,  toute  Tassislauce  se  lève,  les  cris  de  : 
Vive  l'Empereur!  retentissent  à  plusieurs  reprises,  et  une  im- 
mense pluie  de  fleurs  tombe  des  premières  loges. 

Le  spectacle  a  été  ouvert  par  une  cantate,  dont  la  musique 
esttin  petit  chef-d'œuvre  dû  à  la  reine  Hortense,  et  sur  la- 
quelle M.  Belmontet,  avec  sa  verve  napoléonienne,  avait  corn- 


Digitized  by  Gopgle 


posé  des  paroles  do  circonstance.  Ce  morceau  a  élé  admira- 
blement rendu  par  M.  Pugct.  Au  mouieiit  où  il  prononçait 
cos  mots  :  F  Empire  est  fuit!  la  salle  s'est  levée  d*un  moure-. 
mcoi  électrique,  a  ballu  dc$  mains  et  a  redemandé  la  phrase 
eo  criant  :  «  Ouil  ouil  tout  de  suite!  j>  et  de  nouveaiu  cris 
de  :  TmlEmpereitr!  éclataient  devant  le  Prince. 

Après  un  chant  de  gloire  exécute  par  mademoiselle  Bor* 
chardt  nvLc  son  Inlenl  ordinaire,  et  une  chansonnette  que  Le- 
vassor  a  dilc  avec  la  gaieté  qu'on  lui  connaît,  la  troupe  a  joué 
Je  premier  acle  de  la  Dame  blanche,  qui  a  terminé  la  soirée. 

S.  Â.  1.  est  restée  jusqu'à  la  lin,  et  Ton  a  remarqué  le  plai* 
sir  qu'elle  y  prenait* 

Le  Prince  est  rentré  ù  rhôlcl  de  la  préfecture  en  tmersant 
une  Ibulc  immense,  qui  était  restée  dans  les  rues  où  S.  A.  L 
devait  piisser,  ci  qui  l'a  encore  saluée  de  vives  acclanuilions. 

Le  tcMips  a  favorise  le  feu  d'artince,  qui  a  élé  tiré,  à  la  prai- 
rie des  Filtres,  devant  uns  population  innombrable.  Ce  l'eu, 
un  des  plus  beaux  dont  Toulouse  ait  été  témoin,  et  dont  les 
pièces  ont  parfaitement  réussît  fait  Téloge  des  artificiers  ds 
nos  régiments  d'artillerie. 

Outre  ses  nombreuses  illuminations  et  ses  mille  et  miUs 
globes  de  couleur,  Tallée  Louis-Napoléon  était  éclairée  par 
une  lumière  électrique,  dont  on  variait  les  clfcls  par  l'inter- 
position de  lentilles  de  cristal.  Celle  expérience  a  excité  Vin- 
térct  général  de  la  populaiion.  Le  beau  clocher  de  la  vieille 
basilique  de  Saint-Seruin  était  également  éclairé  par  des  ap-^ 
pareils  électriques  et  par  des  feux  de  fiepgale. 


VtNG.T-rilOfSltliE  JOURIIÉC. 

Agen,  le  6  octsbie  1853,  à  onse  Jteofipi  du  «oir. 

Louis-Napoléon  a  voolu  laisser  à  Touloiae  des  marques  w 
sa  clémence.  Pluaifiurs  condfimoéspoUtîqm ithBBul0^ 
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ronue  ont  été  graciés.  11  a  Xait  remise  n  MM.  Isidore  Janoi  dft 
la  peine  de  la  surveillance,  à  Napoléon  Taclioires  ei  à  Tboautf 
Taioor,  «aUolicr,  île  la  peine  de  l'interaeineiit. 

La  peine  de  M.  Guillaume  Lafenlt  ooiulamné  k  TAlgérie 
phiSf  a  été  commuée  en  celle  delà  surveillauce;  la  peine  de 
Lanrenl  Yidal,  condamne  cgaioment  à  l'Algérie  plus,  en  celle 
de  l'inlLi  tK nicnl;  la  peine  de  Jean  Baux,  aju.sUiur,  loniliininé 
à  l'Algérie  moins,  en  celle  de  rinlcrncmeut,  et  la  peine  de 
Chayron,  pharmacien,  condamné  à  TAlgérie  moinsp  en  celle 
de  la.  aurvûillance.  . 

A  huit  bcores,  il  a  quittéTnuIntue.  Les  principales  autori* 
tée  étaient  réunies  au  pied  du  grand  escalier  pour  lui  offrir 
une  dernière  fois  leurs  hommages.  Madame  la  baronne  de 
CIiapuys-MonllaTille  allcndait  cgalemenl  S.  A.  1.  sur  les  pre- 
mières niarclies,  et,  dès  que  le  Prince  l'aperçoit,  s'avançant  ra- 
pidement vers  elle,  el  |)renant  sn  main  dans  les  siennes,  il  la 
remercie  avec  la  grâce  la  plus  alTcclueuse. 

Apres  avoir  serré  cordialement  la  main  an  nombreai;  fonc- 
tionnaires qui  se  pressaient  autour  f)e  lui,  le  Prince  monte  en 
voiture  aux  acclamations  de  la  garde  et  do  la  foule.  Mal^ 

une  pluie  huîlanle  qui  ;i  succède  au  tciiips  niii^iiiiiquc  de  ces 
deux  derniers  jours,  la  populalion  s'est  j^Drlùc  avec  un  i^rnnd 
empressement  sur  le  passage  du  Piiucc  pour  jouir  une  ibis 
encore  de  sa  présence. 

A  la  barrière  des  Minimes,  le  66*  d'in£finterio  formait  la 
haie»  depuis  les  colonnes  îusqo'an  quartier  Saint-Roch,  où 
l'artillerie  avait  disposé  ses  pièces  pour  annoncer  lo  départ  do 
Prince;  cent  un  coups  de  cauoa  ont  été  tirés  au  moment  de 
son  pabijage. 

Devant  l'église  des  Minimes,  les  voitures  ont  ralenti  leur 
marche  pour  donner  le  tem|)s  à  M.  le  curé  de  Lalande,  envi- 
nMitté  des  ecclésiastiques  et  des  fabricieos  do  sa  paroisse,  de 
présenter  à  S.  A.  L  ses. vœux  et  les  hommages  des  habilsa!» 
du  faubourg.  En  méuie  temps  des  petites  Cilea  vêtues  do  Liane, 
malgré  la  pluie,  jetaient  des  couronnes  et  des  bouquets  sur  la 
^vc^lure  de  S.  A.  1.  iiuelqMeâ-uncs  ont  été  admises  à  toucher 
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la  main  do  Pridee»  et  Ions  ceux  qui  ont  pu  l'approcher  en  œ 
moment,  ont  remarqué  en  lui  et  dans  les  hauts  lonctionnairet 
de  sa  suite,  la .  satisfaction  que  leur  causait  cette  réceptioa 
improvisée,  qui  s'est  terminée  par  les  cris  raillé  fois  répété* 

de  :  Vive  l'Lmpereur! 

De  Toulouse  à  Monlauban,  la  route  est  parsemée  d'arcs  de  | 
triomphe.  Partout  se  font  entendre  de  vives  acclamalions. 

k  Sainl-Jory,  commune  située  à  dix-sept  kilomètres  de  la  | 
ville,  une  jeune  demoiselle  de  Toulouse,  sœur  de  Louis-Fir* 
min  Pujol,  condamné,  à  la  suite  des  événements  de  juin,  à  la  ■ 
déportation,  et  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Lamliessa,  s'en 
précipitée  aux  piedrf  du  Prince,  un  bouquet  et  une  supplique  . 
à  la  main,  pour  ini[)lorcr  la  grâce  de  sou  frère.  S.  A.  l'a  écoulée 
avec  bonlé  cl  lui  a  accordé,  en  lui  présentant  la  main,  la  grâce 
qu'elle  sollicitait.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  dire  que  cet 
acte  de  clémence  du  Prince  a  été  accueilli,  par  ceux  qui  sa 
ont  été  les  témoins,  avec  une  vive  et  profonde  reconnaiss«ioe. 

Arrivé  aux  limites  du  département,  le  préfet  de  la  Hauts- 
Garonne  et  le  général  Maîssias  prennent  congé  de  S.  A.  I. 
M.  le  général  Reveux  accompagne  le  Prince  jusqu'à  Agcn. 

Au  moment  de  se  séparer  de  W.  Cliapuys -Monllaville, 
le  Prince  lui  exprime  toute  sa  satisfaction  pour  Taccueil  em- 
pressé qu'il  a  regu  à  Toulouse  et  dans  le  départcmeut,  et  il 
autorise  ce  magistrat  à  en  transmettre  l'expression  publique 
aux  habitants  de  la  Haute^jaronne, 

A  dix  heures  et  demie,  les  voitures  présidentielles  i^8^ 
rétent  h  Montauban.  Bien  que  le  Prince  ne  dût  s'y  arrêter  que 
deux  heures,  la  ville  avait  lail  d'iminciists  |)i oparatils.  Lt* 
entrées  princi(»alcs  étaieiiL  ornées  d'arcs  de  triomphe,  Icsruei 
pavoibces,  le  Cours  planté  de  peupliers  couverts  de  drapeaux 
tricolores.  Le  préfet  de  Tarn-et-Garonne,  M.  le  baron  Dafay 
de  Launaguet,  le  général  Bourjade,  commandant  le  départe- 
ment, des  membres  du  conseil  général,  les  députés  du  dépsr- 
lement,  MM.  lanvier  de  La  Mothe  et  Belmontel  sont  venus  s 
la  rencontre  du  Prince. 

La  pluie  qui  tombe  par  torrents  depuis  hier  a  cootâw^ 
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dans  la  matioée.  Les  pofmialions  rurales,  précédées  de  leurs 
magistrats  oldes  conseillem  muDieipavx,  avec  leurs  baiiBières« 
n'en  ont  pas  moins  répondu  à  l'appel  de  M.  te  préfet;  elles 
sont  arrivées,  des  le  matin,  avec  nfte  armée  do  gardes  cbam- 

pèiies  et  de  cantonniers  faisant  escorte.  Toutes  les  fenê- 
tres et  !os  lialcons  des  maisons  de  Ville-Bourbon,  faubourg 
par  lequel  doit  entrer  le  Prince,  sont  occupés  de  bonne  heure 
par  les  dames  de  la  ville  et  des  campgnes.  Le  Cercle  d'il  de 
JuiSet  est  garni  de  dames  aux  élégantes  toilettes  et  aux  riches 
parures.  L'aspect  de  la  eîté  et  du  finibourg  est  plein  de  vie  et 
de  mouvement. 

M.  de  Courbcville,  maire  de  Montauban,  entouré  des  ad- 
joints et  du  conseil  municipal,  présente  à  S.  A.  I.  les  clefs  de 
la  ville,  en  célébrant  sa  bienvenue  au  milieu  d*uue  popula- 
lioo  heureuse  de  le  voir  et  de  i'acclamer. 

Le  Prince  répond  an  maire  en  quelques  mots»  lui  dit  de 
garder  lea  clefs  de  la  ville,  qui  ne  sauraient  être  en  meilleu- 
res mains,  et  Inî  remet  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Une  violente  averse  vient  contrarier  la  réception. 
Le  Prince  an  ive  tout  mouillé  à  la  mairie,  où  il  est  compli- 
menté par  mademoiselle  Lafon,  qui  lui  offre  un  bouquet  de 
fleurs  au  nom  des  dames  de  la  ville. 

Au  bout  de  quelques  instants.  Son  Altesse  Impériale  so 
rend  a  la  cathédralot  où  elle  est  reçue  par  Mgr  l'évéque 
de  Montauban  et  Mgr  l'évéque  de  Saiat- Claude,  ancien 
ehaileine  de  Montauban.  Son  Altesse  est  entrée  à  l'église, 
après  avoir  été  complimentée  par  l'évéque.  Le  Domine,  BaU 
vum  fac  Ladovicum  Napolconem  a  été  chanté.  L<;  Trince  ctit 
«orli  de  Téglise,  suivi  des  acclamations  de  la  foule. 

Il  s'est  rendu  à  la  préfecture,  iùa  iace  de  rhôlel,  sur  la 
grande  place,  on  voit  une  tribune  aux  couleurs  de  Louis-Na- 
poléon. C'est  là  que  Son  Altesse  Impériale  a  reçu  l«*s  auta- 
nt^ et  a  vu  défiler  les  dépntations  des  communes  et  les 
troupes  de  la  garnison.  Rien  n'a  manqué  à  la  vivacité  de  la 
démonstration  »  et  longtemps  les  échos  mootalbauais  ont  re- 
leuli  des  cri»  de  :  ïtve  i  Mmpereur  ! 
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Pendant  la  rôcepùoo»  plusieurs  adresses  oat  éié  cenÛM» 
et  plusieurs  discours  ont  é lé  prononcés. 

lia  Facuifcé  4e  théologie  protostapto  a  été  {tréseotéo;  «w 
doyen  a  assuré  le  Prîiieeque  les  protestants  faîsaientdesTisiis 
arûcots  ctaiDoèrcs  pour  le  bonheur  ie  Son  Âltessc;  qu'ils 
se  plaisaient  à  confondre  sa  cause  avec  celle  de  la  France, 
cl  qu'ils  priaient  Son  AlLossc  de  leur  continuer  sa  bicnveil- 
lanlc  protection  en  écliungc  do  leur  respect  et  de  Iqur  entier 
dévouement. 

Le  Prince  a  répondu  aTec  ji&e  grâce  et  un  à-propos  «pu 
ont  charmé  ses  auditeurs. 

Dans  les  Jues,  laibule  était  si  nombrovae  et  si  eraprsssée 
do  vefir  le  Priuce,  quo  c'est  a  peine  si  sa  voiture  pouvait  di^ 

culer. 

Son  Allc'ssc  hiipériale  a  accepté  un  déjeuner  qui  lui  cUit 
effort  par  le  préfet,  et  qui  avait  été  préparé,  par  las  soins  de 
M.  Galvet,  inaitrc  de  V Hôlel-dc-Franu, 

Depuis»  Farrivée  du  Prince  jusqu'à  spn  dé|»rt,.  te8.aocI«- 
mations  ont  été  ardentes  et  unanimes. 

Depuis  Montauban  jusqu'à  LamagistèrOv^t  depuis  Lant- 
gistèrc  jusqu'à  la  limite  du  département,  le  Prince  n'afoa- 
contré  sur  la  route  que  des  popuidlious  cutiiousiastes,  emprcs- 
s(  (  s  de  manifester  au  sauveur  de  la  France  les  scatiaieiits  (ic 
reconnaissance  dont  elles  sont  animées  à  son  égard. 

Dans  les  moindres  localités,  des  ares  de  triomphe  avaieet 
été  élevé»  ;  et  les  autoriiéa»  au  milieu  d'un  tnnooibrable  es»- 
cours  do  monde,  attendaient  . Son  Altesse  Impérialot  qui  élsii 
saluée  par  les  cris  spontanés  de:  Tim  rMmp0reur!VirM 
où  une  dépulaliou  l'allcndait,  le  l'iiucc  s  usl  arrêté  uninslsill 
et  a  remercié  les  babitauls,  avec  sa  cordialité  ordinnire.  de 
leur  patriotique  empressement.  Au  bas  de  Tavenue  du  châ- 
teau de  M,  le  marquis  de  Bcllisscn,  ancien  chambelba  de 
l'Empereur,  la  commune  de  Monbeton  airait  éJevé  un  arcde 
'  triomple  en  ficuiHagOt  avec  cette  insorîp tÛMi  -:  in  aouMiir  dtf 
itt  Frutmï  Toute  la  population  de  cette  commune  «staccou- 
ruo  a  a  salué  Son  Altèsae  Impériale»  à  son  passsgc»  de» 
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cris  mille  fois  répélés  de  :  Vm  l\Emfi€reurJ  Yin^  Nufio* 
léon  III  î 

A  la  VîUedieu,  l'autorité  muDicipalc,  composée  du  maim 
et  de  r-adjoiot,  revôtua  de  leur  écharpe,  lecDoaeîljnuaîeipal, 
le  curé,  l'instituteur  et  autres  employés,  les  andeus  miËk 

taircs  de  TEnipirc.  cl  une  foule  immense  de  ia  commune  et 
des  communes  circoiivui^iiics,  étaient  venus  se  grouper  nu- 
tour  de  la  bannière  coniniunale,  et  l'ormaicnt,  sur  les  deux, 
côté»  de  ia  route,  une  triple  haie  qui  longeait  loaile  village; 
les  nptsona  éiaient  pavoiséea  de  drapeauj^  tricokm». 

A  son  arrivée  sous  l'arc  do  triomphe,  le  Prince  a  (ait  arpô» 
t«r  sa  voiture.  Alors,  oooime  pa»  on  moutcmcnt  d'inspira- 
tion, un  cri  unaniflie  de  t  Vive  VEmpertwr!  est  parti  du  sein 
de  la  foule  compacte  qui  su  picis^uil  autour  la  voitui^î  do 
S.  A.  1. 

M.  le  âous-prcfct  de  Caslei-Sarcâ&ia a  preseaté  À  JS.  A*  1. 
M.  de  Lamothc-Moucliet,  maire.  . 

MadanH»  de  Lafootlio-MouChfSt  a  offerl  av  Prince  m  Inni- 
quel  ;  le  Prinço  l'a  aooeplé  avec  uh'  soarîre  gracieux,  et  e 
rcmelreîé  madame  de  Lamothe  en  lui  ojIj*afif  «  h  litre  de  aou- 
iireiiii\,  un  mcdaiUuu  d'une  Lteaulé  iemarquable  qu  il  a  posé 
dans  ses  mnins, 

A  Castcl-barrafiin,  la  réception  oiicrlc  au  Prince  n'a  rien 
latasé  à  désirer.  Des  arcs  de  triomphe,  hurmoutés  d*ai|^les  et 
d'inaçi<ipttM»s  bopiiparti&tes;  avaient  été  élevéa  à  1  entrée  de 
la  ville,  011  ica  aulorilés  ent  fait  è  S.  A.  I.  raccueil  le  plaw 
eynpatliique.  Dcaerkde:  TmVEmfer€urtTwe  NuimlétmiW 
ont  éclaté  de  toulcs  parts  avec  cet  ensemble  et  cette  sponta- 
néité qui  Muii  le  caractère  des  vêrilablcâ  acciamatiou:»  popu- 
laires* 

15b  des  arcs  de  triomphe  portait  cette  ÎDscription  : 

NapoiiB/mi  magno  mperatori  ûugu$to  r44ssm  et  rsâuci. 
JDea  discours  lui  oot  été  adréssàa  au  nom  du  corps  nmii-  * 
eipal  et  du  tribiiusl  de  première,  ^nslauco.  La  woiture  a  re» 
pris  lentemfiot  aa  marcbe  trioiaphaleà  faraveiB  la  eue  ISatî»- 
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nale,  pavoisce  de  nulle  drapeaux  cl  ornée  tie  couroones  et 
de  fleurs.  De  nouvclies  et  plus  vives  acclamalions  oot  écbl& 
tur  le  passage* 

A  Moissac»  la  rèceplioa  a  été  encore  plus  belle  el  plus  m- 
posante.  Plusieurs  ares  de  triomphe  étaient  dressés.  L'm 
de  triomphe  élevé  sur  le  port  portait  cette  inscription  : 

Àufe*  Cetar  Imperatar. 

M.  le  docteur  Félix  Pérès,  maire,  et  M.  Charles  Massip, 
ancien  ofiûcier  de  l'Empire*  qui  lui  ont  présenté  les  vieui8ol> 
datSt  ont  prononcé  chacun  une  ailoeution. 

Le  préfet  de  Tarn-etpGaronno  a  demandé  au  Prince  lap««>  1 
mission  de  lui  présenter  M.  Tabbé  Lnga,  tIgux  aoldat  de 
TEmpire.  Celui-ci  s'est  approclié  et  a  raeenlé,  avec  use 
grande  8im[)licité  de  langage,  toutes  se^  brillanUb  campagnes; 
il  a  dit  qu'il  avait  assisté  aux  batailles  de  Lodi,  de  Wagram, 
d'£|lau;  il  a  dit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  dans  lei 
Champs-Sacrés,  aux  portes  de  Moscou,  et  envoyé  en  Sibéfie» 
où  il  avait  paasé  trois  ans  dans  la  plus  dure  captivité. 

Le  Prince»  après  avoir  écouté  avec  intérêt  ce  réeit»  a  déli- 
cité  de  sa  poitrine  la  croix  de  ta  Légion  d'honneur,  et  Tl 
fixée  lui-même  à  la  soutane  de  M,  l'aLbé  Luga.  Des  crisfré- 
îicliqucs  de  :  Vive  i'  Empereur  !  ont  éclaté  aussitôt  avec  ivresse, 
et  un  Irémissemcnl  de  joie  a  parcouru  toute  cette  foule  agglo- 
mérée autour  du  Prince.  M.  l'abbé  Luga,  le  cœur  oppressé 
par  la  reconnaissance,  les  yeux  liaignés  do  douces  larmes,  a 
demandé  au  Prince*  d'une  voix  affaiblie  par  Témotion»  la  b- 
vcur  de  lui  baiser  la  main:  Louifr-Napoléon  a  mieux  fcit;«t» 
saisissant  vivement  la  main  du  prêtre,  il  Ta  pi'essée  dans  b 
sienne  avec  une  cordiale  effusion;  alors  lonlhousiasrae m 
plus  connu  de  bornes,  l'aliegressc  des  assistants  a  éclate 
bruyamment,  et,  du  sein  de  la  foule,  il  est  sorti  tout  à  caup  | 
une  explosion  d'appkiudiasements  niêlés  de  cris  de  joie.  Oa  i 
vu  plusieurs  personnes  pleurer  à  chaudes  larmes*  et.le  Prioa 
luinnéme*  impressionné  par  cette  soéne  touchante*  était  « 
proie  à  une  émotion  que  tout  le  monde  a  pu  remarquer. 
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*  An  départ  ûu  Prince,  les  acclamations  les  plus  cnthou- 
siaates,  les  cris  de  :  Vive  rEmperetir!  me  Napoléon  ÏHt  n'ont 
cessé  de  retentir  jusqu'à  la  sortie  de  la  Ttlle.  Sar  le  parcours 

du  cortège,  toutes  les  fenêtres  étaient  pavoisces  de  baiuleiolos 
tricolores  et  encombrées  de  dames  en  toilettes  élégantes,  qui 
jetaient  des  fleurs  et  agitaient  leurs  mouchoirs. 

A  Valence-d*Agen,  le  Prince- Président  a  été  reçu  à  l'arc  de 
triomphe  élevé  à  l'entrée  de  la  Tille  par  les  autorités,  les  an* 
ciens  militaires,  les  pompiers,  la  musique  et  une  foule  im- 
mense accourue  de  toutes  les  communes  cnTironnantes.  An 
moment  oiî  la  voilure  s'est  arrêtée,  les  cris  enthousiasles  et 
mille  fois  répétés  de  ;  Vive  V Empereur  1  vive  Napoléon  III!  se 
sont  fait  entendre. 

Arrivé  à  la  hauteur  de  la  maî^on  de  M.  le  directeur  de  la 
poste  aux  lettres,  qui  n  servi  sous  l'Ëmpire,  le  Prince  a  fait 
remarquer  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  une  inscription  ainsi 
(Bonçuc  :  Crn  vteius  de  la  vu^le  au  neveu  de  Napoléau, 

Tous  les  deux  se  sont  mis  à  sourire,  et  le  Prince  a  salué  avec 
beaucoup  de  grâce  des  danieà  qui  se  trouvaient  à  une  croisée 
de  cette  maison. 

M.  Lapcyrc,  juge  de  paix,  ancien  otticicr  de  l'Empire,  a  pré- 
senté une  adresse  de  ses  vieux  compagnons  d'armes.  . 

Le  Prince  Ta  prise,  en  a  décl^iré  l'enveloppe  et  Ta  remise  à 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui  était  à  ses  cétés. 

'^Oà  sont  vos  anciens  camarades?  a  demandé  le  Prince  à 
M.  le  juge  de  paix. 

Les  voilà  autour  de  votre  voilure,  monseigneur,  avec  des 
fusils. 

—  Ils  sont  bien  nombreux  l  a  répliqué  le  Prince. 

—  Ils  se  sont  tous  rendus,  monseigneur,  même  les  in- 
firmes. 

A  quelque  distance  de  la  ville,  aussitôt  après  le  pont  du 
canal,  le  Prince  est  descendu  de  voilure  pour  foire  à  pied  un 

court  trajet.  En  ce  moment,  deux  jeunes  filles  demandaient, 
en  langue  du  pays,  à  quelques  personnes  de  leur  faire  voir 
l'Kinpercur,  Le  Prince  colciidil  leur  demanda,  et  leur  dit  ; 
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«  Ccst  moi  qui  snÎ9  celnî  que  vous  demander,  jeunes  liRcs; 
«  mats  je  ne  suis  pas  TEuiperenr ,  je  suis  le  Président  de  la 

€  lléput)lique.  » 

Les  principales  autorités  d'Agcn  étaient  allées  atlcndre  h  \ 
Friace  à  ta  limile  qui  sépare  le  tlcparlcmcnt  de  Tara-cL-Ga-  j 
ronnc.  Une  longue  fiîc  de  voitures  nvait  conduit  sur  ce  point  , 
M.  le  préfet  de  Lol-et-Garonue;  MM.  Laffiite,  Noubel,  de  Rîcbo- 
Bionl,  députés  de  Lot-et-Garonne;  Esehsssériaux,  député  de  la 
Charente-lfiRIrieure;  Delllieil,  député  et  président  du  conseil 
général  du  Lot;  M.  le  premier  président  et  M.  le  procureur  gé- 
néral delà  cour  d'appel  d'Agen;  le  général  Le  Pays  de  Bourjolly, 
commandant  supérieur  des  douzième,  treizième  et  quatorzième 
divisions;  le  général  de  division  Tartas  et  le  général  Duchaus- 
soy«  commandant  la  subdivision  de  Lot-et-Garonne;  M.  le  ba- 
ron Froissard»  inspecteur  général  du  ministère  do  la  police; 
le  receveur  général,  le  recteur  et  les  membres  du  conseil  gé- 
néral du  département.  Le  Prince  est  arrivé  escorté  du  préfet 
de  Tarn-el-Garonno»  du  sous-préfet  de  Moisàac  et  du  général 
commandant  le  département  Taru-ct-Garonae ,  et  a  pris 
congé  d'eux  à  Laspeyres. 

A  son  arrivée,  le  préfet  de  Lot-et-Garonne,  M.  Ducos,  taia 
adressé  quefquos  paroles  de  bienvenue,  ainsi  que  M.  Lébé, 
président  du  conseil  général .  Le  Président  les  a  remerciés,  et, 
remarquant  que  l'heure  avançait,  il  a  donné  Tordre  do  presser 
la  marche. 

Pendant  ce  court  moment  d'arrêt  qui  avait  lieu  sur  le  pont 
du  canal,  la  population  des  environs,  élngée  sur  le  coteau  qui 
domine  la  route,  ne  cessait  de  faire  retentir  Tairdu  cri  do: 
Vive  V  Empereur! 

Une  toute  jeune  fille  est  venue  sur  le  pont  offrir  des  fleurs 
à  Louis-Napoléon,  et  une  vieille  femme,  mére  d*un  insurgé, 
hii  a  présenté  un  pïacet.  L'une  et  l'autre  oui  reçu  du  cbcf  de 
l'État  le  plus  bienveillant  accueil. 

Le  cortège  a  repris  sa  marche,  et  partout  il  a  été  accueilli 
avec  des  transports  d'enthousiasme.  Dans  plusieurs  vilingcs, 
on  ne  rencontrait  que  des  femmes  :  les  hommes  étaient  tous  à 

I 
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Agcn ,  maïs  les  cris  do  :  Vive  V Empereur  t  n'en  êtaîcht  pas 

moins  nourris,  bien  que  modules  sur  un  diapason  plus  aigu. 

Laspt^yros,  Snitil-Jcan-dc-Thurac,  Grandloiicls,  Lnl'ox,  lîoii- 
Enconlre  j^c  i^oiit  tour  à  loar  fait  remarquer  par  în  chaleur  de 
leur  accueil.  Tous  ces  villages  avaient  servi  de  centre  aux  lia- 
bilants  du  voisinage,  qui  se  pressaient  avec  ivresse  sur  îe  pas^ 
sage  dn  Princc-Président. 

Dans  les  trois  premières  de  ces  localités,  dos  arcs  de  {rîom^ 
phe  de  feuillage  avaient  été  élevés,  et  snr  tous  on  lisait  cette 
insciiplion  rcpélée  par  toutes  les  bouclicb  ; 

Vive  rsmperêur! 

Au  pont  de  Raillery,  le  cortège  a  rencontré  un  escadron  du 
6*"'  chasseurs  cl  un  dclachcmcnl  de  geiidaniici  ic  a  cheval  qui 
ont  viîxourcu5cmt!nt  acclamé  le  Prince  et  se  sont  pbcés  à  la 
tète  et  à  la  suite  des  voilures  pour  lui  servir  d'escorte. 

Depuis  ce  pont  jusqu'à  Âgep,  la  route  était,  sans  interrup- 
tion, bordée  de  monde,  et  les  cris  les  plus  enthousiastes  n'ont 
CMsé  dè  se  faire  eatnndre.  Ces  senls  mats  :  Vwe  ^Emperetar! 
étaient  répétée  p^r  tontes  les  bouches. 

fiRTRÉB   A  AGEN. 

A  cinq  heures  et  demie,  Louis-Mapoiéon  est  arrivé  a  la 
Piorto-dn*Pin. 

A  Agen,  depuis  trois  heures  de  TaprèsHnidi,  tout  le  par- 
cours du  cortège  présentait  Taspect  le  plus  anime.  Toutes  les 
maisons  étaient  pavoisées  de  drapeaux  ornés  d'attributs  im- 
périaux; d'iiis  la  nie  Cornières,  des  guirlandes  de  fleurs  re- 
liaient plusieurs  maisons  entre  elles  ;  les  fenêtres,  les  balcons* 
les  toits,  se  garnissaient  de  monde.  Une  foule  compacte  ciren- 
!&it  dans  les  rues;  de  norobrenx  corps  de  gendarmerie ,  d'in- 
fimterie  et  de  cavalerie  sillonnaient  la  ville,  se  rendant  &  leurs 
postes  respectifs.  Les  abords  de  Tare  de  triomphe  è  la  Porte- 
du-Pin  sv,  garnissaient  de  monde  ;  et  le  corps  municipal,  suivi 
des  conrrpagnics  do  pompiers  d'Ai^on  et  deNcrac,  avec  sapeurs 
et  tambours,  venaient  preudre  place  sous  la  voûte. 
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Les  coromones,  avec  leurs  bannières»  étàieni  nuigées  «n 
bon  ordre  sur  le  cours  du  Gravier. 

A  cinq  heures  et  demie,  le  canon  s'est  fait  entendre;  et  le 
Prince,  précédé  d'un  peloton  de  cliasseurs  et  d'an  peloton  de 

gendarmerie»  est  arrivé  à  Parc  de  triomphe,  salué  par  une 
explosion  de  cris  de  :  Vive  l  Empereur! 

Sur  Tare  de  Iriomphc,  du  côté  de  la  route ,  so  lisait  celte 
inscription  : 

Agen  eftàwm,  —  iO  décembre  1948. 

"10  décembre  1854. 

Du  côté  de  la  ville,  on  avait  placé  ces  mots  : 

Yex  poptUi^  vax  Dei,  —  7,500,000. 

A  l'arrivée  du  Prince,  M.  le  maire  lui  a  adressé  une  coiirlf 
allocution,  à  laquelle  S.  A.  I.  a  répondu  avec  bonté.  M.  leiaaiie 
et  M.  le  préfet  ont  pris  place  sur  le  devant  de  la  voiture 
se  trouvait  S.  A.  I.  avec  le  général  Saint-Arnaud,  mintstie 
de  la  guerre. 

Dans  les  antres  voitures  le  trouvaient  MM.  les  ministres 

» 

de  rinslruclion  pni^lii^uc  et  de  la  marine;  le  général  d'Haut* 
poul,  ^rand  i(  IVrcîuîaire  du  Sénat;  les  généraux,  aides dd 
camp  et  les  oflicicrs  d'ordonnance  du  Prince. 

Puis  venaient  les  voitures  des  autorités  d'Agen. 

Le  général  Reveui,  commandant  la  douxième  difision  i 
Toulouse,  suivi  d'un  aide  decamp,était  arrivé  quelquasinsUipti 
auparavant. 

M.  Léon  Boclicron,  dircclcur  du  haras  de  Villeneuve,  avait 
fait  disposer  une  élégante  calèchn,  attelée  à  la  Daumoiildc 
quatre  magnitiques  étalons  du  dépôt  de  Villeneuve.  Le  Prince 
lui  a  su  bon  gré  de  cette  attention,  mais  le  mauvais  temps  et 
rhcure  avancée  ne  lui  ont  pas  permis  d'en  proGter.  Il  a  god- 
tinuésa  route  et  est  entré  en  ville  aux  acclamations  réitérée! 
de  la  foule. 

Surtout  le  parcours,  les  cris  de  :  Vive  l' Empereur  !  n'ùtA€M 
de  retentir  avec  énergie.  Le  Prince  saluait  avec  affabilité î  «l 
dans  plusieurs  endroits,  notamment  à  l'angle  des  rues  Garono^^ 
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et  Saint-Àntoioe,  une  pluie  de  fleurs  est  tombée  dans  la  voi- 
ture de  S.  À.  1. 

L'arrivée  au  Grayicr  a  été  imposante.  Li  magnifique  allée 
était  bordée  des  députrtirrs  des  communei  aTec  leurs  maires 
et  plus  de  trois  mille  Tieoz  soldats,  quelques^uDS  rerêtus  de 
leurs  anciens  uniformes. 

Le  jour,  qui  baissait  rapidement,  a  iiéaiunoins  permis  à 
Louis-Napoléon  de  jouir  de  ce  beaucoup  d*œil.  On  peut,  sans 
exagération,  cTaluer  à  quarante  mille  âmes  la  foule  qui  se  pres- 
sait sur  le  Gravier  et  dans  la  rue  Palissy.  Inutile  d'ajouter  que 
les  acclamations  ont  encore  été  plus  chaleureuses  et  conti- 
nuelles. 

Le  Prince  est  entré  à  la  préfecture,  où  une  d^putation  de 
jeunes  filles  loi  a  ofTert  iin  beau  bouquet.  Le  compliment  a 
été  dil  par  mademoiselle  Darodes,  fille  du  premier  adjoint. 
Louis-Napoléon  a  répondu  avec  sa  bonté  habituelle  ;  puis  il 
est  rentré  dans  ses  appartements^  où  il  a  pris  un  instant  de 
repos* 

A  sept  heures  a  eu  lieu  le  dîner»  auquel  ont  pris  place  les 
ministres,  le  préfet,  le  maire,  les  aides  de  camp  et  officiers 
de  la  suite  du  Prince,  les  membres  du  Corps  législatif  et  les 

principales  autorités  civiles  et  militaires. 

Les  réceptions  ont  eu  lieu  ensuite  dans  Tordre  prescrit  par 
les  décrets. 

M.  le  premier  président,  en  présentant  la  cour,  a  prononcé 
quelques  mots  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire: 

«r  HoSSfilGBEDR, 

«  La  Cour  d'appel  d'Agcn  a  l'honneur  d'offrir  Thommage  de  son 
profond  rc^ppct,  de  sa  loyale  fidélité  et  de  son  sincère  dévouement 
au  digne  hcrilicr  du  nom  le  plus  illustre  des  temps  moflcrnos. 

«  S  il  m'est  interdit  de  me  livrer  aujourd'hui  a  utie  es[)rc.ssion 
plus  développée  de  ces  scnlimeuts,  je  prierai  du  moins  Votre  Al- 
tesse Impériale  de  vouloir  bien  être  convaincue  que  ce  hiconisrae 
respectueux  et  oblige  ne  dérobe  rien  à  l'éloquence  du  cœur  et  à 
l'énergie  de  nos  sympathies. 

«  Nous  faisons  des  vœux  ardents  pour  que  le  ciel  continue  à  cou-  - 
Yrirde  sa  visible  protection  le  Prince  qui  a  sanré  la  France,  et  pour 
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naissance  de  la  nation.  » 

Le  Prince  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à 
Mgr  révêque  d'Âgcn  et  à  MM.  Dclccr,  sous-préfet  deYil-' 
leoeuTA»  Merle.dtt  Masaonoeau^  maire  d'Aiguilian»  Boijat, 
directeur  des  contributions  indirectes Davodoft,  preiskr  ad- 
joint ,  Treniy ,  Ivig^  de  paix  à  YiUoiMuire,,  <iRe%iiier„  pflBiiîer 
avocat  générak 

Ces  nominationâ  oni.  eu  lieu,  sur  la  proposition  de  M.  le 
préfet. 

Dans  le  6*  chasseurs,  la  croix  d'officier  a  été  doai)ée  à 
M.d'Âmbry,  lieutenant  coloncli  et  celle  de  chevalier  à  MM*  ki 
cayitaiiiA&  Pascal  et  Rouij^* 

Qfiatffft  sotu-oi&cisii'  et  dtassAinrfc  oui  raça  lai  médaille  au* 
lilaîve. 

D' autres,  décocatiooft  ont  ité  distsibuèes  à  la  ^eaÀêMWÊm 
et  au  17"  de  ligne.. 

Le  Prince  a  accordé  des  grâces  à  cent  sept  condamnés  poli- 
tkptes.  Il  était  eochaolé  de  la  récepA^an  defr  Agmiaisy  et  disait 
au  ff^StéL  «  Je  sigBBrai  t<m&.ce  fHfr  vous  voudrez .  » 

Le:  soîi^  liai  somptieus  rftaaisaaii  dm  Itts  aahuiar  de  la 
préfecture  toutes  les  jioliés  Ag^tses  el  IVUlo  de  b  nôM. 
Le  Pciaca  étaîl  Êitignè;  il  n'a  pu  y  paraître  qu'un  instanl.  H 
a  été  accueilli  par  les  cris  unanimes  de  :  Vive  l'Emptrm! 
Il  s'est  retiré  de  bonne  heure  dans  ses  appartements. 

Le  mattvaiâ  temps  ne  lui  a  pas  permis  ds  sa  reodre  au  Gra* 
vier  pour  assister  au  feu  d'artifice,  qpif  du  reste,  a  complète-  ' 
ment  manqué. 

Il  B^en  t  pais  été  de  même  àss  flYummations  en  lanternes 
vénitiennes,  qui  étaient  du  meiTIeur  effet  etdn  meilleur  goût. 
Le  Gravier  paraissait  d'une  immense  étendue,  et  la  foule  a 
circulé  dans  les  iiWô.vs  jusqu  à  une  heure  avancée  de  la  soirée, 
tandis  que  des  danses  joyeuses  occupaient  une  moitié  de  la 
pelouse, 

La  Tille  entière  était  ég^ement  illuminée»  et  plusieurs  édi- 
ficasy.  notamment  lO'  préfecture*  a?fec  un  luxe-  tréa-remarfua» 
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ble.  Partout  de  la  foule,  et  mte  satisfaetton  tinh«r$e?le* 
L^Bseriptioii  de  farc  de  Iriompke  avait  raison  ni  dire  : 
jÊ§tn  êrf  àdem! 

k  roceaswn  de  la  pluie  qui  a  dérangé  le  feu  d^artifiee, 

mais  non  Tenlhousiasme,  le  célèbre  poète  Jasmin  disait  à  Tun 
des  habitants  de  la  ville  : 

«Âhl  monsieur,  nous  regrettons  tous  que  le  soleil  n« 
brille  pas  là-baut»  au  ciel,  comme  il  resplendit  dans  notre 
cœur  ;  car  jamais  Agen  ne  vit  une  pins  belle  fète.  » 

Pour  donner  une  idée  de  l'enlhousiasine  et  de  la  confiance 
des  habitants  des  canipnj,mes  eu  Louis-iSapoléon,  il  suffit 
d'emprunter  à  Jasmin  son  langage  pittoresque,  pour  racon* 
ter  sa  conversation  avec  un  des  croyants  de  cette  {hérennitl 
de  Napoléon  : 

^  L'Empereur  revient*  disait  le  paysan* 
Son  neveu t  son  héritier,  répondit  le  poète. 

—  Vous  dites  cela  pour  nous  tromper,  repartit  l'habitant 
des  campagnes  ;  mais  vous  savez  bien  que  c'est  lui,  lui  (jui 
revient  toujours  quand  il  faut.  Il  est  venu  en  89,  une  autre 
fms  pour  les  grandes  guerres,  ét  maintenant  pour  déti^uire 
ceux  qui  voulaient  partager  les  terres* 

—  Vous  croyez  donc  qu'il  est  déjà  venu  souvent? 

—  Plus  de  cent  fois  peut-être  ;  mais  Dieu  veut  que  le  der- 
nier fasse  oublier  les  autres. 


VINGT-gillATIIIÈIIE  JOURNÉE. 

mmr  t*A&m  a  bsrdeaoz  par  la  gaboniib. 

Ce  matin,  è  Agen,  dès  la  pointe  du  jour,  une  foule  com- 
pacte se  pressait  sur  les  points  que  devait  parcourir  ï/niis- 
Napoléon.  Les  troupes  étaient  massées  sur  le  cours  du  Gra- 
vier» et  le  Prince  les  a  passées  en  revue  à  sept  heures  et 


57S  T0YA6E 

demie  du  matin.  L'enlhousiasme  a  été  plus  immense  encore 
que  la  TciUe.  La  population  et  les  militaires  ont  rivalisé  d'é- 
nergie dans  leurs  acclamations;  les  chapeaux  volaienten  l'air, 
les  sabres  se  levaient,  et- les  dames  agitaient  leurs  mouchoirs 
en  criant  :  Ftverffltp^reur/ 

Son  Altesse  Impériale  s'est  rendue  &  rembarcadère,  de- 
bout dans  sa  voiture,  et  répondant  par  de  gracieux  saluts  aux 
incessantes  acclamations. 

Au  moment  du  départ,  le.  Prince,  contemplant  ce  beau 
paysage  qui  se  déroulait  devant  lui,  les  quais  et  les  rives 
eonverls  de  près  de  cent  mille  âmes  et  retentissant  d'accla- 
mations» s'est  écrié  à  plusieurs  reprises  :  a  Que  c'est  beau  ! 
que  c'est  beau  1 9  Le  bonheur  rayonnait  sur  son  noble  visage, 
ff  Voilà  les  ovations  que  j'aime,  s'est-il  écrie  tout  haut.  Cela 
vaut  mieux  que  les  arcs  de  triomphe  et  que  toutes  les  dépen- 
ses inutiles.  Ces  témoignages  d'affection  sont  mille  fois  plus 
précieux  pour  moi  que  les  fêtes  les  plus  splendides.  » 

Pendant  que  le  Prince  jparlait  ainsi,  un  vieillard  cherchait 
à  fendre  la  foule  pour  s*approcher  de  lui, 

—  Mon  Prince,  criait-il,  mon  Prince,  ne  m'oubliez  pas  :  je 
suis  Lalanne,  un  ancien  sergent  de  la  garde  impériale. 

—  Que  réclamez-vous  ? 

—  La  grince  de  mon  fils. 

Louis  Napoléon  a  demandé  à  voix  basse  quelques  rensei- 
gnements à  M.  le  préfet,  qui  s'est  approché  de  M.  Lalanne  et 
lui  a  dit  :  «  Votre  fils  a  sa  grâce,  2»  Rien  ne  saurait  peindre 
l'émotion  du  vieux  soldat  qui  q  levé  les  mains  au  cieU  en 
criant  de  toutes  ses  forces  :  Vise  V Empereur  à  perpétmtél 

A  huit  heures  précises,  le  prince  est  monté  sur  le  bateau 
VÉtoile  de  la  France,  et  s'est  éloigné  du  rivage  au  milieu  des 
cris  et  des  adieux  enthousiastos  de  la  population. 

Le  temps  était  d'une  admirable  sérénité. 

Le  Prince,  debout  à  l'arrière  du  bateau  et  son  chapeau  à  la 
main^  saluait  avec  elfusion  ;  sa  figure  rayonnait  de  bonheur, 
et  on  l'avait  perdu  do  vue,  que  les  acclamations  résonnaient 
encore.  Le  Pont-Ganal  était  couvert  de  monde,  et  l'on  voyait,.  - 
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de  Tembarcadère,  les  mouchoirs  et  les  chapeaux  s  agiter  au 
passage  (lu  bateau  à  vapeur. 

Le  bateau  V Étoile  de  la  France,  sur  lequel  le  Prince  s'esl 
ombarqué»  portait  précédemment  le  nom  de  VÉdair  n*  G.  Il 
appartient  à  la  Compagnie  centrale.  Lorsque  radmînistration 
de  celle-ci  fut  prévenue  que  S.  A.  L  devait  descendre  d*Agen 
à  Bordeaux  par  un  de  ses  bateaux,  M,  A.  Lubbert,  dircctciff 
gérant tle  Ja  Compagnie,  choisit,  dans  son  maléiiel,  celui  qui* 
lui  paraissait  réunir  les  meilleures  conditions  de  navigatioUt 
^  et  s'occupa  activement  de  l'installer  avec  autant  de  somptuo- 
sité que  d'élégance,  afin  de  le  rendre  digne,  autant  que  pos- 
sible» de  l'hôte  illnstre  qu'il  devait  transporter. 

M.  A.  Lubbert  donna  à  ce  bateau  le  nom  de  VÉlôUe  de 
France^  et  en-  conGa  le  commandement  à  M.  J.  Laudumiej, 
capitaine  au  long  cours,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et 
chef  du  serv  ice  de  la  Compagnie  cent/'ale. 

Toutes  les  mesures  de  sûreté  furent  prises  à  bord  de  ce  ma- 
gnifique bateau  pour  rendre  les  accidents  impossibles. 

M.  Sourianx,  conducteur  de^  ponts  et  chaussées,  inspec- 
teur spécial  des  bateaux  à  vapeur,  fut  charge,  par  M.  le  préfet 
de  la  Gironde,  de  surveiller,  pendant  tout  le  voyage,  U  fone> 
tionnement  des  machines  ci  de  la  chaudière. 

Les  salons  de  ce  beau  bateau  avaient  été  dncoiés  avec  un 
goût  exquis.  De  somptueux  tapis  recouvraient  le  parquet. 

Les  sofas  étaient  garnis  en  velours  cramoisi,  et  de  larges 
crépines  d'or,  qui  les  entouraient  partout,  complétaient  la  n<* 
chesse  de  cet  ameublement. 

Les  salona  de  Tarrièredu  bateau,  spécialement  réservés  è 
S.  A.I.,  étaient  ornés  des  bustes  de  l'Empereur  et  du  Prince; 
et  celui  de  l'avant,  où  était  dressée  la  taijic  du  banquet,  pos- 
sédait un  magnifique  portrait  de  S.  A.  L 

Sur  le  pont  était  construit,  à  Tarrièrc,  un  salon  de  onze 
mètres  de  long.  Magnifiques  tapis,  entourages  de  velours  cra* 
moisi,  garnis  en  crépines  d'or;  rideaux  de  brocart,  doublés 
de  satin  blanc;  fouteuils  dorés,  etc.,  etc. 

A  l'avant  du  bateau,  un  aigle  coloasal,  en  bois  sculpté  e 


doré,  exécuté  par  l'habile  M.  Bousquet,  sculpteur  4e  la  ma- 
rine à  Bordeaux,  éteiidait  majestuen^euieiit  fies  aiies,  ei  mm- 
i^lait  prit  à  prendre  son  essor, 

Cdhaque  montant  de  tentes,  au  nombre  de  iiuara&te,  était 
mmoBttt  4e  petits  mâts  dorés  portant  des  oriflaounas  «a 
Me,  mi»  arjDes  des  filles  principales  des  4eiix  dépiflmaiili 
^ue  ie  Prince  défait  tctTerser  ;  et,  au  pied  de  ûss  mèMi 
lEioiiAa&ts,  on  aTait  placé  des  ^çussone  pertenl  le  chiffes  do 

Un  faisceau  de  pavillons  tricolores  dérobait  à  la  vu^  kpa^ 
lie  de  ia  chaudière  qui  se  trouve  sur  le  pont. 

Enfin,  dûUK  magnifiques  pavillons  tricolores,  en  gros  de 
ihfl^  à  lirges  crépines  d'or,  et  portant  dans  leur  nûlioi  le 
ebî&e  L.  N.  «n  or,  hissés  à  Tarriére  et  &  ravant  dn  iMieni, 
«onpléUîent  tentes  les  décoraUoBs  de  VÉtoUe  de  h  Fima* 

En  montant  sur  V Étoile  de  h  France ,  le  Prince  a  €lé 
re^u  et  complimenté  par  M.  A.  LuLberl,  directeur  de  l'admi- 
nistration, et  par  M.  le  marquis  d'Audiffret,  i'un  des  principaux 
actionnaires  de  ia  Compagnie,  assistés  du  capitaine  Laudu- 
Bsiey,  au  milieu  des  aœlamatieiifi  de  U  population  qiû 
awtîarive. 

A  bord  de  VÉUMe  deU  France  se  trotvaient,  oalmlestiM 

jninistres  et  les  officiers  d«  Prince ,  le  général  de  Beurjolly, 
commandant  la  division  militaire  à  liuidc.iux:  le  général 
ooinmandanL  le  département  de  Lot-et-Garonne  ;  ie  général  de 
4iTision  Tartas  ;  M.  Denjoy,  conseiller  d'État,  ancien  (Jépuléde 
la  Gironde  ;  le  préfet  de  Lot-ei-Garoane,  M.  Dnoos,  frère  du  ni- 
MàÊikm^  h»  Mprésentaats  de  ce  département  :  MM.  de  Biàixr 
jMtttetfiionlMl;  M.Eschassérianx,  représentant^  faCharoile* 
iad&rîeure;  rinf^énienren  chef  du  département,  et  Finspedeor 
général  du  niinislère  de  la  police.  M.  le  baron  Fror^s;ird. 

Le  bateau  glisse  sur  la  Garuniie;  et  les  rivages  du  fleave, 
a«uverts  de  spectateurs,  retentissent  partout  d'acclamations. 
Devant  chaque  iriUage,  c'est  une  incroyable  afflnence.  Pas  un 
jetin»  pas  un  arhre  ^i  ne  soit  9ecnpé«  Partout  idns  de 
triumpbe;  partout  le  hniitHias  «toolies  et  àa  canon. 
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Saint-Hilaire  salue  le  Prince  an  passage.  ' 

A  Porl-Sainte-Marie,  s'élève  nn  arc  de  triomphe;  une  cmi- 
ronnc  impériale  deBsioéc  en  flears  y  est  suspendue.  Ces  moU 
.y  sont  insoriliS  : 

Quel  bonheur  pour  la  France  que  le  2  décembre l 
£t  au-dessous  :  Que  Dieu  protège  mire  voyage  i 

A  Thouars,  à  Aiguillon,  la  rivière  est  «cofiTerie  de  bateaux 
pavdisés.  Le  pont  est  orné  de  feuilinge  et  couvert  de  spcc- 
latenrs.  Les  feux  de  joie  brûlent  sur  le  rivage. 

Tonaeins  avec  ses  maisons  bâties  sur  des  rochers,  et  &w- 
fmiet  comme  les  gradim  d'uomqiie  antique,  présente  tm 
aspect  séduisant.  Les  toits,  les  quais,  le  pont»  les  bateairx 
fumiaes,  nngés  k  long  4n  port,  sont  cèargés  de  spertateura. 
Les  drapeaux  loMent  an  4iant  des  «rbrea.  Une  coltmne  na* 
provisée  s'élève  dai^s  la  viJle.  On  lui  a  donné  les  formes  de 
la  colonne  Vendôme.  Un  arc  de  triomphe  porte  ces  mots  : 
Vive  le  sauveur  de  la  France!  La  foule  priasse  des  acclamations 
-  et  des  dis  de  joie.  Quand  VÉtoiîe  ée  la  France  passe  sons  le 
-pont,  «rué  de  feuillage  et  de  giîHandea,  «ne  plaie  de  flewrs  - 
io  vhe  aor  le  baleau . 

An  Mas-d' A  gênais,  des  jeunes  filles,  ^(nea  de  blanc,  jet- 
tent des  fleurs.  Un  arc  de  triomphe  s'élève  sur  ie  pont  avec 
celte  inscription  :  Vive  l'Empereur^  le  libérateur  de  la  France  ! 

A  Caumont,  toute  la  rive  gaucbe  du  ileuve  était  couverte 
de  grands  feux  de  joie. 

A  Marmande,  à  Couture,  c'étaient  encore  les  mêmes  hom- 
mages, les  mêmes  transports.  Au  moment  oik  VJÈtoile  iraver- 
aait  te  pont  de  Coulure,  une  énorme  couronne  en  fleura  est 
descendue  sur  le  bateau.  V Étoile  a  ralenti  sa  marche  poor 
donner  au  Prince  le  temps  de  saluer  la  population. 

Pendant  le  trajet,  M.  Lubbert  offrait  au  Prince,  qui  Tac- 
ceptait,  un  déjeuner  Ircs-conffHiable. 

A  midi  et  demi,  VÉiêile  de  la  France  s'amarre  devant  la 
Réole,  première  TÎUe  de.  la  Gironde,  f/artillerie  annonce 
TantTèe  du  Fnnoe,  les  tambours  battent  anx  champs.  Une 
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foule  îmmeiise  se  précipite  vers  le  port,  les  jeoiiès  filles  fool 

pleuvoir  des  ili  urs  du  haut  du  pont  suspendu. 

M.  le  comte  de  Sainl-Cir-de-Montlaur»  sous-préfet  de  ta 
Rcole,  est  à  la  tcte  des  autorités  municipales  ctjudiciaires,  ve- 
nues de  tous  les  points  de  l'arrondissement.  Toute  la  popu- 
lation de  la  ville  et  des  campagnes  est  sur  pied  et  lait  en* 
tendre  le  cri  de  :  Vwe  V Empereur  / 

On  n'a  pas  oublié  la  palnotique  et  courageose  attitude  de 
ces  populations  lors  des  éTénerocnts  de  décembre  1851,  ni 
le  courage  et  le  dévouemeut  de  rintcUigcnt  sous-préfet  de  cet 
arrondissement,  qui  lutta  avec  tant  d'ardeur  et  de  succès 
contre  les  apôtres  de  la  démagogie»  qui  occupaient  plusieurs  • 
localités. 

S.  A.  I.  est  reçue  sur  un  débarcadère  élégant  par  M.  Haut* 
mann,  préfet  de  la  Gironde,  entouré  du  sous-préfet,  du  cas- 
seil  général,  de  rautorité  municipale,  des  députés  du  déps^ 

tcmcnt,  et  d'un  nombreux  cortège  des  membres  des  tribu- 
naux et  de  juges  de  paix. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  au  Prince  les  mcmbreu 
du  conseil  général  de  la  Gironde,  dont  il  est  président,  e| 
M.  le  marquis  de  la  Grange,  vice-président  du  conseil  loi 
adresse  rallocution  suivante  : 

<(  MOKSBIGNEUn, 

«  Béuni,  comme  toujours,  au  premier  magistrat  du  dt^parte- 
ment,  le  conseil  général  de  la  Gironde  a  devancé  les  populalious 
dont  il  est  l'organe;  il  vous  ajiporle  jusqu'à  ses  limites  leurs  hom- 
mages respectueux  cL  rexpression  de  leur  piufoiide  gialiLude. 

«  Il  salue  en  vous  le  sauveur  et  le  bienfaiteur  de  la  France. 

«  Vous  ares  renversé  l'anarchie,  protégé  la  religion  et  restieié 
rautorité  ;  mais  vous  avec  remporté  une  victoire  plus  doace 
encore  que  celle  dVoîr  terrassé  les  mauvaises  passions  :  vous  am 
fait  renaître  tous  les  bons  instincts  cbex  les  masses  égarées  ;  à  cba* 
que  pas  de  votre  marcbe  triomphale,  les  cris  de  joie  et  d'ambar, 
qu*un  élan  spontané  fait  jaillir  de  toutes  les  poitrines^  attestent  le^ 
heureux  changements  qui  se  sont  opérés  en  elles. 

«  La  Providence  qui  veille  sur  vous  ne  fait  rien  à  demi  ;  le  crime 
ne  s'est  montré  que  pour  prouver  son  impuissance  et  faire  éclater 
plus  vivement  encore  les  manifestations  populaires.  Nous  savons 
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que  la  couronne  des  Césars  a  moins  de  prix  à  vos  yeux  que  cette 
auréole  du  recoui»ai>.saiiec  eL  d  aiiecLion  qui  vous  enviromie;  mais 
le  pays  tout  entier  tous  acclame  sous  un  nouveau  titre ,  il  croit  que 
le  Prince  qui  Ta  préservé  de  tant  de  catastrophes  ne  pourra  conso- 
lider éfficaccmeRt  son  œuvre  que  comme  le  successeur  de  Napoléon; 
il  pense  que  le  seul  moyen  d'effacer  jusqu'ani  dernières  traces  de 
ces  temps  d'erreur  et  de  calamité,  c'est  de  substituer  FEmpire  i 
la  République.  Vous  qui  connaisses  si  bien  le  rang  que  la  France 
doit  occuper  dj^s  le  monde,  permettes  au  peuple  de  tous  desi- 
gner celui  cjuc  vous  deves  occuper  en  France.  Viw  Louii-Napfh' 
léml  Vive  S  Empereur  î  i» 

M.  le  préfet  de  Lot-et-Garonne  et  le  général  qui  commrinde 
rc  déparlcmeot  ont  pris  congé  du  Prince.  Alors,  de  jeunes 
lîUes  se  sont  approchées  et  lui  ont  offert  un  bouquet.  Le  Prince 
a  gracieusement  remercié  ces  enfants,  puis  il  a  reçj  les  viciux 
soldats  de  i'£mpire. 

La  Réputation  de  la  Girbnde  prend  place  ft  bord  de  Vttùtle 
de  la  France f  qui  s'éloigne  à  loulc  vitesse  au  bruit  des  vimt  de 
la  foule. 

Les  populations  du  Floudès,  Barie,  Caudrot,  Caslcls  et 
Sninte-Maric  étaient  accourues  en  masse  sur  les  bords  du 
fleuve  pour  saluer  et  acclamer  l'Élu  du  peuple. 

A  deux  heures»  le  bateau  arrivait  devant  la  ville.de  Lan- 
gon,  ou  de  nombreux  arcs  de  triomphe  avaient  aussi  été  dres- 
sés et  où  une  population  nombreuse  s'était  donné  rendez-vous 
pour  saluer  le  Prince  de  ses  acclamations  et  de  ses  vœux. 

Mômes  acclamations  et  même  enthousiasme  à  la  Garon- 
uclle,  Preignac,  Barsac,  Caditiac,  Podcnsac,  Langoiran  et  dans 
tous  lés  petits  ports  devant  lesquels  V Étoile  de  la  France  passe 
avec  la  rapidité  du  nom  qu'elle  portait  autrefois  (l'JÎWatr). 

Enfin,  à  quatre  heures  et  demie,  Bordeaux  commence  à  pa- 
raître. S.  A.  L,  qui,  pendant  tout  le  parcours*  était  montée 
i\c  Iciiipi  on  temps  sur  les  tambours  pour  admirer  les  belles 
rives  de  la  Garonne,  y  monte  encore  une  dernière  fois  pour 
contempler  le  beau  spectacle  qui  se  déroulait  à  ses  yeux. 

A  mesure  que  le  contour  de  la  rivière  permettait  d^aperce- 
v(»ir  le  panorama  de  la  ville»  le  Prince  ne  pouvait  s'empêcher 


de  iémmgÊM  lunleiMiil  rétomeami  ifu'iJ  épnmnH  i  Pu- 
pcct  impomt  et  majeBlneax  qtii  s'offrait  à  ses  regards. 

La  magnifîque  rade  de  Bordeaux  aux  mille  mais  pavoises  ■ 
des  couleurs  de  toutes  les  nations  maritime.^;  rartillcrie  qui  i 
grondait,  les  clochcâ  de  la  ville  qui  étaient  en  branle,  et  tous 
les  drapeaux  flottant  nux  fenêtres  des  habitants,  comme  aux  ' 
flèches  des  édifices  publics,  préseirtaient  dans  leur  enscmliie 
un  spectacle  des  pins  grandioses  comme  des  plus  inaccoutuméi. 

ENTAÉfi  A  IlOilDEADX. 

Le  Yoyage  du  Prince  touche  à  si  fin.  Duns  quelques  jours 
S.  A.  I.  rentrera  à  Paris,  où  rnllciul  une  solejinelle  réception  : 
chaque  pas  qu'il  a  fait  dans  ces  beaux  pays  qu'il  vient  de  tra- 
Tereer  a  éveillé  les  mêmes  échos.  Il  semblait  que  les  popoli- 
tions  l'attendissent  pour  faire  éclater  les  sentiments  dont  elles 
'sont  animées,  et  qui  se  sont  répandus  dans  de  n  diaudes  ma- 
nifestations. Depuis  Bourges  jusqu'à  Bordeaui,  quelles  popu- 
lations diverses  nous  avons  traversées!  quelles  différences  de 
tnœurs,  d*habitudes,  de  travaux,  d'industries  !  Ln  dccoralioD 
de  la  scène  a  change  bien  des  ibis:  mais  toujours  nmis  3Ton? 
trouvé  le  même  élan,  le  même  enthousiasme,  grandissant  et 
prenant  plus  de  Ttgueur  à  mesure  que  le  Prince  s'amœ,  et 
que  fimprcssion  produite  se  propage. 

Âujourd*hui  c'est  le  tour  de  Bordeaux.  Tous  connaisseï 
cette  grande  et  belle  ville.  Les  fêles  qu'elle  a  préparées  aoroal 
un  caractère  à  part  et  qui  répond  à  la  magnificence  de  sesmO' 
nunients.  A  Lyon,  à  Grenoble,  à  Marseille,  à  Toulon,  à  Toa- 
louse,  nous  avions  \  u  des  fêtes  bien  diverses  et  dont  VkU 
original  ne  semblait  pas  pouvoir  être  dépassé,  il  ee  prépare 
ici  des  mcrTeitles  d'une  antre  nature.  Tout  anncnce  la  fête  la 
plus  éclatante  et  la  plis  animée,  la  réoeptien  ta  plus  brillante 
eltia  plus  cordiale. 

Déjà,  depuis  deux  jours,  Bordeaux  se  remplit  d'étrangers. 
Les  routes,  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur,  nesuf* 
fisent  pas  a  transporter  tous  ceux  qui  veulent  assister  à  celle 
Bolcnmté. 
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On  a  beau  s'y  prendre  à  l'aTance,  tout  le  monde  n'arrivera 
ei  cesx  qui  arriveat  oai  <ie  longues  et  dramatiques  im- 
jpmrions  ëe  Toyagc  à  raconter.  C'est  le  chemin  de  fer  d'An* 
goul^aie  à'Bordeaax  qoi  est  le  théâtre  des  épisodes  les  plu* 
émoQtanls.  Il  vient  d'être  livré  ii  la  circulation.  Ses  stations 
inaclie?ées  sont  encore  occupées  par  les  maçons.  ÂTant  Tar- 
rivée,  une  foule  frémissante  se  presse  derrière  des  barrières 
qui  ne  peuvent  la  contenir.  A  peine  la  loeoinntive  est-elle  ar- 
rêtée,  que  les  barrières  tombent  et  que  la  multitude  se  pré- 
cipite oemnHr  nn  tôTrent  vers  le  coavot.  Hais  elle  Tient  s'y 
Mser  impuissante.  Tons  les  wagons  sont  d^à  pleins,  et 
quclques-m»  des  plus  ingambes  ironvent  à  pe|ne  à  se  placer. 
Le  reste  erre  avec  inqniétnde  le  long  des  voitures,  implorant 
de  la  complaisance  des  voyageurs  déjà  installés  c^u'uu  lui 
donne  une  itripossible  hospitalité. 

C'est  un  piquant  spectacle  pour  celui  qui  a  conquis  sa 
place  par  d'héroïques  efforts.  11  éprouve  quelque  chose  de 
la  volupté  secrète  décrite  par  Lucrèce  : 

Suave  

E  terra  aUmut  spectare  labortml 

il  y  a,  dans  cette  foule  qui  court,  qui  lève  les  bras  au  ciel, 
qui  supplie,  qui  s'irrite,  qui  tempête,  des  gens  de  tous  les 
rangs,  de  toutes  hs  conditions,  de  tous  les  costumes,  des 
èourgeoîs,  des  artisans,  des  soldats,  des  .prêtres,  des  reli- 
gieuses, dos  enfants  ;  mais  ni  l'âge,  ni  le  sexe,  ni  ht  dignité 
«e  peuvent  tédiir  les  wagons  implacables.  Enfin,  les  em- 
ployés s'attendrissent  ;  on  ajoute  tu  convoi,  s'il  s'en  trouve, 
quelques  wagons  de  bagages;  on  y  met  des  chaises  et  des 
bancs,  et  la  voilure  improvisée  est  biiMilùt  envahie,  sans  que 
le  nombre  des  réclamants  paraisse  diminuer. 

D'abord,  pour  r^rer  le  temps  perdu,  la  machine  s'était 
lancée  avec  «ne  redoutable  impétuosité.  Dans  cette  marche 
effrénée,  les  Toltnres  subissaient  des  oscillations  qui  faisaient 
craindre  un  déraillement  anit  voyageurs  les  plus  intrépides. 
Maib  biciUùt,  soil  que  k  convoi  iiil  trop  lourd,  soit  que,  le 
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chemin  ii'ayanl  qu'une  VLii<\  on  ail  craint  de  rencontrer  le 
Iraint  qui  devait  partir  de  liordcaux  à  quatre  heures,  on  s'esl 
arrêté  et,  pendant  longtemps,  il  a  fallu  attendre.  Plusieurs 
parlaient  de  continuer  leur  route  à  pied.  On  e«t. arrivé  pour* 
lant;  mais,  quand  il  a  fallu  prendre  lea  bagagest  ç'a  été  jmèù 
nouvelle  acène  de  confusion  :  le^  salles  étaient  trop  petites. 

Si  les  routes  sont  encombrées,  la  ville  ne  Test  pas  moins. 
Bordeaux  est  d'ordinaire  trop  grand  pour  sa  population,  ses 
nonibr(  u\  liùU'Is  sont  vastes  et  disposés  pour  recevoir  un 
grand  noniijrc  de  voyageurs;  mais  aujourd'hui  ils  sont  rem- 
plis, et  le  trop-plein  des  arrivants  déborde  dans  les  maisons 
particulières.  Le  moindre  logement  est  hors  de  prix.  Heureux 
encore  ceux  qui  n'ont  pas  la  perspective  de  loger  à  la  belle 
étoile  !  c'est  inimaginable  ce  qu'il  faut  dépenser  d'intrigues 
pour  obtenir  un  lit,  au  prix  de  ;15  à  20  francs  par  jour.  Les 
hôteliers  font  sonner  haut  leur  importance;  à  les  entendre, 
les  provisions  vont  manquer,  et,  en  allcndanl,  ils  rançonnent 
largement  les  voyageurs.  Aussi,  que  de  plaintes  et  de  récla- 
mations! mais  ces  petits  inconvénients  s'oublient  vite.  On 
prend  son  parti,  et  on  se  résigne  dans  l'attente  des  émotions 
que  promettent  les  trois  journées  auxquelles  on  est  venu 
assister. 

A  voir  la  magnificonco  des  préparatifs,  l'activitc  du  mouve- 
ment, le  rayonnement  des  physionomies,  on  pressent  que 
cette  attente  ne  sera  pas  trompée.  La  ville  prend  d'heure  en 
heure  un  aspect  nouveau. 

A  quatre  heures  et  demie,  les  canons  placés  sur  les  hau- 
teurs de  la  Bastide  annoncent  que  le  pavillon  du  Prince  est 
en  vue,  les  canons  de  la  Reine  Harterue  leur  répondent,  toutes 
les  cloches  de  la  ville  sont  mises  à  la  volée,  des  cris  culhou- 
siastes  se  mêlent  à  ces  voix  suuores  des  cloches  et  de  l'artille- 
rie. Toute  cette  foule,  tous  ces  groupes,  toutes  ces  députa- 
tions  de  communes,  qui,  depuis  plusieurs  heures, attendaient 
avec  impatience,  s'ébranlent  à  la  fois.  Les  bras  se  lèvent,  les 
bannières  s'agitent,  les  gestes  semblent  vouloir  donner  plus 
de  signification  à  ce  cri  de  :  Vive  Y  Empereur  I  le  seul  qu'ail 


Digiti^ua^L/y  Goo 


DE  S.  M.  flAPOLÉON  Uf.  381 

adopté  ic  peuple»  et  que  j'entends  encore  dans  les  rues  au 
moment  où  je  vous  écris.  Il  y  a  eu,  dès  ce  premier  moment, 
dans  ces  masses  qui,  en  attendant  le  PrincOt  semblaient  en- 
core chei^cher  une  formule  à  leur  sentiment,  un  tressaille- 
ment indtcîble,  qui  s'est  communiqué  partout,  et  qui  durera 
pendant  le  spjour  tout  entier  du  chef  de  l'Etat. 

Fncorc  queltjucs  minutes,  et  V Étoile  de  la  France  pas^e 
F^us  le  pont  de  Bordeaux,  dont  les  médaillons  de  pierre  por« 
tent  le  chiffre  de  Louis-Napoléon. 

Ce  pont  est  une  construction  gisante,  qui,  elle  aussi,  a  une 
origine  impériale.  On  sait  que  quand,  en'  1808,  Tempcreur 
Hapoléon  vint  passer  quelques  jours  h  Bordeaux,  il  fut  obligé 
de  traverser  la  Garonne  sur  une  barque,  et  s'étunna  que  cette 
grande  cité,  si  riche  cl  si  puissnnle  par  son  commerce,  n'eut 
pas  d*autres  moyens  de  communication  entre  les  deux  rives 
de  son  fleuve.  Quelque  temps  après,  il  donnait  des  ordres  ;  et 
une  œiivre  qui,  pendant  longtemps,  avait  été  jugée  impossible, 
commençait  â  s'accomplir  :  le  pont  s'élevait,  et  la  France  en- 
tière »*esi  occupée  de  ee  monument,  dont  la  hardiesse  et  la 
beauté  ébranlaient  Timaginalion.  Aujourd'hui  encore,  après 
Icsrocrvcillcs  accomitlies  par  des  ingénieurs  modernes  dans 
les  constructions  des  chemins  de  fer,  le  pont  do  Bordeaux 
reste  digne  de  Tadmiralion  comme  autrefois. 

Du  milieu  de  la  Garonne,  Bordeaux  présente  le  plus  pro- 
digieux des  spectacles.  Le  fleuve  décrit  devant  la  ville  un  vaste 
arc  de  cercle,  le  long  duquel  s^élèvcnt,  des  douze  portes  au 
moulin  deBaccalan,  sur  une  longueur  de  près  de  deux  lieues, 
ces  quais  somptueux  qui  n'ont  pas  d'égaux  dans  le  monde. 
L'œil  eml)rasse  à  la  fois  toute  cette  étendue  et  reste  ébloui  de 
la  magnificence  de  ces  monuments  qui  se  dressent  de  dislanco 
en  distance,  et  que  relient  les  constructions  particulières 
d'une  rare  élégance. 

C'est  vers  le  milieu  de  cet  immense  croissant  formé  par  la 
ville  que  s'ouvre  la  place  des  Quinconces  ;  cette  place,  une 
des  plus  grandes  qu'il  y  ail  en  France,  s'étend  sur  remplace- 
ment qu'occupait  autrefois  le  fameux  Château-Trompette,  for- 
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lification  immense,  agrandie  parVauban,  et  dont  la  démolilioa 
n*a  été  tcnaijiée  qu'il  y  a  un»;  vinj^taine  d'aunées. 

C'est  en  t'acc  des  Quinconces,  au  grand  escalier  du  quai  ver^ 
tical  qu'est  venu  descendre  le  Prince.  On  y  avait  dretaé  ma 
vaste  vdarkmf  long  de  vingt  mètres  sur  quinze  de  large»  et 
supporté  par  quatre  grands  mâts,  ornés  d'oriflamme» et  d'é- 
«ossons  à  l'aigle  tenant  une  èouronne  avec  le  chilTre  du  Prince  ; 
les  fi  anges  et  le  plafond  de  la  lente  sont  en  velours  bleu  re- 
haussé d'étoiles  d'or.  Sous  le  velai  ium  est  disposée  uik-  ostrade 
recouverte  d'un  niagaiiique  tapis  fait  exprès  pour  la  solennité. 

Du  puni  au  débarcadère,  des  bâti mentsde  la  rade,  pavoiséa, 
portant  chacun  le  pavillon  de  leur  nation»  leurs  égniptgei^  à 
bord,  sont  rangés  sur  six  lignes»  trois  de  thmiiie  eété  da 
fleuve,  de  manière  à  laisser  au  milieu  un  passage  de  daqiaDl* 
mètres»  complètement  libre. 

Le  long  des  quais,  sur  la  place  des  Quinconces,  dansl  s  rues 
adjacentes,  se  presse  une  innombrable  population.  Sur  la  por- 
tien  du  quai  qui  se  rapproche  du  débarcadère  sentpkeéea  des 
députations  de  plus  de  trois  mille  communes  dttdépartenittift 
et  des  départements  voisins.  Rien  de  saisissant  comme  rispeci 
de  cette  foule  qui  attend  sous  un  ciel  spiendide  doat  la  pureté 
favorisé  la  fttc. 

Enfin,  le  vapeur  aborde  le  pont  construit  exprès  pour  cette 
solennité.  Un  cri  immcnso  de  :  Vive  T Empereur!  sorti  à  la  fois 
de  taules  ces  poitrines,  parti  du  rivage  et  du  Ûeuve,  vient 
cottvrir  le  bruit  des  cloches  et  du  canoB. 

Âu  moment  oà  le  Prince  vient  se  placer  «ma  le  urtoniwi 
qui  lui  avait.été  préparé,  les  tccfamaliona  redovbleiit.  Bioot 
ne  pouvons  donner  l'idée  du  frémissement  clccuiqin  qui 
parcourt  ces  masses  compactes  et  semble  leur  imprimer  une 
ardeur  inconnue.  II  faut  être  là,  sous  les  rayons  de  ce  soleil  e| 
dans  les  feux  de  cet  enthousiasme,  pour  sentir,  comme  noos» 
tout  ce  qu'il  y  a  de  passion  sincère,  d'admiration  et  de  senti- 
ment de  reconnaissance  dans  eeamamilMtations. 

MM.Drouyn  deLhnys  et  Magne,  minialre  des  affaires  étmn« 
gères  et  deatravaux  publics,  arrivés  de  la  veille,  et  M.  Alphan, 
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ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  fêtes  qai  com- 
menoml  mjoiinPbui,  élaient  sur  Le  panioii  pour  recoToir  le 
Prince. 

Dans  le  débarcadère,  se  trèotaîent  la  cour  d'appel  es  roW 
rouge,  les  sone-préfete  du  déportementY  les  tribunaux  cîti^» 
el  de  Miiimqree  de  Boréeamr,  l€»  tribuinnn  des  arrondisse- 
ments, le  cotiseil  de  l'ordre  des  aYôcaU,  ea  robe,  et  les  auto- 
rités administrali^^es  ai  oiiii (aires. 

Nous  remarquons  égnlement  plusieurs  sénateurs  :  MM.  les 
généraux.  Baraguay-d/liiDîers,  ^îee>président  du  Sénat;  de 
Bar;  le  but»  dftGrmneiibes»  aoeien  ninialre  ;€raalbier,  ré> 
ge«t  de  la  Bmifiie  de  France;  pèraneurs  députés  dès  dépar* 
temeats  imim  i  MM.  TaiHefcr  et  ENisolier  (de  h  Dordegne), 
le  baron  de  Jouvenel  etFavart  (de  la  Corrèze),  de  Paricu  pèr© 
(du  Cantal),  Elcheverry  et  O'Quin  (des  Basses-Pyrénées), 
Corta  («les  LâJi<Ies),  £d.  Duclos  (d'Iile-etrVilaine),  Janyier  de 
Lamothc  (Lot-et-Garonne);  pi nsieura^  conseillers  d'État, 
MM.  ËdouHid  Maigae ,  Dariale ,  Lacaza  ;  des  dépulatioiia  d» 
pinaieurs  caMCila  généraux  r  celle  de  la  Dôrdagna,  conposée 
de  MM.Taîlkfer^  viee-pvéiidcttt;Glniiiri»  GibisI,  Jules  Movr, 
le  comte  Boudet,  Mazerat,  Léonaréon  r  celle  de  la  Corrèze, 
composée  de  MM.  Fa  va  ri,  président;  de  Jouvenel,  Victor  de 
Seillae»  Chamard,  Lebraly:  celle  des  Basses-Pyrénées,  com- 
posée de  MM.  de  Crouseilhes,  président;  Dariste,  vice-prési- 
dent; Planté,  secrétaire  ;  Ëtcbeveny  etO'Qutn;  Dulaiiy ancien 
dépiaié.  Mare  de  Pan  ;  Bagoaneti.  ancien  dépnté,  ancien  pre- 
mier président  de  h  conr  d'appel  d'Orléans  ;  H.  Etefaeverr]^, 
ancien  représentant;  Manescan,  ancien  représentant  ;  Chesne* 
long,  Dufourcq,  le  général  Janin,  Lahirigoycn  ,  Lamolère, 
Pargade  et  Yigiiaucour  :  celle  du  Cantal,  composée  de  MM.  de  ' 
Pasieupère  et  autres. 

Â  ces  députations  s'étaient  jointes  plusieurs  notabilités  de 
la  Dordogne,  des  Landes  et  des  Basaes-Pyrénées  :  MM.  Tabbé 
LaporCe,  doyen  du  chapitre  de  Bayunne;  Tabbé  Laporte»  curé- . 
doyen  de  Morlaas    Layrisse ,  maire  d'Oloron  ;  Bordena^e- 
d'Abècc  et  k.  Lestapis.  membres  du  conseil  municipal  de 
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Pau  ;  Boulin,  maire  d'Arzacq  ;  vicomte  tic  Nays,  maire  d'Es- 
cout  ;  Laffore,  jii^c  suppléant  à  Oloron  ;  le  commandant  La- 
bordo,  Pùiat  et  Lacoste,  capitaines  en  retraite.  Husicurii 
notables  habitants  de  Pau  :  MM.  Penin,  Donet  de  Chabou- 
lon,  elc,  s'cUieni  joinCs  à  ladépatsilioadesBasses^Pyrénées. 

M.  le  général  Âupick,  ambassadeur  de  France  à  Madrid, 
était  arrivé  de  la  Tcille  pour  présenter  ses  hommages  an 
Prince.  Il  était  parmi  les  autorités  au  débarcadère,  ainsi  que  i 
le  général  Mazarrcdo,  gouverneur  des  provinces  Basques, 
accompagné  de  six  officiers  supérieurs  de  l'armée  d'Espagoe, 
envoyés  par  la  reine  Isabelle  11  pour  complimenter  Son  Al- 
tesse Impériale.  On  y  remarquait  aussi  l'amiral  anglais  Ar- 
cbibald  Mae-Layne ,  suitI  d'officiers  et  d'ingénieurs  de  la 
marine  royale  anglaise. 

Une  légion  de  cent  soixante  anciens  officiers  de  l'Empire, 
conduite  p;ir  \c  général  Favrcau,  et  dans  laquelle  on  compte 
six  colonels  ou  lieutenants-colonels,  MM.  Coudroy,  deTocque- 
ville»  Persil^  Lecacheux,  do  Comilis,  du  Vignoux  et  de  Fres* 
quel;  quatorxe  chefs  de  bataillon  ou  d'escadron»  quarante-huit 
capitaines,  Tingt-sept  lieutenants»  cinquante  sous-lieuteosols,  | 
était  avec  les  autorités  au  débarcadère.  M.  le  général  d'A^ 
magna c,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans,  l'un  des' plus  glorieux 
vétérans  de  notre  armée,  s'était  fail  porter  pour  aà^ibler  à 
rarrivée. 

Le  Prince  prend  place  sur  l'estrade  construite  dans  rcm- 
harcadère.  M.  Gauthier,  maire,  en  tête  du  conseil  municipal^  . 
s'avance  et  lui  adresse  l'alloèution  suivante  : 

«  PliLNCE, 

I 

«  An  moment  où  vous  touche?  ce  sol  }io?pil:i1icr,  permettez, 
♦  Monseigneur,  que  le  maire  de  Bordeaux  iulerpr(  ir  les  acclamalioDs 
qui  vont  vous  accompnauer  jusqu*an  palais  municipal,  où  noBS 
serons  si  heureux  de  vous  voir  séjourner.  ' 

0  Vous  avez  sauvé  la  France  au  2  décembre. 

«  Comme  Français,  ee  concours  immense  vous  témoigne  déjà 
sa  reconnaissance  et  son  dévuuejuejit. 

<  En  gouvernant  avec  celle  hauteur  de  vue  qui  prépare  pourb 
France  entière  une  ère  de  prospérité  et  de  progrès,  vous  am  <hi-  j 
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gné  jeter  sur  nos  contrées,  silooglemps  oubliées,  un  regard  de 

paternelle  justice. 

«  Et,  comme  Hordelais,  ce  peuple.  <Smu  vous  exprime  â  la  fois 

ses  sentiments  ot  sns  vœux. 

«(  Car,  Monseigneur,  ce  bonlieur  dont  jouit  Kt  Fr;uire,  ces  o^p(V 
rances  que  vos  bienlaisanis  décrets  nous  pciracltent  dt  t  oiicevoir, 
manqueraient  d'avenir  si  <ics  conditions  de  stabilité  u  étaient  pas 
données  à  votre  goiivonicment. 

«  Et,  avec  les  rons^cils  d  ni  rondissement,  les  conseils  générau.v 
et  toutes  les  popul;ilioiis  qui,  dej»uis  prèi>  d'un  mois,  se  pressent 
autour  de  vous,  nous  exprimons  le  vœu  que  I'ëmpire  soit  recom- 
vnrvi.. 

«  Ne  dédaignes  pas.  Monseigneur,  eet  instinct  monarchique  qui 
se  manifeste  dans  toutes  les  classes  de  la  société;  c*est  seulement 
«ous  régide  tulélaire  d*un  pouvoir  ferme  et  durable  que  le  génie 
civilisaleur  de  la  France  peut  grandir  et  se  développer.  > 

Le  Prince  a  répondu  avec  cet  à-propos  et  ce  discernement 
des  grands  intérêts  du  pays  qu'il  apporte  dans  toutes  les  oc^ 
easîons.  Les  cris  de:  Vive  VEmpermrî  retentissent  dans  cette 
niasse  de'députations  qui  ve  pressent,  et  dans  toute  la  foule 
qui  se  porte  sur  ces  belles  promenades. 

Après  sa  rcponse,  Louis-N;ip(iiéon  descend  de  l'estrade, 
monte  son  superbe  équipé  à  Tordonnancc  dégénérai 

de  division.  M,  le  ministre  de  la  guerre  ;  M.  le  général  ie  Pays 
de  Bourjolly,  commandant  les  12%  io"  et  14*  divisions  mili- 
taires, étaient  à  ses  côtés.  Les  généraux  Boguet.  de  Goyon, 
de  Montebello»  le  général  Tartas,  le  ^mmàndant  Lepic,  les 
capitaines  de  GambHels,  de  Menneval,  Merle  et  Petit,  et  l'état- 
liiajoi  de  l;i  division  suivaient  à  cheval. 

Les  ministres,  MM.  Magne,  Ducos,  Drouyn  de  Lhuys  et 
Forloul,ont  pris  place  dans  une  calèche  découverte  de  la  ville, 
montée  à  la  Daumont  par  deux  jockeys  à  la  livrée  du  Prince 
et  ses  initiales  aux  panneaux,  entremêlées  avec  les  armes  de 
Bordeaux. 

Le  préfet,  l'inspecteur  généra)  du  ministère  de  la  police, 

les  généraux  de  Bar,  Baraguay-d'Hillicrs ,  le  baron  de  Crou- 
seilhes,  sénateurs,  et  les  officiers  de  la  maison  civile  du  Prince 
étaient  dans  d'autres  voitures  du  côté  des  deux  phares. 

i6 
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Ësenrlié  é*un  ewadrmi  de  garde  d'honneur  à  cheval,  com-^ 
posée  4®  rancienne  garde  nationale  à  cheval,  parfaitement 
équipée»  le  Prince  a  pris  position,  avec  son  état-major,  au 

centre  de  riiémicycle  des  Quinconces  pour  le  délilé  des auk>> 
rttéii  et  des  communes.  • 

DÉrn£  DES  COHMOHES. 

La  place  présentait  un  coup  d'œii  ravissant.  Deux  tribunes 
eirculaire»,  garnies  de  damea  étineehintes  de  toilettas  etdi 
parures»  entouraient  le  prince.  Cette  belle  promenade  a  reca 
une  magnifique  décoration.  Entre  les  deux  colonnes  qui  ea 
ornent  fentrcet  est  suspendu  un  aigle  doré  de  dimensioDs 
colossales»  portant  dans  ses  serres  la  devise  :  Vax popuii,  vox 

Des  deux  côtés  de  l'esplanade,  sur  les  trottoirs  du  cours  du 
Trente^uîtlet»  du  cours  de  Tlntendanee,  ainsi  que  sur  le  pou^ 
tour  de  la  place  Dauphine,  sont  disposés  dea  mâts  pavoisls 
d'eriflaromee,  ornés  d'éeussons  è  l'aigle,  unis  entre  eux  par  des 

guirlandes  de  feuillage  et  des  chaînes  en  fils  de  fer,  auxquels 
sont  suspendu»  aîternalîvcment  des  N  de  grande  dimension, 
surmontés  de  la  couronne,  et  des  lustres  en  lanternes  vcni- 
tiennes  destinés  à  l'illumination  de  ce  soir.  Celte  décoration, 
d'un  efiet  féerique»  est  répétée  sur  la  place  de  la  Gomédis» 
anrle  eonra  do  Tourny,  dans  le  Chapeau-Rouge»  dans  la  rn» 
des  f^ossés^e-l'Intendanee»  et  sur  tout  le  chemin  que  doit 
parcourir  le  Prince. 

Les  anciens  militaires,  accourus  pour  voir  passer  le  chcfdc 
Pl^tat,  sont  groupé?  sur  l'esplanade.  Plusieurs  sont  rpvctus 
de  ces  glorieux  uniformes  qu'ils  ont  promenés  de  victaircen 
victoire»  duTageàTanaïs,  et  de  In  Manche  au  golfe  d'Otrantc. 
L'émotion  est  universelle  à  la  vue  de  eas  vieux  débris  dss 
luttes  héroïques  de  TEmpire.  Ces  âcteurs  immortels  d^uas 
Iliade  qu'Homère  n'eût  pas  inventée,  couverts  de  nobles  ctca* 
trices,  ont  retrouve  aujourd'hui  toute  l'ardeur  do  la  jcunesss. 
Aies  voir  alertes  et  le  visage  rayonnant,  on  croirait  qu'ils  tooI 
passer  U  revue  du  héros  qui  les  menait  à  la  victoire. 
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Le  doiilc^  qui  a  duré  plus  d'ufic  hciirc,  s'est  effectué  dan» 
Tor  ire  suirant»  au  milien  des  cris  do  :  Vive  1^ Empereur l 

£ii  tèiQ«  la  musique  et  «a  déUcbeinest  du  13*  chasseurs^ 
le  corps  des  foDctioniiatrcs  adminialratirs»  les  sapcnrs-poiiH 
piers  de  la  ville  ;  les  cinq  députés  de  la  Gironde,  MM.  Mon- 
lanc,  Schylcr,  le  baron  TravuL,  ic  colonel  Tiiirioii  et  liavij; 
le  marquis  dcLagrangc,  sénalcur  et  vice- président  du  conseil 
géDéral,  avec  tous  ses  membres;  le  conseil  de  l'arrondisse- 
ment de  Bordeaux,  les  dcpulaiions  des  communes  de  Tarron- 
diasement  do  Bordeaux*  Cliaque  dépulalion  est  précédée  de 
sa  bannière»  escorUe  à  droite  et  à  gauche  du  maire  et  de  Tad- 
joint,  ceints  de  leur  écbarpe.  DeifaDt  chaque  canton,  marche 
le  juge  de  paix,  avec  la  cciolure  dislinclive  de  ses  fondions. 
Puis  arrivent  les  députa  lion  s  des  arrondissements  de  Bazas. 
Blayc,  la  Rcole,  itcsparre  et  Libourne,  précédées  de  leurs  sous- 
préfets,  de  leur  conseil  d  arrondissement  et  de  la  députatioo 
municipale  de  chaque  chef-lieu.  A  la  suite  sont  les  députalions 
des  anciens  officiers,  au  nombre  de  cent  soîxantet  en  lèle  des- 
quels marche  le  général  FaTrcan,  restes  héroïques  de  la 
grande  armée.  Le  maire  de  Bordeaux,  ses  adjoints  et  le  conseil 
municipal,  suivis  d'un  dctachcmciàt  de  sapcurs-pompicra^ 
fiermcnt  la  marche. 

Mais  ce  que  le  programme  n'avait  pu  régler,  et  ce  qui  for- 
.mit  la  partie  lapins  pittoresque  4e  joe  «ppclacle,  c'est  Tatl»- 
fttde  de  la  Cwle  acoourùe  pour  y  atsîater.  Quelque  vaste  que 
aoik  la  plaoedes  Quinconces  et  le  périmètre  qui  oatoure  Tea- 
pacc  où  se  trouvé  le  Prince ,  celn  ne  suffit  pas  à  l'empressé- 
ment  du  public.  Tons  les  puinls  d'uù  Ton  peul  voir  quelque 
choscsoot  encombres  de  spectateurs.  Les  fenêtres,  les  haleoni, 
les  terrasses  des  maisons,  fournissent  des  places  à  la  foule  élé- 
'  gante  et  privilégiée.  Les  arbres  de  la  promenade  sont  garnis 
de  punins  qui»  affrontant  les  menaces  de  la  police,  ont  pris 
vne  potttion  périlleuse  snr  les  branches  les  plus  élevées; 
d'autres,  non  moins  hardis,  couronnent  les  toits  et  les  chemi- 
nées des  maisons.  Les  matelots,  juchés  sur  les  hunes,  sur  les 
vergues,,  dans  les  cordage^  des  navires»  ont  trouvé  au  milieu 
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de  la  rade  des  places  parfaites  que  personne  n'ira  leur  dispa- 
ter.  Leur  présence  tout  le  long  de  ces  mftts  pavoisés  •  de  cei 
flammes  qui  flottent  au  vent,  leurs  attitudes  bardies  sur  ces 
cordages  qui  tremblent,  donnent  à  l'aspect  déjà  si  animé  de 

ceUc  partie  de  la  décoration  quelque  chose  d'actif  t>.L  de  mou- 
vementé qui  le  relève  encore. 

11  n'est  pas  jusqu'aux  cabestans  de  fer  placés  le  long  du 
quai  qui  n'aient  été  envaliisi  et  auxquels  les  curieux  sont  sus* 
pendîis  comme  des  grappes  liumaiues.  Enfin,  des  kabitaaU 
des  Landes,  couTerts  de  peauK  de  mouton  et  montés  sur  leurs 
échasses,  dominent,  avec  leur  costume  bizarre,  la  foule  qui 
les  regarde  avec  curiosité,  et,  de  leur  mobile  élévation ,  vont, 
sur  tous  les  points  que  parcourt  le  Prince,  conlt  ni{ilii  un 
spectacle  bien  nouveau  pour  eux.  Puis,  pendant  le  detilc,  alors 
que  chaque  députation  pousse  à  son  tour,  en  passant  devant 
le  Prince,  le  cri  de  :  Vive  l* Empereur!  un  écho  forroidabic  loi 
répond,  du  fond  de  la  place,  du  sommet  des  arbres,  do  hsat 
des  mâts,  des  fenêtres,  des  terrasses,  des  toits,  et  remplit  Tsir 
de  prodigieuses  acclamations. 

Autour  de  cette  nianilcstalion  ,  dans  les  allées  des  Quin- 
conces, bourdonne  la  foule  nombreuse  de  ceux  qui  ,  irioiuj 
heureux  ou  moins  hardis,  n'ont  pas  trouvé  de  place.d'où  ils 
puissent  voir,  et  qui  ne  peuvent  que  deviner  ce  qui  se  passe. 
Foule  diverse  et  mêlée,  citadins,  campagnards,  ouvriers  en 
blouse,  matelots  aux  figures  brunies  et  aux  chapeaux  de  coir. 
grisettes  au  foulard  coquettement  noué  sur  le  chignon,  qui  se 
vengent  en  criant  plus  fort  que  les  auUes  de  n'avoir  de  cettfl 
partie  du  programme  que  le  plaisir  d'entendre,  dedevinerel 
de  faire  leur  partie  presque  igaoréc  dans  le  chœur  générai. 

UÉCErTIOîi  A  LA  CATilÉDaALE. 

Après  le  défilé,  le  Prince,  précédé  d'un  peloton  de  gards^ 
d'honneur  à  cheval,  suivi  de  ses  aides  de  camp,  de  l'éiM^nu|jor 

de  la  division  ,  des  ministres  et  des  officiers  de  sa  maison  ci- 
vile,  en  voiture,  et  d'un  second  peloton  de  la  garde  d'honneur, 
se  rend  à  l'église  priiualiale  de  Saint-André,  en  suifaul  k 
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eonridu  Trenle<Juillcl,  la  placis  du  Grand«Théâtre,  les  Fossés- 
dc-rintendancc,  la  place  et  la  rue  DauphinCf  le  cours  d*AI- 
'brcl,  la  place  d*Armcs,  la  rue  des  Mineurs  cl  la  place  Rohan. 
Sur  tout  son  passaiçc,  r.ililutiico  est  iiiiiiienso.  La  foule,  qui 
abandonna  la  place  des  Quinconces,  se  précij)ile  en  cournnt 
Mers  les  points  où  elle  espère  encore  cnlrevoir  ses  traits.  Par- 
tout, i  mesure  qu'il  avance,  éclatent  les  mêmes  transports. 
Des  rues  et  des  fenêtres  part  unanimement  le  cri  de  :  Vive 
VEmperewrî  Les  hommes  lèvent  leurs  chapeaux  en  rair,  lés 
dames  agitent  leurs  mouchoirs,  et  les  couronnes  de  Oeurs  et 
de  lauriers  pleuvent  sur  son  passage. 

Les  10%  17*  ol  75*  régiments  de  ligne  étaient  ranges  en  ba- 
taille sur  les  places  du  Palais-dc-Justicc  cl  de  Ruhnn.  Le  15* 
chasseurs  à  cheval  occupait  la  place  de  rHôtel-de-Villc.  Les 
troupes  n'ont  cessé  de  faire  entendre  le  cri  de  :  Tm  l'Empe^ 
r^/ sur  le  parcours. 

Ce  n*e8t  qu'à  sept  heures  que  le  cortège  a  pu  arriver  à  la 
ciithédraict  où  monseigneur  le  cardinal  Donnet,  archevêque 
de  Bordeaux:  monseigneur  Dupuch,  ancien  évèque  d'Alger; 
les  vicaires  généraux ,  le  chapitre  et  le  clergé,  étaient  réijnis 
dès  cinq  heures.  La  cour  d'appel,  en  robe  rouge,  toute  la  ma- 
gistraturc  de  Bordeaux,  les  sénateurs»  les  députés,  les  auto- 
ri  tés  civiles  et  militaires^  arrivés  successivement,  ont  occupé 
la  net 

Le  Prince  a  été  reçu  en  avant  de  la  petite  porte  de  la  mé- 
tropole, qui  a  plutôt  rnpparenee  d'une  entrée  de  maison  bour- 
geoise que  d'une  h:jsili(jae.  par  Son  Lminence  le  cardinal,  qui, 
après  ravoir  encensé  et  lui  avoir  donné  l'eau  bénite.  Ta  invité 
a  entrer  sous  on  riche  dais.  Puis*  le  prélat  lui  a  adressé  Tal- 
locution  suivante  : 

«  Mo.x$EiGrxcR, 

c  Cette  marche  fatigante,  nou  de  quelques  jours,  mais  de  plu- 
sieurs  î,cmaines,  à  travers  nos  provinces  méridionales,  atteste  vo- 
tre sollicitude  pour  la  prospérité  du  pays. 

a  Notre  population  reconnaissante  sait  apprécier  ce  noble  dé- 
voiieraent  :  aussi  vient-elle,  daos  les. transports  d'un  enthousiasme 
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Trati,  parce  qu'il  «st  chrélien,  fe  presser  antoirr  do  Totre  AHm 
Impériale  dans  cette  vaste  basilique  où  nous  sommes  heureux iA- 
Tous  voir  assœid  à  nos  prières,  ci  donner,  comme  en  taat  d  aulrei 
circonstances,  tics  preuves  non  équivoques  des  seotimeuls  de  foi 

qm  vous  nnimcnt. 

«  L'iniiuciisc  erreur  siècle  qui  nous  a  préci.'dcs  fut  de  croire 
qu'après  nvotr  alléré  les  toudilions  de  rcxislciicc  polilique  du 
pays  on  pouvait,  sans  danger  pour  la  paix  du  nioiide,  saperies 
principe:»  religieux  dans  lesquels  les  geudmlioiis  avaient  ju$« 
<ju  alors  puise  la  vie  de  i  esj)ril  el  du  cœur. 

9  Soyez  béni,  Mouaeigiicur,  d  avoir  pense  anlrement  en  rendant 

I  la  religion  les  libertés  qui  constituont  sa  force  et  son  unique 
puissance  ;  en  permedant  surtout  le  concours  réel  el  persévénuit 
de  rSlai  i  ono  plus  fidèïo  observation  du  dimanche,  vous  aves  fait 
apuel  à  tous  les  senliments  Onéreux»  vou»  avez  résoJu  le  problèine 
doTavenir. 

<  Le  prestige  .d*un  grand  nom  n'aurait  pas  suffi  pour  faire  re- 
convreri  ta  France  son  bonlicur  et  sa  gloire  :  il  fallait  cnceie 
Ténergie  d'un  noble  cœur,  les  lumières  d'an  esfirit  droit  ;  ces 
deux  choses,  Dieu  vous  les  a  données,  la  Providence  n*a  donc  pas 
Quitté  sa  miséricorde  à  noire  égard  ;  elle  vient  de  nous  en  fournir 
une  preuve  éditante,  en  déjouant  Ja  plus  odieuse  des  tentatives. 

II  est  ju>;tc,  Prince,  que  nous  allions  au  pied  des  autels  l'ca  re- 
mercier avec  vous  el  pour  nous.  i> 

Les  paroles  de  Son  Émincncc  ont  été  suivies  d'acclamations, 
ot  des  cris  de  :  Tive  V Empereur! 

Le  Prince  a  répondu  .: 

m  Je  reçois,  eu  cffisé,  pendaot  mon  voyage,  lés  béoédtctioos 
«  de  FËglisc  et  les  acclamations  du  peuple.  Je  ne  m*en  enor- 

«  guciliis  pas.  Je  sens  (jiic  ce  sont  là  les  effets  évidents  de 
«  l'action  de  la  Providence.  El  je  ne  m'en  sens  touché  que 
«  pour  ni'affermir  dans  mon  iiUacliemcnt  à  la  religion,  dans 
«  Tamour  de  mon  pays  et  dans  mon  dévouement  sans  bornes 
«  à  SCS  véritables  intérêts.  » 

Les  cris  de  :  Yke  V Empereur!  ont  succédé  à  ces  paroles, 
prononcées  d'une  voi^  ferme  et  digne.  Puis  le  Prince  a  été 
conduit  processionnellement  an  cliœnr  sous  un  riche  dais, 
porté  |uii  qunlrc  sous  oilieicrs  d'infiintcric,  aux  sons  mélo- 
dieux de  i'orgue,  et  aux  acciamaUous  de  l'assistance  d'éliU 
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adoii^e  dans  la  nef.  Après  le  Domine,  saïmm  fac  Ludovicmm 
Napoleonem^  chanté  en  musiifiic,  Mgr  rarchevéque  •  doilBé 
fâ  bénédictidD  da  satai  Sêcranent  ;  le  Prioc»  a  été  recon-» 
doit  par  Son  ÊmiDenceet  le  chapitre,  juaqa'à  la  101118  de 
l'ésUae. 

BÉcEpnan  a  l'hotei.  de  tiluk, 

A  huit  heures,  le  Prince  est  arrivé  à  rUâtol  de?UU  fiû, 
déjà,  était  illuminé. 

Is  paiaia  iDiHii€ifal  est  un  monument  digne  d'cire  remar- 
gué.  Il  a  été  construit  en  1178  par  ie  cardinidde  Raliaa.  Ge 
loi  d'abord  le  palaie  archiépiacopal.  Le  vaate  cour  d'hoiieear» 
dans  laquelle  on  pénètre  par  une  porte  placée  entre  deux  pé- 
ristyles uniformes,  la  disposition  do  la  façade,  donnent  à  cet 
édilicerapparenced'nne  rcsidciicc  royale  NLipoleon,  allant  en 
£s|)aunc,  eu  1808,  voulut  qu'il  prit  le  nom  de  Palais  Impé- 
rial. Le»  jardins  sont  d'une  grande  licaulé,  et  ù>ui  de  ce  pa- 
laîa  «lie  nragnifiquc  habitation. 

Toute  la  pat  lie  du  ret-de^hausaée  qui  donne  sur  le  jardîA 
e  été  mite  à  la  disposition  du  Prince  et  à  celle  de  son  service. 
-Ge  Teste  appartement  a  élé  décoré  avec  ce  luaLO  merveillem 
dont  Bordeaux  a  le  secret.  Le  grand  vestibule  d'entrée  esit 
garni  des  arbustes  et  des  llcurs  les  plus  lareft.  Daiis  le  salon 
d'attente  se  trouve,  sur  la  ehciuiuée.  lo  buste  eu  bronze  du 
Prince*  ïoutes  ies^  pièces  communiquent  entre  elles  par  des 
,pertiéres  en  damas  cramoisi»  surmontées  d'aiglee*  d'étoilos 
d'or  et  du  chiffre  L.  N.  La  cabinet  do  travail  du  Prince  a  élà 
placé  dans  leealon  o4  se  trouve  lemonumtnion  marbre  verl 
qui  renferme  le  legs  fait  par  le  général  Bertrand  à  la  ville  de 
Bordeaux.  Là  soni  déposés,  eouuiie  un  le  sait,  un  volume  de 
l'histoire  des  halaillcs,  annoté  tout  entier  des  mains  de  l'Em- 
pereur; une  croÎJ^  d'oflicicr  de  la  Légion  d'honneur  portée  par 
lui,  un  aigle  provenant  de  la  vaisselle  brisée  à  Sainie-Uélône 
^.vendue  par  ses  ordres*  une  brosse  à  dents  et  nn  coolean  à 
manche  d*argent  qui  Itti  ont  a  pparlenu,  Gos reliques  précieuses 
^mt  été  léguées  à  la  ville  de  Bordeaux  par  le  maréchal  Ber- 
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trand,  en  souvenir  de  raccueil  si  cordial  qu'il  rcçnt  h  sa  der- 
nière visite.  Ge  monument,  surmonté  du  biusle  en  marbre  de 
l'£mpereur,  est  entouré  d'une  draperie  en  satin  amarante, 
relevée  par  des  torsades  et  des  crépines  d'or. 

Par  une  allusion  pleine  d'actualité»  Técrltoire  du  Prinee  re-. 
présente  l'archange  Saînt-Micbel  terrassant  Satan  ;  et,  dans  on 
auirc  salon,  une  pendule,  emblème  de  la  mcmc  pensée,  re- 
présente un  aigle  en  bronze  terrassant  Thydre  de  l'anar- 
chie. 

Près  du  cabinet  de  travail  est  la  chambre  à  coucher  du 
Prince.  Elle  a  été  décorée  avec  un  goût  parfait  ;  les  fenêtrei, 
comme  dans  toutes  les  autres  pièces,  sont  tendues  de  drape- 
ries en  velours,  surmontées  d*on  aigle  d'or.- 

Les  autres  mcublts,  dont  plusieurs  sont  en  marqueterie, 
Ips  consoles,  les  bahuts,  le  prie-Dieu,  sont  sortis  des  ateliers 
de  M.  Beau  (ils  (de  Bordeaux). 

Sur  Tune  des  consoles  sont  les  deux  modèles  en  plâtre  de 
deux  projets  de  fontaine  monumenlale  pour  l'hémicycle  dei 
Quinconces.  L'une  représente  la  Do^dogne,  l'attire  la  Garonne. 
Ces  deux  modèles  sont  fort  beaux»  et  leur  exécution  en  grande 
dimension  serait  une  décoration  tout  à  fait  digne  de  la  magni 
fiquc  place  des  Quinconces. 

Le  salon  d'honneur,  où  ont  lieu  les  réceptions,  étincelle  de 
itatint  de  velours  et  d'or.  Â  la  voûte  est  suspendu  un  lustrt 
qui  porte  plus  de  (rois  cents  bougies.  Parmi  toutes^  ces  rir 
ehesses  qu'a  rénnies  Vati  di^  tapissier,  on  remarque *sur  la 
cbeminée  une  belle  pendule  en  marbre  duc  au  dsean  de 
M.  Maggesi,  sculpteur  de  la  ville.  Elle  représente  Montaigne. 
On  sait  (jue  la  ville  tJc  Bordeaux  conserve  les  cendres  de  l'au- 
teur des  Essais  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Antoine,  deve- 
nue la  chapelle  du  lycée . 

On  remarque  aussi  quelques  tableaux  des  grands  maîtreBf 
qui  font  partie  du  muiiée  de  la  ville. 

La  merveilleuse  disposition  des  décors  de  ces  appartement» 
est  due  au  bon  goût  de  M.  Gayrou,  adjoint  au  maire,  qui  a  di- 
rigé lui-même  tous  les  travaux. 


Digitized  by  Googl| 


DE  S.  M.  NAPOLÉON  111.  393 

Le  Prince  a  été  rcçiï  par  le  maire  et  le  cooseil  municipal, 
qui  Patlendaicnt  dans  la  cour  d'honneur. 

S.  A.  I.  a  réiini  ^e  soir,  dans  un  couTcrt  de  soixante-cinq 

personnes,  les  principales  notabililés,  les  sénateurs,  les  dé- 
putés, Son  Émincnce  le  cardinal,  le  maire,  le  préfet,  les  gé- 
néraux, les  chefs  de  la  magistrature  et  le  président  de  la 
clianibrc  de  commerce. 

Â  la  suite  du  dîner,  une  fête  vénitienne  est  donnée  dans  les 
jardins  dç  Khôtel  de  ville  et  réuni  tTéli  te  delà  sociétébordelaise. 

La  fête  avait  lieu  sous  les  fenêtres  mêmes  de  Tappartement 
occupe  par  le  Prince.  Elle  est  cliarinanlc,  ellout  a  mèrvcîllcu- 
sr.mcnl  réussi.  Le  temps  est  superbe  et  permet  de  jouir  de 
foutes  les  beautés  do  cette  soirée.  Des  pnlmicrs  lumineux,  pla- 
cés aux  quatre  coins  du  jardin,  l'inondent  d'une  lumière  ma- 
gique.- L'orchestre .  placé  au  fond  du  jardin,  est  composé  des 
artistes  et  des  amateurs  qui  ont  constitué  â  Bordeaux  la  société 
de  Sainte*Gécilc  ;  il  est  dirigé  par  M.  Méxerai.  Il  a  exécuté  plu- 
sieurs morceaux  avec  une  vigueur  et  une  précision  qui-  nous 
rappelaient  presque  les  concerts  du  Conservatoire. 

Vers  dix  heures,  1c  Prince  s'est  rendu  dans  les  jardins,  oti  se 
Irouvaicnl  toutes  les  dames  qui  avaient  été  reçues  dans  les  sa- 
lons. M.  ringénicur  Alphan,  qui  n  dirigé  les  travaux  pour  les 
tètts,  lui  a  présenté  M.  Mézerai.  Le  Prince  Ta  complimenté  sur 
r«xcellènee  de  son  orchestre  et  sur  l'organisation  de  secours 
muluols  entre  lestnusiciens.  11  loi  a  dit  qu'il  considérait  la  mu- 
sique comme  un  art  moralisateur,  cl  qu'il  était  heureux  de 
Tencourager. 

En  même  temps  la  ville  tout  entière  est  illuminée,  et  une 
foule  immense  parcourt  les  rues  pour  contempler  ce  merveil- 
leux spectacle.  On  a  dit  souvent  que»  parla  régularité  de  ses 
constructions,  par  la  richesse  de  ses  monuments,  par  les  ha- 
bitudes élégantes  de  ses  habitants,  Bordeaux  était  la  tille  de 
France  qui  ressemblait  le  plus  à  Paris.  Ce  soir,  c'est  à  s'y  mé- 
prendre. Ceux  qui  ont  vu  Paris,  par  un  beau  jour  de  lèlc  pu* 
bliquc,  croiraient  se  trouver  dans  la  capitale.  C'est  la  même 
foule,  c'est  la  même  animation,  c'est  la  même  splendeur  que 
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sur  les  boiilcvnids  cl  aux  Champs-Élysécs.  Les  immenses 
allées  des  Quinconces  resplendissent  des  feux  colorés  des  laa- 
ternes  véniticnocs.  La  place  du  Grand-Tlicârtre  et  les  nlléei 
de  Tournj  sont  cgaleoicot  éliucclantes.  Ala  «  ce  qui  est  mer- 
feUleuz*  c'est  le  Gliapcaii-Ruttge  et  les  Fessés^de-rintendsiice, 
Gesdsaxnies,  qui  ont  le  môme  axe,  sont  tllitmtiiéesd*uD  bout 
â  Tautre,  sur  leur  immense  longueur. 

Les  maisons  parliculiôres  rivalisent  d'éclat  avec  les  edificcg 
publics,  au  milieu  desquels  on  remarque  surloul  la  prèfcc- 
tore,  décorée  d'un  éclairage  du  plus  grand  effet.  Des  mâts 
placés  des  doux  côlés  de  la  rue  soulicnnenU  comme  nous  Ta- 
vom  dit,  des  guirlandes  de  verdure  et  des  lils  de  fer  auxquels 
sent  suspendues  les  initiales  dn  rrîiice,  surmontées  delà  €oii* 
ronne  impériale.  Ces  initiales  forment  une  illumination  qvi, 
répétée  d'un  bout  à  l'aulre  des  deux  rues,  produit  la  plus  clon* 
nantc  perspective-  11  faut  avoir  vu  les  grandes  illuminations 
des  Cbamps-Élysées  pour  s'en  faire  une  idée.  Il  y  a  loulclois 
cette  différence,  que  ie Cbapeau-Rougo  elles  Fosscs-de-rin- 
.  tendance  ont«  de  chaque  côlé^  des  maisons  magnifiqiies»  dont 

i'oniement  et  i'illuminalion  augmentent  l'edet  général. 
Déjà  Bordeaux  a  reçu  bien  des  princes  et  des  rois.  Elle 

conserve  la  tradition  de  ces  visites  illustres.  IVlais  nulle  part 

ou  ne  trouve  lu  souvenir  d'une  réception  aussi  belle  que  ccll« 

d'ai^ourd'bui. 


VINGT-CINQUIEME  JOURNÉE. 

sâioou  A  BoancAUx.     Mcemoti  des  autoiutés. 

Bérdoiux,  S  octobre  (minuit). 

Depuis  hier,  le  Prince  est  dans  les  murs  de  ikurdeaux,  si 
l'impression  dn  premier  moment  dure  toujours,  consens 
tetgonrt  la  fraîclieur  de  la  première  heure.  La  dei ise  sur  W 
<|uelle  lé  Prince  a  dd  porter  les  yeui  i  son  entrée  :  Far  populi, 
vox  Dei  !  a  une  grande  et  véiilaUlc  signification.  U  y  a  quelque 
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«hœe  d'itirétistible  dans  ces  manifestations  cbaleuronses  el 
spontanées  d'une  popalation  qui  s'abandonne  au  roouTemcnt 

de  son  coeur  et  qui  exprime  ses  vœux  avec  cette  ardeur.  Les 
esprits,  jusque-là  les  plus  froids,  se  laissent  aller  au  mouve- 
ment général.  Ils  ne  peuvent  s'cmpccher  de  reconnaître  qu'il 
j  a  là  quelque  chose  qu*ils  n'avaient  pas  prévu,  quelque  chose 
de  grand  et  de  providentiel,  qui  vient  de  Dieu  :  Vox  populu 
'  vox  Dei,  Le  peuple  acclame  Louis-Napoleon  et  la  religiou  le 
bénit,  accord  symbolique  que  le  Prince  avait  deviné»  quand» 
dès  son  premier  pas,  il  allait,  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale 
de  Bourges,  inaugurer  le  début  de  son  voyage. 

A  huit  heures  du  matin,  les  réceptions  oHicif  lies  ont  com- 
mencé dans  le  salon  d*hooneur  du  pabis  municipal. 

Mgr  le  cardinal  Donnet,  accompagné  de  Mgr  Dupuch» 
ancien  évêqued^Algcr,  de  ses  vicaires  généraux  etduchapitre, 
a  été  d'abord  admis  prés  du  Prince.  Il  lui  a  adressé  le  dis- 
cours suivant  : 

c  J'ai  rhonneur  de  présenter  à  Votre  Altesse  Impériale  les 

grands  vicaires,  le  chapitre,  les  curés,  les  supérieurs  de  nos  sé- 
piinnn-e<,  et  les  aumôniers  des  divers  éhiblisscmcnts  de  charité 
ou  fi  in^iiiicfion  publique  de  ma  ville  ^'piscopale,  et,  dans  îetirs 
•personnes,  tout  le  clergé  de  mon  diocèse,  qui  eût  été  aussi  lier 
qu'heureux  de  pouvoir  exprimer  lui  même  les  sentiments  de  son 
respect  et  de  sa  graliludu  au  Prince  (^ui  déjà  nous  a  fait  tant  de 
bien  ! 

«  Formé  à  Técolc  de  mes  prédécesseurs,  de  si  sainte  et  de  si 
douce  mémoire,  le  clergé  bordelais  est  digne  à  tous  égards  de  ses 
maîtres  et  de  ses  nedèies  ;  et,  si  aoti^  beau  pays  s'est  mentré» 
dans  les  jours  difficiles  que  nous  vepous  de  traverser,  animé  d*nik 
aussi  bon  esprit,  c'est  à  la  confiance  dont  nos  populations  savent 
entourer  le  roînistèrc  de  leurs  prêtres  que  nous  le  devons  en 
grande  partie. 

«  Vous  avea  dit,  Pnnoe,  que  votre  gouvernement  étuit  le  pre- 
mier qui  eAt  soutenu  la  religiea,  non  pour  en  fiiire  un  iustni* 
meut  politique,  mais  pour  elle-même,  et  par  amour  du  bien  qu'elle 
iuspire  et  des  vérités  qu  elle  enseigne.  Celte  parole,  si  bîco  justi- 
fiée par  vos  actes,  n*a  pu  qu'ajouter  à  notre  reconnaissance  et  & 
notre  admiration. 

fl  Votre  Altesse,  en  venant  prier  dans  notre  église  primaliale,  a 
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vu  l'agréable  entrée  de  ce  beau  moniiinent.  Nous  devons  à  l'Em- 
pereur la  conscrvalron  de  ses  deux  flèches,  srenrs  jumelles,  non 
pas  de  plusieurs  styles,  comme  celles  de  Chartres,  mais  de  la  plus 
rigoureuse  ressemblance,  et  les  plus  élancées  (juc  I  art  ogival  ail 
conçues.  La  nef,  le  ti'ansscpl,  le  chœur  et  l'abside,  apparlieiiiient 
aux  plus  beaux  siècles  de  noire  architecture;  les  portes  latérales 
ne  laissent  rien  à  désirer.  Il  n'y  a  donc  relever  et  à  dégager 
la  façade  principale,  à  laquelle  était  udossc  Tancien  palais  des  ar- 
chevêques, jusqu'à  i  épiscopat  du  prince  de  Robou-Mériadcck. 

tf  Monseigneur,  le  dioeftse  et  la  ville  iraient  liciireiii  de  wk 
devoir  l'achèvement  de  leitr  cathédrale.  Votre  gouvernemeat  i 
d^jà  volé  les  fonds  nécessaires  pour  sa  consolidation  et  no»  a 
réndtt  la  belle  tour  de  Pcy-6erland.  Dno  nouvelle  somme  de  500,0(10 
francs,  exclusivement  destinée  à  cet  objet,  sulBrail  pour  compléter 
un  monument  dont  la  conservalion  et  le  couronnement  aunieot 
pour  dates  1808  et  1852.  Marseille  et  Bordeaux  seraient encoa 
des  rivales,  mais  sans  jalousie.  »  ' 

Le  prince  a  répontiu  en  eus  tenues  : 

fi  MoMSlEOn  LE  CARDKSAL  , 

.  «  Mon  amitié  et  mon  affection  tous  aont  depuis  longtemps 
«t  acquises;  l'affection  que  j'ai  pour  vou$,  je  là  reporte  sur  le 
«r  clergé  de  votre  diocèse,  qui  en  est  si  digne  à  tous  égards. 

«  C'est  avec  beaucoup  d'iniérôl  que  je  m'occuperai  des  de- 
«  mandes  que  Votre  Éuiincncc  vient  de  m'anrcsser.  » 

En  cfTct,  un  décret  parut  dans  la  soirée,  portant  allocatioD 
de  500,000  fr..  destinés  à  mettre  la  (açade  et  Tcntrée  princi- 
pale de  la  cathédrale  en  harmonio  atec  la  majcslé  de  l'édifice. 

Âpres  la  présentation  do  clergé  et  an  moment  où  il  quittait 
les  appartements  du  Prince,  S.  A.  I.  a  remis  clie-mémo  i 
M.  Murlial,  vicaire  général  ,  et  à  M,  Lango,  fondateur  de 
l'œuvre  des  OrphclinSt  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

«  Je  veux  par  là,  a  dit  le  chef  de  l'Étal  à  M.  M  artial,  rc- 
«connaître  les  services  que  vous  avez  rendus  au  diocèse  de 
«  Bordeaux,  Comme  TÎcaire  général,  depuis quinie ans; et i 
<  renseignement,  soit  comme  préfet  des  classes  au  peltt 
«  séminaire,  soit  depuis  que  vous  ôtes  membre  du  conneil 
«  atadémique  de  la  Gironde. 

«  Pour  vous,  monsieur  l'abbé,  a  dit  S.  A.  1.  à  M.  Lange.  q"i 
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«  aimei  les  pauvres,  qui  vivez  de  la  vie  des  pauvres,  je  suis 
«  heureux,  moi  qui  les  aime,  en  vous  rcmcllant  ia  croix  de  la 
«  Légion  d'hoDoeur,  de  leur  donner,  ainsi  qu'à  tos  petits  or- 
«  pholins,  ace  preuve  de  mes  sympathies.  Je.sais  aussi  qu'en 
m  irous  décorant,  messieurs,  Tun  et  Tau  Ire,  je  ne  peux  rien 
«  feirede  plus  agréable  à  votre  digne  archevêque.  » 

La  cour  d'ajjpel  et  les  tribunaux  ont  été  présentés  par  M.  de 
la  Seigliére,  ptcniier  président,  qui  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  HoRSEISREUa, 

6  J'ui  l'honiieurde  présenter  à  Votre  ^tesse Impériale  les  mem- 
bres de  la  cour  d'appel  de  Bordeaux  et  des  tribuoaux  du  ressort* 
.Tous  ont  voulu  s  associer  à  cette  éclatante  manifestation  qui,  d'une 
visite  du  chef  de  TÉlal  à  nos  contrées  méridionales,  fait  un  grand 

événement  politique  et  une  page  de  l'histoire. 

«  L'insliliition  judiciaire,  comme  toutes  nos  grandes  institu- 
tions, est  l'œuvre  de  1  Empereur,  votre  oncle,  d'immortelle  mé- 
moire. L'autorité  et  l'égalité  civile,  c'est-à-dire  la  justice,  telles 
furent  les  deux  bases  sur  lesquelles  il  assit  la  société  moderne. 
Veuve  de  ce  puissant  génie,  entraînée  hors  des  voies  qu'il  lui  avait 
tracées,  elle  périssait,  lorstjue,  reprenant  l'œuvre  héréditaire,  vous 
l'avez  résolûmenl  arrachée  des  rnams  de  l  anarcliie  et  replacée  sur 
ses  foudcmcuts.  Achevez  et  consolidez  votre  ouvrage;  c  csL  le  cri 
de  la  France.  Sa  destinée  est  noie  à  la  vôtre,  votre  grandeur  est 
nécessaire  2  ^a  grandeur. 

c  Les  magistrats  dont  j'ai  rhonneur  d*être  le  chef  vous  offrent, 
par  mon  organe,  l'hommage  de  leur  respect  et  de  leur  ferme  dé- 
wuement.  i 

Le  général  le  Pays  de  Bourjolly,  commandant  supérieur 
des  12*,  13*  cl  14*  divisions  militaires,  suivi  de  son  étal-ma- 
jor, vient  après  la  cour  ;  puis  viennent  les  cinq  députés  du  dé- 
partement, MM.  Montanéy  Schylcr,  Travot»  Thirion  et  David. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  le  conseil  général  dont 
îl  est  président,  et  s'exprime  ainsi  ; 

f  MOSSCICRBDR, 

«  J'âi  voulu  niui-nit-iiie  vous  présenter  le  conseil  général  de  la 
Gironde.  C'est  un  des  premiers  qui  vous  aient  appelé  à  I  Luipire. 
Nul  n'est  plus  dévoué  à  votre  personne  et  à  la  perpétuité  de  votre 
gouvernement.  »  . 


Le  Prince  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Les  scnlimeuls  du  conseil  général  de  la  Gironde  me  sont 
€  connus  ;  et  ,  en  eboisissarit,  pour  mettre  à  sa  tête,  le  général 
«  qui  a  le  pius  contribué  avec  moi  à  l'acte  da  â  décembre,  et 
«  que  j'appellemi  mon  ami»  j'ai  vouln  témoigner  i  ce  coaseil 
«  combien  je  savais  apprécier  son  dévonemeot  et  les  bonuac» 
m  distingués  qui  le  composent.  »  ' 

Le  conseil  générai  s  est  retiré,  profondément  touché  deeei 
paroles  du  Prince. 

M.  le  générai  de  division  Aupick,  ambassadeur  à  la  cour  de 
Madrid»  a  été  reçu  après  k»  corps- constitués.  Il  a  exprimé «u 
Prince  ses  sentiments  4e  respect  ctde  déTOuement.  Le  minisin  | 
des  affiitres  étrangères  a  présenté  à  S.  Â.  I.  le  lieutenant  gé- 
néral comte  de  Mazarredo  et  plusieurs  officiers  supérieors 
venus  de  diverses  piovinccs  d'Espagne.  M.  le  liculcnant  gé- 
néral de  Mazarredo  a  félicité  S.  A.  I.  nu  notn  de  S.  M.lareiae 
d'Espagne,  sur  les  heureux  résultats  de  son  voyage. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  également  présenté 
f amiral  anglais  Archibald  Mac-Laync  et  ses  -officiers;  pais  • 
tout  venus  le  consul  français  .de  Saint-Sébaslictt;  les  consnli  | 
représentant  les  diverses  puissances  maritimes  i  Bordeaux; 
les  conseils  des  arrondissements  de  Bordeaux,  la  Rêofe,  Ba- 
203,  Lesparre,  Libourne  et  Biayc,  leurs  sous-prcTcls  en  tête; 
les  tribunaux  de  la  ville  et  des  arrondissements;  la  chambre 
de  commerce  de  Bordeaux,  ayant  à  sa  téte  i'bonorablc  M.  Duf- 
ibur-Dubeiigieiç;..  le  tribunal  do  commerce  et  tous  lea  ciiefe  de 
lerrîce  sont  enauitc  reçus.  ! 

11.  MarXt  grand  rabbin,  a  présenté  les  membres  du  coa-  { 
si&toire  israélite.  Il  a  dit  au  Priace  ;  | 

«  PfiINCE,  I 

f  Les  Israélites  de  la  Gironde  appellent  les  bénédictious  divines 
sur  vous  et  votre  mission  providentielle,  comme  aussi  ils  comptent 
avec  confiance  sur  votre  puissant  et  généreux  nppui  pour  mainte- 
nir et  déf^niire  pai  loul  le  grand  principe  de  la  lihcilê  religiew* 
dont  la  France  a  pris  la  noble  initiative  dans  le  monde,  et  que 
l'Empereur,  dlmmortelle  mémoire,  a  propagé  avec  la  gloiraà 
son  nom.  » 
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Le  Prince  a  ré]iondii  : 

«  Je  vous  remercie  de  tos  vœux;  tt  soyez  assuré  que  je 

«  maintiendrai  fermement  tous  les  grands  principes  de  1789, 

«  que  l'Empereur  a  consacres  en  France.  » 

Avant  que  le  consistoire  ne  rc  retirât,  le  Prince  a  remis  à 
Thonorable  et  savant  M.  Marx  la  croix  de  la  Légion  d'hon* 
netir.  Depuis  longtemps  les  Israélites  forment  une  partie  îm* 
portante  de  la  population     cette  ville. 

Plusieurs  ont  acquis,  dans  loi.  IcUrcs,  dans  les  arts,  dans 
Tindustric,  un  nom  qui  ujar(|iio  nujourd'huî  en  France.  Leur 
religion  devait  cire  représentée  dans  cette  solennité. 

Les  paroles  du  chef  de  TËtat  et  la  distinelion  qu'il  vient 
d*açcorder  à  M.  Marx  auront,  une  grande  portée. 

Le  Prince  a  reçu  lés  anetcns  ofQciera  de  l'Empire»  au  nom- 
bre de  cent  soixante,  conduits  par  le  général  Favreau. 

Plusieurs  généraux  en  retraite  ont  précédé  ce  corlégc  des 
vieux  débris  de  nos  gloires  militaires,  ^ious  citeroiu  particu- 
licrcment  le  général  d'Armagnac»  âgé  de  quatrc-vîugt-sept . 
ans»  qui  fit  des  prodiges  de  valeur  en  Espagne  et  à  la  batailla 
do  Toulouse.  Pouvant  à  peine  se  sputcnir»  il  s'est  fait  poiter 
à  kl  réception  pour  saluer  Théritier  et  le  neveu  de  TEmpereur, 
qu'il  a  servi  si  vaillamment;  le  gcaéi  al  baron  Jmin,  mcmbic 
du  conseil  général  des  Basses- Pyrénées,  qui  commauda  long- 
temp.s  la  11^  divisioa  militaire. 

Le  Prince  a  recn  Buccesaivement  les  députalîons  des  con» 
aeîls  généraux  de  plosiaurs  départements. . 

La députation  du  conseil  général  delà Bordognea  été  pré- 
sentée par  M.  Magne,  minislrc  des  travaux  publics  cl  prési- 
dent de  ce  conseil.  Elle  se  composait  de  MM.  Timoléon  Tail- 
lefcr,  député  au  Corps  législatif,  vice-président;  Chouri,  Ju- 
les Roux,  Gibiat,.  le  comte  Boudet,  Mazcrat,  Léonardon. 

La  députation,  par  Torgane  de  M.  Taillcfer,  a  témoigné  ses 
regrets  de  ee  que  le  Prince  n^avait  pu  comprendre  dans  son 
itinéraire  le  clieMieu  du  département  de  la  Dordogne. 

Le  Prince  a  répondu  qu'il  n'avait  point  oublié  que  le  dé- 
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parti  ment  de  la  Dordogne  est  un  de  ceux  qui  lui  ont  donne 
le  plas  de  siiffrrrgcs  lors  de  rélcclion  pour  la  présidence  cl  le 
vole  sur  le  plébiscite;  qu'il  regrettait  de  n'nvoir  pu  levisiler; 
mais  qu'aynnt  le  projet  do  visiter  Taiinée  prochaine  les  cen- 
trées de  la  France  qa^il  ne  connaît  pas,  il  comprendrait  bien 
certainement  dans  son  itinéraire  le  département  de  la  Do^ 
dogne. 

Les  autres  dépulations  de  la  Dordogne  ont  ensuite  déiilé 
successivement  devant  le  Prince. 

Les  anciens  militaires  appartenant  au  déparicineiit  dt  la 
Dordogne  ont  été  reçus  en  même  temps  que  les  dépulations 
des  anciens  débris  des  armées  impériales  appartenant  au  dé- 
partement de  la  Gironde. 

La  dépntation  du  tribunal  de  Pcrigucux,  composée  de 
MM.  Courtois,  Ticc^^présidcnt,  Téchambre  et  Gamouilly,  jii 
gcs,  a  clé  rcyue  en  même  temps  que  le  tribunal  civil  de  Bor- 
deaux. 

M.  le  baron  de  Crouseilbes,  sénateur,  a  présente  la  dépu- 
talion  du  conseil  général  des  Basses-Pyrénces,  dont  il  csi 
président,  et  dont  les  membres  présents  sont  MM.  Dariste, 
conseiller  d'État;  Etcheverry  ai  O'Quin,  députés  de  ce  dépar- 
tement; Daguenet,  ancien  premier  président  de  la  cour  d*0^ 
Icans,  ancien  député;  Dufau,  premier  président  honoraire  de 
la  cour  d'appel  de  Pau  et  maire  de  cette  ville;  iManescau,  an- 
cien représentant.  M.  Tabbé  Laportc,  chanoine  de  Bayonne, 
et  M.  Laporte,  curé  de  Morlaas,  se  sont  joints  à  la  députatioB 
et  représentent  le  clergé  du  diocèse  de  Bayonne. . . 

M.  Gorta,  député  des  Landes,  a  présenté  le  conseil  général 
de  ce  département.  Parmi  ses  membres,  nous  reroarquoai 
M.  Turpin.  ancien  représentant,  et  M.  do  Poyfcrré  de  Gère, 
ancien  prcfel,  ancien  conseiller  d'iiltat. 

Le  conseil  général  du  Canlal  a  envoyé  une  députatioo  pri- 
sidéo  par  M.  de  Parieu,  député. 

Le  conseil  général  de  la  Corrèzc  est  représenté  par  MM.  Fa> 
varl,  député,  président;  le  vicomte  de  Seilhac,  secrétaire;  le 
baron  de  JouTenel,  Lébmly  et  Ghamard. 
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Les  conseils  d'arroadissemcnt  do  Périgueui,  de  Bergerac, 
de  Sarlat,  ainsi  que  la  magistrature  de  ce  département»  sont 
représentés  à  cette  réception  ^ 

Chaque  conseil  remet  les  adresses  de  ses  communes,  qui 
réclament  l'établissement  de  TEmpire.  Dans  la  Dordogne  et 
la  Gironde,  il  y  a  unanimité  dans  toutes  les  communes. 

Plusieurs  membres  de  la  chambre  du  commerce  de  Bavonne 
ont  été  aussi  admis  auprès  du  Prince  ;  ce  sont  MM.  A.  JDé- 
trojat,  président,  Roby  ejt  NaëL  Us  ont  présenté  une  adresse 
qui  se  tentiine, ainsi  :  . 

ffLes  vœux  formés  par  le  commerce  de  fiayonne  seraient  de 
vottSToir,  Monseigneur,  visiter  notre  cité,  afin  que  Vous  puissies 
TOUS  pénétrer,  comme  le  fut  Napoléon  le  Grand,  des  mesures  in- 
dispensables pour  maintenir  ou  raviver  son  ancienne  splendeur. 
Déjà  nous  vous  devons  la  concession  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux 
à  Bayonne,  nos  contrées  vous  en  sont  reconnaissantes,  et  notre  ville 
serait  heureuse  de  voir  réalisés  par  vous.  Monseigneur,  les  projets 
que  l'Empereur  votre  oncle  avait  formés  pour  elle  en  1808. 

«  Laissez-nous  espérer  votre  visite,  Moiiseif^iiein  ,  et  daignez 
agréer  avec  l'assurance  de  notre  profond  respect  celle  du  dévoue- 
ment des  commerçants  que  nous  représentons.  » 

Le  décret  de  1808»  resté  sans  effet,  est  joint  à  cette  pièce. 

Louis-Napoléon  a  exprime  aux  délégués  des  Basses-Pyré- 
nées le  désir  et  f  espoir  d'aller  visiter.  Tannée  prochaine»  ce 
beau  département»  où  il  recevra  un  accueil  digne  de  lui. 

Une  députation  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons  de  la 
Teste  a  été  admise  auprès  de  S.  A.  I.  Les  jeunes  filles  étaient 
vêtues  de  robes  blanches  et  portaient  la  cornette  du  pays. 
Elles  ont  été  présentées  par  M.  Lamarque  de  Plaisance,  maire 
de  la  Teste,  accompagné  de  ses  adjoints  et  du  curé.  Elles 
portaient»  dans  den  corbeilles  de  jonc,  les  productions  de  leur 
pays  :  des  huîtres»  des  poissons»  des  coquillages  du  bassin 
d^Arcachon,  des  fruits»  une  ruche  d'abeilles»  des  épis  de  m. 
Leurs  gracieux  présents  ont  été  acceptes.  Mademoiselle  Mon- 
permcy  a  lu  un  compliment  dont  voici  le  texte  : 

«  HoMSEiGMEUR, 

«  Daignez  nous  permettre  d'offrir  à  Votre  Altesse  Impériale,  au 
ttom  de  la  population  maritime  et  ouvrière  de  la  Teste,  avec  Teir 
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pression  de  notrCiinaltirable  dévouement,  le  (aihle  tribut  des  {pro- 
duits (le  nos  huides  et  du  beau  bassin  d'Arcachon,  qui  lixâ  nn  jour 
i  ailcuiioti  de  1  Luipereur,  el  que  uuUu  pap  aurait  clé  si  UÔrde 
vous  montrer.  » 

La  Prince  a  répondu  : 

«  ¥ou8  êtes,  RndciiiMseDe,  le  plos  beau  produit  dti  payt. 

«  Je  vous  remercie  de  votre  gracieuse  attention.  » 

Puis  il  s'est  mêlé  à  la  foule  des  jeunes  visiteuses.  Il  les  a 
interrogées  sur  la  nature  des  divers  objets  qu'elles  lui  pri> 
scnlaicnl,  et  a  eu  pour  chacune  une  parole  de  bonté. 

La  dépatalioii  a'élait  retirée  quand  le  Prince  a  fait  rappe- 
ler M.  le  maire  et  mademonelie  Ifonpenney.  Il  est  allé  loi- 
méme  dans  sa  chambre  chercher  une  magnifique  broche  qui! 
lui  a  ortcrlccn  souvenir,  «r  Monseigneur,  a  répondu  aVec  bon- 
heur la  jeune  lillc,  je  n'avais  pas  Lc^uia  de  ce  l  ijou  pour 
garder  votre  sou  vu  nu,  votre  image  restera  toujours  gravée 
au  fond  de  mon  cœur.  » 

Le  Prince  a  donné  des  ordres  pour  que  h  ruche  oUCerte 
par  ces  jeunes  filles  tài  transportée  à  Paris* 

Dans,  le  cours  de  la  réception,  le  Prince  a  conféré  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  le  baron  Froissardi 
inspecteur  général  du  ministère  do  la  police. 

MM.  Feyiil,  Casléja,  Sainazcuilh,  adjoints  du  maire  de 
Bordeaux;  Alpban,  l'habile  directeur-oigaoisatcur  des  l'èlcs, 
et  membre  du  conseil  municipal»  ont  reçu  la  croix  de  chevar 
liera  de^  la  main  du  Prince. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  le  Priaoi 
a  accorde  également  la  décoration  à  M.  deLéplnc,  secrétaiia 
particulier  de  Son  Excellence,  et  qui  accompagne  M.  le  gé- 
néral de  SaiiiL-Aiiiaud  dans  tout  ce  voyage.  C'est  la  juste  rc- 
coni[)Lfise  de  bons  services  ;  clic  était  duc  à  rbonorable  canao- 
tèrc  de  celui  qui  Ta  obtenue. 

A  onze  heures,  le  Prince  a  réuni  à  déjeuner  les  présidents 
des  conseils  généraux  et  les  chefs  des  députations  des  dépar- 
tements* voisina,  entre  autres  :  MM.  Lacazc,  Gorta  (des  Landes); 
QatiaiOf  le  général  Janin ,  O'Quin,  Elchcvcrry  (des  Basiei* 
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Pyrénées);  Favart  (de  laCorrèzc),  de  Paricu  père  (du  CaTilaî): 
Plnnlé,  dcpuli!  au  Cloi  [)s  lef:5fslalif;  F^dmond  Maigne,  coiiseiiler 
d'ËUt;deBrias,  dîpulc;  Ferdinand  Leroy*  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  ;  le  général  d'Uaatpoul ,  grand  référendaire  du 
Sénat  et  préaidentdu  censetl  général  de  l'Aude;  le  général 
de  Mazaredo,  capitaine  général  a  Yittoria  ;  Faniral  anglais 
Mac-Layne  et'  ses  aides  de  camp  ;  Blarx,  grand  rabbin.  Leit 
niiiiistres  :  MM.  Magne,  Ducos,  Drouyn  de  Lhuys,  de  Saint- 
Aniaud;  îe  général  le  Pays  de  Bourjolly;  Fieflé  de  Lièvre- 
^illè,  commandant  la  subdivision  à  Bordeaux  ;  de  Joly,  com- 
naodant  la  43*  dtvisien»  à  Rayonne,  et  le  gcnéraldc  division 
Târlas,  qui  a  accompagné  le  Prince  depuis  son  entrée  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  étaient  au  nombre  des  con» 
▼iVes.  M.  le  général  de  Mazaredo  était  â  la  droite,  et  M.  le 
maire  de  Bordeaux  à  la  gauche  de  Son  AUesse  Impériale. 

A  nne  heure,  le  Prince  est  monté  ù  cheval  et  s'est  rendu 
à  la  place  des  Quinconces,  en  suivant  le  trajet  par  Icqnt'l  il 
est  arrivé  hier  à  Thétel  de  ville;  Il  était  accémpagné  du  mi- 
nistre de  la  guiirre,  des  généranx  d*HautpouI,  Tartas,  de  Joly, 
du  préfiet,  de  l'iaspécteur  général  du  ministère  de  la  police, 
de  ses  aides  de  camp  et  ol'liciers  d'ordonnance.  Un  escadron 
de  gendarmerie  ouvrait  la  marclie,  qui  était  formée  par  iin 
détuchcmcnl  de  la  garde  municipale.  M.  le  ministre  des  allai- 
rcs  étrangères,  ayant  à  sa  droite  le  général  de  Mazaredo,  el 
en  Iaco  le  ministi^e  de  la  marine  et  le  maire,  suifait  dans  la 
calèclie  de  la  Tille,  svec  d'autres  Toitures  où  étaient  lesanto* 
riiés  elles  députés  du  département. 

Sur  son  passage  et  dans  tout  le  tmjet,  c*é(aft  la  même  94- 
fluence  qu'à  sou  arrivée.  Les  rues,  les  placcB,  étaient  enva- 
hies; les  balcons,  les  fenêtres,  les  terrasses,  les  toits  des 
maisons,  les  arbres  des  quinconces,  les  mâts  des  navires, 
étaient  cliargés,  comme  hier,  de  spectateurs.  Les  hergers  des 
Landes  ne  pouvaient  manquer  d'être  de  la  fête  ;  ils  preme4 
naient  sur  leurs  hantes  échasses  leurs  costumes  étranges  et 
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tear  curiosité  naïve.  Quand  le  Prince  passait,  c'étaient  des 
eris,  des  agitations  de  chapeaux  et  de  mouchoirs,  qui  nV 

▼aient  pas  moins  d'énergie  qu'à  l'heure  de  son  arrivée.  Le 
cri  de  :  Vive  l'Empereur  !  vive  le  sauveur  de  la  fumée!  reten- 
tissait partout.  C'est  la  formule  sous  laquelle,  pendant  cette 
journée,  s'est  constamment  produit  le  sentiment  de  la  popu- 
lation. 

Âu  fond  de  l'hémicycle  sont  dressées  des  estrades  sur  les- 
quelles les  dames  seules  avaient  droit  de  se  placer.  Elles' Boat 

couvertes  de  toilettes  éblouissantes  ;  et,  pendant  que  le  soleil 
se  joue  sur  le  doine  soyeuxdes  ombrelles,  les  diverses  troupes 
de  In  garnison  prennent  pobilioii  sur  cette  vaate  esplanade 
qu'encadrent  à  droite  et  à  gauche  de  belles  allées  d'ormeaux: 
en  bas,  la  rade  avec  ses  nombreux  navires  et  sa  forêt  de  mâts 
et  de  pavillons;  en  haut,  cet  hémicycle  de  constructions  élé* 
gantes  et  uniformes  qui  produisent  un  si  merveilleux  effet. 

Les  pompiers  de  la  ville,  le  16*  etle46^  de  ligne,  deux  bat- 
teries du  4*  régiment  d'artillerie,  se  sont  rangés  sur  la  place, 
l'infanterie  en  double  ligne  à  droite,  et  la  cavalerie  à  gauche 
du  côté  des  Ghartrons.  Bientôt  les  acclamations  venues  de  la 
place  du  grand  théâtre  et  du  cours  du  Vingt-neuf-Juillet  ont 
annoncé  Tarrivée  du  Prince,  qui  a  passé  au  galop  de  son  che- 
val, suivi  de  son  état-major,  dans  tous  les  rangs  ;  puis  il  est 
tenu  se  placer  au  sommet  de  Thémicyclc,  et  toutes  les  troupes 
ont  défilé  devant  lui,  aux  accents  de  la  musique  militaire, 
dans  l'ordre  suivant  :  la  gendarmerie,  les  pouipiers,  Tinfan- 
terie,  rartillcric  et  les  cbafiseurs.  Chaque  corps,  eu  passant, 
poussé avecénergie un  cri  unanime,  celui  de:  Vive l' Empereur l 
Il  y  a  dansces  figures  militaires  quelque  chose  d'animé  quiia- 
diquelaspontanéité  du  vœn  qu'ils  expriment  avec  tant  d'éclat. 

Après  le  défilé,  le  Prince  a  accordé  plusieurs  décorations. 
M.  Ferrières,  major,  a  reçu  les  insignes  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Les  officiers  dont  les  noms  suivent  ont  été 
nommés  chevaliers  :  MM.  Lejosne,  capitaine  d'état-major; 
lk>din,  capitaine  du  4"  d'artillerie  ;  Mortier  et  de  Massé,  capi- 
taines au  i6' de  ligne;  Cartier,  chef  de  bataillon,  etMarietti, 


Digitized  by  Google 


DE  s  M.  NAPOLÉON  Ili.  405 

capitaine  an  17*;  Ploret  et  Alexandre,  capitaines  au  fô*  chaa» 
«eurs;  Lepcrt-Ramband,  capitaine  adjndant^niajor  an  35*  de 
ligne;  Laget,  lienlenant  du  train  des  équipages.  Tingt*ttne 

médailles  mililaiieb  oui  été  accordées  à  dci)  sous-oilGcicrs  et 
soldats. 

Le  Prince  a  voulu  voir  de  nouveau  les  députations  des  com-^ 
munea»  qui  étaient  placées  avec  leurs  drapeaux  autour  de  la 
place.  }l  a  passé  à  cheval  devant  chacune  d*elles,  qui  l'a  salué 
deaplua  vives  acclamations.  Il  est  sorti  par  le  quai  des  Char* 
trons,  où  il  est  monté  en  calèche  découverte v 

VISITE  AUX  tTABLlSSSJims. 

Le  Prince  devait  consacrer  cette  partie  de  la  journée  à  la 
visite  des  établissements  publics  et  privés,  il  n*a  pu  se  ren- 
dre qu'aux  chais  deMM.  Johnsioh  et  Cruse,  à  la  manufoctnre 
de  porcelaine  opaque  de  M.  VieilLird,  et  a  la  filature  de 
If.Jonbert. 

Les  chais  de  Bordeaux  sont  célèbres  et  méritent  leur  répu- 

lation.  La  plupart  sont  situés  sur  le  quai  des  Chartrons.  Ce 
sont  d'immenses  celliers,  où  se  trouvent  réunies  d'énormes^ 
quantités  de  ces  vins  délicats  qui  sont  une  partie  de  la  ri- 
chesse et  de  la  gloire  de  la  France.  C'est  là  que  vieillissent, 
conservé»  avec  des  soins  minutieux»  le  château-margot»  le 
château-laffitte»  le  chàteatt*laroze>  le  saint-julien,  le  saint- 
cstèphe»  le  coss-d'étournelle,  le  haut-birion,  le  sàuteme,  le 
pichon-longueville^  le  Icoville,  Tisquem,  le  château-latour. 
le  brannes-mouton,  tous  ces  crus  de  Médoc  et  de  Grave  qui, 
transportés  dans  les  climats  les  plus  lointains,  forment  le  luxe 
des  tables  les  mieux  servies*  Le  .vin  de  Bordeaux  et  le  vin  de 
Champagne  soutane  de  nos  puissances  ;  et  ils  n'ont  pas  porté 
le  nom  de  la  France  moins  loin  que  la  gloire  de  nos  armées  et 
la  hardiesse  de  notre  commerce. 

Les  magnifiques  caves  anglaises  de  M.  Nathaniet  lolinston, 
membre  du  conseil  général  delà  Gironde  et  président  du  con- 
seil d'administration  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  la 
Teste,  sont  situées  sur  le  chemin  de  Pessac. 
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A  son  ari  ivée,  ie  Prince^  &U£  le  passage  duqnpi  s'#iaul portée 
me  feule  icllcmcnl  nombreuse  qu'elle  a  rompu  son  escorte» 
«  êlé  reçu  par  M.  Kalhaoicl  JohnsAon,  à  la  tôle  deanomiNreut 
ouvriera  qu'il  occupe  do  père  eti  fils  dans  aas  toaiea  celliers* 
Toutes  tes  caves,  qui  se  replient  plusieurs  fois  sur  elka^'iD^ 
mes  en  se  proloiigeaul  à  une  j^r-nidc  pi  oloniicur,  étaient  illu- 
minées  avec  autant  d'élégaiice  que  de  goût;  le  Prince  a  pu 
admirer»  dans  ces  immenses  aménagemcuts,  toutes  les  riches-  i 
ses  des  produits  vînicolcs  dans  toute  leur  variété.  Tousjes 
crus  les  plus  estimés  des  vignobles  girondins  étaient  là*  ran- 
gés  en  symétrie»  par  casiers  de  bouteilles,  innonnbrablejsi,  par 
barriques  et  pièces  qui  s^cnroulaicnt  à  pei:to  de  vue  aux  yeux  I 
éionncs  du  Prince  et  do  sa  suite. 

Après  une  visite^  qui  s'est  prolongée  assez  loni^tomps, 
S.  A.  I.  8*cst  retirée  en  adressant  à  M.  Jolinston  les  conipli- 
jucnts  les  plus  flatteurs  sur  Tciquisc  qualité  do  ses¥ias»et 
sur  l'ordre  industrieux  qui  a  présidé  à  leur  arrau^f^meot. 

Le  Prince  s'est  dirigé  ensuite  v^rs  les  belles  caves  de 
M.  Cruse,  aux  Cbartrons,  qu'il  a  visitées  cgalement  dans  le 
plus  grand  détail,  et  où  il  a  été  reçu  par  M.  Cruaa  et  M«  Ur  ^ 
lannc,  son  gendre. 

Les  chais  Crusc  ne  contiennent  pa^  moins  do  sept  à  hait 
mille  toaucaux,  c'est-à-dire  de  vingt-huit  à  treuic-4cux  nulle 
barriques  de  tins  de  toutes  lea  qualités. 

Une  table»  cbargéedea  meilleurs  cnM«  s'élevait  au  milita 
des  chais,  splendidement  éclairée.  Le  Prince  a  fwceplè  uae 
collation  improvisée,  et  s'est  entretenu  longuement  desqoei- 
tions  douanières,  rclatifcs  ù  1  admission  des  vins  à  rélran- 
gcr.  Chnrune  de  ses  paroles  a  été  accueiiiie  avec  un  sOin  reli- 
gieux. Tout  ce  qui  louche  à  l'industrie  vinicolc  est  d'un  liaut 
Nitérôt  pour  le  département  de  la  Gironde.  Nulle  partie  de  la 
Franco  n'aspire  avec  plus  d'ardeur  .vers  uno  inodilicatioB 
douanière.  C'est  à  Bordleaux  qu'ont  pria  naissance  et  que.fls 
sont  développées  toutes  ces  théories  dn  libre  échange»  qai 
jvaicjil  pnacipalcment  pour  ijul  d'ouvi  ir  des  débouchés  a  DOS-  j 

vins.  Questions  difiiciles  et  délîoatcs»  que  la  sagesse  du  chef  | 

I 
I 
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de  l'ÉUI  réModrar  stns'doulo  de  ieçAi  à  ne  covifrDittottfe  m- 

om  des  grands  îatcréls'qui  y  sent  impliqués. 

La  manufacture  de  M.  Vieillard  occupe  plus  de  huit  cents 
encriers;  elle  en  occupera  î  iciiiùt  quinze  cents.  La  valeur  de» 
produits  qu'elle  livre  au  commcrco  s'élève,  chaque  mois,  au 
chiffre  de  400,000  fr.  On  peut  donc  affîrmer  qu'elle  a  réàoln 
le  probièine,  si  contcelé  et  «i  impoiiantt  de  ia  possibUité  de 
rùdttstrie  niaïuifaclttrière  à  Bordeaux* 

Cet  éteUissetneni  e  été  foDdé  par  M.  Jefinston,  ânc^ett 
maire  de  Bordeaux.  Il  a  consumé,  dans  celle  crcaliuii,  un 
grand  talent,  une  grande  activité  et  une  iiranùc  fortune.  Cet 
établissement  est  construit  d'une  manière  parfaite;  il  est  mis 
en  communioation  avec  la  baronne  par  des  cftBMiXy  qei  pé^ 
nèlrent  jusque  dans  les  conrs^  et  tens  les  traneports  iaté>* 
rieurs  se  font  à  l'aide  de  petits  cben:rinB  de  fer. 

La  percelaîne  opaque ti'a  pas  Téetot  el  le  diirefe&  de  la  por* 
Hoeleine  fabriquée  avec  le  kaolin;  mais  elle  coûte  beaucoup 
moins  cher,  et  se  prèle  à  un  genre  de  décoration  économique 
et  populaire,  que  l'émail  de  la  porcelaine  ne  peut  rcceroir. 
Âuââi,  malgré  la  concurreaco  dos  fabriques  ji  puissantes  4e 
lÀm9gt&t  la  pflreebiue  opaque  lîent-elèe  ae  produire  jusque 
svr  leurs  propret  mercbés. 

Après  avoir  csprimé  son  adointion  peur  la  boanlé  des 
eânsimelions,  Tordre  et  rbarmenie  qui  régnent  dans  t^e»* 
ficmbic  de  ce  vaste  cliiblissemenl,  S.  A.  1.  a  demandé  à  visiter 
immédiatcmcïil  les  magasins  et  les  ateliers. 

Après  celle  visite,  S.  A.  1.  s'est  arrêtée  un  moment  pour 
promener  un  regard  de  saiisfaction  vitaie  sur  Tensembèe  si 
.  oîhdoiuii,  ei  eiaiple,  si  cafanot  de  ces  beaui  et  vastes  liâtinM^nto. 
A  droite  et  à  ^ucho  de  cetUs  oonr  immense»  tri^versée  dans 
toute  ea  longueur  par  un  Vaste  eanaU  s'élevaient  des  mon- 
tagnes de  bouille,  de  coke,  des  briques,  des  matériaux  de 
toute  espèce,  des  caisses  de  marchandises,  des  pfrucs  en  acti- 
vité jiour  le  débarquement  dos  matières  premières  et  des 
«ombustibles.  lies  massifs  de  Heurs  et  de  verdure  encadraient 
ce  tableau,  que  domiuaieni  encore  las  flammes  et  la  luméoi 


Digitized  by  Google 


m  VOYAGE 

4es  onie  fours  et  fourneaux  en  ce  moment  en  activité.  Par- 
tout, le  mouvement,  lé  bien*étre,  la  Tie.  Plein  d'émotion  de> 
vant  ce  monument  do  travail  heureux  et  persévérant,  le  Prince 
a  serré  avec  eiîusion  h  main  de  M.  Vieillard,  et  lui  a  atta- 
ché sur  la  poitrioe  ia  ruban  et  la  croix  de  la  Légion  d'boo- 
neur. 

Eu  ce  moment,  un  Coup  de  cloche  appelle  autour  du  Prince 
toua  les  ouvriers  de  la  manufacture.  Alors»  de  toutes  les  portes^ 
dos  escalîerst  des  piles  de  charbon,  on  voit  accourir  celle 
masse  d'hommes»  de  femmes,  d*enftints,  qui,  se  groupant  au» 

ijur  ile  lui,  saluent  de  leurs  chaleureuses  acclamations  k 
sauveur  de  la  France,  heureux  ot  reconnaissants  du  témoi* 
gnage  éclatant  qu'il  venait  de  donner  à  leur  chef,  qu'ils  aiment 
et  respectent  comme  le  père»  le  protecteur  généreux  et  pré- 
voyant de  leurs  familles. 

En  quittant  rétablissement,  le  Prince  a  fait  vorsert  par  le 
général  Rognet,  une  somme  de  cinq  cents  francs  dans  II 
caisse  de  secours  des  ouvriers  de  la  manufacture. 

La  filature  Joubert  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
C'est  un  des  plus  beaux  éioblisscnients  de  ce  genre. 

Pendant  ces  visites,  le  Prince  était  accompagné  dos  mi- 
nistres de  la  guerre,  de  la  marine  et  des  ai&ires étrangères, 
du  préfet»  de  phisieurs  généraux,  de  rinspectenr  général  dn 
ministère  de  la  police,  du  général  espagnol  ét  de  Pamiral  la- 
glais  et  de  tous  les  offieiers  de  leur  suites  et  de  toute  l'admi-' 
nislration  municipale  ;  partout  les  ouvriers  l'ont  accueilli  avec 
Tenlhousiasmc  le  plus  grand.  Les  cris  lic  :  Vive  r Empereur! 
Vive  le  sauveur  de  la  France!  retentissaient  à  son  arrivée  et  à 
son  départ,:  partout  aussi  il  a  laissé  des  traces  do  sa^généro" 
allé  et  fait  de  larges  gratifications  aux  ouvriers. 

De  retour  au  palaia  de  la  ville,  le  Prince  a  reçu  M' EnisBt 
Leroy,  préfet  delà  Seine-Inférieure;  St.  le  baron  de Jouvenel. 
député  de  la  Corrèzc  ;  MM.  le  duc  de  Mouchy,  Paul  de  Riche» 
iiioiil,  liourlon,  députés  au  Corps  iégislatift  t  ruhuinislraleur* 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  et  de  ses  prolongements,  ainsi  qve 
M.  Didion,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées  et 
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direcleur  de  radministratioD  de  tmite  la  ligne.  IL  Leroy  re- 
venait du  département  dos  Landes,  où  il  a  passé  quelques  jours 

de  congé  dans  sa  famille,  et  où  ii  a  laissé,  comme  préfet,  les 
ineilieui  b  souvenirs.  Il  était  déjà  à  la  lète  de  radministration 
de  la  Seiuc-laférieure  lorsqu'en  1840  Louis-Napoléon  y  ûl  un 
voyage  où,  pour  la  première  fois»  résonnèrent  ces  cris  de  : 
Vive-  l'Empereur!  qnit  avjonrd'hni,  éelatent  d'an  bout  de  la 
France  à  Fantre  et  aemldent  le  mot  d'ordre  de  la  volonté  na- 
tionale. 

A  sept  heures  et  licnne  a  eu  lieu,  à  la  table  de  S.  A.  L,  un 
dîner  de  soixante  couverts. 

L'envoyé  extraordinaire  de  la  reine  d'Espagne  et  Tamiral 
anglais,  avecleura  aides  de  eamp,  étaient  aux  côtés  du  Prince. 

BAL. 

An  même  instant  Bordeaux- s'illnminait,  comme  hier,  et  la 

luule  s'amassait  autour  du  grand  théâtre,  où  un  bal  était  of- 
fert par  la  ville  au  chef  de  TEtat. 

Il  n'y  a  en  France  qu'une  salle  de  tbéâtre,  et  cette  salle  est 
à  Bordeaux.  Aucun  des  édîâces  qui,  à  Paris,  portent  ce  nom, 
ne  le  mérite.  Tons  portent  le  cachet  du  provisoire  ou  de  Fin* 
dustrîaliame.  Londres  et  TitaUe  ont  des  salles  de  spectacle 
dont  le  &8te  intérieur  peut  étonner  les  yeux.  Mais  nulle  part 
11  n'existe  un  édifice  plus  complet,  plus  achevé,  plus  harmo^ 
nieux  dans  son  ensemble,  mieux  disposé  pour  sa  destmatiou, 
ijue  celui  d'où  je  sors    1  heure  où  j'écris. 

Le  duc  de  HicbelieuV  cet  ami  de  Voltaire,  qui  fut  à  la  fois 
artiste,  diplomate  et  homme  de  plaisir,  gouvernait  Bordeaux 
vers  4e  milieu  du  sièele  dernier.  Il  y  voulut  un  théâtre  digne 
do  cette  grande  ville  et  de  lui.  Il  chargea  le  célébré  architecte 
Louis  d'en  dessiner  le  plan.  Louis,  qui  s'était  inspiré  à  la  fois 
et  <lc  son  génie  et  des  édifices  qu'il  avait  vus  en  Italie,  dressa 
un  projet  admirable  dont  il  ne  put  réaliser  qu'une  partie.  Il 
trouva  devant  lui  tous  les  obstacles  :  l'ignorance,  l'envie,  la 
médiocrité,  le  désir  malentendu  de  l'économie,  l'opposition 
des  maçons,  des  jnrats.  des  confrères.  Il  les  surmonta  en 
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partie,  grâce  à  la  proteciion  d'Iiommes  illastres  dont  la  Fn^itee 
coDficrvo  Ift  iMm:  Toi^ol»  Râehelûni,  Neckor,  qui  eomprircsit 
la  grandeur  de  «on  ouvre.  Le  iké&lm  de  BordeeuK  bit  cob» 
etniit  et  inauguré  leSaTril  1780  par  une  repréaentatioà  d'l« 

Uuiiie  et  d'une  pièce  tic  circoastance. 

La  pièce  de  tiicorislaiicc ,  c*éiait  vcrilablcraenl  Alhalie, 
Pour  Tarlislc  qui  sent  plus  qu'il  ue  comprend,  le  théâtre  do 
Bordeaux  a  des  reseeniblances  secrètes  avec  la  poésie  de  Ra- 
cine :  c'est  le  goût  grccp  .niôlé  à  la  grâce  du  génie  français.  A 
la  première  me,  rédîAce  séduit  par  llMrinonie  de  pro- 
portions. Il  est  placé  avec  une  coquetterie  un  peu  calculée  : 
il  se  présente,  par  un  de  8cs  angles,  à  la  vaste  promenade  de 
TiHirny,  d'où  il  semble  qu*il  reul  cire  vu.  De  ce  point,  ou 
aperçoit  à  la  fois  deux  de  ses  façades  :  la  façade  principale  avec 
ses  douze  colonnes  d'ordre  corinthien,  sa  frise  couronnée 
d'uno:balualrade  portant  douse  statues  qui  représentent,  dit- 
on...  mais  qu'in^porte?  elka  sont  cbanuanltSt'les  aeuf  muses 
et  les  trois  grâces;  ses  ch.ipiteanx,  ses  caiasona,  ses  «elfites, 
ornés  avec  une  économie  et  une  délicatesse  parfaites:  la  fa- 
çade latérale,  avec  sa  galerie  en  arceaux  à  pleins  ccinlro.s  et 
son  style  presque  sévère,  aspect  charmant  qui  étonne  l'œil  et 
ne  te  fatigue  pas.  L  édifice  est  immense,  et  toutes  les  pro«- 
portions  sont  si  bien  gardées»  qu'il  seaiible  de  moyenne  di- 
mension* 

Ou  eatre  dans  le  théâtre  psr  un  péristyle  qui  conduit  à  un 
▼astc  vestibule,  dont  la  coupole  s'élève  à  1»  haoleur  de  la  salie, 

cl  sur  chaque  côté  JuqiKjl  rô^iic  un  dcîublc  escalier  d'un  abord 
facile  et  d'un  aspect  majesluoux,  Les  vestibules  supérieurs, 
parieurs  décorations,  par  leur  style,  rappellent  la  grandeur 
des  palais  antiques.  L'œil  se  perd  dans  des  perspectives  de  co- 
loanes,  île  slalnes,  de  cariatides,  d'arcadea,  de  plafond».  <de 
aoi&Aes,  et  rimagination  est  clurade  par  tes  prestiges  d'utae 
décoration  pleine  de  pompe  et  de  magnificence. 

La  salle  répond  aux  promesses  que  fait  eu  riche  Tcstibule. 
Elle  est  merveilleusement  combinée.  La  coUpolc  in«!^énicusc, 
peinte  par  Bohin,  les  dorures,  les  peintures  allégoriques,  les 
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pendpntîfo  oraés  des  IwiBles  dei  grands  maîtres  de  la  acène 
firaa^aise,  les  colonnes  élégantes  qui  séparent  les  loges,  for- 
ment un  ensemble  qui  scduit,  qui,  maigre  une  iuliiiie  vanuté 
de  détails,  semble,  au  bout  de  quelques  instants,  familier.  On 
n'a  jamais  ya  le  tkéàtrcdo  Bordeaux»  el  cependant  on  le  con- 
naît; c'est  ainsi  qn'en  avail  imaginé  un  tbéàlre,  on  ne  Tauraît 
pas  coaainiit  aatrement  dam  ser rètes.  Rien  ne  semble  plus 
facile  à  réaliser.  Gacfact  suprême  de  la  pcrleetion  et  earaclèro 
aecref  du  génie  l 

La  hardiesse  monumentale  de  la  disposition  intérieure  de 
la  salle»  le  renfoncement  des  loges  entre  les  colonnes,  celui 
des  pénétrations  des  peiidenlils  au-dessus  de  la  corniche  d'en- 
tablement, devaient  faire  craindre  onc  répercussion  des  sons, 
on  bonrdomiement  fatigant  el  nuisible.  L'expérience  a  pnwvé 
que  tes  MmaairiTaieftl  airee  la  plus  gronde  port^è,  même  aux 
ereîlles  kS'  pHis  éloignées»  tant  rartehitecte  avait  mi  combiner 
les  règles  de  Tacoastiqnc  avec  les  formes  et  romémeniatioii 
qn'ii  <J\ait  a(lof>técs. 

l/é[iri(jue  où  l'on  conslruisil  ce  tlirâtro  n'était  pns  tout  à 
iait  celle  de  la  pureté  de  l'art;  il  céda  un  peu  au  mauvais  goût 
de  son  temps.  Mais  «on  eiûvfe  n'en  cornem  pas  moine  sa 
supériorité»  et»  pendant  q«*e&  feni  des  théâtres,  en  ne  poorni 
que  l'imiter. 

Bien  des  iétcs  semptoeniMe/bieii  de»  représenlatioM  so« 

lennellcs,  bien  des  bals  brillants,  ouL  chj  donnés  dans  celte 
salle;  mais  janmis  clic  n  avait  reçu  de  plus  somptueuses  dé- 
corations, 

,Ûevanthi  colonnade  placé  un  dais  immense  dont  le  ciel 
•at  es  vefimra  bbu^  aemé  d'étoiles  d'or»  et  qui  est  réouvert  n 
rextérieur  de  veloors  roQge.  L*atliqne  dcr  la  liiçad»  est  iUu- 
mtfié  on  viems  de  caolenr.  A  c5té  des  doule  stolues  qui  ce«- 
ronnent  rédilicc  flottent  des  bannières  aux  flammes  trico- 
lores. Au  soinmcl  drr  fronton  pkmo  un  niirle  do  feu  auï  ailes 
gigantesques  et  déployées.  L'illumination  entoure  la  salle  tout 
entière  et  se  confond  dans  un  ensemble  parfeit  avec  celles  du  , 
Qiapeaii-Roiige»  dée  f  ooaés^e-l'iiitondMiee  »  des  allées  de 
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Tourny,  du  cours  du  Trente-luillet,  qui  mnnent' aboutir  de 
toutes  parts  «u  théâtre,  comme  au  ceutrc  d'où  part  ce  rayon- 
nement magique  de  feux  de  mille  couleurs. 

Le  péristyle  est  orné  d'une  masse  de  lleurs  et  d'arhustes  les 
mieux  choisis.  îl  semble,  en  le  franchissant,  qu'on  adéjàune 
idée  de  la  magnificence  des  décors  du  reste  de  la  salle 

Hais,  quand  ôd  l'a  fraDchi,  on  s'arrête»  étonné»  devant  les 
merveilles  du  vestibule* 

Sur  le  mur  en  face  de  la  porte,  entre  les  deux  eariaUdés 
qui  semblent  soutenir  l'âttiqoe  de  la  coupole,  un  tableau  re^ 
présente  les  images  de  la  riaiiee,  au-dessus  desquelles  plane 
rniglc  dans  un  ciel  lumineux.  A  droite  et  à  gauche,  des  pano- 
plies, composées  de  tambours,  de  fusils,  de  carabines,  de 
sabres,  de  yatagans,  do  cuirasses  et  de  casques*  s'étendent 
sur  des  trophées  de  drapeaux  aux  couleurs  natiimales.  Sous 
les  deux  ramfies  des  deux  escaliers,  des  fontaines  lancent»  jus* 
qu'à  la  coupole,  des  jets  d'eau,  qui  s'irisent  sous  les  feux  de 
mille  bougies  et  retombent ,  avec  un  grésillement  hanno- 
uieux,  sur  les  fleurs  dont  les  vasques  sont  gnrnies. 

Dans  l'un  des  foyers,  un  buffet  a  été  dispfjsé.  Le  grand 
foyer  a  été  décoré  avec  élégance  et  simplicité.  Les  lustres  sont 
formes  par  des  guirlandes  de  roses  pompoîis  d'une  Iratcliettr 
séduisante. 

Mais  ee  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  avons  vu,  c'est  la  dé* 
coration  de  la  salle. 

Depuis  longtemps  la  société  des  fêtes  de  charité,  dirigée  par 
M.  Alphan,  désirait  réaliser  une  idée  grandiose,  celle  de  répé- 
ter sur  la  scène  la  salle  de  spectacle,  avec  une  identité  telle, 
que  le  spectateur,  en  entrant,  crût  que  la  toile  s'était  conver- 
tie en  un  miroir  immense.  Elle  avait  reculé  devant  l'éBor* 
mité  de  la  dépense.  Aujourd'hui,  son  projet  a  pu  s'exécuter. 
Grâce  aux  indîicatioos  de  l'habile  architecte, Ji.  Burfuétel  à 
rbabileté  spéciale  de  IIM.  Daurat,  mschiiiîste,  et'  Saléses, 
jeune  décorateur  plein  de  Laieiit  et  d'avenir,  le  prodige  s'est 
accompli.  Les  ligues  de  loges  se  continuent  sur  la  scène,  d( 
manière  à  former  de  1^  salle  un  ovale  parlait.  La  scène  repro- 
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duit  la  ralle  a?ec  une  exactitude  désespérante  et  telle,  que, 
lorsqu'on  se  trouve  au  milieu  de  ce  cercle  de  loges,  on  ne 
sait  plus  de  quel  c^té  est  la  réalité,  de  quel  cAté  est  la  déco- 
ration. Les  loges  nouvelles  ont  été  créées  à  grands  frais.  La 
dépense  avait  été  évaluée  à  50,000  francs.  Le  chiffre,  pour 
cette  partie  de  la  fêle,  sera  considérablement  dépassé. 

ie  n'essayerai  pas  de  vous  donner  une  idée  de  TafAuence 
qu'a  attirée  ce  bai  somptueux  donné  par  la  ville*  Tout  Bor- 
deaux y  est,  et  c'était  juste.  Les  loges,  les  nouvelles  comme 
les  ancieniies,  sont  pleines  de  dames  aor  toilettes  les  plus 
élégantes.  Le  luxe  de  Bordeaux  peut  hardiment  rivaliser  avec 
celui  de  Paris.  Dans  aucune  réunion,  nous  n'avons  vu  plus 
de  diamants.  Dans  aucune  surtout,  nous  n'avons  vu  le  feu  de 
plus  de  regards  noiis  et  élincelants.  Faites  ruisseler  mainte- 
nant, sur  ces  parures  brillantes,  ces  pierreries,  ces  fleurs,  ces 
aatioB,  ces  velours,  ces  cheveux  noirs,  ces  épaules  nues,  cette 
pluie  de  lumière  qui  tombe  des  girandoles,  et  des  lustres  ; 
donnes  &  toutes  ces  couleurs,  à  toutes  ces  formes  le  mouve- 
ment et  la  vie  ;  faites  résonner  dans  cette  atmosphère,  qu'em* 
brasent  les  feux  d'un  éclairage  aghimo,  les  accents  vigoureux 
d'un  orchestre  et  d'un  chœur  puissants  :  et  vous  n'aurez  pas 
encore  l'idée  de  l'impression  prodigieuse  qu'on  éprouve  en 
entrant  dans  cette  salle  de  bal  1 

k  neuf  heures  et  demie,  le  Prince  est  arrivé  en  calèdie 
découverte.  Il  est  reçu  sous  le  péristyle  par  le  maire«  les  ad- 
joints et  par  M.  Alphan,  président  de  la  commission  des  fêtes, 
commission  compoi^cc  de  cent  vingt  membres  pris  dans  le  con- 
seil municipal  et  l'élite  de  la  société  bordelaise.  Chaque  com- 
missaire avait  à  la  boutonnière  une  rosette  vert  et  or,  Taigle 
au  milieu,  et  la  croix  marine  indiquant  les  armes  de  la  ville. 
Les  cris  de  :  Vive  ^Empereur  I  l'ont  accompagné  jusqu'à  la 
loge  qui  lui  était  réservée.  Getie  loge  est  tendue  de  velours 
rouge,  étoilé  d'or,  et  surmontée  de  l'aigle. 

Au  moment  où  le  Prince  paraît,  un  frémissement  électrique 
parcourt  la  SLilie  entière.  Les  dames  qui  sont  dans  les  loges, 
les  hommes  qui  occupent  le  centre  de  ia  salle,  se  lèvent  tous 
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à  la  fois,  et  toorneKl  leun  regtrds  vers  Louis-If  apoléon.  Toal 
est  en  monvcment.  Los  mouchoirs,  les  éventails,  les  bouquets^ 
tout  semble  tendre  vers  le  mémo  bot,  et  le  cri  de  :  Vioe 

l  £mj>ereiir  !  résonoe  avec  éclat  sou»  c«s  voûtes  sonores. 

MM.  les  ministres  des  alfa  ires  élrnu^èrcs,  des  travaux  pu- 
blics, delà  gutTie  et  de  la  marine  ;  les  généraux  d'Ilautpoult 
Biiraguey-d'Hillicrs,  le  Pays  de  BourjoUy,  Tartas,  deloly;  le 
préISet,  le  BMirc  ;  le  général  espagnol  Mazcaredo;  ses  deux 
aides  de  camp:  les  aides  de  camp  de  S.  A.  L,  preanent  place 
daos  la  loge  présidentielle.  Le  capitaine  gcoéral  des  proYtaees 
basques  est  à  cMé  du  PrÎRce  avec  M.  le  lAaire  de  Dordeaux. 

Quand  la  première  émotion  a  été  un  peu  calmée,  les  chœurs 
de  Sninle-Cécilo  oui  entonné  un  chant  national,  intitulé  le  Cri 
delà  i  rance,  et  dédié  à  S.  A.  I.,  par  M.  Gilloux(de  liordeaux). 
Ce  chant,  dont  le  motif  principal  est  exccaté  par  une  voix  de 
ténor  et  qui  éuût  (ait  exprès  pour  la  (%te,  est  aocoeillî  à  chaque 
couplet  par  des  applaudissements  proloingés  et  la  cri  répété 
de  :  Vive  C Empereur  t 

Le  hal  a  été  ouvert  par  le  Prince,  donnant  la  main  a  madame 
lîausmann.  M.  Hausmann,  préfet  de  la  Gironde,  et  m&damc 
Gauthier,  leur  faisaient  vis-à-vis;  le  reste  du  quadrille  était 
comi)osé  par  MM.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  afTaires 
étrangères  ;  M.  le  général  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre; 
M.  le  général  le  Pays  do  Bourjolly  ;  M.  Gauthier,  maire  de 
Bordeaux  ;  mesdames  Edmond  Maigne»  de  ta  Seiglière,  Travot, 
et  mademoiselle  Moutané. 

Le  Prince  s'est  retiré  à  onze  heures,  après  avoir  parcouru 
la  salle  dans  toute  son  étendue,  au  milieu  des  pins  vives  accla- 
mations, il  a  clé  accompagné,  comme  à  son  entrée,  par  M.  Al- 
phan  et  les  membres  de  la  commission  municipale. 

Le  bai  s'est  prolongé  fort  avant  dans  la  nuit,  et  j'entends 
encore,  an  moment  do  terminer  4se  bulletin,  le  bnnt  des  dêr* 
niércs  voilures  qui  sV'loignent. 

Dans  le  cours  de  son  voyage,  le  Prince  a  reçu  partout  les 
mêmes  hoiii iîiaf,'es.  il  a  ciiLctidu  les  ménics  acclnmnlionoi.  Mais 
peut-clrc  y  a-t-il  dans  ce  qui  s'est  passé  celle  nuit  quelque 
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chose d6:]i8rti4alièraiwnt  significatif.  Jamaia,  dans  iraeano 
des  villes  qu'ils  traversées,  Louis-Napoléon  ae  s'était  troitté 
dans  nne  réuiiioa  si  nombreuse  d'honnies  cl  de  femmes  apparu 

tenant  aux  classes  élevées.  Tout  le  haut  commerce  de  Bor- 
deaux, les  notabilités  des  finances  et  de  l'industrie  ,  étaient  là. 
Les  grands  propriétaires  du  dépai  lcmcnl  de  la  Gironde  et  des 
4épar4emeuts  Toiiànsy  élaienlaussi.  Et  parmi  ces  sept  à  liuit 
mille  iiiTttéa  il  n'y  en  a  pas  un  pent-c(rc  qui  ne  se  soit  môié 
aux  aedamatioiis  dont  le  Prince  a  été  robjel.  C'est  là  un  fait 
que  nous  constatons,  etdoni  la.portée  n'échappera  h  personne. 
Le  v«u  national  s'exprime  par  toutes  les  bouches  du  pays. 


VINGT-iSIXlÊME  JOUBMÉE. 

SfilOUB  A  BORDEAUX. 

4 

Bordeam,  9  odobrt  (nrinril). 

Louis-Napoléon  no  laisse  jamais  passer  les  occasions  qui 
peuvent  s'offrir  de  témoigner  aux  classes  nécessiteuses  l'intérêt 
qu'il  porle  aux  efforts  ÏMis  pour  améliorer  leur  sort. 

Hier,  pendant  la  réception,  les  membres  do  la  Société  des 
secours  mutuels,  dirigés  par  M.  Girard,  a'étaient  réunis  au 
nombre  do  plus  de  deux  Inille  dans  la  cour  du  palais  muni- 
cipal. 

Le  conseil  d'administration,  le  corps  médical  et  pharma- 
ceutique de  cette  Société,  ont  été  reçus  par  S.  A.  LLel^inrc 
n'a  pas  liésité  h  descendre  ])nrmi  ks  sociétaires,  qui  l'ont  ac- 
cueilli wct  ia  plus  vive  sympathie,  et  aux  cris  répétés  de  : 
Vive  Napoléon!  Vive  VEwjpmmr! 

Le  Prince,  dans  qnoh|ues  paroles,  a  exprimé  tout  l'intérêt 
que  Im  inspirent  ks  Sociétés  de'  secours  mutuels,  et  son  in- 
tention bien  arrêtée  de  défvloppcr,  autant  que  possible,  le 
Lien  qu'elles  produisent.  Il  a  lait  connaître  la  satisfaclion 
qu*il  éprouvait,  en  voyant  celle  de  Bordeaux  se  distinguer,  en- 
tre toutes,  par  son  esprit  d'ordi-c  ci  do  prévoyance 
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Les  membres  de  la  Société  se  sont  retirés,  enchantés  du 
gracieux  accueil  du  Prince,  après  l'avoir  une  dernière  fois 
salué  de»  cris  de  :  fiw  Napoléon  !  vwe  l'En^eurl 

VISITË  A  LHOPITAL. 

Le  beau  soleil  qui  a  prêté  tant  d'éclat  aux  fêtes  des  dm 

premiers  jours  a  disparu.  Depuis  ce  matin,  la  pluie  ne  cosse 
de  tomber.  Le  carrousel  que  devait  donner  au  Jardin  Public 
le  15°  de  chasseurs  n'a  pu  avoir  lieu.  Néanmoins,  tous  ceux 
qui  avaient  pu  se  procurer  des  cartes  s'y  étaient  rendus.  Les 
dames  elles-mêmes  n'aYatent  pas  craint  de  braver  les  intem- 
péries du  ciel.  Il  y  a  eu  là  bien  des  désappointements. 

A  une  heure  et  demie,  le  Prince  a  visité  rbépilal  Saint* 
André.  Lorsqu'en  1809  Napoléon  vint  à  Bordeaux,  il  remar> 
qua,  avec  un  certain  étonnement,  que  cette  granciti  ville 
n'avait  qu'un  seul  hôpital  pour  les  malades.  «  Sire,  lui  n* 
«  pondit  le  maire,,  now  aoons  peu  de  malades  et.  point  à 
«  pauvres,  » 

.  Cependant,  malgré  l'assertion  du  maire» .  Tbospice  Saint- 
André,  tel  qu^il  était  alors,  n'était  déjà  plus  suffisant  posr  le» 

besoins.  En  il  fut  réédifié  et  agrandi  à  Faide  d'une 

donation  Je  cinquante  neuf  raille  lianes  de  rente,  laite  parle 
duc  de  Richelieu,  et  des  dons  de  la  ville.  L'édifice  moderne, 
construit  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Burguet,  est 
nn  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  en  France.  Peut-être  méma 
pent^on  lui  reprocher  une  richesse  d'arehi lecture  qui  ne 
semble  pas  d'abord  en  harmonie  avec  Tanstérité  de  sa  deati* 
nation. 

La  façade  est  décorée  d'un  fronton  soutenu  par  quatre cfr 
tonnes  doriques.  Trois  cours  successivLS  séparent  les  divers 
corps  de  cette  vaste  construction.  Au  rez-de-chaussée  cUii 
premier  étage  sont  des  galeries  couvertes,  destinées  à  la  pro- 
menade des  malades,  et  fermées  par  des  arceaux  d'une  courbe 
extrêmement  élégante.  Le  sommet  de  l'édifice  est  entosié 
d'une  galerie  découverte.  L'aile  qui  s'étend  le  long  du  court 
d'Albret  contient  vingt  salles  destinées  aux  malades,  et  ren- 
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ferme  .sepi  cent  dix  tits.  L'aile  gauche  contienl  touiceqoi 
est  nécessaire  a  radminiatration  d'un  hôpital. 

Mgr  le  cardinal  Donnet,  ses  Tîcaires  généraux  et  son  clia- 
pitre  attendaient  le  Prince. 

M.  le  général  de  division  baron  de  Pelleporl  est  dans  la 
chapelle  de  i'hôpilal  avec  plusieurs  membres  de  la  commis- 
sion des  hospices.  Un  détachement  des  pompiers  de  la  ^ille 
fait  la  haie  sur  les  marches  et  le  perron  de  la  demevre  des 
panms  infirmes. 

Â  une  heure  trente  minutes,  un  cri  de  :  Vive  Napoléon!  pé- 
nètre jusque  dans  le  sanctuaire  où  nous  sommes  placés.  Les 
tambours  battent  aux  champs  ;  les  pompiers  présentent  les 
armes  :  Louis-Napoléon  arrive  à  la  porte  extérieure  de  la 
chapelle,  où  M.  l'aumônier  de  Thospice  lui  offre  Teneens  et 
l'eau  hénîte.  . 

S.  E.  Mgr  te  cardinal-archevêque  va  au-devant  de  S.  A.  I. 
Au  mumcnt  où  Louis-Napoléon  arrive  à  la  rampe,  une  dame 
lui  offre  un  placet  que  S.  A.  L  a  reçu  avec  bonté. 

Le  Prince  s'est  agenouillé  un  instant  en  face  de  Tautel, 
ayant  è  sa  droite  le  vénérable  chef  du  diocèse. 

Après  que  le  clergé  de  l'hôpital  Saint-André  a  eu  chanté  le 
Domine,  salvum  fae  hadovtmm  Napoleonem,  le  Prince  s'est 
levé  et  a  visité  rétablissement. 

Les  professeurs  de  rKcoic  de  médecine  avaient  à  leur  tête 
le  savant  de  l'École,  M.  le  docteur  Gintrac.  Les  malades 
étaient  rangés  prés  de  la  porte  de  leur  salle  ;  nous  les  avons 
entendus  pousser,  à  diverses  reprises  :  le  cri  de  :  Twe  Nûpo^ 
lion!  me  V  Empereur! 

A  deux  heures,  le  Prince  sortait  de  l' hôpital  Saint- André. 

LAIiCEMEMT  DU  NAVUIE  LE  LOUlS-r^Ai'OLÉON. 

Malgré  la  pluie,  la  foule  s'était  portée  vers  les  chantiers  de 
M.  Armand,  où  devait  être  lancé,  à  deux  heures,  le  navire  de 
deux  mille  deux  cents  tonneaux,  le  Lonu-Napoléon.  Les  places  . 
réservées  sur  des  amphithéâtres  et  dos  gradins  tré&-étendu« 
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étaient  pieines  de  spectateurs.  Les  quais  de  la  Grave  el  de 
Bourgogne,  la  vaste  étendne  du  pont»  les  abords  do  la  rivière 
da  côté  de  la  Bastidé  étaient  également  euvahis.  Chacun  avaiv 
pris  des  précautions  eontre  le  mauvais  temps  ;  en  sorte  qne 

les  chantiers,  les  quais  et  le  pont  formaient  un  vaste  hoiizou 
de  parapluies  d'un  cfrol  {littoresque. 

A  deux  heures,  le  Prince  est  monté  en  voiture  et  s'est  rendu 
eaPaludale,  en  suivant  la  place  Robaut  la  me  de^égur,  les 
Fossés-de^Ville,  Saint-Éloi  et  de  Bourgogne  »  les  quais  desSi> 
iinières  ot  de  la  Monnaie.  La  plvie  qui ^  à  ce  moment»  tombe  à 
torrents  n'empêche  pas  l'empressement  do  la  population,  qui 
fait  entendre  constamment,  dès  (jue  l;i  voilure  du  Prince  est 
en  vue,  les  cris  de  :  Vive  r Empereur!  qui  ne  cessent  qu'aprè» 
son  passage. 

A  deux  heures  un  quart»  trois  coups  de  canon  annonceiH 
que  le  Prince  arrive.  11  monte  sur  nne  oatrade  tiès«élefée» 
placée  adroite  du  navire.  Un  instant  après,  Loiiîa*NapoAéoasii 
est  descendu  et  a  viaîté  dans  tons  ses  détails  ce  magni6qae 

bâtiment,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  qui  ait  jaiiuis  clé  con- 
struit dans  les  chantiers  de  Bordeaux.  S.  A.  I.  a  félicité 
M.  Lucien  Armand  des  progrès  que  sou  habileté  a  fait  faire 
aux  constmctiona  maritimea,  et  Ta  nommé  chevalier  de  is 
Légion  d'honneur. 

En  sortant  du  navire,  le  E^ésident  a  été  salué  d'un  immenao 
eri  de  :  Twe  Napoléon!  vive  V Empereur!  Aussitôt  qu*il  a  été 
arrivé  sur  l'estrade,  madame  MoiUaiié  est  venue  se  placer  à  la 
droite  du  Prince. 

M.  Armand,  constructeur,  a  adressé  à  S.  A.  L  les  paroles 
suivantes  : 

«  Monseigneur . 

(f  Nous  sommes  heureux  et  fiers  que  vous  ayez  daigné  consen- 
tir à  honorer  de  votre  présence  à  Bordeaux  une  ffile  de  riadaslri» 

maritime. 

9  Chacun  des  pas  que  vous  faites  en  France,  Monseigneur,  re- 
couvre une  empreinte  des  pas  de  l'Empereur.  Il  j  a  quaranteaus 
qu'il  honora  aussi  ces  chantiers  de  sa  visite. 
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ff  PermettezHiaiis,  Monseigneur,  de  retrouver  les  erii  gloneos 

de  nos  pères  : 

«  Vive  fHapolécn  t  vive  i' Empereur t  » 

Puis  une  jeune  fille  TÎenl,  ao  mn  des  ouvriers  du  chantier» 
€t  dit  : 

«  HORSEIGREim, 

«  Nos  pères,  par  leurs  rudes  labeurs,  ont  eontribné  à  élever  le 
beau  naTÎre  qui  Ta  porter  votre  nom  ;  ils  nous  envoient  vous  offHr 
ces  fleurs,  symbole  de  leur  joie  et  de  leur  dévouement. 

A  Puisse,  Monseigneur,  .votre  étoile  brîHuile,  qH«ift  I*éleile  de 
la  Franee,  guider  et  protéger  longtemps  sur  les  mecs  notre 
Loms-NAPOLéoM  1  J» 

Le  Prince  a  rcponilu  avec  cette  grâce  et  cette  bonté  qui  lais- 
sent dnns  le  cœur  de  tous  ceux  qui  i'out  entendu  uue  ineffa- 
çable impression. 

Le  lancement  d'un  navire  est  une  chose  connue  à  Bordeaux, 
et  c'était  le  désir  de  Toir  Loiiis-JiapoléoM  qui  avait  attiré  tast 
de  spectateurs.  Gependast,  le  laneement  do  iMk'Jkpolém 
était  intéressant  eo  lui-nième  au  point  de  vae  de  Fart  et  de 
l'industrie. 

Ce  navire  a  éié  conslruit  par  MJli.  L.  Armand  et  C%  pour  le 
compte  do  MM.  Moutané  ei  G'. 

La  charpente  est  une  application  de  i'isvetttion  de  M.  L.  Âr- 
mand»  qui  consiste  dans  eaeconliiiiaieon  miveUe  du  bois  et 
du  fer. 

Le  but  a  été  de  rendre  les  iiaTÎres  i  la  fois  plus  légers  et  plus 

solides;  de  icui  donner  toute  ia  rigidilé  des  bâlinieuls  en  fer, 
en  conservant  tous  les  avantages  des  navires  en  liots. 

Le  LoMU-^a^léim  est  le  plus  grand  des  bâtiments  de  com- 
merce qui  se  soient  enceie  eiéctttés  en  France. 

Ce  bfttiaientt  quoique  de  grande  diaMBsion  et  construit 
d'après  un  système  novTeau,  a  été  néanoMiins  exécuté  en  sk 
mois.  Par  la  grandeur  et  ta  hardiesse  do  ses  formes,  le  fini 4e 
la  main-d'œuvre  de  touLes  les  parties  de  sa  charpente,  il 
semble  digne  du  nom  glorieux  qu'il  va  porter. 

A  l'avant»  ie  buste  de  Leuis-Mapoiéou*  exécuté  sur  une 
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glAllde échelle,  sort  d'un  trophée  de  laurier  et  de  chêne,  elil 
ttt  supporté  par  deu:^  belle»  iigurcs  représentant  la  Justice  et 

il  l'arrière,  le  centre  du  couronnement  est  occupé  par  une 
fgure  assise,  représentant  la  France  ;  elle  inscrit  sur  une  page 
du  livre  de  rhisloire  la  date  glorieuse  du  2  décembre;  au- 

àessous,  un  aigle  aux  ailes  déployées  la  supporte,  et  il  lienl 
à  son  bec  une  banderole  flottante  portant  le  nom  de  Louit- 
Napoléon, 

Les  cdtésdtt  couronnement  sont  occupés  par  deux  tableaux 
tos  lesquels  sont  groupés  tous  les  attributs  de  Tindunlrie 
française. 

Tous  les  visiteurs  spéciaux  qui  ont  parcoiim  ce  beau  na- 
irirc  se  plaisent  à  louer  la  hardiesse  et  la  beauté  de  sa  char- 
pente. 

Ge  pas  nouveau  de  notre  industrie  peut  avoir  de  grandes 
ttnséquences  pour  la  marine;  aussi  le  ministre  éclairé  qui  csl 
M  sa  têle  a-t-il  ordonné,  il  |  a  déjà  quelques  mois,  la  constrae- 
tién,  dans  le  port  de  Rochefort,  d'une  corTette,  avec  machtae 
auxiliaire  de  deux  cents  chevaux,  d'après  le  tystémede  chah 
pente  inixle  de  M.  L.  Armand.  Ce  bâtiment  est  aujourd*hoi 
en  cours  d'exécution  ;  il  portera  le  nom  de  Mégère. 

S.  Ë.  le  cardinal-archevêque  a  béni  le  Louis-Napoléon. 

Au  signal  donné,  les  obstacles  qui  retiennent  le  navire  sar 
la  charpente  où  il  a  été  construit  sont  enlevés.  La  masse  m- 
«tnse  s'ébranle  doucement,  glisse  d'abord  avec  lenteur,  puis 
se  précipite  le  long  du  plan  incliné  avec  une  vitesse  cflrayaDte 
jusque  dans  le  fleuve,  dont  elle  fait  houilloiiiier  les  eauxatec 
ifiolence.  Après  ijvoir  décrit  un  vaste  demi-cercle,  le  uavjrc 
s'arrête  et  se  balance  iièr^mcut  dans  les  eaux  dont  il  vient 
de  prendre  possession.  En  partant,  le  Prince  a  remis  la  croix 
ntoneur  i  M.  Montané  et  un  riche  bracelet  à  madame  Mon- 
tané. 

De  nouveaux  coups  de  canon  annoncent  le  départ  du  Prisce, 

qui  rentre  au  palais  de  la  ville  e^  suivant  les  quais  de  I* 
Grave,  des  Salinières,  de  Bourgogne,  de  la  Douane,  le  Cku' 
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poou-Rougc,  les  Fossés-de-I'Irilendance,  la  place  Uauphmeél 
la  rue  BouUart.  Il  est  accompagné  des  ininistrcs  de  la  marine, 
de  la  guerre  et  du  général  espagnol,  et  seuloment  do  deiu. 
piquets  de  chasseurs  et  d'une  garde  d'honneur.  On  ignorait 
qu'il  rentrait  par  ce  chemin,  et  la  foule  l'attendait  dans  k 
direction  du  Jardin  public  oû»  d'après  le  programme,  il  w 
serait  rendu  si  le  carrousel  ayail  eu  lieu.  Cependant,  dèt 
qu'on  s'est  aperçu  qu'il  rentrait  à  l'Hôtel  de  ville,  on  est  ac- 
couru de  toutes  parts.  Les  plus  vives  acclamations  ont  salué 
son  passage. 

Les  Prince  aurait,  si  le  temps  l'eût  permis,  fait  une  ezomr* 
sion  vers  le  bas  de  la  rivière,  et  visité  l'entrepôt  des  nnr^ 
chandises  et  dÎTers  autres  établusements  ;  mais  cela  deyenait 
matériellement  impossible. 

eAHQVBT  A  Là  SALLE  OB  Lâ  BOUnSB.  —  TOAST  BT  BÊVONSE. 

La  chambre  et  le  tribunal  de  commerce  avaient  invité  le 
Prince-Président  à  un  banquet  qui  a  eu  lieu  dans  ia  salle  de 
la  Bourse. 

La  Bourse  de  Bordeaux ,  construite  en  1805,  était,  aiant 
TachèTement  de  la  Bourse  de  Paris,  considérée  comme  le 
plus  bel  édifiée  de  ce  genre  qu'il  y  eôt  en  France.  Âujourd'hni, 

elle  est  encore  digne  de  fixer  ralLcntion,  quoique,  au  point 
de  vue  de  rarchitecture,  elle  tire  sa  principale  valeur  de  sou 
harmonie  avec  l'hôtel  des  douanes  qui  lui  est  parallèle  et 
complète  la  décoration  de  la  place  de  la  Bourse.  Cette  place, 
qui  borde  la  Garonne,  rappelle  l'un  des  côtés  de  la  place  Yen- 
dôme,  à  Paris. 

L'édifice  est  surmonté  d'une  cbarpente  divisée  en  quatorse 
lanternes  vitrées.  Tout  autour  règne  une  galerie  ornée  de 
grilles  en  fer,  avec  de  hautes  et  larges  croisées  destinées  à 
donner  le  jour  au  corridor  du  premier  étage.  Le  rez-de-chaus- 
sée est  entouré  d'arcades  au-dessus  desquelles  sont  inscrits 
les  noms  des  diverses  puissances  qui  sont  représentées  à  Bor- 
'deaux  :  Tltalie,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Suisse,  la  Guinée, 
les  Indes  occidentales,  PAngleterre,  les  Ëtats-Unis,  les  YÎIIes 
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ÀneéftlîqiieB,  li  lapon,  la  Suède,  le  Daneoiark,  rAllemagDe, 
la  Russie,  la  Prusse,  la  Hollande,  la  Pcrser  les  Indes  erieih 

talcs,  la  Turquie,  la  Chiiie,  vaste  nomenclature  qui  indique 
retendue  du  commerce  de  celte  cité,  qui  a  été,  ajuste  litre, 
aomméc  rcntrcpôt  des  deux  mondes. 

Cette  vaste  salle,  où  se  traitent  loua  les  jours  des  opéra- 
tiona  d^uoe  ai  grande  importance,  a  pris,  pour  la  £èle  d  aur 
jenrd'huî,  des  décorations  qui  lui  ôlent  son  aspect  babitiid- 
kment  sévère.  Des  guirlandca  de  verdure,  attachées  au  som- 
met d(j  la  coupole,  viennenC  se  nouer  à  Taltique.  La  galerie 
qui  court  autour  de  rédifice  est  ornée  de  tentures  de  soie  | 
jaune  et  de  guirlandes  de  fleurs.  Aux  deux  extréniilés  de  la  ! 
salle,  au-dessus  de  riiorioge  et  du  cadran  qui  indique  les  ; 
différentes  aires  des  vents,  sont  deux  aiglea  colossales,  posées 
anr  des  faisceanx  de  drapeaux  aux  couleurs  nationales.  Les 
entrecolonnements  sont  ornés  de  faisceaux  à  Taigle.  Aux  qui* 
tre  aoglea  de  la  salle ,  des  trophées  de  drapeaux  s'unissent 
avec  les  armoiries  de  toutes  les  puissances  qui  suiil  eu  rela- 
lion  de  commerce  avec  Bordeaux. 

iiù  milieu  de  cette  vaste  enceinte  a  été  entièremeat  trans- 
Ibraé» 

Un  parterre  eharnant,  couvert  de  gazon  et  sur  lequel  des 
plantea  et  dea  fleurs  forment  les  dessina  les  plua  gracieux»  a  ! 
été  éloTé  à  la  hauteur  des  tables  du  banquet ,  dont  il  forme  I 

le  centre.  Trois  jets  d'tau  font  rctoiuber  sui  dus  uiassils  de 
fleurs  leurs  perles  liquides,  qui  ctinccllcnt  sous  le  feu  des  Im- 
gies.  La  limite  entre  ce  parterre  central  cl  les  tables  du  ban-  ; 
quel  est  dessinée  par  des  dahlias  aux  couleurs  les  phis  variées  j 
et  des  plus  habilement  combinées.  La  table  est  carrée  et  dis- 
posée de  façon  à  contenir  cent  quatre-vingts  couverts;  elle  est  | 
ornée  de  fleurs  et  de  vases  du  Japon  de  la  plus  grairde  beaufa. 

La  place  réservée  au  Prince  à  la  galerie  do  Test  est  indi- 
quée par  troib  arceaux,  tendas  de  draperies  vertes,  relevées 
d'étoiles  cl  de  crépines  d*or.  L'arceau  du  milieu,  derrière  le- 
quel vient  s  asseoir  le  Prince,  est  entièrement  rempli  par  une 
^ce  de  Yoiise,  ao-desaus  de  laquelle  brille,  entre  les  tenta- 
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te»,  une  grande  abeille  d'or.  En  face  du  Prince,  à  la  hauteur 
de  la  galerie,  les  mots  :  Vioe  Napoléonl  étiocellent  en  lettres 
de  feu  dessinées  par  le  gaz.  Tout  le  long  des  attiques  et  dof 
galeries,  resplendissent  des  cordons  de  gas  enflammés. 

Sept  lustres  suspendus  à  des  guirlandes  de  verdure,  des 
girandoles  do  bronze  dore,  chargées  de  bougies,  complètent 
l'éclairage.  Tout  cela  a  une  magnificence  et  une  grandeur  dont 
loute  description  ne  peut  donner  qu'une  idée  imparfaite. 

A.  «OJi  «rrhée«  S.  A.  I.  a  été  reçue  sous  un  daia  4  Centrée 
éii  Ghapcaii-Rouge,  par  M.  Ditffonr*D»bergief,  ppéaident,  ' 
et  par  les  membres  de  la  chambre  et  du  tribunal  de  com- 
merce. Elle  a  été  conduile  à  la  solle  Verte,  puis  à  la  chambre 
du  (  iiîiinerce,  richeuieul  re.s!aiuéc  pour  la  solenmlé,  et  au 
ibud  de  iaqucile  se  trouve  le  portrait  de  S.  A.  I. 

On  s'est  mis  à  table  à  sept  heures  et  demie.  Le  Prince  avait 
à  sa  droite  M.  Duffour-INibergier,  et  à  sa  gauche  le  cardinal- 
archeTéquë;  en  face  était  le  président  du  tribunal  de  com« 
merce,  ayant  à  ses  côtés  le  maire,  le  préfet,  le  ministre  des 
travaux  publics,  le  gênerai  Roguet,  le  capitaine  général  des 
provinces  basques  et  ses  aides  de  camp.  Plusieurs  étrangers 
de  distinction,  parmi  lesquels  six  officiers  ou  ingénieurs-con- 
structeurs anglais,  étaient  auiiombre  des  convives,  ainsi  que 
les  sénateurs,  les  députés,  les  conseillers  d'État,  tous  en  uni- 
forme. 

Pendant  le  banquet,  la  musique  du  15*' chasseurs  a  joué 

divers  morceaux,  et  le  chant  national  \eCride  la  France  a 
été  exécuté  pour  la  seconde  fois  par  les  artii^tes  de  baintc- 
Cécile. 

Au  dessert,  les  dames,  qui  n'avaient  pas  paru  jusqu'alors, 
ont  été  admises  dans  les  galeries  du  pourtour  de  la  salle.  Un 
grand  nombre  de  personnes^  munies  de  billets»  ont  été  intro- 
duites sous  les  arcades ,  excepté  soqs  celle  de  Test  réeervée 

au  service.  • 

Puis  M.  Duffour-Dubergier,  président  de  la  chambre  4e 
commerce,  s'est  levé,  et  avec  lui  toute  l'assistancii,  pour  por- 
ter le  toast  suivant  : 
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c  MBssinriis, 

ff  Je  porte  wn  toasl  au  Piiiice  Louis-Napolcou,  lui  qui,  au  2  dé- 
cembre, a  si  courageusement  arraché  la  France  à  l'abîme  dans  le- 
quel elle  allait  tofailliblemeiit  tomber. 

f  Au  PrtDce  qui  n*a  usé  de  son  pouvoir  dictatorial  que  pour  ré- 
tablir Tordre  «î  profondément  ébranlé  :  le  calme,  à  sa  Yoix,  a  suc- 
cédé à  la  tempête,  la  sécurité  aux  alarmes  ;  les  alXaires  ont  repris 
leur  cours  ;  le  crédit  s'est  relevé. 

f  Au  Prince  qui,  portant  sa  sollicitude  éclairée  sur  nos  intéiéli 
si  longtemps  délaissés,  nous  a  déjà  dotés  de  canaux,  de  chemiiii 
de  fer,  et  qui  ouvrira  bientôt,  il  faut  l'espérer,  des  voies  noe* 
velles,  à  travers  TOcéan,  à  notre  activité  commerciale  ;  mais  ces 
bienfaits  ne  porteront  tous  leurs  fruits  que  lorsque  Tavenirsen 
solidement  assuré,  car  le  commerce  ne  vît  que  d'avenir. 

«  Je  suis  donc  son  interprète  fidèle  en  vous  sollicitant,  Monsei- 
gneur, de  mettre  nos  institutions  en  liarmonic  nvec  nos  mœurs  et 
nos  besoins,  qui  ne  peuvent  pas  s'acronimoder  d'un  pouvoir  incer- 
tain et  viager.  Vous  répondrez  au  vœu  populaire  manifesté  par  les 
acclamations  unanimes  du  pays  en  proclamant  le  rétablissement 
de  TE  m  pire. 

«  Vive  Louis-Napoléon  !  » 

Les  cris  de  :  Vive  Napoléon!  et  Vm  r Empereur  !  succèdent 
à  ces  paroles  chaleureuses  de  rbonorable  M.  Duffour. 

Le  Prince»  qui  était  resté»  ainsi  que  le  cardinal-archevêque» 
senl  assis  pendant  le  discours  de  M.  le  président  de  la  chambre 
de  commerce,  se  lève  et  répond  au  toast  du  président  de  la 
chambre  de  commerce  : 

atrORSB  BO  nURCB-ntftSlDBHT. 

a  L'invitation  de  la  chambre  et  du  tribunal  de  coniuicrcc 
a  de  Bordcaui»  que  j'ai  acceptée  avec  empressement,  me  four* 
«  nit  l'occasion  de  remercier  votre  grande  cité  de  son  accueil 
«  si  cordial,  de  son  hospitalité  si  pleine  de  magnificence;  et 
«  je  suis  bien  aise  aussi,  vers  la  fin  de  mon  voyage,  de  voas 
«  faire  part  des  impressions  qu'il  m'a  laissées. 

€  Le  but  de  ce  voyage,  vous  le  savez,  était  de  connaître  par 
€  moi-même  nos  belles  provinces  du  Midi ,  d'approfondir 
a  leurs  besoins.  Il  a,  toutefois,  donné  lieu  à  un  résultat  beau- 
«  coup  plus  important. 
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«  En  effet,  je  le  dis  avec  une  franchise  aussi  éloignée  de  l'or- 
«  gueil  que  d'une  laussc  modestie,  jamais  peuple  n'a  témoigné 
a  d'une  manière  plus  directe,  plus  sponlanéc,  plus  unanime. 
«  la  volonté  de  s'affranchir  des  préoccupations  de  Tavcnir, 
«  en  consolidant  dans  la  même  main  un  pouvoir  qui  lui  est 
«(  «ynîpathique.  (Applaudissements.  —  Vive  adhésion.) 

«  C'est  qu'il  connait,  à  cette  heure,  et  les  trompeuses  espé- 
«  ranees  dont  on  le  berçait  et  les  dangers  dont  il  était  menacé. 
ti  11  sait  qu'en  1852  la  société  courait  à  sa  perte  parce  que 
n  chaque  parti  se  consolai l  d'avance  du  naufrage  par  l'espoir 
a  de  planter  son  drapeau  sur  les  débris  qui  pourraient  surna- 
«r  ger.  (Bravos  prolongés.)  11  me  sait  gré  d'avorr  sauvé  le 
«  vaisseau  en  arborant  seulement  le  drapeau  de  la  France.  (Sen< 
«  satîon.     Gris  de  :  yiv0  V Empereur  !) 

«  Désabusé  d'absurdes  théories,  le  peuple  a  aequis  la  cou- 
rt vicliou  que  les  rélurmateurs  prétendue  n'étaient  que  des 
«  rêveurs,  car  il  y  avait  toujours  dispi nportion,  inconséquence 
ii  entre  leurs  moyens  et  le  résultat  promis.  (Yifs  applaudisse- 
«  ments.  —  C'est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

«  Aujourd'hui  la  France  m'entoure  de  ses  sympathies»  par^ 
€  ce  que  je  ne  suis  pas  de  hi  &mille  des  idéologues.  Pour  faire 
«  le  bien  du  pays,  il  n'est  pas  besoin  d'appliquer  de  nouveaux 
«  systèmes,  mais  de  donner,  avant  tout,  confiance  dans  le  pré- 
«  sent,  sécurité  dans  l'avenir.  Voiià  pourquoi  la  Francesemble 
«  vouloir  revenir  à  l'Empire.  (Oui!  ouil  —  Bravos  prolon- 
«  gés.  —  Vive  l'Empereur!) 

c  11  est  néaiinioins^une  crainte  à  laquelle  je  dois  répondre. 
«  Par  esprit  de  défiance,  certaines  personnes  se  disent  :  L'Em- 
«  pire,  c'est  la  guerre.  Moi,  je  dis  :  L'Empire,  e'estia  paix. 
«  (Sensation.)  C'est  la  paix,  caria  France  la  désire;  et  lorsque 
fi  la  France  est  satisfaite,  le  monde  est  tranquille. 

(Ces  paroles,  prononcées  d'une  voix  ferme  et  accentuée, 
produisent  un  cfTet  magique.  Des  bravos  enthousiastes  éclatent 
de  tontes  parts.) 

«i  La  gloire  se  lègue  bien  à  titre  d'héritage»  maie  non  h 
«guerre.  Est-ce  que  lea  princes  qui  s'honoraient  justement 
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«  d'être  les  petits^fils  dû  LouU  XiV  ont  recommcocé  ses 
«  luttes? 

«  La  gucm  ne  se  fait  pas  par  plaisir,  elle  se  fiût  par  néc^s- 
«t  sité.  Ett  à  eos  époques  de  transition,  oà  partout,  à  côté  de 
m  tant  d'éléments  de  prospérilc,  germent  tant  de  causes  de 

«  mort,  on  jx  ut  Jirc  avec  vcrilé  :  Malheur  à  celui  qui,  le  pie- 
«  micr,  doimerait  en  Europe  le  bi^iial  d'une  collision  dont 
«  les  conséquences  seraient  incalculables  1  (jLouguâ  et  pro- 
«  fonde  sensation.) 

,  «  J*en  conviens,  cependant,  j*ai,  eomoie  rEmpereor,  biea 
«  des  conquêtes  à  faire.  Je  veux,  comine  lui,  conquérir  à  la 

«  conciliation  les  partis  dissidents  et  ramener  dans  le  courant 
«  du  grand  ilcnvc  |)n|)ulaii  o  les  dérivations  hostiles  qui  vont 
«  se  j)cidre  sans  protit  pour  personne.  (Applaudissements.) 

«  Je  veux,  conquérir  à  la  religion,  à  la  morale,  à  l'aiiaoce, 
«  cette  partie  encore  si  nombreuse  de  la  population  qui,  au 
«  milieu  d'un  pays  de  foi  et  de  croyance,  connaît  à  peine  les 
M  préceptes  du  Christ;  qui,  au  sein  de  la  terre  la  plus  fertile 
«  du  monde»  peut  à  peine  jouir  de  ses  produits  deprenuêre 
«  nécessité.  (Sensation. ) 

«  Nous  avons  d'immenses  territoires  ÏHCuiles  à  défricher, 
■«  des  routes  à  ouvrir,  des  ports  à  creuser ,  des  rivières  à  rendre 
«  navigables,  des  canaux  à  terminer*  notre  réseau  de  chemias 
•«  de  fer  à  compléter;  nous  avons,  en  face  de  Marseille,  un 
€  vaste  royaume  à  assimiler  à  la  France;  nous  avons  tous  n» 
<t  grands  ports  de  TOuest  à  rapprocher  du  continent  améri- 
«  caiupar  la  rapidité  de  ces  cornmunicaiions  qui  nous  inan- 
«  qucnt  encore;  nous  avons  pailoutenGn  des  ruines  à  relcTcr, 
fc  de  faux  dieux  à  abattre,  des  vérités  à  faire  triompher.  (Ap- 
'  m  plaudissements  prolongés.) 

«Voilà  comment  je  comprendrais  TEmpire,  si  l'Ejnpire 
«  doit  se  rétablir.  (Senaation.  —  Cris  de  :  Tm  rEnqiereur!) 

«  Telles  sont  les  conquêtes  que  je  médite;  et  vous  tousqsi 
«  m'entourez,  qui  voulez,  comme  moi,  le  bien  de  notre  pa- 
«  trie,  v  ouj,  ôles  mes  soldats.  »  (Uuil  ouil  —  Longs  âj^iiiàn- 
dissements.) 
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Le  discours  du  Priucc,  prononcé  avec  acccnluatioii  et  fer- 
meté, a  produit  une  impression  profonde. 

Le  cardinal-archevêque,  le  président  de  la  chambre  de  com- 
merce, les  minisires  des  affaires  étrangères  et  de  la  marine, 
le  général d'Hautpoul,  M*  le  coafteiUer  d'Élat  Denjoy  et  tontes 
les  noUbilités  qui  étaient  près  du  Priûce  lui  sikl  serré  la  main 
avec  la  plus  yne  effusion.  Chacun  a  oompris  qu'il  venait  de 
s'accomplir  un  fait  politique,  et  les  acclamations  unanimes  ont 
hauienicnt  manifesté  à  quel  poiut  l'assistance  s'associait  à  La 
pensée  du  discours. 

11  y  a  eu,  pendant  quelques  minutes,  un  mouvement  inex- 
primable dans  eette  assemblée  conposéede  hauts  dignitaires 
de  rÉtatt  de  sénateurs,  de  députés,  de  conseillers  d'État  et  des 
membres  les  plus  influents  du  commerce  de  Bordeaux. 

S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux^  qui  est  assis  à  la 
gauche  du  Prince,  dit  à  S.  A.  I.  : 

«  Comme  Bordelais,  je  suis  heureux  que  ce  grand  acte  se  soit 
M  accompli  dans  nos  murs.  » 

En  sortant  de  la  salle  du  banquet,  le  Prince  est  monté 
dans  les  salons  de  la  efaambre.de  commerce,  d'où  il  a  joui* 
pendant  quelques  instants,  du  spectacle  qu'offraient  les  illumi- 
nations générales  des  quais,  de  la  rade,  de  la  digue  des  Quey- 
rips  et  du  puni.  Ces  illuuiitiotions  eussent  été  assurément 
l'une  des  parties  les  plus  pillorcsques  des  fêles,  si  elles 
n*eussent  été  gâtées  par  i;i  pluie,  qui  ne  cesse  de  tomber.  Ce- 
pendant le  coup  d'œil  est  encore  magique.  La  longue  ligne 
-des  quais  rayonne  à  toutes  ses  façades.  Les  médaillons  du  pont 
portent  le  chiffre  Impérial,  tracé  encaraetères  de  feu.  Les  mâts, 
lès  cordages,  les  vergues  des  navires,  sont  chargés  d'étoiles 
lumineuses,  qui  jettent  leurs  reflets  tremblants  dans  les  eiiux 
agilées  de  la  Garonne.  Le  liolterdam,  le  Zèbre  et  la  Ville  de 
Bordeaux  surtout,  placés  en  iace  de  la  Bourse,  sont  chaj'gés 
de  lumières  qui  dessinent  toutes  les  parties  du  navire  et  jus- 
qu'aux moindres  cordages.  Sur  le  quai  opposé  à  la  ville,  des 
4iaées  à  la  Gongrève  jettent  dans  les  airs  leitfs  étoiles  aux 


Digitized  by  Google 


I 


m  VOYAGE 

mille  coulears,  qui  retombent  dans  le  fleuve»  où  ellee  sembiciii 
s'éteindre. 

Au  Giaiitl-Thtàlrc,  dans  la  salle  admirablement  décorée 
dont  ]'c  vous  ai  donné  la  doscriplion,  et  toute  frémissante  en- 
core de  la  ièlc  de  la  veille,  un  bal  était  offert  par  la  ville  à  la 
population  ouvrière.  Ce  ne  sont  plus  les  mêmes  ruisseUe- 
menU  d'or  et  de  diamants,  de  velours  et  de  soie  ;  mais  ce  sont 
les  mêmes  lumières,  et,  aux  accords  des  mêmes  orchesCn», 
les  costumes  originaux  et  piquants,  les  mines  fraîches,  co- 
queltes  et  agaçantes,  les  yeux  brillants  d'ardeur  et  de  joie  des 
femmes  du  peuple  de  Bordeaux,  population  charmante  et  pii- 
toresquo  s'il  en  fut.  Avec  quelque  diitérence,  c'est  le  même 
éclat  qu'hier,  avec  plus  de  tumulte,  plus  d'entrain,  plus  de 
fougue  méridionale. 

-  On  ne  savait  pas  que  le  Prince  dût  se  rendre  à  ce  bal*  H 
y  est  arrivé  vers  dix  heures.  Il  a  été  reçu  par  les  adjoints 

au  maire  et  M.  Alphan,  président  do  la  commission  des 
fêtes.  Il  a  été  conduit  à  la  loge  qu'il  occupait  hier.  Son  en- 
trée a  été  saluée  par  de  vives  acclamations.  Vingt-cinq  jeuoes 
personnes,  vêtues  de  blanc,  se  sont  présentées  devant  sa  logo 
et  lui  ont  offert  chacune  un  bouquet,  qu'il  a  accepté  avec 
bienveillance. 

Le  premier  quadrille  était  déjà  formé.  Le  Prince  a  voaltt 

y  figurer  et  a  pris  la  main  de  mademoiselle  Ruspino,  fille  d'an 
ouvrier,  officier  de  pompiers,  avec  laquelle  il  a  dansé  ;  M.  le 
préfet,  avec  mademoiselle  Tafanel  ;  M.  de  Saint- Arnaud,  avec 
mademoiselle  Jaquin  ;  M.  Ducos,  avec  mademoiselle  Julia 
Léglisc  ;  M.  Fnssard,  avec  mademoiselle  Aline  Anthoine; 
M.  0enjoy,  avec  mademoiselle  Laure  Martin;  H.  le  général 
Janin»  avec  mademoiselle  Beau  pu  y;  M.  Gastéja,  avec  made- 
moiselle Meynard  ;  M.  Léon,  avec  mademoiselle  Massiea? 
M.  Charropin,  avec  mademoiselle  Argésier:  M.  Baillemont, 
capitaine  du  génie,  avec  mademoiselle  Monlpermcy  ;  M.  Gau- 
tier, ûls,  avec  mademoiselle  Monfallet  ;  M.  Bourdin,  avec 
mademoiselle  Amélie  Ramey. 
La  présence  du  Prince  a  été  Foccasion  dea  manifeslatioDs 
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les  plus  vives  et  1c8  plus  passionnées.  Les  cris  de  :  Vive  l'£nir 
pereur!  éclataient  avec  une  incroyable  énergie. 

A  onze  heures,  Louis-Mapoléon  s'est  retiré. 

La  pluie  redouble  de  violence,  et  tout  fait  craindre  que  de- 
main le  carrousel,  qui  avait  été  relardé,  ne  puisse  avoir  lieu. 
Ijeinain  maliti  à  dix  heures  le  l^i  incc  quittera  Bordcaui^,  oii 
il  va  laisser  de  si  profonds  souvenirs. 

L'accueil  qu'il  a  reçu  prend,  par  le  discours  d'aujourd'hui, 
une  importance  historique. 


VINGT-SEPTIÈME  JOURNÉE. 

OéPABT  DE  BOBDBAOZ. 

Bordeaux,  10  octobre,  dix  heures  du  ni.iti». 

Le  discours  prononcé  hier  par  le  Prince  au  banquet  de  la 
Bourse  continue  à  être  le  grand  événement  du  voyage.  Ce 
malin  il  est  affiché  sur  les  murs  de  la  ville.  On  se  presse  pour 
le  lire.  Chacun  applaudit  au  langage  si  fier  et  si  digne  du  chef 
de  l'État.  L'impression  est  immense,  et  ne  sera  pas  moindre 

à  Paris  qu'à  liordcaux. 

Le  capitaine  «.^éix  j  al  coaite  de  Mazarredo,  envoyé  de  la  reine 
d'Espagne,  a  reçu  de  S.  A.  i.  Paccueil  le  plus  flatteur.  Ce  ma- 
tin, au  moment  de  prendre  congé,  le  général  a  reçu  du  Prince 
le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  et  son  aide  de  camp 
la  croix  de  chevalier. 

S.  A.  t.  a  signé  hier  un  déeret  par  lequel  des  grâces  entières 
ou  commutations  de  pcmcs  bunt  accordées  à  dix  compiomiô 
politiques  du  département  de  la  dii  onde. 

Dés  huit  heures,  une  foule  nombreuse  se  pressait  sur  les 
côtés  de  la  nef  de  la  basilique,  où  avaient  été  réservées  des 
places  pour  les  personnes  munies  de  billets  d'entrée.  Un  dé- 
tachement du  W  de  ligne  était  de  service  dans  l'intérienr  de 
la  métropole.  Les  sapeurs  du  régiment,  la  hache  sur  l'épaule, 
se  sont  ranges  autour  du  maître-autel,  et  la  musique  militaire 
dans  le  chœur. 
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A  neuf  heures  précises.  Son  Êmincncc  Mgr  le  cardinal-a^ 
chevêquc,  suivi  de  son  chapitre  et  du  clergé  de  la  ville»  sont 
Tenus  recevoir  le  Prioce  à  Teûtrée  et  Font  conduit  prooes- 
sionnellement  dans  le  saacluairo.  Le  Prince  s'est  agenoullé 
sur  ie  prie-Dieu  qoî  était  préparé  pour  lui  sous  un  ricfae  btl- 
éiquin. 

î.n  cour  d'appel  en  robes  rouges,  le  tribunal  de  première 
instance  et  de  commerce  en  costume,  les  consuls  des  puis- 
sances étrangères,  le  corps  municipal  ayant  à  sa  tète  M.  le 
maire  et  ses  adjoints,  le  recteur,  les  facultés  et  le  corps  acadé- 
mique, le  conseil  de  préfecture,  les  juges  de  paix,  le  conseil 
général  du  départeneat,  avaient  prisplaeedsns  la  nef  sur  des 
sièges  qui  leur  avaient  été  réservés. 

Après  une  messe  basse,  célébrée  par  le  cardinal,  et  le  Do- 
mine, safruiu  far  Lnâovmm  Napoleouem,  qui  a  été  chanté  en 
musique  par  les  entants  de  chœur  de  la  primatiale.  S.  A.  I.  a 
examiné  un  instant  les  voûtes  de  Téglisoen  réparation  et  nélé 
necondnite  à  la  porte  de  la  métropole  avec  le  même  cérémo* 
niai  qu'à  «on  entrée. 

Le  Prinoe  vient  d'aveorder  à  Téglise  primatiale  dôme  mi- 
gnifiques  fauteuils  de  la  manufacture  de  Beauvais  estimés 
trente  mille  ti  nncs,  et  deux  riches  tableaux  aux  églises  de 
Saint-André  de  Bordeaux  et  de  Saint-Géronce  de  Bour^,  et 
enfin  cinq  mille  francs  pour  constraire  le  clocher  et  le  calvaire 
de  Notrc-I^me*de-Verdeiiii8« 

il  dix  heures  trente-cinq  minutes,  le  Prince  Vest  renévà 
la  gare  en  sitvaiit  la  place  et  la  rae  Rolian,  le  eonr»  d*âl- 
brct»  la  rue  et  la  place  Dauphine,  les  Fossés-de-l'Intcndanoe, 
le  Chnprvm-Rougc,  la  place  Richelieu,  le  quai  de  la  Dùiwuie, 
le  (ju.u  de  Mourgogne,  le  pontet  le  quai  de  la  Bastide.  La 
foule,  accourue  sur  son  passage,  malgré  le  nuiuvais  temps,  ne 
s'est  pas  montrée  moins  enthoosiaste  qne  les  jonrs  précédeats. 
Les  transports  les  phiSTlfs  mvt  éclaté,  et  Ton  entend  de  tovttf 
parts  retentir  les  vris  de  :  fke  f  Empereur!  Ces  manifestatioiiit 
auxquelles  le  discours  d'hier  donne  encore  plus  d'importance, 
bont  l  aracléristiqucs.  Le  rrincc  en  était  visiblement  ému. 
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La  gare  du  chemin  de  fer  n'est  pas  encore  terminée.  On 
iroit  seulement  se  dessiner  déjà  de  l'autre  côté  de  la  rivière* 
en  fiice  de  la  place  de  la  Bourse,  les  premières  colonnades  de 

ce  monument,  qui  sera  digne,  dit-on,  de  la  splendeur  de 
Bordeaux. 

Les  bâtiments  provisoires  ont  été  décorés  avec  soin.  Des  ar- 
bustes, des  fleurs,  des  éeussens,  des  trophées,  de  riches  tapis, 
ontétédïspoaés«vec  élégance»  sousla  direetion  deli.  GodiJIolt 
rfaabîle  déeorateur  des  fêtes  parisiennes, 

£n  descendant  de  voiture,  le  Prince  a  été  reçu  par  M.  Pin- 
specteur  divisionnaire  des  ponts-et-chaussécs,  Didioa,  direc- 
teur de  radministralion  de  toute  la  ligne,  et  par  MM.  le  duc 
de  Moucliy,  vice-président  du  conseil  d'administration,  baron 
de  Richemonl  et  iiourlon ,  administrateurs  délégués  pour 
cette  cérémonie.  Toutes  les  antoriléa  civiles  et  militaires* 
Mgr  le  cardinal-^rcbefé^iM»»  les  vicaires  généraux  et  le  curé 
de  la  Bastide,  la  magistrature,  les  députés,  le  conseil  généraU 
ont  accompagné  le  Prince  à  la  gare. 

Les  troupes  th  la  oarnibon  étaient  écheloniiées  .sur  suii  pas- 
fcai^c  jusqu'au  th'îbai  Ladero.  La  gare,  quoitjue  éioignec  de  Bor-^ 
dcauik,  était  entourée  d'une  foule  imposante  qui  venait  faire 
ses  adieux  àLoois-Napoléon^  «t  4|ui  faisait  entendre  les  mêmes 
acclamations  4|ae  la  veillev 

H.  Gautier  aîné,  maire  de  Bordeaux»  kii  a  adressé  les 
adieux  suivants  : 

/  Pei  iiit'Uez-nioi,  Moii>eif,nieur,  au  nom  du  corps  municipal,  au 
nom  de  la  ville  tout  entière,  de  vous  adresser  ua  mot  d'adieu. 

«  Nous  avons  essaye  de  vous  accueillir  moins  comme  lo  chef  de 
rÉlat  que  comme  le  sauveur  de  la  France  et  le  bieunnleur  de  noire 
ville,  de  nos  contrées  du  sud  ouest  trop  longleuips  oubliées. 
Gro|ez-le  bien,  Monseigueur,  notre  reoennaissance  et  notre  dévoue» 
ment  seront  anssi  profonds  que  vos  bienfaits  sont  grands. 

(r  Les  magnifiques  paroles  que  vous  aves  prononcées  hier  au  soir 
vibreront  longtemps  au  fond  de  nos  ecsors;  car  noas  avions  instino- 
tivement  eoiapris  que  l'Empire»  o*est  la  paix,  c'est  le  progràs  ao- 
oial,  c*est  l'expression  la  plus  glorieuse  et  la  .plus  puissante  de  la 
nationalité  française. 

«  Ailes,  Monseigneur,  oik  la  Providence  vous  conduit;  mais»  du 
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haut  de  ce  trdae  immortalisé  par  votre  oncle,  pensez  quelquefoiii 
aux  Bordelais  qni  vous  aiment.  D*ici  nous  ferons  des  vœux  afin  que 
Dieu  TOUS  accorde  assez  de  jours  pour  accomplir  TOlre  sainte  mu- 
sion  et  pour  jouir  encore  avec  nous  du  bonheur  que  tous  bous 
auras  douné. 
€  ViveVEmj^enur!  • 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  suis  heureux  (le  trouver  une  nouvelle  occasion  de  vous 
«  remercier  de  l'accueil  vraiment  maguiiique  que  vous  m'a- 
«  vez  fait.  J'en  conserverai»  soyei-eo  sûrs,  un  bien  doux  mu- 
«  venir.  Vous  m'avez  reçu  en  souverain»  pensez  à  moi  cemme 
«  an  ami.  y 

S.  A.  I.  a  pris  place  dans  un  vragon  d'honneur  décoré  stcc 

une  grande  élégance,  avec  les  ministres,  le  préfet  de  la  Gi- 
ronde, le  vice-président  du  conseil  général,  le  directeur  elles 
administrateurs  du  chemin  de  fer. 

Le  canon  gronde,  et  le  train  s'élance  avec  rapidité  sur  li 
route  d'Angouléme. . 

Le  passage  du  Prince  A  Bordeaux  laissera  des  traces  pro- 
fondes. Déjà  le  décret  qui  ordonne  Texécution  du  chemin  de  | 
fer  de  Bordeaux  à  Cette  et  à  Bayonne,  avec  embranchement 
par  Perpignan,  et  qui  relie  en  même  temps  Bordeaux  au  Pic- 
mont  et  à  la  Sardaigne  d'un  côté,  à  l'Espagne  de  laulrc,  j 
ouvre  à  cette  grande  ville  la  perspective  d'un  accroissement  ! 
de  prospérité.  Le  Prince,  avant  de  partir»  a  promis  au  dépar- 
tement de  la  Gironde  d'autres  bienfolts.  Des  fonds  sont  ac* 
cordés  pour  ramélioration  de  la  passe  de  la  Garonne;  et  Im- 
tôt  un  service  de  paquebots  transatlantiques  rapprochera,  se*  j 
Ion  l'expression  du  Prince,  le  port  de  Bordeaux  du  continent 
américain. 

miBT  DB  BORDBAOZ  A  iUIG01II.fillB. 

Angoulêmc,  10  octobre,  niioail. 

A  dix  heures  cinquante  minutes,  S.  A.  I.  a  quitté  la  gare 
de  Bordeaux,  et  le  convoi  entrait  déjà  sous  les  tunnels,  que 
l'on  entendait  encore  les  salves  d'artillerie  des  navires  de  la 
rade  qui  saluaient  le  départ. 
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Le  chemin,  que  parcourt  le  Prince  pour  la  première  fois^ 
traverse  des  contrées  riches  et  pittoresques  ;  il  a,  de  Bordeaux, 
à  Ângouiéme,  une  longueur  de  cent  trente-trois  kilomè- 
tres (traate-irois  lieues  un  quart);  il  forme  l'extrémité  de  la 
ligne  qui  reliera,  par  une  communication  rapide,  le  port  de 
Bordeaux  ot  la  vallée  de  la  Garonne  avec  rintérièur  de  la 
France. 

En  quittant  Bordeaux,  le  chemin  suit  les  rives  de  la  Ga- 
ronne, à  iravers  la  puissante  végétation  des  vignes  de  la  Pa- 
lud.  Arrivé  aux  collines  de  Lormont,  il  les  franchit  par  cinq 
aouterrains,  ouverts  |i  travers  d'anciens  éboulis  et  d'anciennes 
carrières  recouvertes,  dont  on  ne  soupçonne  pas  même  l'exis* 
tence,  C2e  travail  a  présenté  dans  son  exécution  les  plus 
grandes  difficultés.  Le  terrain  a  refusé  pendant  longtemps  de 
cédtM  aux  efforts  que  l'on  faisait  pour  le  consolider.  Les  ébou- 
lemenls  étaient  continuels.  M.  l'ingénieur  en  chef  Drœling  a 
triomphé  de  ces  obstacles,  les  plus  sérieux  que  l'on  ait  ren- 
contrés dans  la  construction  de  toute  la  ligne.  £n  sortant  des 
tunnels,  le  chemin  parcourt  les  fertiles  campagnes  appelées 
YSntre-Deua^Menf  parce  qu'elles  sont  comprises  entre  les 
parties  maritimes  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  Nulle 
part,  même  dans  les  plaines  de  la  Limagne,  on  ne  trouve  des 
terres  cultivées  avec  plus  de  soin,  et  qui  récompensent  mieux 
le  travail  du  laboureur. 

La  première  station  est  située  à  la  gare  d'Ambaresse.  De  là 
on  aperçoit  à  l'horizon  le  pont  de  Saint-Ândré-de-Cubzac, 
qui  dessine  sur  le*  ciel  la  hardiesse  de  ses  profils.  C'est  un  des 
monuments  les  plus  étonnants  du  génie  moderne.  Des  co- 
lonnes en  fonte,  d'une  extrême  légèreté,  portent  le  tablier  du 
pont  à  une  telle  hauteur,  que  les  navires  les  plus  élevés  du 
commerce  de  Libournc  passent  au-dessous,  à  pleines  voiles, 
avec  la  plus  grande  facilité.  On  monte  des  plaines  du  rivage  à 
la  hauteur  du  pont  par  un  plan  incliné,  que  soutiennent  les 
arceaux  d'un  viaduc*  Rien  n'ëst  pli^s  audacieux  que  cette  con- 
struction et  n'étonne  davantage  les  regards.  On  se  demandi; 
par  quel  miracle  on  a  pu  donner  de  la  solidité  à  un  semblable 
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fnrtsil.  Dnns  les  orages  qui  soulèvent  Ic8  flots  de  la  Dordoî^nc, 
les  Tcnts  hnlanceat  h  lablier  mobile  du  pool  et  le  font  osciller 
d'une  manière  cffrayaiile;  mais  l'expérience  a  démontré  qu'il 
élaii  à  l'épreuve  des  pins  violentes  icmpctes.  ABjourd'hai,  ds 
mte,  aa  durée  «st  ganmtie.  li  n'est  plus  soumis  a  l'ébranlé 
meDl  qoa  causait  la  paamga  das  laurda  diarioli  da  roaiigeil 
dês  diligences.  L'ancieDoe  route  d'Aiigouième  à  Bordean  ot 

pouY  la  afeenin  da  fer. 
Après  avoir  franchi  les  stations  de  Saint-Loubès,  Samt- 
Sulpicc  et  Vayrcs,  le  (  lieniin  traverse  fc  sol  mnnvant  do  b 
Palud  de  Libournc  sur  trots  viaducs,  ayant  ensemble  aielaih 
guenr  déplus  de  deux  kilomètres,  et  fondes,  au  moyen  de 
fàmif  sur  un  terrain  de  vaae  doul  la  prafondeiir  varie  de  «x 
à  dix*luiit  mètres» 

On  passe  la  Dordogua  sur  mn  beau  pevt  da  piore  dmt 
l'eiécutioii  a  été  dirigée  par  M.  l'ingénieur  Gonnand.  BrealM 
on  entre  dans  la  gare;  et  i  on  n perçoit  à  gauche  Libourne.  qui 
noue  autour  d'ciic  la  vcrlc  ceinture  de  ses  boulevards,  et  à 
droite,  de  longues  plaines,  couvertes  de  vignobles,  au  miliei 
deaipcls  s'élèvent»  par  inlerrallas,  les  poioteaaiguéf  dcsdo» 
chers  da  Saint-Éiiiilîoii. 

Quoi^  la  Prince  ne  dfit  pas  s'arrMtr  langtanipa  ftLib(li^ 
ne,  une  magnitique  réception  lui  était  préparée.  La  garciliil 
décorée  avec  élégance,  les  gradins  avaient  été  dis'poscs  en 
amphithéâtre  c»{  étaient  couverts  de  dames  éiêgamiiient  parées. 
Toute  la  popalaliou  de  Libournc  était  aecooruc  sur  ce  point,  j 
et  venait  se  presser  jusqu'aux  pieds  du  con^i.  L'air rcteolii-  | 
sait  des  cris  de  :  Vhe  VÈmpertm!  Les  «mtorîtés»  eu 
costume»  attendaîeut  le  Prinee,       ail  deseeadu  qwdfNS 
instants,  et  qui  s'est  entretenu  des  intérêts  de  cette  ville,  b 
plus  impurlanLu  de  celles  (pic  traverse  cette  partie  de  la  ii^'  | 

M.  Danglade,  mairç  dcLibourne,  a  adressé  au  Prince  l'ajl»- 
eu  tien  suivante  : 

cPkiaeBt 

€  Après  les  splendeurs  da  Bordeaa:x,  daignes  nous  pennettiede 
Toua  meuir  qaeàqiies  iastauts  pour  tous  dice,  su  noai  d'ans  pip 
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ÏBtion  détovCe  et  livide  èe  mut  vair,  tout  'le  iborfiettr  >^6lle 
éffou  vB  de  vous  vecevoir.  dans  «es  m ii  rs . 

«  Depuis  qu^au  milieu  de  xu»  troubles  a  brille  le  grandruoni  que 
V0M8  portez  si  dignement,  commo  l'étoilo  miraculeuse,  il  a  été 
notre  guide  et  noire  sauvegarde.  Le  doigt  de  Dieu  a  trace  la  voie. 
Poursuivez,  Prince,  vos  belles  tlcslinL'cs  qiic  procinmoiit  si  éuergî- 
qiiemeiU  les  vives  acclamalions  do  la  France 'en licre  ;  doniTCZ  à 
notre  pays  les  institulicyns  en  rappori  avec  ses  niœursel  ses  Ixesoius» 
et  qui,  consolidant  et  fécondant  l'avenir,  feront  la  i'rance  puis- 
saute  et  heureuse  sous  votre  égide. 

«  Noua  sera-t-iî  permis  d'ajouter  que  Libourne  en  particulier, 
par  la  presque  unanimité  de  ses  suffrages,  après  le  5  d«V.Rnibrc,  n 
peut-être  conquis  quelques  di  uiLs  à  un  bon  souvenudc  Votre  AUcsiiti 
lmpériale20serons-nous  vous  rappeler  qu*uu  nionument^^uiestprès 
de  ces  lieux,  le  quartier  de  cavalerie,  qui  serait  sans  égal  s'il  était 
terminé,  attend  ton  jours  la  réalisation  de  promesses  anciennes, 
mais  toujours  éludées  par  tes  pouvoirs  antirienrs';  que  notre  prio^ 
«ipal  édifice  Teligieux,  relevé  praïque  en  entier  par  les<d»ns  epoiH 
taués  de  la  population»  aileodnn  secours ^ur élever  dajis  les  aiie 
le  signe  de  notre  salut? 

«  Nous  déposons  ces  ymax  avec  confiance  dans  votre  souvenir,  eu 
même  temps  que  nos  hommages  les  plus  respectueux.  » 

Le  Prince  a  r<;inercié  M.  le  maire  des  scntimonls  qu'il  lui 
c^iprimait,  et  est  entré  dans  la  viiL&  aux  cris  de  :  Vive  L'Ew^ 
reur  !  poussés  fiar  une  foule  nombreuse  et  en  tlioueiasle, 

Quand  le  Prince  est  remonté  en  wagon»  les  acclamatbne 
ont  redoublé  et  retrouvé  une  vigueur  nouvelle. 

En  sortant  de  Libourne,  le  chemin  de  fer  franchit  avec  ra* 
pidité  les  vertes  plaiues  de  Saint-Denis,  cl,  après  avoir  passé  la 
rivière  de  rislc,  arrive  à  la  slnlion  dcCoutras.  Coiilras  est  une 
petite  ville 4le  trois  miULe •âmes ot  d'un  grand  nom.  Llic  est  cé- 
lèbre par  la  victoire  remportée  pv;  les  protcslants.  ayant  à 
leur  této  le  roi  do  Navarre,  devenu  plus  tard  Henri  iV,  sar 
les  catholiques,  commandés  par  le  due  Joyeuse  qui  y  fut 
tué.  lit  s*élevait  autrefois  «n  château,  Viahité  pendant  long- 
temps par  Henri  lY,  et  qu'il  alicctionnait  parliculicrement- 

Ces  souvenirs  historiques  avaient  déterminé  le  Prince  à  s'ar- 
rêter un  instant  à  la  station,  qui,  comme  toutes  les  autres,  avait 
ses  trophées,  ses  devises  et  ses  arcs  de  triomphe  champêtres. 
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Mais  le  passage  de  S.  A.  L  ayant  été  avancé  de  deux  heures, 
les  autorités  n'étaient  pas  encore  arrivées,  et  lorsqu'il  a  de» 
aandé  le  maire,  il  ne  s'est  trouvé  que  quatre  dames  pourU 
recevoir.  Ce  petit  épisode  a  excité  un  sentiment  universel 

d'hilarité,  dont  le  Prince  lui-même  n'a  pu  se  défendre. 

De  Coutras,  on  aperçoit,  sur  les  bords  de  l'islc,  Tusine  de 
Lauliardemont,  qu  on  dit  fondée  par  l'homme  fameux  dont 
elle  porte  le  nom. 

De  là  on  entre  dans  la.  vallée  de  la  Droune,  toute  parse- 
née  de  vignes,  de  plantations  de  maïs  et  de  prairiies  de  la 
plus  grande  richesse.  | 

I 

On  arrive  bientôt  à  la  Rochechalais,  ville  importante,  si- 
tuée sur  la  limite  des  trois  départements,  qui  prend  sou  nom 
d'une  roche  pittoresque  sur  laquelle  s'élevaient  autrefois 
des  fortifications  aux  pieds  desquelles  se  sont  livrés»  pendaat 
les  guerres  de  religion,  des  combats  célèbres. 

De  larges  tranchées  à  ciel  ouvert  conduisent  dans  la  vallée 
de  la  Tude.  Et  bientôt  le  convoi  s'arrête  à  Ghalais,  limite  du 
département  de  la  Charente* 

La  ville  de  Ghalais  est  construite  sur  les  flancs  d'une  eol*- 
fine,  que  domine  de  ses  terrassée  et  de  ses  élégants  pavillons 
le  château  de  H.  le  duc  de  Talleyrand-Périgord. 

C'est  là  que  le  Prince  entrait  dans  ce  département  qui  lui 
est  depuis  si  longtemps  dévoué,  et  qui  s'annonçait  par  celte 
inscription  placée  sur  lare  de  triomphe  de  verdure  élevé  la 
veille; 

À  LouiS'Napoléon,  sa  fidèle  Charente!  Twe  Napoléon  111 1 

Vhe  l'Empereur! 

M.  Gustave  de  Ghampa|paac,  sous-préfet  de  Barbezieui,  l'uu 
des  jeunes  administrateurs  les  plus  distingués,  était  arrivé 
hier  dans  cette  ville  pour  y  organiser,  de  concert  avec  M*  le 
maire»  la  brillante  réception  qui  attendait  S.  À.  I.  Malgré  le 
mauvais  tempsqui  a  duré  toute  la  matinée,  toutes  les  popu- 
lations des  cantons  d'Aubcterre,  Brossac  et  Chniais  se  suiU  I 
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rendues  à  la  gare»  bannières  en  téte^  et  elles  se  sont  groupées 
sur  les  abords  de  la  voie. 

M.  Rivière,  préfet  du  département,  est  arrivé  à  liuil  heures 
pour  recevoir  le  i^rince;  il  était  accompagné  de  M.  Baroche, 
irice-président  du  conseil  d'État  ;  de  MM.  Eraest  de  Girardin, 
sénateur;  des  généraux  Gélibert  etLemaîre;  de  MM.  Lemer* 
cter  et  André»  députés,  et  de  M.  Tesnière,  ancien  député^ 
i  la  tète  du  conseil  général  dont  il  est  président. 

S.  A.  I.  est  arrivée  é  une  heure  et  demie.  Le  conyoî  s'est 
nrrêté  sous  un  élégant  arc  de  triomphe,  orné  de  deux  aigles 
magnifiques.  Quoique  le  Prince  ne  dût  pas  stationner  à  Cha- 
laisy  les  immenses  acclamations  de;  Vive  V  Empereur  !  Ytte 
Napoléon  III!  qui  l*ont  accueilli  Tont  profondément  touché, 
et  il  a  bien  voulu  donner  une  vingtaine  de  minutes  à  Tarron- 
dissement  de  Barbezieux.  Les  principaux  fonctionnaires  ont 
été  présentés  à  S.  A.  I.  par  M.  le  préfet,  qui  a  pris  place  dam 
le  wagon  présidentiel  avec  M.  Baroche.  M.  le  maire  deCha-, 
lais  a  prononcé  quelques  paroles,  auxquelles  le  r'rincc  a  gra- 
cieusement répondu,  et  une  dépulatioa  de  jeunes  lilles  est 
venue  lui  offrir  des  fleurs.  Le  Prince  a  remis  un  bracelet  à 
celle  qui  a  prononcé  le  compliment,  puis  il  a  quitté  Chalais 
ail  bruit  des  mêmes  acclamations  d'enthousiasme  qui  avaient 
accueilli  son  arrivée. 

En  prenant  congé  de  S.  À.  L  ,  le  vice-président  du  conseil 
général  de  la  Gironde,  M.  le  marquis  de  la  Grange,  a  témoigné 
au  chef  de  l'État  les  vœux  que  le  conseil  générai  tout  entier 
faisait  pour  la  perpétuité  de  ses  pouvoirs. 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  remercie  le  conseil  général  delà  double  démarche  qu'il 
«  a  faite  en  venant  au-devant  de  moi  et  en  m'accompagnant 
«  jusqu'aux  limites  du  département^  J'en  garderai  un  profond 
€  souvenir.  Je  n*aî  qu'un  regret  :  c'est  qu'il  ne  m'ait  pas  été 

€  permis  d'avoir  de  plus  frcqucnlos  relalioas  avec  vous,  mes- 
«(  sieurs,  et  de  n'avoir  pu,  en  conséquence,  apprécier  com- 
«  plétemeut  chacun  de  vous  en  particulier.  Mais  quand  la  voie 
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•  d«  in?  sm:  tennînét  de  Paris  à  Bordeaux»  j'espère  WHmt 
«  dans  votre  belle  cilé  et  revoir  de»  hammei  qui  obI  toute 


De  Clialais,  le  convoi  s'est  dirigé  sur  Montmorcau,  où  \& 
Prince  a'cs&  arrété.quelquesâQSlaols  sous  un  arc  de  Irioittphs. 
Ifottlinorcaii  a  une  pbysioaoïme  briliaote  et  pittoresque.  Dl» 
wtes  prairies  CDtotiictiLd&totitespart&unocoUuiegraGÎetie 
sur  laquelle  do  jolies  maisons. aux  tmû  rouges  scmUentsa 
groufcr  autour  du  cliâteau  de  M.  Tesnîère,.  auquel  soi  tou- 
Feiles  et  SCS  vastes  proportions  donnent  l'apparence  d'une 
conslrucLioii  léoJiile.  M.  le  maire  a  exprimé  au  prince  les  vives; 
sympalliics  de  son  canton,  et  les  jeunes  filles  sont  venues  of- 
frir des  fleurs.  Le  Prince  a  répondu  avec  celle  grâce  qui  scok- 
ble  toujours  nouvelle,  et  il  esi  biealôb  paétâanicris  mille  fois 
■Éfiélèe  de  r  Vkn  I^EmpenurB 

A  quelques  kilenètres  de  llontnoreaii,  le  cbcmîn  s'enlune 
deae  le  long  souterrain  de  Livoman,  qut  francbii  le  fiiHeipi 
sépare  la  vallée  de  l'Isle  de  celle  de  la  Ciiarcnta.  et  rc^hoità 
traTcrs  (J'immenses  trfîîicliées  taillées  à  pic  dans  des  roches, 
calcaires,  dausd^s  plaines  riantes  qui  s  éicudcuL  jusqu'à  M- 
gevldme. 

Rien  do  charmAttl  ceinmece»  cumpagiws  cbarrenUisesi  Leur 
aspect  repose  Fâme  et  les  regards.  On  dirait. les  lantaisieste^ 
monieu^es^d'uR  immense  jardin  angtaie.  Dee  ruisseaux  dlont 

les  bords  suriL  plantés  de  jicupliers  à  Tétroit  corsage  dessi- 
nent, comme  à  plaisir,  ks  courbes  les  pins  capricieuses  à  Ira- 
vers  des  prairies  dont  la  verdure  ilne  el  délicate  ferait  honte 
aux  plus  Trais  gazons  de  nosjardinsè  Si  la  nature  a  Cailles 
principaux  frais  de  cette  décoration;  le  goût  des  propriétaires 
1^1  euGore  embellie.  Nulle  part  nous  n'sTons  vu  de  plantations 
dtsCrrbuécs  avec  plus  de  coquetterie.  Oi|  devine  dans  ces  cam- 
pagnes que  si  la  Cltarentc  est  un  pays  de  culture,  c^est  aussi 
un  pays  de  luxe  et  d'élégance  qui  tient  toujours  à  faire  quel- 
que chose  pour  le  plaisir  des  yeux. 

Par  intervalles,  sur  le  bord  de  ces  gracieux  ruisseaux,  ou 
aper^tl  d'importantes  usinée..  La  plupart  sont  des  pepcterieff 


a  mon  csLime  et  toute  ma  sympalliie.» 
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«écaaiqm»  qoe  de  puii^santesehutcs  d'eau  ont  permis  depuis 
loiigtcaipf  -é*éltUir.  0»  stit  t[at  Ic^oie  de  Targolimprinur 
une  me  impulsion  à  cetle  îndastrio,  ipd  ettwtqmd'bm  Uiplus 
fmidè  TÎebetse  4e  la  Ckarente* 

À  Moutiiicrs,  on  passe  au  pied  des  raines  d'un  Tiens  dilk 
•  teau,  ruines  austères  et  soTnbrcs  qui  conU  astcnl  avec  l'aspect 
presque  riani  des  ruiner  d'une  église  abbatiale  qu'on  aperçoit 
liieiitdià  ijiCoiironne,  avec  leurs  cfaapiteafux  élégaais  que  dà- 
wrenl  la  ronce  et  le  lierre,  leurs  rosaces  à  jour,  cncorre  ca«* 
aarvées  dans  Icvr  pprêfé  prinitiiie,  el  icnra  falsceBoi  de  co- 
Inmeites  brisée»  par  le  semiset. 

Bufin,  sur  une  haute  eoHitte  isolée,  apparaît  Angonlêeie 
avec  sesinaisoiLs  blanches  et  coquettes,  et  les  hautes  terras- 
ses  qui  l'annonfcnt  mi  loin.  Mais  ou  ne  fait  qu'entrevoir  fe« 
^dilki&  de  la  viUc,  ei  i'oii  se  perd  kiieniùl  dans  le  sombre  sou- 
terrain  qui  la  traverse  dans  toute  son  étendue. 

Lesaaivcs  d'artillerie,  qui»  de  la  pkoeBeaniif»^  aiaievt  an« 
noDcé  Tarri^e  à»  Prince^  aMsîtdt  que  des  bauteors  en  mil 
aperçu»  la  funée  des  lècomotîtes,  résonnenl  sourdement  aeus 
les  voûtes  du  tunuel  qui,  ainsi  que  le  souterrain  de  liveman, 
a  été  exécuté  par  M.  l'inf^énieur  Saige. 

Enûn  le  convoi  s  arrête»  à  trois  heoras^  dans  la^^re  située 
aa  fanbourg  i'iioumeatt. 

LMUÉ£  A  AKGOULÊME. 

Les  acntiments  de  la  Yillê  d'Angeulêine  el  du  départemeai 
^la  GhsireDte  n'étalent  pas  doiileui..Ils  n'a^îent  pas  altoÀdii 

Tarrivée  du  Prince  pour  se  manifester.  Dés  les  premiers  jours: 
de  la  révolution  de  Février,  ce  (lépariement,  avec  celui  de  fa 
Charentc-laférieure,  où  nous  allons  enirer,  avait  donne  à 
Lottia-Napoléon  des  gagea  éclatants  de  sa  sympathie,  Anasi  <m 
savait  que  la  réception  serait  enlbonaiaelè.  L/é%-èncNient  a» 
s^  était  pessible»  dépessè  Tes  prévisions.  De  tons  le»  départe- 
ments voisins»  en  avait  afflué  vers  Angoulème.  Depni»  hier» 
les  rues  el  les  placer  étaient  encombrées  par  une  naultituda 
de  voyageurs  arrivés  eo  cbenua  de  fer,  eu  diligence  el  au 
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moyen  de  tous  les  véhicules  qu'on  avail  pu  se  procurer.  La 
tille  était  comble,  et  les  hôtels  et  les  maisons  particulières 
n'aTaicnt  pu  recevoir  tous  les  arrivants. 

Les  retardataires  n'ont  pu  trouver  à  se  loger.  Pour  voua 
donner  une  idée  de  la  multitude  qui  se  presse  ici,  il  me  suffira 
de  vous  dire  qu'un  journaliste  de  nos  amis,  effrayé  des  incon- 
vénients de  coucher  à  la  belle  étoile,  est  allé,  celte  nuit, 
prier  le  commissaire  de  police  de  le  ni(  ttre  en  prison  pour 
qu'il  trouvât  au  moins  un  chevet  où  reposer  sa  tète.  Sur  le 
juste  refus  du  magistrat,  il  a  dû  se  résigner  à  dormir  dans 
une  diligence  des  Messageries  générales.  Nous*méniey  sans 
rhospitalité  d^un  ami  qui  a  bien  voulu  nous  prêter  sa  cham- 
bre pour  quelques  instants,  nous  n'eussions  pas  trouvé  de 
table  pour  écrire  ce  récit.  Aussi,  pendant  celte  nuit,  un  grand 
nombre  ont-ils  pris  le  parti  de  rester  sur  les  promenades. 
Heureusement  le  ciel  est  pur,  et  ils  en  seront  quittes  pour  souf- 
frir un  peu  du  froid  vif  et  pénétrant  qui  règne  ici  depuis  quet* 
ques  jours.  On  se  chauffe  à  Angoulême  comme  en  plein  hiver. 

Une  foule  immense  d'étrangers  et  d'habitants  de  la  ville 
remplissait  les  avenues  de  la  gare  et  les  rues  par  lesquelles  le 
Prince  devait  passer.  Dès  qu'il  s*est  mis  en  marche,  les  cris 
de:  Vive  Napoléon  JIH  vive  r Empereur f  ont  retenti  avec  une 
inexprimable  énergie.  Nous  avons  entendu  des  gens  qui  di- 
saient :  c(  11  a  pu  être  reçu  aussi  bien  ailleurs,  mais  non  pas 
mieux.  »  Et»  en  effet,  si  l'enthousiasme  dont  nous  avons  été 
jusqu'ici  les  témoins  eût  pu  être  dépassé,  il  l'eût  été.  La  Gha» 
rente  faisait  de  son  mieux,  et  il  est  impossible  d'aller  plus 
loin.  G*est  quelque  chose  dont  aucune  parole  ne  peut  donner 
ridée,  que  cette  attitude  extraordinaire  des  populations  que 
visite  le  Prince.  Toutes  les  exagérations  de  langage  seraieul 
au-dessous  de  la  vérité  ;  et  nous  nous  bornons  à  constater 
sans  essayer  de  peindre. 

Âu  débarcadère  du  chemin  de  fer*  on  avait  dressé  un  are 
de  triomphe  en  feuillage,  avec  cette  inscription  : 

Au  sauveur  de  la  FrancCy  sa  fidèle  Charente! 
Vive  JSa^oléon  III  l  vm  V Empereur  ! 
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Le  maire,  le  conseil  générai,  le  conseil  municipal,  la  ma- 
gistrature» les  dépuUtions  des  communes»  remplissaient  l'im*  • 
mease  cour  de  la  gare. 

M.  de  la  Tranchade,  maire  de  la  ville,  lui  adresse  les  pa- 
roles attivantes  : 

m  Monseigneur, 

«  Que  Votre  Altesse  Impériale  permette  à  un  volontaire  du  Con- 
sulat et  de  l'Empire,  aujourd'hui  marre  d'Angouièmc,  de  lui  pré- 
senter le  conseil  municipal  de  celte  ville. 

tf  Nous  venons  ensemble  assurer  de  notre  dévouement  Télu  de 
la  Pktnce,  le  sauveur  de  la  civilisation  en  Europe,  Thomme  de  la 
ProTÎdenoe  I 

ff  Hoble  héritier  de  Nafpoléon,  la  Charente  tous  a  témoigné  sa 
reconnaissance  du  2  décembre  par  quatre-vingt-quinse  mille  suf- 
Trages  sur  quatre:vingt>dixHieuf  mille  votants. 

4t  Puisse  Dieu,  qui  protège  la  France,  yous  aider  à  achever,  avec  ' 
le  même  courage  et  la  même  prudence,  votre  œuvre  d'ordre,  de 
pacification  et  de  restauration  de  l'autorité  !  Nous  bénirons  votre 
nom,  et  la  postérité  associera  votre  mémoire  à  celle  de  votre  oncle, 
notre  glorieux  Empereur  1  Vive  t Empereur  I  » 

S.  A.  L  a  répondu  en  ces  termes  à  M.  le  maire  : 

«  Depuis  longtemps,  j'attendais  avec  impatience  l'instant 

c  qui  devait  m'améner  à  Ângoulême,  au  milieu  de  ces  popu- 

«  latioDs  qui  m'ont  donné  tant  de  témoignages  de  sympathie 
«  et  de  dévouement  ;  croyez  bien  que  jamais  je  n'oublierai 
«  que  ce  sont  les  populations  des  deux  Cliarentes  qui,  les  pre- 
«  mières,  ont  songé  à  moi»  m'ont  élu,  et  m'ont  tiré  de  Texil.  j» 

lie  Prince  monte  dans  une  calèche  découverte»  offerte  par 
M.  Gheneusac,  ancien  maire  d'Ângouléme  ;  les  ministres,  les 
généraux  et  les  autres  personnages  de  sa  suite  prennent 
également  place  dans  des  voitures  découvertes;  et  le  cortège, 
précédé  d'un  détachement  de  gendarmes  et  d'un  peloton  de 
hussards,  se  dirige  vers  la  ville. 

Toutes  les  maisons  étaient  pavoisées  sur  le  trajet  qui  con- 
duit du  débarcadère  à  la  cathédrale,  où  le  Prince  s'est  immé- 
diatement rendu.  Les  fenêtres  étaient  chargées  de  spectateurs. 
Et  pendant  qu'éclataient  les  ..cris  de:  Vm  ^Empereur  !  leB 
femmes  jetaient  à  profusion  des  fleurs  sur  son  passage. 
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En  thce  de  la  vieille  église,  reste  précieux  da  l'art  anlique, 
ei  fut  ub  temple  païen,  le  vieil  are  de  triompàe  qui  mi 
de  porte  à  la  ville  porte  cette  inscriptioo  : 

Luioviee  Napoîeani  reparator*. 

L'ccussoQ  de  la  ville  renferme  dans  ses  armoiries  celte 
devise  : 

F&rHtudo  mea  chimm  fides. 
Une  femme  pâle»  éplorcc,  et  les  yeux  baignés  de  larmes, 
attendait  sous  cette  porte.  Dès  que  le  Prince  paraît,  la  pauvre 
fomme  freaditt  Uescorte»  ae  jette  aux  pioda  de  S.  A.  L  et  hiî  ' 

remet  un  placct.  Le  Prince  l'a  relevée  immédiatement od  Ibi 

adressant  quelques  paroles  pleines  de  lionlc. 

Celle  fi'inine  est  de  RiifTcc;  elle  implore  la  grâce  de  son 
(ils,  condamné  aux  travaux  lorccspQur  un  homicide  dans  une 
rise.  S.  A.  I.  a  reçu  la  supplique  et  l'a  emportée. 

Mgr  l'évéquc  d'Angoitlème  alteudaii  &  A.  I.  à  ta  parte  de 
r^îse  Saint-Pierre. 

Un  dais  de  velours,  surmonté  de  panaches  blancs,  placé  à 
(quelques  pas  de  distance  de  la  porte»  était  destiné  à  receveir 
le  Prince. 

Louis-Nnpolcon  arrivé  sur  la  place  Saint-Pierre,  les  cris 
de  :  Vive  V Empereur  l  Qui  recommencé  avec.unc  nouvelle  in- 
tensité. Mgr  l'évéquc,  suivi  de  MM.  les  chanoines  et  du  clergé 
d'Ai^oulême,  s'cft  alors  avancé  vers  le  Prince,  et  lui  a 
adressé  le  discours  suivant  : 

«  WORSEIGNEDR, 

«  La  rccouiiaissance  est  une  vcrlu  naturelle,  mais  surtout  une 
vertu  chrétienne. Le  cœur  des  prclro>  doit  y  être  ouvert  plusi  iirorc 
qncctrlnî  des  simples  fidèles.  Croyez,  Prince,  qti'il  en  e>t  aiibi  du 
clergé  duiil  j  ai  1  haitiieia*  rt'èlrc  le  chef.  Il  sent  profondément  te 
prix  des  grandes  et  saintes  choses  qu'il  vous  a  élédouuc  d  accoaip 
plir  eu  si  peu  de  temps  pour  le  hieu  de  la  relij^on. 

i  Le  chef  de  TÉglise  nSlabli  sur  son  trdne,  nos.  conciles  rouveits 
après  plus  de  deux  siècles  d^interrnptiou,  la  liberté  rendue  à  Tea- 
seignetncnt  eatboliqne,  les  vrais  prineipes  du  gouvernement  eeclé- 
amrtiqnt'conaaerâi  dans  nos  colonia  par  t'kniitotiov  d'en  épisca* 
pat,  voilè-daeiaiUqui^àeHLaeula»  suffiaaifini  pour  veoaanw 
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lûi  reconnoiMSsance  des  âges  futurs  et  »  votre  nom  une  glorieiise  im- 
morlalité  dans  ks  'umalcs  de  i'Église,  c'e&i-èrdire  dans  Vbi&laini 
•  du  règne  de  îa  vérité  sur  le  monde. 

t(  Mais  depuis  une  année,  la  detle  de  notre  reconnaissance  s'est 
encore  accrue.  Nous  étions  menacés  de  perdre  tons  ces  biens  dans 
ni*  naufrage  général  de  la  société  tout  enlicrc.  Sans  la  sagesse  et 
la  force  dont  Dieu  vous  a  rc\èlu,  nous  n  aurions  pus  en  ce  mo- 
ment la  première  et  la  plus  ciière  de  libertés^  celle,  de  travail- 
ler au  salut  des  âmes. 

«  Aussi ,  au  milieu  de  ces  transports  de  la  joie  publique  qui 
Mate  partout  sur  son  passage,  le  cœur  deTotre  Altesse  n'a  pas 
ëe  pciac^à  dtsocnwr  dans,  son  eaq^saion  ptos  calme  et  plus  paè» 
aîUe  le^  sentiment  profond  qui  lemflit  l^ftnie  te  énéqiieS'  et  dn 
leurs  fidàlea  coopéraleurs. 

«  C'est  ce  sentiment,  Prince,  que  nous  allons  porter  avec  tous 
au  pied  des  autels,  dans  ce  temple  antique  et  vénérable  que  votre 
gonvemcmcnt  s'apprête  à  sanver  d'une  miné  imminente.  C'est  en 
votre  nom  que  nous  dirons  à  Dieu  ces  belles  paroles  d'un  prince 
des  temps  anciens,  qui  traversa  heureusement  de  grnudes  révolu- 
tions, et  pnr  la  lumière  d'en  liaut  en  prédit  de  plus  grandes  encore: 
«  Je  vous  bénis ,  ô  Dieu  de  nos  pères,  et  je  vous  remercie  Je  m'a- 
«  voir  donné  la  sagesse  et  la  force  :  la  sagesse  pour  reconnaître  et 
f  aimer  îe  bien,  la  force  pour  rexécuter.   Tibî  Deu^  patrtim 

•  no&lrof  um,  confueor  Uque  lauda,  quia  mpieuùam  cl  jortitudiiiei» 

•  <UdM  miki.  »  '  - 

f  Que  Dieu»  Prince,  continue  de  répandre  sur  vous  ses  dons  j^ré^ 
deux  pour  rentier  accomplissement  de  la  grande  mission  qu'il 
T9US  a  conflâs!  s 

■ 

S.  À.  I.  a  répondu  ; 

«r  Si  la  reconnaissance  est  une  vertu  chrétienne,  comme 
a  vous  Favcz  dit,  Monseigneur,  qui  plus  que  moi  doit l'éprou- 
«  ver  :  pour  le  peuple  qui  me  fuit  un  accueil  si  flatteur,  pour 
«  le  efergé  qui  fait  pour  met  de  ferventes  prières  cl  m'a> 
«  dresK  de  si  bonnes  exhortations  r  pour  vous  en  parttettlier» 
m  Monseigneur,  qui  me  à¥»»  de  pt  Mies  dieser  al  qui 
m  tâkea  pour  mot  dev  vœux  que  Dieu,  jf^espère,  voudra  bien 
a  exaiTcer?  • 

Le  Prince  s'est  ensuite  placé  sous  le  dais,  et  a  été  conduit; 
par  Mgr  l'cTéque  à  un  prie-Dieu  très-richement  décoré,  qui 
avait  été  préparé  «n  pied  dit  gnnè  autel,     A.  1.  a  prié 
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quelques  minutes  avec  un  recueillement  tout  chrétien.  Après 
les  prières  consacrées  parle  pontifical  eila  Domine  $al»um,  la 
bénédiction  solennelle  a  été  donnée  par  Mgr  Gonssean.  Le  ' 
Prince  s'est  entretenu  quelques  instants  ;KYec  le  prélat»  et  a 
été  reconduit  à  sa  voiture  avec  le  même  cérémonial.  Des  cris 
de;  Vive  l' Jimpereur  !  ont  éclaté  dans  l'église. 

Le  rempart  Dcsaix,  la  place  du  Parc,  trcs-élégaramenl  dé- 
corée, étaient  tellement  inondés  de  ilôts  dépopulations,  que 
toutes  les  têtes  semblaient  se  toucher.  Des  détachements  de 
hussards  et  de  la  troupe  de  ligne  bordaient  la  haie  le  long  des 
arbres.  Â  son  arrivée  devant  le  balcon  de  Thètel  de  ville»  une 
véritable  avalanche  de  fleurs  et  de  couronnes  a  rempli  la  Toi- 
ture impériale. 

S.  A.  I.  a  remercié  par  de  bienveillants  saluts  les  dames 
qui  lui  avaient  préparé  cette  nouvelle  ovation.  Toutes  les 
maisons  sur  la  ligne  du  cortège  étaient  pavoisées  de  drapeaux» 
et  ornées  de  feuillage  et  de  fleurs. 

Après  quelques  instants  de  repos»  S.  A.  I.  est  sortie  de 
rfaôtel  de  la  préfecture»  suivie  de  son  brillant  éta^^lajor»  et 
a  parcouru  les  rangs  des  maires  des  communes  rurales,  qui 
s'étaient  échelonnés  devant  la  grille  de  la  cour  d'honneur.  Les 
acclamations,  les  transports  ont  redoublé.  Le  Prince  a  adressé 
de  bienveillantes  paroles  à  ces  braves  fonctionnaires,  et  a 
donné  à  plusieurs  d'entre  eux  des  témoignages  particuliers 
de  sa  sollicitude. 

A  cinq  heures»  les  autorités  civiles  et  militsires»  les  corps 
constitués  du  département»  ont  eu  Thonneur  de  passer  devant 
le  Prince,  qui  leur  a  fait  un  accueil  plein  d'affabilité.  S.  A.  L 
se  tenait  dans  le  petit  salon  qui  fait  suite  aux  apjiartemenls 
d'honneur;  il  était  entouré  de  MM.  les  ministres  de  In  guerre, 
des  affaires  étrangères»  des  travaux  publics  et  de  la  marine, 
des  officiers  généraux  de  sa  maison.  Derrière  lui  se  trouvait 
un  magnifique  tableau  do  Robert  Lefèvre»  représentant  Tem* 
pereur  Napoléon  en  grand  costume  impérial. 

Le  Prince  a  accordé  plu&ieurs  décorations;  MM.  Mache- 
naud,  premier  adjoint  au  maire»  et  ÎIL  Jantiu»  directeur  de 
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l'enregistrement  et  des  domaines,  ont  reçu  la  croix  de  la  Lé> 
gion  d'honneur. 

Une  députation  de  jeunes  filles  est  venue  le  complimenter» 
et  a  reçu  de  lui  quelquee-unes  de  ces  paroles  qui  restent 
comme  des  souyenirs  précieux.* 

Les  dcparleraents  de  la  Dordogne  et  de  la  llauLe-Viemie 
ont  envoyé  des  dcputations  des  conseils  municipaux,  géné- 
raux et  d'arrondissement,  pour  présenter  des  hommages  au 
Prince,  qui  les  a  reçus  après  les  autorités  de  la  ville  d'Angou-» 
lôme  et  de  la  Charente. 

M.  Ardent»  maire  de  Lidioges,  qui  avait  été  chargé  d'appe* 
1er  Tattention  du  Prince  sur  la  création  du  chemin  de  fer  de 
la  Rochelle  à  Limoges  par  Angouléme,  s'est  exprimé  ainsi  : 

f  HOffSBUaiBDE  , 

«  J'ai  1  ilonneur  de  remettre  à  V.  Â.  I.  les  adresses  de  plusieurs 
conseils  municipaux  de  l'arrondissement  de  Limoges,  et  j'appelle 
surtout  son  attention  sur  celle  de  la  ville, 

«  11  y  a  quelques  mois,  Monseigneur,  j'allai  près  de  Votre  Altesse 
pour  lui  présenter  une  députa  lion  nombreuse  de  la  ville  de  Limoges 
et  du  département,  pour  solliciter  ensemble  que  le  railvvajde  Ghâ- 
teauroux  à  Umoges  fût  exécuté. 

«  Totre  Altesse  étudia  aussitôt  l'utilité  de  cette  ligne,  et  elle  la 
décréta. 

<  Nous  venons.  Monseigneur,  à  Angouléme,  plus  nombreux  en> 
oore  qu'à  l'Élysée,  pour  vous  remercier. 

a  A  cette  heure,  vous  nous  permettrez  de  demander  à  Votre 
Altesse  de  relier  Angouléme  à  Limoges  par  un  raiiway.  C'c<=t  nne 
ligne  riche  (jnî  importe  à  Bordeaux,  Rochefort  et  la  Rochelle, 
comme  à  Chàteaurouv,  Bourges,  Moulins  et  Lyon,  en  les  reliant 
par  les  plateaux  du  Centre  et  en  établissant,  sans  grands  sacrifices 
pour  rÉtat,  une  graude  ligne  transversale  de  l'ouest  à  l'est  de  la 
France. 

a  Une  compagnie,  Monseigneur,  en  sollicite  d  ors  et  déjà  Texc- 
cution.  Que  Votre  Altesse  daigne  prendre  ce  nouveau  projet  sous 
sa  protection  et  en  hâter  la  solution. 

f  Hais,  Monseigneur,  il  ne  faut  pas  seulement  à  notre  pays  ma- 
nufacturier et  commerçant,  à  nos  populations  actives  et  laborieuses, 
des  chemins  de  fer  :  il  nous  faut  Tordre,  la  stabilité,  la  perma-  ' 
nence  du  pouvoir,  source  de  tout  progrès. 
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«  Que  Votre  ÂUcssc  daigac  aussi  accueillir  ce  viBU  àst  notre  dkt^ 
et  compte  toujours  sur  notre  dévouement,  j» 

Le  Prioee  a  répooda  fu'tl  chargeait  son  mimstre  des  tra- 
%wnx  publics»  présent  à  la  réeepUon,  d'étudier  cette  ques- 
tion. 

■ 

Après  la  réception,  qm  a  dnré  plus  d^aae  hem,  S.  A.  1. 

«si  sorlie  dans  la  cour,  où  se  trouvaient  réunis  les  vieux  sol- 
dats de  l'Empire,  qui  lui  ont  été  {irésentés  par  M.  le  préfet  et 
le  colonel  Lemcrcicr.  Le  Prince  a  reçu  avec  une  extrême  bien- 
vcîHance  les  liommagcs  de  ces  nobles  débris  de  notre  gloire  na- 
tionale. U  a  fait  remettre  à  M.  le  préfet,  par  son  aide  de  camp, 
le  général  de  Goyoo,  ine  somme  de  deux,  cents  francs  pour 
être  distribuéeeaxplusBééessîteiixde  ces  ViéCénms.  Les  cris  de  : 
Vive  r Empereur  !  se  sont  fait  entendre  de  nouveau  et  se  sont 
propages  avec  une  grande  intensité  dans  toutes  les  rues  voi- 
sines, qui  étaient  cncotnl>rccs  d'une  foule  cnlhousi;istc. 

Le  Prince  avait  l'intention  d'aller  visiter  la  fonderie  de  ca- 
nons de  Hueil  et  les  bords  merveilleux  de  cette  Touvrequi,  à 
sa  sourcA,  est  déjà  une  rivière  considérable.  Ma»  le  temps 
¥ole  an  sitUen  de  œs  fiètes,  et  sa  rapidité  ne .  permet  pas  de 
réaliser  tous  les  projets. 

A  sept  heures  a  eu  lieu  à  la  préfecture  un  dîner  offert  par  le 
Prince.  Parmi  les  convives  étaient  MM.  le  préfet,  le  général 
Pays  dcBourjoUy;  Lemaire,  général  commandant  le  départe- 
meot;  l'évêquc:  de  la  Trançhade,  maire  d'Angoulémc;  ba- 
ron Teste,  gén^l  de  division  en  retraite;  Ernest  de  Crirardin, 
sénateur;  André,  député;  général  GcllibertV député;  colonel 
Lemcrcicr»  député  ^  comte  Alfred  de  Vigny,  membre  de  TAca* 
demie,  l'auteur  de  Cinq  Mars  et  de  Chatterton:  le  général  Vast- 
Vimeux,  questeur  de  la  Chambre;  inuou  Froissnrd,  inspec- 
teur général  de  la  police  ;  Second,  président  du  tribunal  civil; 
Robert,  président  du  tribunal  de  commerce;  Bardj-Delisle, 
procureur  de  la  république;  Tesnière,  président  du  conseil 
général  ;  de  Pontevès,  coiencl  du  75*;  le  colnnel  du  5*  hus- 
sards, le  colonel  de  gendarmerie;  Jure,  colonel  4'^rtîllerio; 
Daniel  du  Golhoê,  directeur  de  la  fonderie. 
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Dam  h  ftirie  t«ite    ville  a  4tè  iymnivàiL 
L'adBÎoîstniUoa  Hiiuiicipale  aTut  décoré  tous  las  quarUem 
Avee  UD  foilt  renMr4|ii»b)e.  La  {M'omenade  de  Beaulieu,  des 

terrasses  (Je  la(|n(  lie  on  douiine,  à  une  hauteur  |>rodi{^icusc, 
la  l  iante  vallée  (1:itis  l  îquelle  serpente  la  Charcnlc;  la  proine- 
nuda  du  purc^  1  Lôtcl  de  viifc,  ia  place  de  la  Camcdie,  le  pa- 
lais de  Juâtkc,  sont  décorés  avec  uae  Térilal>le  splendeur. 
Partout  «'élèvent  des  nâls  véutietis  me  leurs  £r«îcliûs  ban- 
deroles et  leurs  gracieuses  coukunL 

Sur  le  ebsDip  do  foire  uii  transparent  |»orte  cette  ioscHpUon  : 
aO  décembre  4852,  7,500,000  voix! 

La  promenade  du  parc  est  illuminée  a  (jioriio.  Les  lanter- 
nes vénitiennes  suipenducs  à  coté  des  lanternes  murejsquea, 
les  cbaines  de  verrez  do  couleur  s^enia^ant  les  «uoes  aux  au- 
tres, produisent  un  effet  délicieux. 

La  foDiaisie  die  la  place  du  Mûrier  étincelle  de  feux  qui  le 
narieut  avec  ses  eaux  jaillissaiiles.  Les  illuininatioas  de  la 
préISactiire  sent  surtout  rcaaarquées.  Des  croix  d'honneor, 
des  aigles,  tous  les  "lorieux  symboles  de  la  gloiic  inipf  i  iale 
rayonnent  de  mille  feux.  Le  frontispice  du  palais  de  Justice, 
où  a  Ueu  le  bal,,  est  éclairé  par  des  pyramides  lumineuses, 
assises  sur  les  piédestaux»  et  pajc  des  lustres  pâacôs  entre  les 
^loBttes* 

Quand  le  Prince  a  paru  itos  la  salle  de  bal,  une  émoCidi 
iDcxprimablo  a  parcouru  rassemblée,  oà  se  trouvaient  ré- 
unies plus  de  trois  mille  personnes.  Un  crî  unique,  répété 

par  toutes  les  voix,  a  éclaté  :  Vive  l' Emiim  eur  i  et  s'est  repro- 
duit à  diverses  reprises  pendant  que  S.  A.  1.  est  restée 
dans  le  bal.  Les  dames,  s'étaut  spontanément  levées,  agi- 
taieni  leurs  mouchoirs  et  jonchaient  de  llcurs  son  passade 
Jusqu'au  fauteuil  ^qui  lui  avait  été  préparé  sur  reslradep  con- 
slruile  en  avani  de  son  salon  particulier. 

Arrivé  là^  le  Prince  a  salué  de  la  manière  la  plus  affec- 
tueuse cette  foule  ele^anlc,  ^ui  y  a  répondu  par  les  acclama* 
tiens  les  plus  enthousiastes.  Il  est  impossible  dc  décrire 
rivresse  et  les  trausporls  qui  Tout  accueilli. 
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Bientôt  rexoellent  orchestre,  conduit  par  M.  Barbet,  llia* 
bile  ebef  de  musique  du  75%  a  exécuté  un  quadrille  qui  avait 
été  composé  pour  la  ftte,  sur  les  airs  faToris  de  la  reine  Hor- 

tcnsc.  Le  Prince  a  pris  place  au  bas  de  son  estrade  et  a  dansé 
avec  mademoiselle  de  la  Tranchade,  fille  du  maire  d'Ângou- 
léme.  En  face  de  lui  figuraient  M.  le  préfet  et  madame  Le- 
maire,  femme  du  général ,  M.  le  ministre  de  la  guerre,  M«  An- 
dré, député ,  M.  Mailfer,  adjoint  au  maire  ;  d'autres  person- 
nages faisaient  également  partie  du  quadrille  d'honneur,  et 
avaient  pour  partenaires  les  dames  et  demoiselles  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  la  ville.  La  danse  terminée,  le  Prince 
a  repris  place  à  son  estrade  et  a  été  encore  salué  des  plus 
chaudes  acclamations. 

Un  certain  nombre  de  dames  étaient  groupées  sur  les 
côtés  du  lauteuil  de  S.  A.  L,  qui  était  entourée  de  MM.  les 
ministres  et  de  ses  aides  de  camp  ;  plusieurs  d'entre  elles 
sont  venues  lui  faire  hommage  de  leurs  bouquets  ;  l'une 
d'elles,  madame  Z.  R  ,  en  offrant  au  Prince  un  magnifi- 
que bouquet  Je  violettes  de  Parme,  au  milieu  duquel  se  trou- 
vait un  N  en  imniortelles,  lui  a  dit  :  «  Monseigneur,  permet- 
tez à  la  femme  qui  yous  est  la  plus  dévouée- de  vous  offrir  ces 
fleurs.  »  Le  Prince  a  détaché  quelques  violettes  du  bouquet 
et  a  répondu  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  en  remettant 
le  bouquet  :  «  Je  vous  remercie,  madame,  et  maintenant  je 
ne  vous  rends  pas  rotre  bouquet,  je  vous  l'offre.  » 

Le  Prince  a  fait  ensuite  le  tour  de  la  salle  en  saluant  les 
dames,  qui  se  levaient  sur  son  passage  ;  il  a  adressé  de  bien- 
veillantes paroles  h  plusieurs  d'entre  elles  et  a  été  encore  ac- 
clamé à  plusieurs  reprises  des  cris  mille  fois  répétés  et  profé- 
rés  par  toutes  les  bouches  de  :  Vive  l'Mmpereur! 

Au  départ,  le  même  enthousiasme,  les  mêmes  transports, 
une  foule  immense,  qui  stationnait  sur  la  place  du  Mûrier, 
attendant  sa  sortie,  Fa  accompagné  de  ses  flots  pressée  jus* 
(}u'à  rhôtel  de  la  préfecture,  uù  il  est  rentré  à  onze  heures. 
Partout  encore  sur  son  passage  les  cris  de  :  Vive  l'Mïn- 
pereuri 
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,  VINGT-HUITIÈME  JOURNÉE. 

«RVTB  b'aMGOOLÊIIB  A  ROCBBFORT.  ' 

Angoalfime,  il  octobre,  h  minuit. 

On  connaissait  ce  matin  h  Angoulcmc  le  discours  prononce 
nvnnl-liicr  .iu  îniiiqiK  L  tle  la  Bourse  de  Bordeaux  ;  on  le  consi- 
dérait comme  ua  acte  décisif,  comme  un  manifeste  européen, 
€e  discours  donnait  un  corps  aux  vœux  et  aux  espérances,  si 
Tivement  manifestés  par  les  inscriptions  et  les  cris  de  Ja 
veille.  Il  y  avait  dans  toute  la  ville  d'incomparables  trans- 
ports de  joie.  Nous  assistons  à  un  spectacle  peut-être  unique 
dans  le  monde  :  celui  d*une  nation  tout  entière,  à  peine  sortie 
des  luttes  de  l'anarchie,  appelant,  avec  une  unanimité  que  ne 
trouble  aucune  oppusilion,  rétablisscmonl  d'un  gouverne- 
ment fort  et,durablec  C'est  là  un  signe  éclatant,  et  qui  frappe 
les  yeux  les  plus  endurcis;  nul  ne  peut  méconnaître  Taction 
visible  de  la  Providence, 

A  sept  heures  du  malin,  la  foule>  dont  les  émotions  de  la 
veille  n'avaient  pas  épuisé  Tenthousiasme,  entourait  la  préfcc* 
turc.  Le  Prince  est  monté  en  voilure,  et  a  pris  la  route  de 
liochcrorl,  où  il  doit  coucher.  Il  a  traversé  la  ville,  au  pas,  en 
caicclic  découverte,  saluant  les  milliers  de  spectateurs  qui  se 
pressaient  pour  le  voir. 

Les  coups  de  canon  et  le  son  des  cloches  se  font  entendre, 
et  annoncent  que  la  voiture  du  Prince  s'éloigne. 

MM.  les  minisires  des  affaires  étrangères  et  des  travaux 
publics  sont  partis  pour  Paris.  BI.  le  ministre  de  rinstruclion 
publique,  qui  a  accompagne  le  cbcf  de  l'État  de  Lyon  à  Hor- 
dcaux,  cal  également  parti  pour  la  capitale.  MM.  les  niinis- 
tres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  M.  le  vicc-prcsidcnt  du 
conseil  d'État,  membre  du  conseil  des  ministres»  accompa- 
gneront le  Prince  jusqu'à  son  retour  à  Paris. 

D'Ângoulêmc  â  Rochcforl,  Tétape  est  longue  ;  il  y  a  vingt-  ' 
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huit  liettes  à  franchir  par  route  de  terre.  Heureusement  le 
temps  était  superbe  ;  et  jîcn  ne  s'est  opposé  à  ce  que,  sur  ce 
long  pircours,  les  populations  dévouées  de  TAngoumots  elde 
la  Satntônge  vinssent  manifester  leurs  sympathies  à  Télu  de 
la  nation.  Aussi,  à  cliai^iie  instant,  à  tous  lef  chemins  qui  dé- 
houchcnl  sur  la  route,  les  villages  cnticr^j,  hommes,  femmes, 
enfants,  dans  leurs  habits  de  fête»  soul-ils  accourus.  Perooune 
n'est  resté  dans  les  maisons  ;  les  travaux:  sont,  suspendus 
Gomme  les  jours  fériés.  Toutes  iss.  figures  rayonnent  de  bon* 
heur  et  de  joie;  et,  devant  ces  acdamationa  aiticèce&eténmh 
giques  qui  partent  de  tous  les  cœurs,  la  voiiure  qui  emperle 
le  Prince  ralentit  souvent  le  galop  des  chevaux,  pour  permet- 
tre à  Son  Altesse  Impériale  de  roaiercicr,  d'un  sigjucdo  main, 
tant  de  braves  ^eus  «yii  ne  pcuvei^^  assista*  aii;bsoLeitniJiésdfi«k 
grandes  villes. 

.  Le  cortégie  se  compose  de  pluiiieurs  voituroi.  Dams  U  pre- 
mière, se  trouant  io  PriofiOietle  ministre  de  la  guerre;  dans 
la  deuxième,  le  ministre  dè  la  mariné,  M.  Babochey  me-jpcé- 

sident  du  conseil  d'Etal,  et  le  *jfrand  référendaire  du  Sénat-; 
dans  les  autres,  sont  les  gént  i  de  Hoguet,  de  Goyou,  de 
Monlebello  ;  les  capitaines  de  ftlcnucval,  de  Cambrijcb  et.Pelil; 
MM.  Mocq^uard  et  Conneau.M.  liUyièfe,  préfet  do  laGhajceQtfV 
et(  le  général  ternaire,  command«nb  le  dép artaa>i»it^  sont  en 
a^nt  dans  une(ajitr&vot{|ireI 

Dana  tous  les  villages  «ffui  hopdent  U  route,,  ém  ariss  4e 
triomphe  de  feuillage  ont  été  élevés;  et  partout,  ks  iuscrip- 
lions  ou  les  eniblènics  naïfs  que  le  dévoucmeat  des  habilaûts 
leur  a  inspires.  Les  maires,  les  gcadarraes,  eu^grandc  tcmue, 
les  gardes  c;hampêtres,  sont  échel<uincs  eu  avant  de  la  fouU^ 
qui  ne  peut  se  lasses  éfi-Mtê  evtewliw  Ucri  dai  VmUEmii^ 
mir/ C'est  à  travm». «es  campagnes,  enchantées^  si  riches,  si 
fertiles,  si  populeuses,  une  incessante ovati&a  «lui  étaiBneraitr 
ai  nous  n'avions  déjà  vu  tant  de  scènes  de  ce  genre. 

A  iaruac,  AKic  comte  deEochcfort,  sous-préfct.  dje  l'arroD- 
dissement  de  Cognac,  était  au  rclai,  à  la  tcle  du  maire^  des- 

at^imto^du  canafiilioiiniciii^»  des  cw^du;  f-^num».  éa^^ 


« 
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^*piîx^  et  d^ine  populatioB»  aemmie  de  lonlis  îu*  cmumi* 

Des.  Aussitôt  que  la  ▼oilm  inipérkJ®  a  été  aperçue,  Icmcrim 
de  :  Vive  l'Empereur  !  ont  relcnli. 

S.  A.  I.  a  été  hiiranguce  |)ar  une  jeune  enfant»  la  lillu  du 
maire,, ci  a  accepté  les  ù&ms  que  lui  offraienti  ses  compagnes. 
Le  Prince,  a  altiré  dans*  sa  voitove  ia,  diarnanCe  enfont  ^< 
Fa^rait  cemplimcnté,  eft  Ta  cmbrasiéets  lUi  adreanmt'  le»  pa- 
roles les  pkis^  affectiieiiaea.  Les:  tninspo?!»  ek  les^  anokmiKthms 
oni  redoublé  el  ont  aeeompagné- Son  ititesse  impériale,  taoA' 
que  sa  voilure  est  r(îstéo  en  vue. 

Aliogiiac,  le  Prince  s'arrête  vingt  nnnutcs.  La  ville  de  Co- 
gnac, située  au  milieu  d'un  pays  fertile,  a  quelque  importance 
archéolo^îquc.  C'est  dans  le  château  qui  bdomMe  qu«  oaqoîl 
François  V\  La  fontaine  de  la  place  d* Armes  vaut»  Iv  peiD» 
d'être  vue.  Mais  ce  qni  fitit  sen  iHintmtion,  ce^eo»!  se*  eaux- 
de-Tie»  les  premières  dn<  monde.  Grâce  h  s»  distillation  et  à  I» 
qualité  de  ses  vignobles,  celte  petite  ville  a  porté  son  nom 
aussi  loin  que  celui  de  la  France.  Il  n'est  pas  sur  le  globe  un 
lieu,  si  ignoré  qu'il  soit,  où  le  nom  de  Coijnac  ne  soit  connu». 
Le  commerce  d'eau^b-de-vie  hvcc  l'AnglotArcef  la  Russie,  les 
Amériques,  a  pris  surtout,  depuis  quelques  années,  une  im- 
mense extension,  et  a  été  Torigine  de  grandes  fortunes  qui 
font  de  Cognac  une  place  de  prenitr  ordre» 

Deux  arcs  de  triomphe  avaient  été  drossés,  Pmi  per'hi  ville, 
Taulre  par  le  conuncrcc.  La  sodé  le  vinicole,  présidée  par 
M.  Leracrcicr,  avait  vote  une  somme  dr  trente  mille  francs 
pour  ofl'rir  un  déjeuner  d'une  mnffliifitf.OBca  dig^e  du  cette* 
société,  av  Muse  qttt  tt*a.  p»  raescptcr. 

Le  maivra.  harwgnè  le  Paince'*  Ile  vieu  mililaiies  hti  eai 
été  présentée^.  Parmi  enr  an  t»oavaieiiti  cinq  véCânan  de  iii 
grande  armée  appartenant  à  ki  mâne  fimiillte.  L'aîwé  eutupte 
quatre-vingt-quatorze  ans.  et  le  plus  jeune  aoixantc-ijuatorze. 
Louis-Napoléon  a  laissé  à  ces  vieux  soldats  des  souveoffs  de 
sa  munificence.  Lai  femme  Bretondouble,.  décorée  sous  l'hira- 
pire^  lui  a  étéégalemeat  présentée  et  a  reçu*  de  lui  un  généreuK 
aeeneik  Le  Prince  a  rwb  k  déeoratioQ  ds.  k  L^ft  ète- 
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neur  au  plasâgé  de  ces  braycs  vétérans,  ot  a  accompagné  cette 
faveur  des  plus  bienveillantes  paroles. 
Une  députaiion  de  jeunes  filles  a  été  présentée  au  Prince 

par  niadaiïic  la  comtesse  Olga  de  Rochcfort,  femme  du  sôus- 
prcfet  de  l'arronilisst  niriU  lic  Cognac,  qui  a  reçu  de  S.  A.  L, 
comme  souvenir,  unelégantbracclctavccunccroixcni)riiiants. 

Les  bouquets  et  les  fleurs  tombaient,  dans  la  voiture  du 
Mnce,  en  nombre  si  considérable,  que  bientôt  le  devant  de  sa 
calèche  a  été  littéralement  encombré.  Quelques-ans  de  ces  gra- 
cieux projectiles  ont  atteint  sa  personne  et  notamment  nu 
énorme  bouquet  qui  Ta  touché  à  la  (igure. 

«  Eli  1  mesdames,  s*esl  écrié  le  général,  est-ce  là  une  ma- 
chine infernsle  d*un  nouveau  genre  ?  »  Le  Prince  s'est  retourné 
en  souriant. 

.  A  Ghérac,  limite  du  département  de  la  Charente,  le  Prince 
s'est  arrêté  un  instant  ;  il  a  reçu  le  maire  et  les  autorités. 
Mademoiselle  Guitton,  à  la  tête  de  plusieurs  jeunes  filles  vê- 
tues de  blanc,  lui  a  présenté  un  bouquet  de  fleurs  naturelles, 

el  a  prononcé  le  compliment  suivant  : 

Sovo7  le     iivc  lui  [(arrai  nous,  Monseigneur, 
Voici  vus  vrais  anus.  —  Au  fronl  de  1  Empereur, 
D'aulres  peul-cire.  un  jour  mellroui  une  cuui  uuue. 

Nous  ne  vous  oflrons  qu'uoe  flcar; 

Uais  c*èsl  le  cœur  qui  vous  la  dotme. 

Le  Prince  a  très-gracieusement  accueilli  le  bouquet  et  le 

compliment.  Il  a  ensuite  remis  au  maire  de  Chcracuncsomme 
de  deux  cent  quarante  francs  en  or,  pour  être  repartis  entre 
les  indigents  de  la  commune. 

G'eslià  que  M.  Brian,  préfet  de  la  Charente-Inférieure,  le 
sous-préfet  de  rarrondissement  de  Saintes  et  le  général  Davc- 
siès  de  Pontés,  commandant  le  département,  ont  reçu  le  Prince 
et  remplace  le  préfet  de  la  Charente  et  le  génér;il  Lemaire. 

-On  n'a  fait  que  changer  de  chevaux  au  Pontreau,  où  des  po- 
pulations de  la  Sainloiigc  affluaieuL  lic  toutes  paris,  eroprci- 
sces  de  contempler  les  traits  du  rrinc2  pour  lequel  elles  ont 
un  si  sincère  attachement,  et  l'on  ne  s'est  arrêté  qu'à  Saintes. 
Saintes  n'est  aujourd'hui  qu'un  chef  lieu  de  sous-préfec  ■ 
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ture.  Céttfît  flulrcfois  la  capitale  de  la  Saintongc  à  qui  etie  a 
donne  son  nom,  et  pendant  quelque  temps  du  (lôpartemcnL  de 
la  Charcnic-Inréricure.  Des  ruines  lomaiiics  qu'elle  coiisorve 
attestent  son  antique  importance.  Près  du  pont  qui  franchit 
lu  Charente,  on  voit  encore  un  arc  de  triomphe  qui,  d'après 
les  inscriptions  à  demi  effacées  par  le  lemps,  que  rarchéo- 
loge  y  décliîflVe,  a  été  dédié  9  Germanicus  et  à  Tibère. 

A  quelque  distance  de  la  ville,  on  aperçoit  des  arènes  en 
ruines  qui,  sous  la  végélalion  qui  les  dévore  tt  rclahlit  Tem- 
pire  de  la  nah?re  sur  des  murs  où  l'homme  avait  cru  j)ouvoir 
imprimer  le  curaclèrc  de  la  durée,  rappellent  les  amphi- 
théâtres de  Nîmes  et  d'Arles,  et  donnent  1  ne  haute  idée  de 
1  antique  population  de  Saintes,  qui,  aujourd'hui,  ne  contient 
guère  plus  de  quinze  mille  habitants. 

La  cathédrale  ovait  été  bâtie  sous  rinvocation  do  saint 
Pierre  par  Charlemagnc.  Duiiuilc  plusieurs  luis,  ot  recons- 
truite par  deux  é\èques  du  diocèse  sur  de  plus  pelilus  dimen- 
sions, elle  conserve  encore  sa  tour  primitive,  appuyée  avec 
une  hardiesse  étonnante  sur  les  voûtes  du  portail,  et  sculptée, 
dans  sa  prodigieuse  hauteur,  de  bas-reliefs  d*un  travail  ctt> 
rieuz.  L'église  de  Sainte-Eulrope  est  encore  plus  anctcnoe. 
EUe  domine  la  ville. 

L'entrée  du  Prinee  a  été  annoncée  par  cent  un  coups  de 
canon.  S.  A.  i.  a  clé  reçue  sous  un  arc  de  triomphe  dressé 
en  avant  de  la  ville.  M.  le  sous-préfet  élait  en  tête  dos  auto- 
rités de  tous  les  ordres.  M.  Vacherie,  maire  de  Saintes»  était 
entouré  de  ses  adjoints  et  da  conseil  municipal.  En  présen- 
tait les  clefs  de  la  cité  à  S.  A.  L,  M.  Yaçhcriea  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  PniNCE, 

<  Le  maire  et  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Saintes  s'em- 
pressent de  se  porter  au-devant  de  Votre  Altesse  pour  vous  offrir 
l^hommage  de  leur  dévouement  et  de  leur  profond  respect. 

«.  Je  viens  aussi.  Prince,  vans  présenter  les  elefs  dé  Pantique  ca- 
pitale des  Santons,  bien  déchue  ,de  son  ancienne  splendeur,  et 
dont  les  siècles  ont  détruit  les  murailles;  mais  c*cst  uniquement 
comme  sjmbole  de  la  reconnaissance  et  de  Pamour  de  ses  habitants 
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et  deJ  enliàre  confiance  qu'Us  ont  ûb  Votre  Altoise  ^ur  ravoir 

de  notre  1)elle  pairie. 

Quaraiilc-qualrc  anni'cs  se  sont  écoulées  depuis  !e  jour  où  ces 
nu'tnes  clefs  ont  été  présenlécs  par  Vwn  de  mes  prédécesseurs  à 
(Tcnipereur  Napoléon  ;  el  ces  deux  dales,  6  août  et  11  octobre  t85î, 
mterout  chères  au  souveuir  de  ia  viile  de  Saintes. 

«  Vous  avez  cédé  à  nos  vœux  les  plus  clicrs,  Prince,  vous  êtes 
venu  vers  nous;  gnkes  vous  en  soient  mille  fois  rendues. 

H  Pénétrez  doue  à  travers  ces  populations  immenses  accourues 
-sur  votre  passage  pour  vous  saluer  de  leurs  vives  acclamations. 
^ms  êtes  îtsi.  Prince,  nir  le  wd  -Ùt  notre  éhère  Saintonge,  et  €bA 
loUe  qui,  la  prenrièreiiu  milieu  de  la  tempête  oill  U  Sttmce  pouvait 
jféinr^  icoutanl  !n  gnmde  voix  de  Dieu  et  tournant  .ses  rciganhicn 
TouSf  a  donné  Télan  de  cet  enifaousiasme  universel;  qni  ywui 
confié  un  pouvoir  dont  vous  avez  usé  avec  une  haute  sagesse  et 
une  énergie  salntaire  pour  la  prospérité  de  là  France,  etqne  la 
France  entière  vous  crie  bien  haut-de  ceaserver  toujours  ponr^ 
mpOB  et  peur  ^acm  (ImiiAieur.  n 

b  Mnce  0  passé  sons  Tirrc  de  triomfrtte  vntiquc,  élefé  en 

ftiomwcnr  de  Oermanicus,  et  qui  avait  clé  entouré  de  goîr- 
tandes  de  fleurs,  paré  d'oriflammes  descendant  jusque  dans 
la  rrvîèrc,  et  strrmoilté  d'un  aigle  colossal  aux  ailes  déployées. 
Sur  la  frise  du  vieux  raoïrament  romain  était  filaisèe  Finscrip- 
tÎDB  wii?niile  * 

Santones  imjjeraloretn  ie  salutant. 

Un  portique  élcigan^,  aux  armes  du  Princo,  était  élevé  à 
l'oDlrcede  la  rue  Porte-Aiguière.  Le  clergé  •attendaitJ&.  A.  i. 
aous  le  porche  de  ]*égUse  Sainl-Pierrc.  Ses  hént&dictionssie 
Bont  mêlées  mx  cris  de.:  Vive  VEmj^rjgUT,!  que  Je  peuple  n'i 
cessé  de  faire  entendre. 

A  son  arrivée  devant  la  cathédrale,  le  Prince  est •descenda 
de  voiture,  et,  s'avançant  vers  le  respectable  cure  de  Saint- 
Pierre,  qui  1  attendait,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  et 
déooré  de  la  croix  de  la  Légion  d*hoii»enr  :  k  Je  regmtte 
«  beaucoup,  lui  a  dit  le  Prince,  de  ne  pouvoir  entrer  dans 
«  voire  belle  et  antique  basilique»  pour  y  recevoir  les  béoé» 
c  dictions  d'un  prôtrc  aussi  vénérable  que  vous.  »  Ët  comme 
Il  Hùxx  du  uiic  parvenait  à  peine  à.se£aire  jenteudre,  le  Pxince 


Digitized  by  Google 


DE  S.  M.  BiAiX)LËON  ill.  ^ 

hn  a  ^ris  -60»  nmn%  un  ptaiM,  et  <1iri  a  adressé  tfiieliffKto  grti- 
«iema  paroli»  :  «  Hemotlitt-inoi  votre  écrit,  lui  a-t-41  dit^  je 
■c  le  lirai  et    relirai  avee  plaisir.  » 

Le  Prince  est  descendu  à  la  sous-prôfccUire,  décorée  afec 
un  goût  parfait.  Tnc  dcpulnlion  de  jctines  filles  de  la  est 
^cmic  le  compiiuienter  à  l'enlvéc  de  rhdtcl  et  lui  otïnr  des 
lieur^,  S.  À*  i.  a  reçu  les  auterilés  de  la  Tille,  et  B  remiis  k 

IL  Savaiif,  piMdeiit 
•du  tribuml  onlécâMafos,  M  «  fréscblé  fieft«6(lèguea,iiifi»i 
f«e  JIM^  kea  juges  de  paix,  et  a'est«i|iit«bé         liflrifteB  : 

«  HoaœiaiiBini, 

-  ihsti  «aeeiamatioas  ^ui  vcnas  «ceempagnent  i^rouYent  fua  les 
iianasesenl  raturés.  Grâce  à  voua,  eu  eÎTet,  raulorité  a  eesaé  d^étra 
un  Tain  nom  et  les  lois- ont  repiis  leur  empire.  .Permettéz  aux  ma* 
gtslrats  qui  ks  appliquent  en  vùtre  mm  dtfns  les  arroUdissemeula 
Saintes,  ioMç  et  Marenties,  awisî  «que^Am  ks  divers  ctfAHms 
de  elBs  Inois  dirrotidîaae«ieiil«,  de  préaenler  il  VotraMiassa  Impériale 
rhomraage  de  leur  respect  et  d*un  dévouement  qui  n'a  d*ëgal, 
Monseigueur,  que  votAidévQiiNuaDtiMft  intérêts  de  la  France.  » 

Le  Prince  a  répond«  : 

«  Je  connais  les  services  sque  vous  rendez  tous  les  jours  ; 
«  fji  mifiatioe  dafos  te  nagisirats  ijoe       nute  lyrésefilea. 

iie  trti^Qii»l  ide  oomnerco^  e«a«ite  été  MroAait  ét  a  été 
4^oaKilli  par  la  Prince  a'vce  la  fhtB  toocliatttc  bonté. 

làiK'iMMt  «c(Mils  à  deux  mille 
«t  officiers,  lui  ont  clé  présentés  pui  M.  le  conlie-ainiral  (lii- 
villier,  ancien  gouverneur  de  l'Ile-Bourbon.  Tous  ces  nobles 
«t  vieux  rQprét>eiiUtits<de  nos  glorieuses  armées  étaient  Tenus 
'àe  ioH  loin.  Le  Prince  n'a  eu  que  le  temps  d'adresser  quelques 
nota  «he  remewIUMiits  et  de  iéiicitaliians  an  breTO  et  ^érable 
4Hninl  CnviUicir;  4u  général  cottte  de  firemni^'ân,  ancien 
lîênieaant  général  ;  m  oêlufiél  Cu^nai  et  à  plusi«ars  antres 
ofllîciers  en  retraite.  11  a  rcrais  la  croix  U'Loiiiieur  au  sergent 
Morin,  ancien  soii?-officier. 

S.  A.  1.  ne  pouvait  consacrer  à  Saintes  qae^elqucs  ins- 
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lants.  On  était  prévenu  à  l'ovancc.  Cependant  la  ville  était 
<!ntièreincnt  dccorcc.  Des  mais  ornes  de  banderoles  s'élevaient 
sur  le  quai  de  la  Charcnle  et  dans  les  rues  principales.  Les 
maisons  étaient  pavoisées.  Une  feule  immense  se  pressait  sur 
le  passage  du  Frinee.  Les  cris  de  :  VweV Empereur!  retentis*- 
«aient  avec  une  vigueur  nouvelle.  Et  si  la  réception  n'a  pas 
été  longue,  elle  a  été  chaude  et  cordiale.  On  sentait  que,  dans 
ce  dcparleinent,  qui  a  élé  le  premier  à  l^appcler  à  la  repré- 
sentation nationale,  le  Prince  se  trouvait  en  famille. 

De  Saintes  à  Rochefort,  le  parcours  n'est  que  de  six  lieues; 
la  route  suit  la  riche  vallée  de  la  Clîarèntc  qui,  dans  cette 
partie»  est  cbmplétemenl  navigable.  ' 

Bientôt  on  aperçoit  les  mâts  élevés  et  tout  couTerts  de  pa- 
villons  qui  semblent  sortir  du  milieu  des  prairies.  On  se  de- 
mande quel  est  ce  prodige?C'est  la  Charenicqui,  cxlrcrac- 
inent  étroite  et  cachée  par  les  herbes  de  sa  rive»  porte  de  TO- 
céan  à  Rochefort  des  frégates  et  des  vaisseaux  à  trois  ponts. 

ENTRÉE  A  ROCUEfORZ.  , 

Rochefort  n'est  pas  une  ville  ancienne.  Lorsque  Ton  com- 
prit la  nécessité  de  creuser  un  port  militaire  sur  celte  partie 

de  nos  eûtes,  on  cherclia  sur  la  Chnrenlc  un  emplacement 
convenable.  On  s'arrêta  d'abord  à  Soubisc,  et  des  travaux  y 
turent  commencés.  Mais  le  duc  de  Rohan,  à  qui  cette  terre 
appartenait,  refusa  de  la  céder  à  l'État.  Alors  on  dessina  le 
plan  d'un  port  à  Tonney  (Charente),  et,  en  1664,  les  vaisseaux 
commençaient  à  y  arriver,  lorsque  le  duc  de  llortcmart,  pro- 
priétaire de  Tonney,  imita  l'exemple  du  duc  de  Rohan.  R 
fallut  choisir  un  autre  cmplaccmeiU;  et,  près  d'un  vieux  châ- 
teau entouré*  de  marais,  Louis  XIV  jeta  les  fondtaienls  de 
liochcforf.  Il  fallut  vaincre  de  grands  obstacles,  que  le  génie 
de  Yauban  eût  peut-être  promptement  surmontés  si  ces  plans 
eussent  été. adoptés.  Un  siècle  suffît  à  peine  à  combler  les 
marais,  et  aujourd'hui  encore,  malgré  d'immenses  travaux, 
la  ville  de  Rochefort  souffré  de  lefirs  émanations  qui  enfantent  * 
.  des  fièvres  endémiques. 
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Uociiclort  est  ccpcnd;  nt  une  ville  charmante.  Elle  porlc 
reoipreintc  de  la  grandeur  du  roi  qui  Ta  créée  ;  ses  rues  sont 
piarfailomeiii  alignées  et  arrosées  par  des  ruisseaux  d*eau  \i^c. 
SesQiaisons,  toutes  modernes,  sont  bâties  élégance  et 
simplicité.  Les  ombrages  de  ses  boulevards  fmncni  une  pro- 
menade pleine  d'agréments.  Ses  clablissemcots  roarilimcs  en 
font  une  ville  d'une  véritable  importance. 

Lorsque  l'Empereur  qiiilla  la  France  pour  ne  plus  la  re- 
voir, il  s'arrêta  à  Rochcfort,  et  c'est  de  là  qu'il  prépara  sou 
départ.  C'est  des  côtes  de  la  Saintonge  qu'on  vit  s'éloigner 
et  se  perdre  dans  Tborizon  le  vaisseau  anglais  qui  emportait 
le  grand  homme.  Les  populations  qui  avaient  assisté  â  ce 
spectacle  étonnant  des  vicissitudes  humaines  en  avaient  gardé 
rémolion  dans  leurs  cœurs;  souvent  leurs  regards  s'a l ta- 
chaient avec  tristesse  sur  ces  flots  où  lo  Relinopiion  avait 
tracé  son  sillage,  ils  interrogeaient  les  mystérieuses  étendues 
de  rOcéan,  et  leur  demandaient  si  elles  n'allaient  pas  leur 
rapporter  le  héros  qui  mourait  sur  un  rocher  perdu  dans 
Jeur  immensité.  L'espoir  de  ce  retour  était  resté  un  culte 
pour  ces  populations.  Aussi,  au  premier  appel  fait  au  suf- 
frage universel,  s'cmpressèrenl-elles  par  deux  fois  do  porter 
leurs  votes  presque  unanimes  sur  le  Prince,  héritier  du  nom 
qui  leur  était  si  cher. 

C'est  lo  département  de  la  Cbarente-lnféricurn  qui  donna 
(e  premier  signal  de  ce  vaste  enthousiasme  qui  embrasse  nu« 
jourd'hui  la  France  entière.  Au  département  aur  lequel  l'£m* 
pereur  avait  laissé  hi  trace  de  son  dernier  pas»  était  réservé» 
comme  par  une  compensation  de  la  fortune,  Thonncur  de  re- 
cevoir, pour  ainsi  dire,  l'empreinte  du  premier  pas  de  Louis- 
Napoléon.  L'élection  de  la  Charcnlc-Inrérieurc  a  été  l'une  des 
origines  des  gi  ands  événements  qui  s'accomplissent  aujour- 
d'hui. Les  habitants  le  sentent  et  en  sont  fiers.  Ils  voudraient» 
pour  leur  attachement  et  leur  amour»  trouver  des  démonstra- 
tions qui. ont  manqué  aux  autres  départements»  et  il  n'est  pas 
d'efforts  qu'ils  ne  fassent  pour  cela.  Leur  empressement»  leurs 
acclamalicus  Icmoiguciit  de  leur  adoration  pour  le  Prince 
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dans  lequel,  depuis  si  longtemps^  ils  ont  placé  toutes  leurs 
espérances,  cl  ils  oui  voulu  lui  donner  des  fèlc»  digfïcs  do  lui. 

Des  inscriptiooii  irappellcut  ce  double  souveair  du  départ 
^  du  retour^ la  gloire  impériale. 

milioiffi}  la  place  Golbert,  «'élève  un  «bétiBqttom- 
maaiè  û'm  ^jsmoA  «igle  d'or  nm  aifas  dépGioyéos»  Det  An- 
ceaiis  d'armes,  des  canons,  des  draptaiiK*  orn^t  m  bm. 
Smr  Vm  àes<Ap&»  ioa  lit «ette  iascriptiom  : 

^diefffrif  15  j«s//^  18  ir>  :  Je  viens,  tomme  ÏMmOoâe, 
m'wteair  m  fb^er  ân  peuple  britamique.  Je  vue  m^to  M»  !a 
proîeelkn  di.  ses  7«is. 

Sur  mm  notre  fbco  fle  Tobélistpe,  oa  lit  : 

1848 

lûuiS'NapQiéon  élu  dans  la 
Charente'Jnférieure, 
1851 

1,^00,000  suffrages. 

<}aatpe  grandes  staUies,  placées  de  chaque  <Mté  delà  plaflS, 
rafpeUciil  les  iUnsliiitieos  de  la  ville  de  fiockdbrt.  Cicsst^ 
Uns,  moulées  en  filâtffo  j^r  de8«flÎ8te8  de  Bam,  i^tysasatisar 
des  piédesiaax  imiiaat  le  ^ raotL  On  y  «  tgra^  les  Mws  et  Jh 

services  rendus  au  département  par  chacune  de  ces  cé^ébrilél. 
G'cst  celle  de  iié^on,  mknjani  dcRochcfort,  -dcl(>88àl710. 
Ibndâteurde  l'hospiiice  des  orphelins,  qui  avait  trouve  ia  vilic 
en  bois  et  Tavait  laissée  en  pi«rrc  La  seconde  est  cc^lc  de 
Dulaufeits,  dépuAcsde  JUcbcfisiiM  Oarps  iégialalif,  en  4^1^- 
Il  aviii  aasaînî  la  «lUe  on  la  faisant  |Kaw>  et  «o  itakimmi 
des  fontaines  d'irrigatieii.  Les  dcitx  autres,  nnùn^  svppelM 
les  traits  de  la  Toud^e-Tréville.  cemmsiidant  !a  flottitlt<B 
1801»  et  de  Cochin-Duvivier,  maire  de  liodiclort  en  1772, 
qui  a  inspire  el  fait  cxéculcr  les  premiers  traTaux  d'assainis- 
sement de  cette  •contrée.  Des  palmiers  garnis  de  lanternes  de 
couleurs,  4e8  mâts  su^fortant  des  aigles  ûtéoàétafmii^*  ^ 
reliés  entre  eux  par  des  cAuronnes  de  verdaM^  esttfUl»^ 
l'él^nto  décoration  46  cette  pliee. 
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Lequ»!  des  Vivres,  les  rues  des  Fonderies,  Audry-Malrou 
et  des  Pctite8-Âliécs,  par  lesquelles  doit  passer  le  Prince, 
étaient  jacDÎes  de,gui;riandes  de  gazon  et  de  ibuiUea  de  diène 
qui  formaîonl  luiimmcnaeluîrcoaiide  iriardure. 

fà  «einq  lieorea  précises,  les  cnuma  -da  port  oo  >Bio«nUe  la 
Irégatc  4a  'Êeme'Wirfhme  annomcnl  rarrivée  de  S.  A.  L  M. le 
contre-amiral  Bïontagnics  de  la  Roque,  préfel  maritime,  ac- 
compagne d'nn  noiiil  rcux  corlége  d'officiers  de  la  niarino  im- 
|)ériale  ;  M.  le  couilc  de  GoiiUogon,  sûU6-f)ré£Ë^  de  l'arroiidis- 
senMBt;  toutes  les  autorités  civiles  et  militiiire8;.M.  £»  Roy- 
Bry,  nwire  ide  iRochefort-;  les  adjmnts»  le  consefl  tntmicîpnl, 
le  conseil  général,  le  eonseil  d'arrondissemeat,  ries  juges  de 
paix,  s'étaient  rendus  à  la  Porte-Charente,  où  Atait  dressé,  à 
rentrée  du  pont,  un  magnifique  arc  de  liiompfae.  Vous  dire 
les  acclaniitiiûns,  les  cris  de  :  Vive  l*Empereur!  qui  ont  ac- 
cueilli son  arrivée,  serait  chose  impossible.  Nulle  part,  et 
cela  devait  être,  Tivressc  n^a  étéj^lus  grande;  c'est  un  véri- 
table délire. 

Le  anaÏBe  «  fnréBeiité  m  Miice,  mr  un  plat  d'wrgimt,  les 
leleii  tde  ia  nlle,  les  miftniDS  qui  IbrefA  présentées  ^  Iflmpe- 
asur  «s  lâd&,  et  lui  a  adressé  le  discours  sorfani  : 

n  MossEiGaBini, 

«  l*aî  llronneur  de  présenter  à  Totre  «lltesse  Impériale,  avec  les 
^lefs  de  la  ville  dé  Rochefort,  lliomnu^e  de  son  j>rofond  respect 
«t  de  <B8n  -Aévouemeitt  le  plus  -âncère . 

«  Cette  TtUe'estàian  I  "VOUS,  Jlsnseijnsur. 

<(  L'Empereur  piiisa4iieB.nefi|kèBes^esiletteslles  pias'iaiUaiiIfls 
et  les  plus  glorieusement  prouvées. 

«  C'est  au  milieu  de  leurs  eflorts  fidèles  jusqu'à,  la  dernièfe 
tteiire  qu'il  accomplit  le  suprême  sacrifice  d'une  puissance  qui 
vivait porti'  ?i  hnut  la  grandeur  de  lu  France.  C'est  de  nos  rivnL'cs 
ique  son  cœur  brisé  r«çut  les  derniers  adieux  de  la  pairie  en  deuil. 

«  Vous.  Monseigneur,  vous  accordiez,  il  y  a  six  mois,  à  nos  in- 
stances suppliantes,  coutre  une  défaveur  mal  jusiiUée.  la  voie  de 
fer  qui  fécondera  bientôt  le  travail  dans  nos  contrées  ranimées. 

«  Et  enfin,  grâce  h  votre  autorité  prolectrice,  à  la  sécurité 
^'elle  inspire,  nous  avons  pu,  depuis  neuf  mois,  croire  à  un  ave- 
aûr,  et  demander  aux  ressources  t[u'ii  uou&  assure  le  mo|en  de 
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subvenir  à  ruccroissement  nécessaire  de  nos  hospices,  de  nos 
halles,  de  nos  écoles,  de  ce  qui  est,  en  un  mot,  le  palrimomenr 
cré  des  classes  soofTranles  et  laborieuses. 
'  f  Les  soQvenîrs  les  plus  cliers  de  notre  passé  militaire  bu 
notre  prospérité  pacifique  s'attacbent  au  grand  nom  que  vous  por- 
tez. Nos  acdauiations  ne  seront  point  ingrïites,  et  pour  se  tronver 
les  dernières,  an  terme  delà  marche  triomphale  de  Voire  Altesse 
Impériale,  elles  ne  se  montreront  ni  moins  vives  ni  moins  sin- 
cères. 

«  Vous  avez  vu  déjà,  en  1848,  les  populations  delà  Charente- 
Inférieure,  ardentes  à  renouer  la  ch.iîne  que  les  désastres  de  1815 
avaient  rompue  chez  elles-mêmes,  faire  entendre  des  premières  à 
Votre  Altesse  l'appel  do  la  pairie  eu  proie  au  déchirement  des  ré- 
volutions. 

«Aujourd'hui,  après  rapaiscmenl  des  ])assion5.,  la  soumission 
des  partis,  le  retour  du  travail  et  de  l'esprit  d'entreprise;  en  un 
mot,  après  ralït  i  inisiement  social,  œuvre  de  votre  énergie  et  de  i 
vos  lumières,  leurs  cœurs  reconnaissants,  plus  que  jamais  fidèles  I 
au  sentiment  patriotique  que  deux  générations  se  sont  ici  traosmii 
avec  amour,  n*ont  qn^nn  seul  vœu  à  former  : 

«  Que  Dieu  protège  et  consen  e  Louis-Kapoléotn  S  »  j 

Ce  dîsconrs  a  été,  à  plusieurs  reprises,  interrompu  par  les 
cris  do  :  Vhe  l'Empereur  !  Le  Prince  a  exprimé  combien  il 
était  touché  des  sentiments  que  le  maire  lui  témoignait  ao 

nom  des  habitants  de  Rochcfort. 

Puis  S.  A.  1.  a  pris  place  dans  une  calèche  élégante,  pré* 
parée  par  les  soins  de  raulorilé  municipale.  Elle  avait  à  ses 
côtés  M.  le  général  de  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre; 
M.  Brian,  prérct  du  département ,  et  M«  £ug*  Roy-Brj,  nuire 
do  Roeheibct.  Derrière»' vcnoicnt  également,  en  Toiture  dé- 
couverte, et  en  costume  officiel,  M.  Baroche,  vice-présideatdu 
conseil  d'É«ot  ;  M.  Ducos,  minislrc  de  la  marine  ;  Ml  d'Hài*  , 
poul,  grand  référendaire  du  Sénat;  M.  le  général  de  divisîOB 
Lcpays  do  Bourjolly,  commandant  les  douzième,  treizième  et 
quatorzième  divisions  militaires;  et  beaucoup  d'autres  fonc- 
tionnaires de.  Tordre  supérieur  et  les  aides  de  camp  de  S.  Â.  I. 

Le  cortège,  procédé  d'un  détachement  de  hussards,  étaii 
accompagné  de  la  garde  d'honneur»  &  cheval,  fournie  au  ft'^of»  | 
par  la  liïle  do  Rœhefort,  sous  les  ordres  dt  M  «  Aug.  Leps;  et  I 
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ayant  à  sa  lôtc,  comme  porlc-ctondard,  le  jeune  fils  de  M.  de 
Coëtlûgon,  sous-prcfet  de  Roclicfort,  rcvêlu  de  l'ciéganl  cos- 
tume de  lancier  ;  il  se  (crminait  enfin  par  un  très-fort  déta- 
chement de  gendarmerie  départementale  ;  il  a  fait  son  entrée 
en  ville  au  milieu  des  troupes  formant  la  haie.  Partout,  sur  le 
passage  du  Prince,  des  cris  unanimes  de  :  Vwe  l'Empereur! 
so  sont  fait  entendre. 

A  son  arrivée  à  la  préfecture  marilime,  une  dcputation  de 
jeunes  filles  est  venue  lui  offrir  des  fleurs  sur  le  perron  de 
la  préfecture,  et  mademoiselle  Montaguiès  de  la  Ruque,  iiUe 
dn  préfet  maritime,  lui  a  adressé  ce  compliment  : 

«  MortSEIGKEOR, 

<  Daignes  accepter  ces  fleurs,  que  Rochefort  vous  offre,  et  per^ 
mettez-moi  de  tous  exprimer,  au  nom  de  ses  habitants,  les  senti- 
ments de  respect  et  de  profonde  reconnaissance  que  nous  avons 
tous  voues  au  sauveur  de  la  pntrie 

«  Je  suis  heureuse,  Monseigneur,  autant  qu'honorée,  d  avoir 
été  clioisie  pour  cette  mission,  et  je  conserverai  loujonrs  le  glo- 
rieux souvenir  du  moment  où  il  m  a  été  donné  de  vous  adresser 
tes  paroles.  » 

Le  Prince  lui  a  répondu  de  la  manière  la  plus  affable. 

A  six  heures  du  soir,  le  Pnnce  a  n'i  u  les  divers  corps  de 
la  marine,  les  employés  civils,  les  autorités  militaires,  les 
maires  de  plusieurs  arrondissements.  Dans  celte  réception, 
le  Prince  a  décerné  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Bail- 
let,  ancien  soldat  de  TËmpire»  et  à  M.  E.  Roy-Bry,  maire  de 
Rochefort. 

Le  Prince  a  reçu  aussi  une  députation  de  jeunes  filles  de 
Maronnes,  qui  lui  ont  présente  une  immense  pyraniido 
d'huîtres,  portée  par  quatre  marins  pécheurs?  Le  Prince  a 
fait  remettre  dix  napoléons  aux  marins  qui  portaient  les  huî- 
tres et  un  fort  beau  camée  a  madcmoisclic  Boulin,  rainée 
des  jeunes  filles. 

U.  GaiUard,  ancien  officier  de  TEmpire,  a  passé  devant 
S.  A.  Impériale  en  téte  des  anciens  militaires. 

Parmi  les  députations,  on  remarquait  celle  de  Marennes» 


Gomptséa  à»,  û  jaunes,  gens  et  de  sii  jenao»  fiUn  en  coib»- 
mas  do  pécheon,  conduite  par  deux  vieux  débris,  do  Taisseen 

la  Vengettr.  Ces  deux  vieillards  ont  élé  décorés  l'aonée  der* 
nière  par  le  Prince-Président. 

Un  dîner  de  quarante-six  couverts  avait  été  préparé  par 
les  ordres  du  Pcince,  à  la  pcâfeaUire  ma  ri  lime  ;.  la  tai»lc  avait 
élé  dressée  dans  une  magnifique  salle  décorée  avec  un  goût 
extrême,  ornée  de:  faiseeaux  d'amnea  al  de.  trophées  militai* 
res,  et  à  Tune  el  Faiitre  extrémité  de  laquelle,  se  ironTait  k 
buste  du  Prince  et  celui  de  l'Empereur. 

Pendant  le  dîner,  la  ville  s'est  illuminée.  La  façade  de  la 
préfecture  marilime  brillait  de  plus  de  deux  mille  verres  de 
couleur»  çt  dans  la  cour  étaient  disposés  avec  un  art  où  Ton 
reconnaissait  la  roaîh  de  M.  Alexis  Godillot;  que  lïi  Tille  avait 
cllargé  des  décorations  de  la  fêie,  trois  mille  verres  de  cou- 
leur et  six  cents  lanternes  vénitiennes  ;  treize  raille  jeta  de 
ga^  faisaient,  de>  la  façade  de  la.  sous^préfeatum'  un  palais  de 
feu  où,  au  milieu  d'étoiles,  de  croix  d'honneur,  de  laisceaux 
de  caiinns  et  d'armes,  se  dessinaient  les  initiales  L.  N.,  avec 
la  cour  onne  impériale. 

La  place  Colbert  préseaftait  uv-aifpeof^  magnifique^  L'obé- 
liaqua  était  éiekiii»  paît  le  gax  ao' milieu  de  palimani^  chargés 
dfi  venea»  du.  coukur'  et  à»  lanternaa  iiénitiannes  »  el  réiéf 
chisaant  sur  leurs<  ianillagcs  la  lumière  étineatente^  du  gai. 
En  face»  l'Uùtci  de  ville,,  illuminé  avec  profusion,  complétait 
un  magnifique  tableau.  Le  collège,  transformé  en  une  im- 
mense salle  de  bal,  dessinait  sur  sa.  façade^ une  courenne  im- 
périale et  uQ,  aigle,  da.  feu.. 

Une  fouie  immenaa  se.preasaîtdans  la  sallo  dbdial.. 

A»  neuf,  heurea)»  k  Pnûioa:  est  amvé.  au  miliaui  doar  amla- 
matiens  unanimasv  Ai  son'  enlrée,  mademoisella  Manlagni^ 

de  la  Uoqiie,  à  la  Lèlc  des  députûlions  de^  jeunes  ûUos  de  la 
ville,  lui  a  offert  un  bouquet. 

La  présence  du  i:!ria€e  a  piroduiL  un  cliîat  électrique.  Les 
cris  de  :  Vive  1  Empereur!  ont  aetenti  de.  tous  côtésv,et  faw  dar- 
maa  sa  sent  levées  aur  laa  hwyKiHeavyHur  îaàm  bannonr  an 
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héros  de  lai  féte.  Le  Prince,  entouré  de  ««s-  aides  de  camp, 
es^  allé  s'asseoir  suc  un  trûac  uta<{Uiiiqtte  dresse  an  fond  de 
la  salle..  Quelques  instants  aptèa  a  conrmencé  le  quadrille 
d'bonaeur.  Il  était  ainsè  composé  :  &  A.  I.  et  madame 
la  eomtesafr  de  GoèilogeD ,  feanm^  dv  sons -préfet;  H.  le 
nuDistre  de  la  guerre  ci  ii»daiBie>  Lcfrane;  M.  le  minis- 
tre de  la  marine  el  mademoiselle  MonUigiiit;s  de  la  Roque  ; 
M,  Baroclie,  vice-président  du  conseil  iKÉtat.  et  mademoiselle 
Pelletrcau;  M.  ie  général  do  BourjoUy  el  madame  Lcgrand  ; 
M.  l'amiral  AtoDtagoiàs  de  ia  Roque  et  madMc  Rondicr; 
M*  le  préfet  du  départemeal  et  madame  la>  beroane  de  Ghaa- 
ciron;:     le  mnîre  dfe  fioebeforl  et  madame  Hooebet. 

Poia  le  Prince  a  hik  le  tKiur  de  la  salle^ 

A  dix  beures.^S.  A.  I.  Finirait  à  la  prélecture;  sa  Toiture, 
précédée  de  porte-torches,  a  traversé,  au  pas,  des  lloU  de  po- 
pulations ;  là  cucore,  Lûuis^polèou  a  été  accueilli  aux  cria 
da  :  Vme  l*  Empereur  ! 

Gcpûiukiait^étftalejafdin  poblie,  écdairé'de  onlle  feux  Ta- 
rîéfi^  ae  pvaaaaîl»  une  Ibele  '  iniiombrabie  de  promenemv  et  de 
danaeera^  La  joie  éclatait  aiir  toua  lea  Tisages.  €k  ae  félicitait 
d'amtr  yu  les  traits  de  Fhci4tier  de  VEmpereur^  on  ne  parfait 
que  da  et  tout  témoignait  des  Tives  sympa^thics  que  sa 
présence  inspire.  Le  temps  magni(i(jwe  qui  a  protège  *  (  Itu 
jQtiriiéii;CaBtiDtte  ;  k  Iqoa  jbriliiftdan&  un  ciel  étmlè,  et  laspleu- 
daur  dut;  ciel  ai  amnblé  prendre  pari  à  la  ièle. 

-■  .     ,   I  _  _   I      -    j  

riNGT-NEUVrËME  JOURNÉE. 

DÉPA&T  IJfi  RaCBEFOBT. 

BKJi«iwl^i»  ^ octobro  im%  midi  eC  deim. 

Ge  matin,  défr  aia  haMeav  1»  papulatioD  aCalmomii»  aux 
abacd&d<atla.pré£Mlinra.maritîme,  etdanefea  rues  adjaeentea: 
la  Friaea-PriéaîdjBflit  allaii,  àecuf  heorca^  paaaer  smrle  eoura 
d'AbloLst  la.  rcrua  des  troupes  et  de&eantoBSr  Une  foule  in- 
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noinbrablc  garnissait  les  gradins  cleTés  sur  le  conn,  sur  le 

terrain  laissé  libre  par  les  troupes,  et  sur  tous  les  pointa  de 
la  parlie  du  rempart  désignée  sous  le  nom  de  cours  Revcr- 
seaux.  A  neuf  heures,  Louis-Napoléon  s'est  rendu  à  la  revue. 

Interrompues  un  instant  par  la  présence  du  clergé  de  la 
paroisse  Saint-Louis  qui  était  Tonu,  croix  entête,  sur  les  mar^ 
ches  de  Téglise,  présenter  ses  hommages  au  chef  de  TÉtat»  les 
acclamations  ont  redoublé  plus  tard.  Enfin,  la  foîture  de 
S.  A.  L  av£it  â  peine  dépassé  la  porte  de  la  Rochelle,  qu'un 
cri  unique,  unanime,  de:  Vive  l'Empereur  !  s'est  élevé  de  tou- 
tes parts,  et  a  retenti  longtemps  dans  l'air. 

Ordonné  par  M.  le  général  de  brigade  Davcsièsde  Pontés, 
commandant  de  la  subdivision  militaire,  ledéfiié  a  commencé 
et  s*ost  exécuté  dans  l'ordre  le  plus  parfait,  aux  cris  répétés 
de  :  Vive  l'Empereur  !  Entre  nos  soldats  qui  tous  rivalisaient 
d'application  cl  d'ardeur,  le  Prince  a  surtout  remarqué  le 
2*  régiment  d'infanterie  de  marine.  Digne  émule  du  à  Tou- 
lon, le  2*  régiment,  par  sa  tenue  et  ses  acclamalions,  a  su 
conquérir  toutes  les  sympathies  du  Prince  :  «  C'est  un  bien 
«  beau  corps,  bien  tenu,»  a  répelé  plusieurs  fois  S.  A.  I. ,  et 
elle  ne  s'est  arrêtée  dans  cet  éloge  que  pour  sourire  au  défilé 
de  (ont  jeunes  enfanls  de  troupe  de  cette  arme  et  à  la  mani- 
fcslation  de  leur  enthousiasme  impérialiste. 
•  Apres  le  défilé,  le  Prince  a  visité  I  hôpilal  Je  la  Marine,  où 
Taltendaient  les  chefs  du  service  médical  et  administraltf  de 
cet  établissement.  Un  autel  avait  été  élevé  dans  la  tour;  li* 
Prince  y  a  entendu  le  Dom'mef  salvum  fac  Napoleonemy  chanté 
par  le  clergé  de  la  marine;  il  a  ensuite  visité  la  salle  il,  et  s'est 
retiré  en  exprimant  son  admiration  pour  ce  magnifique  hô- 
pital, un  des  plus  beaux  de  PEurope,  et  dans  l'enceinte  do- 
quel  les  sœurs  de  la  Charité  ont  offert  au  ^ncc  une  char- 
mante couronne  d'iiiHuoi  tcllos.  A  sa  sortie  de  rhûpilal,  cl 
pour  éviter  de  la  fcligue  aux  députalions  rurales,  rangées  en 
ordre  sur  le  cours  d'Abiuis,  ayant  toutes  les  bannières  sur 
lesquelles  brillaient,  en  lettres  d'or,  des  inscriptions  du  plus 
pur  patriotisme»  Louis-Napoléon  a  travei-aé  l'immense  ce-  - 
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loone  formée  par  les  députations.  11  est  impossible  de  dire 
raccueil  que  S.  A.  L  en  a  reçu. 

Delà,  le  Prince  s'est  dirigé  vers  l'arsenal,  où  Tavaient  pro- 
cédé iM.  le  miMislro  diî  la  marine,  lo  maire  de  Rochefbrl,  le 
préfet  du  département,  le  sons-préfet  et  les  autorités  mariti- 
iuei>.  Son  arrivée,  comme  sou  départ,  a  été  saluée  parles  cris 
des  ouvriers  de  Tarsenal  et  ceux  de  la  troupe  formant  la  haie 
sur  sou  passage,  tous  confondus  en  un  seul,  de  :  Vive  l^Em* 
pereur  !  ce  môme  cri  Ta  accueilli  à  bord  de  la  corTetle  la  Cûn* 
stantlne.  En  visitant  les  ateliers  du  port,  le  chef  de  TÉlat  a 
accordé  diverses  décorations  et  médailles. 

A  Miidi  et  demi,  le  Prince  est  parti  au  milieu  des  ncclama- 
lions  générales.  Il  laissait  une  population  amie,  sympathique, 
enthousiasmée,  pour  qui  son  passage  était  un  sujet  de  joie  et 
de  bonheur,  et  qui  avait  dressé  des.  arcs  de  triomphe  jusqu'à 
la  limite  de  la  commune. 

-     AKBITÉB  A  LA  BOCRELLE* 
'       ^  \a  Rodielia,  12  octobre  (minuit). 

Do  Rochefbrt  à  la  Rochelle,  le  voyage  du  Prince  n'a  été 
qu'une  marche  triomphale,  au  milieu  des  populations  de  la 
Charente-Inférieure. 

Partout  des  arcs  de  triomphe.  A  Eslrccs,  à  deux  lieues 
la  Rochelle,  un  arc  de  triomphe  portait  cette  inscription  : 

TweV Empereur  î 
Le  peuple  recarmmsant  à  Napoléon 

sauveur  de  la  France, 
Vax  populij  vox  Dei.  10  décembre  1848. 
2  décembre  1851. 

Bientôt  la  Rochelle  apparaît  avec  ses  fortifications,  œuvre 
de  Yauban,  les  hauts  mftts  de  ses  navires,  et  son  aspect  pitto- 
resque et  sévère.  C'était  pour  le  chef-lieu  du  dcparlement. 
qui  le  premier  a  ouvert  à  Louis-Napoléun  les  portes  de  l'As- 
scmbiée  nationale,  une  fête  qu'on  peut  facilement  deviner, 
.  mais  non  pas  décrire.  S'il  est  une  ville  qui  doive  accueillir 
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me  nne  sympaUiie  profonde  celui  qui  a  sauvé  la  France  de 
ranarchie,  c'est  assurément  la  Rocbelie.  Il  n'est  pas  de  cité 

qui  conserve,  dans  ses  traditions  et  jlisquc  dans  ses  débris ,  )c 
souvenir  de  plus  grands  malheurs  causés  par  la  guerre  civile. 

A  la  marée  basse,  on  aperçoit,  au-devant  du  port,  les  restes 
d*uno  construction  détruite.  Ce  sont  ceux  de  la  digue  élevée 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  lors  du  fameux  siège  de  la  Ro- 
chelle. Ce  aiégef  qui  dura  un  an,  et  qui  se  termina  par  la  ca- 
pitulation de  la  ville,  le  28  oetobre  1628,  montra  ce  que  peu- 
vent Ténergie  et  la  résolution  humaines.  Lorsque  leanGuitton 
accepta,  à  la  sollicitation  de  ses  concitoyens,  la  mission  de 
défendre  la  ville,  rv  {'ut  à  la  coinliUrm  que  l'on  poign  irderait 
le  premier  qui  parlerait  de  se  rendre,. et  qu'un  poignard  restât 
tout  exprès  sur  la  table- de  la  salle  cpmmnne.,  ponr  le  frapper 
lui-même,  a'il  ouvrait  cet  avis . 

U  tint  parole.^  fermeté  ne  se  démentit  pas  un  instant.  Le 
siège  commença,  et  le  cardinal  de  Richelieu  ne  recula,  pour 
triompher  d'une  dél'ensc  désespérée,  devant  aucun  obstacle. 
Reconnaissant  l'impuissance  de  tous  ses  efforts,  tant  que  la 
Roclielie  aurait  la  liberté  de  la  mer,  il  fit  construire  par  deux 
architectes,  dont  les  nom»  sont  restés  historiques,  Louis  Ma- 
tézeau  et  JeanTiriot,  une  digue  qui  devait  fermer  le  port,  dont 
l'entrée  n'a  pas  moins  de  quinse  cents  mètres  de  laideur. 

Ce  travail  à  accomplir  sous  le  feu  du  canon,  dans  les  pro- 
fondeurs d'une  mer  dont  les  vagues  irritées  semblaient  in- 
domptables, paraissait  inexécutable.  Il  fut  cepeuilun I  Urminc 
en  six  mois,  et  c'est  alors  ht;ulcuientque  l'Europe  étonnée  crut 
à  sa  possibiiiié.  Après  d'héroïques  souffrances ,  la  Rocbelie 
se  rendit.  Les  souvenirs  de  ce  siège  attestent  ce  que  peuvent 
le  courage  et  le  génie  français. 

La  Rochelle-n'a  rien  de  plus  remarquable  que  ses  fortifica- 
tions, son  fort  et  ses  jolies  promenades.  La  place  d'Armes  et 
les  rues  par  lesquelles  le  Prince  doit  passer  ont  été  décorées 
avec  goùL  par  M.  Alexis  Godillot,  que, la  ville  avait  appelé, 
comme  à  Rochefort  et  à  Saintes. 
A  trois  heures,  ie  bruit  des  canons  et  desdoches  annonçait 
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Tarrivce  du  Prince  à  la  porte  Saint-Nicolas,  où  l'altendaicnl 
M.  Bineau,  ministre  des  fmaiices,  airivc  de  i'aiis  la  vciHe,  ci 
qui  accompagnera  S.  A.  I.  jusqu'à  la  fin  du  voyage;  M.  Beaus> 
sant,  maire;  les  députés  du  dèj>arlemcnt  et  toutes  les  autorités 
civiles  et  mililaires.  M.  le  maire  a  présenté  m  Prince  les  deGi 
de  la  ville,  et  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

« 

((  MûNSEIGHEDR. 

((  Ln  vill(;  dont  j'ni  rbouiieur  de  vous  présenter  les  clefs  a  son 
nom  marqué  dans  l'IiisLoire. 

«  L'Empereur,  dont  vous  êtes  le  glorieux  héritier,  l'clcva  un 
rang  de  runc  des  trente-six  principales  villes  de  rEriipire  iiain  ais, 
et  grâce  à  vous,  Monseigneur,  le  diemiu  de  fer  lui  rendra  sou  an- 
cienne prospérité. 

c  Prince,  soyez  le  btenveira  dans  les  tnurs  de  la  Rochelle. 

€  Votre  AUesse  Impériale  a  d^à  £iit  de  grandes  choses,  elle  tm 
fera  encore  pour  le  bonheur  de  la  France. 

ff  Vive  Louu-Napotéon  !  vive  notre  Empereur  I  » 

Le  Prince  a  répondu  par  quelques  mots  qui  ont  fait  une  vive 
impression. 

Le  Prince  a  lîiit  monter  dans  sa  calèche,  en  face  de  lui, 
M.  le  maire  et  M.  Bineau,  ministre  des  finances.  M.  le  géné- 
ral Saint-Arnaud  était  à  cèté  de  S.  À.  I. 

Le  cortège  -a  suivi  la  ligne  des  quais,  la  rue  du  Palais,  la 
rue  de  la  Chancellerie  jusqu'à  la  place  d'Armes,  où  se  trouvait 
une  ioule  considérable  qui  faisait  entendre  le  cri  enthousiaste 
de  :  Vive  1* Empereur! 

Pendant  le  trajet,  le  Prince  examinait  les  fortiiicatiuus  de 
Vauban.  Le  bassin  à  flot,  œuvre  de  l'Empereur,  le  port  et  les 
deux  vieilles  tours^ui  en  défendent  l'entrée,  excitaient  la  cu- 
riosité dé  S.  Â.  L  et  provoquaient  de  sa  part  des  questions 
multipliées  auxquelles  M.  Beaussaht  répondait  avec  cette  pré- 
cision qui  dit  tout  en  deux  mots.  Le  Prince  n'avait  pas  encore 
passé  sous  le  vaste  arceau  delà  Grosse-Horloge,  qu'il  se  croyait 
déjà  au  centre  de  la  ville. 

—  Je  ne  m'attendais  pas,  dil-il,  à  voir  une  cité  si  impo« 
santé;  c'est  bien  là,  réellement»  la  capitale  de. la  Gliareale- 
Inférieure  :  elle  mérite  ce  titre. 
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Tout  concourait  a  TefTet  du  tableau  qui  s'offrait  en  ce  mo- 
ment à  la  vue  :  le  ciel  cfail  pur,  un  soleil  vivifiant  éclair.ul  1.» 
scène:  In  mer  pleine,  ci  s'élevant  à  la  luuiteurclrs  (ju.ns.  Ix  i- 
çait  légèrement  de  nombreux  navires  ornés  de  leur  pavillon  na- 
tional et  de  flamincs  multicolores  ;  sur  les  quais,  sur  le  cours, 
dans  les  rues,  aux  balcons,  aux  fenêtres,  partout  la  foule,  une 
foule  immense,  mouvante,  animée  et  pantelante  d'émotion. 

—  Vous  le  voyez,  monseigneur,  dît  au  Prince  M.  Beaus- 
sant,  tout  conspire  à  réclat  de  la  fêle;  le  ciel,  la  terre  et  la 
mer  sont  pour  vu  s. 

Et  pendant  ce  Icmps  là  les  cris  de  retentir,  les  mouchoirs  do 
8*agiter  en  Tair,  les  fleurs  de  tomber  sur  le  passage  du  Prince. 

Dans  toute  la  longueur  de  cette  grande  artère  qu'on  ap- 
pelle la  rue  du  Palais,  mêmes  acclamations,  même  ovation 
triomphale. 

Puis  revenant  sUr  l'expression  de  son  premier  étonnement  : 

—  Mais  vraiment,  monsieur  le  maire,  dit  le  Prince,  votre 
ville  est  beaucoup  plus  grande  que  je  ne  croyais;  quelle  est 
donc  sa  population? 

-^Sa  population,  monseigneur,  répondit  M.  Beaussant, 
est  de  dix*scpt  mille  âmes,  mais  sous  votre  règne  elle  en 
comptera  trente  mille. 

Ëi  un  nouveau  sourire  de  satisfaction  accueillit  ce  mot 
heureux. 

C'est  ainsi  qu'entouré,  ou  plutôt  porté  par  le  flot  populaire. 
Louis-Napoléon  parvint  à  la  cathédrale. 

—  Quel  est  le  but  de  ces  travaux?  dit-il,  à  la  vue  des  nou- 
velles constructions  de  cet  édifice. 

—  C'est  une  église  inachevée  qui  se  complète,  monseigneur, 
et  nous  avons  la  certitude  qu'elle  sera  terminée  dans  trois  ans, 

—  Comment  cela?  reprit  le'  Prince. 

—  Parce  que  vous  le  voudrex,  monseigneur,  répliqua  le 
maire. 

Le  cortège  s'est  arrêté  sur  la  place  d'Armes  où  est  située 
la  cathédrale.  Mgr  Clcrmont  de  Viliceourt,  évique  de  la  Ro* 
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.  choll<»,  à  la  tête  du  clergé  du  dépai leincnt,  est  venu  recevoir 
le  Prince*  Voici  le  discours  qu'il  a  adressé  à  S.  A.  1.  : 

«  Pbince, 

'(  Par  l'organe  de  son  évêquc,  le  clergé  de  la  ville  el  du  diocèse 
de  La  Rochelle  Tient  unir  ses  sentiments  à  ceux  de  la  reconnais- 
sance publique.  La  nôtre  ne  saurait  être  suspecte,  sur  Je  parm 
de  celle  calh^irale  qui  s*achève  enfin  par  votre  autorité.  Dans 
peu,  les  ornements  pontificaux  qne  nous  devrons  à  votre  munifi- 
cence y  donneront  un  nouveau  lustre  à  nos  solennités  religieuses. 
Nous  aimerons  surtout  &  y  prier  pour  le  libérateur  de  Tltalie  et  de 
la  France. 

a  L'Italie  I  Ah  !  pourrait-elle  jamais  oublier  que  tous  avex  brisé 
ses  chaînes  et  vengé  les  droits  d'un  des  plus  illustres  pontifes  qni  '  • 
ont  port»^  la  tiare  ! 

'(  Et  rniiivcrs  callioliquc  pourrait  il  perdre  la  mémoire?  N'y 
a«t-il  pas  inscrit  dans  ses  faslcs  inittioilels  le  nom  de  ClKirlcmagne 
qui  rehaussa  dignemr'nt  le  siège  iipostolique  par  ses  éloges,  et  le 
défendit  courageusement  par  sou  épée  ? 

«  Il  est  vrai,  Prince,  que  la  chaire  de  Saint-Pierre  ne  peuL  pé- 
rir, l'oracle  divlu  !"iiy;int  garantie  eoulrc  les  lureurs  ties  portes  de 
1  oarer;  mais  l;i  jiiiissjnce  humaine  <[ui  a  protégé  cette  chaire  s'as- 
socie,  en  quelque  >orle,  à  la  gioite  de  celui  qui  l  a  rendue  impé- 
rissable« 

c  Je  laisserai  donc  à  d'autres  le  soin  de  relever  les  services  im- 
portants  que  vous  avez  rendus  à  la  patrie  reconnaissante,  me  bor- 
nant à  rappeler  que  nos  populations  semblaient  les  pressentir  lors- 
que deux  fois  elles  proclamaient  votre  nom  par  plus  de  cent  mille 
suffrages.  Puis  je  mêlerai  mes  actions  de  grâces  à  celles  de  l'Église 
et  de  son  auguste  chef.  Je  bénirai  TLeureuse  union  de  Borne  et  de 
la  France,  de  l'Église  mère  et  de  sa  fille  chérie  qui  ne  veut  avoir 
avec  elle  qu'un  eœur  et  qu'une  àme.  Devant  unPrince  qui  s'honore 
par-dessus  tout  du  titie  de  catholique,  craindrai-je  d'exprimer  ce 
que  l'épiscopat  n  uienis  désire  et  apprécie  comme  une  des  sources 
Ic-^  plus  abondantes  des  faveurs  célchtcs'^  C'est  la  eoiif inn.ilioii  de 
la  pleine  liberté  de  sou  culte,  de  sou  cnsciguemeut,  de  ses  samles 
assemblées. 

«  Oui,  tant  que  notre  patrie  jouira  pai^ihlenient  de  ces  précieux 
avantages,  elle  verra  s'affermir  <le  jour  en  jour  la  félicité  de  son 
peuple,  qui  ne  pourra  être  eoustniiinicnl  grand  et  heureux  que 
s^ous  Terapire  de  la  religion  et  de  la  foi.  Cette  prospérité,  ce  bon- 
heur. Prince,  voili  Tobjet  de  vos  vobux  et  dos  iidtres,  et  nous 
allons  en  demander  l'accomplissement  aux  pieds  des  saints  autels.  » 
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.  Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  suiii  heureux  4e  me  trooYcr  en  préscnee  d'an  prélat 
^  si  vénérable,  *et  d'an  clergé  si  distingué  par  ses  Tcrtus. 
«  Priez  pour  moi,  alio  que  la  Providence  me  donne  de  faire, 
«  pour  la  patrie  et  la  religion,  tout  le  bien  qui  est  dans  ma 
«  pensée  et  dans  mes  désirs.  » 

Un  Domine,  salmm  fac  Napohonem,  a  été  chanté.  A  !a  sor- 
tie de  la  cathédrale,  ic  IVince  est  ailé  à  pied  prendre  place 
soufi  un  élégant  pavillon.  Là»  debout,  entouré  de  son  état- 
major,  du  maire,  du  préfet,  et  des  autorités  du  département, 
il  a  assisté  au  défilé  des  communes  et  des  corporations  de  la 
'  vtlle.  Le  défilé  s'est  fait  aux  cris  de  plus  en  plus  enthousiastes 
de  :  Vive  N^iupereur !  Après  le  dcfiîc,  la  voiluic  du  Prince  a  . 
paîjtsé  devant  la  foule  qui  sLaliuiuiait  aux  abords  de  la  pince 
d'Armes.  Les  mêmes  cris  se  sont  fait  entendre,  et  i'oui  ac- 
compagné jusqu'à  son  entrée  à  l'hôtel  de  la  préfecture,  oà  ii 
est  descendu  k  cinq  heures. 

Là,  une  députation  de  trente-quatre  jeunes  demoiselles 
rochelaises  a  été  présentée  an  Prince  Louis-Napoléon  par 
mcsdarncs  Briant,  Bcaussaiitct  de  (^hassiron. 

Mademoiselle  Bouffar,  fille  d'un  des  adjoints  au  maire,  lui  a 
adressé  un  compUmeot;  quatre  autres  jeunes  filles,  mesde- 
moiselles Louise  Brian,  Louise  Duclos,  Louise  Leclerc  et  Ar- 
véde  Romienx,  lui  ont  offert  une  corbeille  de  fleurs. 

Mademoiselle  Brian,  fille  du  préfet  du  département»  a  reçu 
du  Prince  un  souvenir  offert  avec  une  extrême  courtoisie. 

A  six  heures,  les  autorités  et  les  corps  constitués,  intro- 
duits à  riiolel  de  la  prélecture,  ont  été  reçus  dans  Tordre  sui- 
vant :  révêcjue  cl  le  ilcr^é,  le  conseil  général,  l'étal-inajor 
de  la  place,  la  magistrature  et  les  dilféreutes  administrations. 

M.  Savary,  vice-président  du  conseil  général,  a  présenté 
au  Prince  les  membres  du  conseil  qui  s'étaient  réunis  à  lui,  en 
disant  : 

f  MoasBiGNEnR, 

<f  II  y  a  quelques  in*itiTnts  à  peine,  je  présentais  à  Votre  Altesse 
Impériale  la  magi&irulure  de  liuib  arrondissements,  je  Joi^  à  la 
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fav(  ni  dont  vous  m'avez  rendu  l'objet  l'honneur  de  vous  présenter 
quelques-uns  de  mes  collèfi^ues  au  conseil  général,  daignez  les  ac- 
cueillir nvec  boulé.  Ils  me  chargent  de  vous  dire,  Monseigneur, 
qu  ils  lont  tous  les  jours  les  vœux  les  plus  ardents  pour  votre 
bonheur,  c'est  vous  dire.  Monseigneur,  qu'ils  en  font  pour  la 
prospérité  de  la  France.  ^ 

Le  Prince  s'est  empressé  de  répondre  : 

«  Je  TOUS  remercie.  Monsieur,  ainsi  que  vos  collègues,  de 
«  voire  empressement  et  de  voire  dévouement  au  pays,  je  sais 
a  que  je  puis  compter  sur  le  conseil  général  de  U  Charente- 
«  Inférieure  ;  qu'il  compte  également  sur  moi.  » 

Les  illuminations  et  le  feu  d'artifice  ont  commencé  à  huit 
heures.  Dent  salles  de  bal  avaient  été  disposées,  Tune  à  la 
Bonrse,  l'autre  à  l'hôtel  de  ville.  Â  peut  heures,  le  Prince 
s'est  rendu  à  celui  de  la  IJourse,  dont  le*  décorations  claieul 
d'un  grande  richesse  et  d'un  gQÛt  charniant. 

L'arsenal  de  la  Rochelle  en  avait  fourni  les  éléments  prin- 
cipaux. A  rentrée,  se  trouvait  un  aigle  colossal  formé  de 
.  sabreSt  de  baïonnettes,  do  pistolets,  etc.  Le  siège,  élevé  pour 
le  Prince,  était  composé  de  faisceaux  d'armes  qui  reposaient 
sur  deui  canons  de  gros  calibre;  des  trophées,  des  étoiles 
étaient  formés  par  des  armes,  et  reliés  par  des  guirlandes  de 
fleurs.  Quatre  statues  s'élevaient  dans  le  fond  :  ce  sont  celles 
des  hommes  qui  ont  le  mieux  mcrilc  du  pays  par  leurs  ser- 
vices ou  leurs  vertus  :  Guiter,  l'intrépide  magistrat  de  La 
Rochelle  au  temps  de  Richelieu  ;  Auffrcdy,  le  fondateur  de 
,  rbospice  ;  Yalin«  le  légat  célèbre  ;  enfin  Réaumur,  que  Cu- 
vier  appelait  le  plus  ingénieux  pliysicien  de  la  France.  Des 
inscriptions  étaient  placées  sur  les  panoplies  ;  on  y  lisait  : 
Marcellm,  imperator  erh. — 21  décembre  \  ♦  7, 500,000 «m/^- 
frages. —  Canal  de  ISiorty  inus^ius  exlérieurs.  — Indusbie, 
agriculture.  —  Chemin  de  fer,  1  tnars  1852. — L'Empereur, 
le  i)  (loût  1808.  —  Vox  populi,  vox  Dd. 

L'arrivée  du  Prince  a  été  saluée  par  d'unanimes  acclama- 
tions. 

S.  A.  I.  a.  ouvert  le  bal  avec  madame  Brian,  femme  du 
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préfet^  ayant  pour  Tis-à-Tis  M.  Brian,  dansant  avec  madame 
Beaussant.  M.  Bineao  et  madame  Titon,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  et  madame  de  Chaasiron  figuraient  dans  le  quadrille 
Un  Prince.  Madame  Emmcry  et  M.  de  Chassiron  père»  ma- 
dame Cliautlrcnu  et  M.  Rarochc,  niailaine  Arnoiix  et  M.  Beaus- 
sant  maih  nioi selle  Duclos  et  un  aidc-de-camp  du  Prince  dan- 
gui  uni  aussi  au  même  quadrille. 

Plusieurs  dames  étrangères  à  la  Rochelle ,  entre  autres 
madame  la  vicomtesse  Lemercier,  femme  du  député  de  la 
Charente-Inférieure,  assistaient  an  bal.  où  l'on  remarquait 
madame  Mocquart,  femme  du  secrétaire  des  commandements 
du  Prince. 

A  dix  heures  moins  un  quart,  le  Prince  quillail  le  bal.  Il 
«Hait  souffrant  et  fatigue  d*un  voyage  qui  touche  à  son  terme, 
mais  qui  se  prolonge  depuis  asse^  longtemps  pour  éprouver 
la  constitution  la  plus  robuste.  * 

Par  suite  de  cette  lassitude,  Son  Altesse  Impériale  a  été 
empêchée  d'aller  à  un  second  bal  donné  à  l'hôtel  de  ville,  bal 
qui  avait  aussi  ses  joies,  sa  magniOcence,  ses  splendeurs,  et 
où  elle  était  attondiie.  Là,  elle  devait  être  complimentée,  et  la 
harangue  louangeuse  est  demeurée  dans  ic  cœur  contrarié  de 
M)]}  auteur. 

M.  le  préfet,  M.  le  maire.  M,  BineaU.  ministre  des  iinaiices, 
M.  le  général  Vast-Yimeux,  sont  venus  exprimer  les  regrets 
du  Prince,  et  donner  les  motifs  de  son  éloignement  Invclon- 
taire. 

Vi.  le  maire,  qui  portait  la  parole,  a  terminé  par  celte  con- 
t^lusion,  que  les  aljsenls  ne  devaient  pas  avoir  tort,  cl  qu'avec 
lui  l'assemblée  n'en  devait  pas  moins  crier  :  Vive  f Empereur- 

Les  représentants  du  Prince  ont  figuré  dans  tin  quadrille 
avc<:  les  jolies  danseuses  désignées  pour  le  cas  où  S.  A.  1.  au- 
rait pu  se  rendre  au  haï  de  l'hôtel  de  ville. 

La  revue,  qui  devait  être  passée  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  a  été  conlreuiandée. 
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TRENTIÈME  JOURNÉE. 

TRAJET  DE  LA  ROCHELLE  A  MORT. 

Niort,  15  octobre  1852  (minuit). 

Le  temps  vole  au  milieu  de  ces  fêtes  eontinuoilcs,  et  sa  ra- 
pidité ne  permet  pas  d'orécutcr  toutes  les  parties  du  pro- 
gramme oflQciel. 

À  neuf  heures,  le  Prince  est  sorli'de  la  préfeeluro,  accom* 

pagné  du  prêfnl,  des  généraux;  il  a  visité  l'hospice  et  l'aiiC- 
iial,  un  des  plus  importants  des  places  de  l'Ouest. 

Avant  son  départ,  il  a  remis  la  décoration  df  la  Légion 
d'honneur  à  M.  le  conito  de  Goëtlogon,  sous-préfet  de  Roche- 
flirt*'  en  lui  exprimant  sa  satisfaction  toute  particulière  de 
Taccueir  qu'il  avait  reçu  dans  son  arrondissement.  Il  a  ac* 
'  (tordé  la  même  distinction  à  MM.  Faistel,  capitaine  du  61*; 
Kacaud /capitaine des  pompiers;  Pcllvoisin,  ancien  président 
du  tribunal  do  commerce;  Coquet,  maire  de  Bourgncui  ;  de 
Villeréal.  sous-préfet  de  Sainl-Jean-d'Angély. 
1  A  onze  heures,  le  Prince  a  fait  ses  adieux  à  la  ville.  Une 
population  immense  l'a  acclamé  avec  cette  même  énergie 
qu'elle  apporta  à  soutenir  sa  candidature  lors  de  Télection  à 
Iji  Constituante,  en  1848. 

M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  est  parti  ce  ma- 
lin pour  Bordeaux,  oii  il  passera  (luekjues  jours. 

Partout  sur  la  roule,  les  habitants  ont  dressé  des  arcs  de 
triomphe. 

Celui  de  la  commune  de  Dompierre  porte  cette  double  in- 
{«("ription  : 

Passage  de  Nujioléon  r\  8  août  180K. 
I^assage  de  Napoléon  ///,  i^-l  octobre  1852. 
Vive  l'Empereur  ! 

,  i^es  popuialiuiis  prouvent  au  passage,  par  un  cri  spontané 
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et  retentissant,  que  l'inscription  traduit  très^bien  leurs  sym- 
pailiics. 

Après  avoir  parcouru  quinie  à  vingt  kilomètres  et  avoir 
passé  sous  plusieurs  arca  de  triomphe,  les  voitures  abandon* 
neut  la  route  nationale  ;  le  Prince  et  sa  suite  tournent  à  gau- 
che sous  un  arc  de  triomphe  de  Verdure,  et  se  dirigent  vers 
Ffilégant  château  de  Bcauregard,  brillante  demeure  du  baron 
do  Chassiron».  dont  le  nom  rappelle  une  des  célébrités  de 
l'Empire. 

Le  Prince  avait  accepté  quelques  instants  d'hospitalité  dans 
ce  château  où  devait  le  recevoir  sa  cousine ,  la  princesse  Mu* 
ratt  baronne  de  Ghassiron.  Il  entre  au  château  par  un  riche 
pavillon  â  l'italienne  qu'embellit  une  vue  délicieuse  sur  uu 

vaste  et  ravibsaiiL  {);iys. 

Invité  à  une  collation.  S.  A.  I.  se  contente  d'une  grappe  de 
raiâin.  Sur  la  belle  pelouse  qui  se  développe  devant  le  chà* 
teau,  un  arbre  était  disposé  pour  y  être  planté.  Le  Prince  en 
saisit  la  tige  et  de  son  pied  comble  l'ouverture  de  la  terre» 
qu'il  foule  avec  force,  pour  que  la  vie  se  maintienne  et  que 
l'avenir  se  développe. 

—  Quel  est  le  nom  do  l'arbre  ?  demande  le  prince. 

—  C'est  un  Polumtiia,  lui  est-il  repondu.  ^ 

—  Ajoutez  tmperiaiis,  réplique  le  général  de  Goyon. 
Pour  revenir  au  château,  Louis<Napoléon  ne  peut  trouver 

d'issue.  La  foule  l'environne  t  une  bonne  femme,  avec  son 
jeune  enùint  à  la  main,  barre  le  passage  sur  la  première  ligne. 
Le  Prince  caresse  légèrement  les  joues  de  Tenfant.  «r  Àh  !  a'é* 
crie  la  mère  toute  émue,  nous  pouvons  nous  en  aller  mainte- 
nant, nous  sommes  assez  heureux,  l'Empereur  a  touché  mon 
lils.  »  Après  avoir  exprimé  à  ses  hôtes  la  salislacLiun  que 
lui  causaient  les  démonstrations  sympathiques  de  toute  la  po- 
pulation» S.  A.  I.  a  remis  la  croix  d'honneur  à  M.  Delavaud, 
ancien  soldat  de  l'Empire  et  maire  de  Ferrièrcs  depuis  vingts 
cinq  ans. 

Après  avoir  passé  prés  d*nne  heure  au  château  de  Beaure- 

,gard;  S.  A.  1.  remuute  en  voiture,  et  la  marche  triomphale 
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se  continue  jusqu'à  la  limite  du  département  des  Deux- 
Sèvres. 

A  la  limite  du  département,  S.  Â.  1.  a  trouvé  M.  Bourdon, 
préfet  des  Oeux-Sèvrea,  M.  Jules  Bernard,  conaeiller  de  pré- 
fecture ,  M.  le  générai  Guillabert,  commandant  les  15*  et  16* 

divisions,  et  le  général  Besançon,  commandant  la  subdivision. 

En  quiilant  S.  A.  L,  M.  Briaa,  préfet  de  la  Giiarenle-Infé- 
rieure,  lui  dit  : 

■ 

f  Monseigneur,  heureux  et  fier  de  la  visite  que  vous  venez  de 
nous  faire,  je  vous  dirai  au  départ  comme  à  l'arrivée  :  Vive.  VEm- 

A  travers  le  déparlement  des  Deux-Sèvres,  même  manifes- 
tation, môme  cnlhousiasme.  Partout  des  arcs  de  triomphe, 
partout  des  acclamations. 

La  ville  de  Mauzé  a  été  la  première  à  offrir  au  Prince  son 
hospitalité  et  ses  ovations.  Autour  d'un  arc  de  triomphe,  orné 
.  d'aigles  et  d'inscriptions  impériales,  étaient  groupés  un  grand 
nombre  de  maires  des  communes  voisines,  H.  Potier,  membre 
du  conseil  général,  le  juge  de  paix  et  le  vice-archi prêtre  du 
canton,  auquel  s'étaient  joints  plusieurs  prêtres  des  paroisses 
environnantes.  M.  Petileau,  maire,  a  adressé  au  Prince  quel- 
ques paroles  de  bienvenue. 

Le  Prince  y  a  répondu  en  lui  accordant  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  deux  cents  francs  pour  les  pauvres  et  une 
somme  pour  les  vieux  soldats  de  l'Empire. 

M.  le  curé  et  M.  Potier,  membre  du  conseil  général,  ont 
adresse  au  Prince  des  allocutions  empreintes  de  patriolisiue  : 

«  En  1815,  dit  M.  Poilîer,  nous  avons  reçu  les  derniers  adieux 
de  l'Empereur  Napoléon,  n!or!%  qu'il  se  dirigeait  ver  la  terre  d'exil. 
En  485^2.  nous  saluons  l'arrivée  au  milieu  de  nous,  de  son  digne 
successeur  M  iiizr  pourra  symholiser  dans  ses  souvenirs  tout  à  la 
fois  elle  deuil  et  la  joie  de  la  France.  * 

Mademoiselle  Bourdilton,  élève  de  Saint-Denis,  lit  un  com* 
pliment  et  offre  un  boiiquet  au  nom  de  vingt-cinq  jeunes  filles. 
S.  A.  I.  y  répond  par  des  paroles  ët  des  actes  qui  laissent 

d'impérissables  souvenirs  :  une  épingle  enrichie  de  diamants 


476  VOYAGE 

à  mademoiselle  liourdiilon,  dos  secours  ilc  trois  miUc  francs 
aux  vieux  militaires,  deux  mille  cinq  cents  francs  d'aumônes 
à  distribuer  aux  pauvres. 

Quelques  lieues  plus  loin,  dans  la  commune  de  Fontenay, 
même  réception»  même  accueil,  même  enthousiasme. 

Le  maire,  entouré  de  la  fouie,  salue  par  de  patriotiques 
paroles  le  passnge  du  Prince  libérateur. 

A  ces  sentiments  de  sympa lliics  des  habitants  de  la  com- 
mune, M.  le  curé  a  ajouté  ces  mots  : 

«  Le  clergé  du  canton  de  Fonlenay-Rohan  est  heureux  de  pou- 
voir déposer  Thommage  de  son  profond  respect  et  de  sa  vive  rc- 

connaissnncc  aux  pieds  derhommc  (]nc  Dieu  a  choisi  pour  sau- 
ver la  société.  Nos  coeurs  ont  frcnn  d'indignation  à  la  nouvelle  de 
rMllaiilat  horrible,  inspiré  au  génie  du  mal  par  la  rage  de  sa  dé- 
faite ;  mais  ses  fureurs  sont  vaines,  votre  mission  n'est  pas  finie, 
Prince,  vous  ne  périrez  pas,  car  Dieu  protège  la  France.  » 

Là,  comme  à  Mauzé,  les  réponses  du  Prince  furent  des  * 
bienfiiils.  On  vieux  soldat*  M.  Vinct,  a  re(;u  là  croix  d'hon- 
neur; les  anciens  militaires  et  les  indigents  n^ont  pas  été 
oubliés. 

AltniVÉE  A  NIORT. 

Un  arc  do  triomphe,  magnifique  de  formes  et  de  propor- 
lions  tout  à  la  fois  grandioses  et  simples,  avait  été  dressé  à  la 
barrière  de  la  Rochelle,  sous  la  direction  de  M.  Thénadey,  ar- 

ciatecte  de  la  ville.  Une  seule  inscription  y  était  gravée  : 

Un  seul  emblème  s'y  faisait  remarquer  :  deux  aigles  ini- 
mcnscs  aux  ailes  déployées. 

C'est  là  que  M.  Proust,  maire  de  Niort,  entouré  de  tout 
son  conseil  municipal,  attendait  le  PriFicc.  En  face  des  repré- 
sentants de  In  commune,  un  immense  corlégo  de  fonction- 
naires publics,  au  milieu  desquels  iiguraient,  en  première 
ligne,  tous  les  magistrats  du  département,  revêtus  de  leurs 
nouveaux  costumes  do  ville  d'une  sévérité  aussi  noble  qu'éié* 
gante,  s'était  porté  au  devant  de  Tauguste  voyageur  pour  lui 
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donner  un  éclatant  témoignage  do  respect  et  de  sympatliie. 

Nous  avons  loiiiinijiu;  parmi  eux,  à  côté  de  l'iioaoi al)li' 
M.  Arnauldcl,  les  présideiUs  Servan,  Chcmereau,  Brault  et 
Ocre  Lasalie,  ainsi  que  les  procureurs  de  la  République, 
MM.  Savary,  GcUineau,  de  In  xMarsonnière  et  Leboilcux. 

Le  secrétaire  général  de  la  préfecture»  M.  Charles  Arnaiilt, 
et  M.  Louis  DelavauU,  étaient  à  la  tête  de  ces  diverses  dépu- 
tations. 

Â  quelques  pas  de  la  barrière  se  trouvait  réiat-major  du 
général  Guillaberl,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Roziéres. 
Le  {général  de  division  Ponisignoii,  en  tournée  d'inspcrlion 
générale,  et  Tintcndant  militaire  de  la  15'  division,  M.  Rc. 
neuve»  étaient  à  cheval,  en  le  te  do  ce  cortège  d'olliciers  de 
toutes  armes  et  de  tous  grades. 

Non  loin,  au  tour  du  général  Allard,  en  grand  costume  de 
président  de  section  du  conseil  d'État,  s'étaient  groupés  plu* 
sieurs  membres  du  Corps  législatif,  également  e:i  costume 
ofliciel.  C'étaient  MiM.  David  de  Leiiardière,  pour  les  Donx- 
Sèvrcs;  Alfred  Leroux  et  le  comte  de  Saintc-ilcrmine,  jjour 
la  Vendée  ;  l'honorable  M.  Chevreau,  député  de  rArdèche. 
originaire  de  Niort,  et  père  de  M.  Henri  Chevreau,  secrétaire- 
général  du  ministère  de  rintérieur.  qui,  dans  sa  brillante 
administration,  a  si  bien  secondé  M.  de  Persigny,  minisire 
éminent  et  ami  dévoué  du  Prince.  MM.  Rcboul,  de  La  Gué- 
ronnière  et  Ferrand,  sous-préfets  de  trois  arrondissements, 
s'étaient  réunis  à  ces  divers  personnages,  ainsi  que  quelques 
membres  du  conseil  général. 

Plusieurs  compagnies  de  pompiers  de  Niort,  de  Thouars  et 
de  diverses  villes  de  la  Vendée,  sous  les  ordres  du  comman* 
dant  Bttsseau,  faisaient  la  baie,  concurremment  avec  des  bri- 
gades de  gendarmerie  h  pied  et  la  troupe  de  ligne. 

La  foule  immense  qui  se  pressait  du  toutes  paris  autour  de 
ces  notabilités,  de  la  commune,  de  la  magistrature,  du  p:)rlr- 
mcut  et  de  Tannée,  attendait,  dans  un  calme  aussi  plein  d'im- 
patience que  de  respect,  Tarrivé  du  Prince. 

A  cinq  heures  vingt  minutes,  S.  A.  1.  arrive  à  Niort. 
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MoiSSEIGNEUR, 

«  Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Niort  vient  présenter  ses 
homm.igcs  respectueux  à  l  EIu  du  peuple,  au  neveu  de  l'empereur 
Napoléon,  doii[  1p  souvenir  s'est  religieusement  conserve;  dans  la 
mémoire  de  nos  pupulatious  cL  dont  vous  vous  êtes  montré  le  di- 
i^ne  successeur  en  rétablissant,  par  vo(re  courageuse  initiative,  Tor- 
di-e  social  ébiaiilc  jusque  dans  ses  fumlenients. 

u  Par  l  acté  énergique  du  2  décembre,  les  craintes  trop  bien 
fondées  qu'inspirait  la  redoutable  année  1852  ee  sont  évanouies 
tiomme  par  enclianteroent.  Les  mau?aises  passions»  les  espérances 
coupables,  ont  été  sinon  détruites,  car  ce  n*est  jras  TcauTre  d'un 
jour,  du  moins  réduites  à  l'impuissance. 

«  La  France  reconnaissante  d'un  si  grand  bienfait  est  pleine- 
ment rassurée  snr  le  présent,  mais  ce  n'est  pas  sans  inquiétude 
sar  ravenir.  Nous  réunissons  nos  vœux,  Monseigneur,  à  tstn  si 
énergîqnement  exprimés  par  les  nombreuses  populations  que  vous 
avea  visitées.  Comme  elles  noua  vous  demandons  de  perpétuer 
dans  vos  mn\n<  les  pouvoirs  que  la  nation  vous  a  confiés. 

(f  Prince,  il  s'agit  ici  de  la  sécurité  de  tous,  etnous  avons  l'es- 
poir (|ue  nos  vceux  ne  seront  j)as  stériles. 

f-  Monseigneur,  c'est  à  voire  bienveillante  solliciludc  que  nous 
(levons  le  prochain  établissement  du  chemiu  de  ier  qui  traversera 
la  ville  de  Niort, 

«  Veuillez  en  recevoir  ici  I  cxpressiou  de  notre  profonde  grati- 
tude ;  pcrmeLtez-moi  aussi,  Monseigneur,  d'appeler  l'attention  de 
Votre  Altesse  sur  le  décret  impérial  de  1808,  qui  prescrit  la  cana- 
lisation de  la  Sëvre.  Nous  réclamons  avec  la  plus  vive  instance 
Texécntion  de  ce  décret. 

«  Nous  osons  espérer,  Monseigneur^  que  vous  daîgnerex  complé^ 
ter  la  pensée  de  l'empereur  Napoléon.  » 

Vive  l  Empereur  l 

Ce  cri,  que  la  fouleavait  fait  entendre  pendant  eediscoars,  a 
retenti  avec  une  nouvelle  ardeur.  Le  Prince  a  répondu  par 
quelques  paroles  bien  senties  à  cette  expression  si  nette  et  ai 
fidèle  des  sentiments  de  la  cité  ;  il  remercie  le  manre  des  sym- 

palhies  lioiiL  il  est  l'interprète.  PuiS.  apeiccvaiiL  dans  la  foule 
le  général  Allard  et  les  divers  membres  du  Corps  légisi.ttif, 
entre  autres  MM.  Chevreau,  David  et  de  Lénardière,  il  leur 
tend  gracieusement  la  main. 
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Ces  paroles  et  ces  actes  de  bienveillance  font  éclater  avec 

une  nouvelle  force  les  cris  de  :  Vioe  LauiS'Napoléon!  Vive 

V  Empereur! 

De  Parc  de  triomphe  à  la  ville,  la  distance  est  de  trois  kilo- 
mètres environ.  Tout  cet  espace  cLait  occupé  paries  popula- 
tions; les  habitants  de  la  Vendée  y  étaient  en  grand  nombre. 
On  les  reconnaissait  à  leur  costume  traditionnel.  Plusieurs 
d'entre  eux  portaient,  sur  leurs  chapeaux  à  larges  bords,  les 
mots  :  Vive  Napoléon  IIl!  ou  de  larges  cocardes  tricolores. 
Tous  se  faisaient  iciuarc^uer  par  . leur  aidcur  à  crier  ;  Vive 
VEmpereiir  ! 

La  voilure  du  Prince  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  frayer  un 
passage  à  travers  la  foule. 

Le  Prince  a  fait  son  entrée  par  la  porte  de  la  Rochelle.  Il  a 
suivi  les  mes  du  Trianon,  des  Piques,  la  place  de  la  Brèche» 
la  me  du  Manège,  les  rues  des  Halles,  de  rÊcole  et  la  rue 
Royale.  Toute  les  rucç.  étaient  encombrées  par  une  population 
nombreuse  qu'on  évalue  a  plus  de  cent  millo  Ames.  Les  cris 
de  :  Vive  l'Empereur!  n*ont  cessé  de  retentir  sur  le  passage. 
Le  Prince  a  reçu  ces  acclamations  avec  un  sourire  qui  témoi- 
gnaitde  son  contentement,  et  a  répondu  à  ces  cris  enthousiastes 
par  des  salutations  répétées.  On  remarquait  beaucoup  d'ha- 
bitants des  points  les  plus  éloignés  de  la  Vendée  qui  ont  beau- 
coup crié  :  Kit;frism;>t';  f«r/ Le  Prince  est  arrivé  a  Notre-Dame. 

Mgr  Pie,  évêque  du  diocèse  de  Poitiers,  qui  comprend  les 
dèpnrtemcnts  de  la  "Vienne  et  des  Deux-Sèvres,  était  en  chape, 
à  la  tète  d'un  nombreux  clergé,  au  portique  de  léglise.  Le 
prélat  a  reçu  le  Prince  sous  un  dais,  Fa  encensé  et  lui  a 
adressé  l'allocution  suivante  : 
f  Pnnici, 

a  Los  livres  saints  ont  dil,  et  la  voix  publique  me  r(5pèlc,  que 
le  laii^ugc  de  la  flijtterie  ne  convient  pas  sur  les  lèvres  du  prêhc; 
mais  je  sais  aussi  que  le  Dieu  dont  je  suis  le  niuiislre  a  liorreuv  de 
l'iugratitude  ;  et  nous  serions  ingrats  envers  lui  comme  envers 
vous,  si  nos  cœurs  ne  le  bénissaient  avec  effusion  de  tout  le  bien 
que  «a  miséricorde  a  daigné  nous  faire  par  vous.  Évêque  et  Fran- 
çab,  je  ne  puis  contempler  sans  une  profonde  et  religieuse  émo- 


480 


VOYAGE 


tion  rhomme  prédestiné  que  les  impénétrables  desseins  d^en  haut 
lenaiciit  en  réserve  pouroiiércr  la  délivrance  de  Rome  el  ruffraii- 
cliisseiiient  de  l'Église  aussi  bien  que  le  salut  de  la  patrie  et. de  la 

civilisiitiori. 

ff  Prince,  c'est  le  précieux  privilège  du  rhri'licn  de  n'envisager 
les  choses  de  ce  monde  qn  avec  les  yeux  de  Ja  foi.  Ln  mienne  ne  se 
lasse  pas  d'admirer  la  grandeur  du  rôle  providentiel  »jui  vous  est 
échu.  Rlle  en  reporte  le  premier  mérite  et  la  première  cause  à  vo- 
tre vertueux  père.  Oui,  car  1  Écriture  m'enseigne  que  Dieu  rend 
avec  usure  aux  enfants  ce  qu'il  a  reçu  des  parents.  Or  la  sainte 
Église  de  Dieu,  l'unique  épouse  de  Jésus-Christ,-  la  vraie  religiou, 
n*a  guère  connu  de  jours  propices  en  Hollande  depuis  plnsieun: 
.siècles,  si  ce  n'est  les  jours  trop  viles  écoulés  du  gouvemement 
protecteur  et  catholique  de  son  roi  Louis.  Laissei-moi  donc  tous 
dire,  Prince  :  Les  faveurs  prodigieuses  dojit  le  ciel  tous  comble 
aujourd'hui  sont  la  moisson  de  grâces  que  votre  père  avait  semée 
pour  vous. 

«  M.'iis  il  est  écrit  qu'à  celui  auquel  il  a  donné  beaucoup,  Dieu 
demandera  beaucoup.  Prince,  votre  mission  n'est  pas  achevée. 
Les  passions  coupables,  dont  vous  avez  comprimé  la  fureur,  ne 
sont  point  écloses  tout  à  coup  ni  par  hasard.  Le  trop  long  règne 
d'un  inatérialisnic  sceptique  les  avait  produites  et  développées. 
Sous  l'empire  des  mêmes  causes  et  des  mêmes  influences,  renaî- 
traient infailliblement  et  prochainement  les  mêmes  effets.  Prince, 
IKeu  ie  vent,  et  ce  sera  votre  grande  œuvre-:  au-dessus  de  la  mo- 
rale vulgaire  des  iiïtéréts  et  des  jouissances,  vous  rétablircs  à  tous 
les  degrés  de  Téchelle  sociale  et  politique  la  sainté  morale  des 
principes  et  des  devoirs.  Que  les  vertus  d'abnégation  et  de  renoo* 
cernent,  que  Tesprit  de  foi  et  de  sacrifice,  que  les  préceptes  chré- 
tiens, en  un  mot,  redeviennent  la  devise  et  la  loi  de  tous  les  hom- 
mes appelés  à  seconder  le  pouvoir;  et  la  France,  qui  n'attend 
qu'une  impulsion  généreuse,  redeviendra  la  nation  incomparable 
qu'ont  connue  nos  pères,  4e  pays  des  grandes  choses  et  des  nobles 
caractères. 

«  Tels  sont,  Prince,  les  hommages  respectueux  et  les  vœux  ar- 
dents que  déposent  à  vos  pieds  le  clergé  de  cette  seconde  ville  de 
mou  (liucèsc,  et  celui  de  cette  contrée  célèbre  que  l  iiiajpereur  ap- 
pelait la  terre  des  géants.  Tous  nous  allons  invoquer  pour  vou.s, 
du  fond  de  notre  âme,  le  Dieu  tout-puissant  qui  tient  en  ses  maîns 
le  sort  des  princes  et  les  destinées  des  peuples,  s 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Jo  TOQS  suis  bien  reconnaissant,  monseigneur,  de  ce  que 
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«  VOUS  venez  do  me  dire  4e  flatteur.  Je  tous  remercie  surtout 
«  de  m'avoir  rappelé  lo  souvenir  de  mon  vertueux  père.  Je 
«  pense  et  je.  reconnais,  comme  vous»  que  la  mission  que  je 
«  tiens  delà  Providence  et  du  peuple  n'est  pas  encore  achevée. 

«  Je  prie  tous  les  jours  le  ciel,  et  je  vous  demande,  inonsei- 
«  gncur,  ainsi  qu'à  votre  clergé,  de  joindre  vos  prières  aux 
«  miennes,  pour  me  rendre  de  ^us  en  plus  digne  de  la  haute 
«  mission  qui  m'est  confiée»  » 

Les  cris  de  :  Vive  l! Empereur  !  ont  succédé  à  ces  paroles. 
Conduit  au  chœur  processionnellement»  il  s'est  agenouillé  sur 
un  prie-Dieu,  et  le  Domine  salvum,  foc  Napoleonem  a  été  chanté. 

En  sortant  dé  l'églisb»  la  nuit  était  presque  venue;  on  dis* 
linguaitavcc  peine  S.  A.  I.  ;  aussi  la  foule  demandait-elle  avec 
instance  où  était  la  voiture  du  Prince,  et  dès  qu'elle  l'avait 
reconnue,  elle  lui  jetait  des  fleurs  et  lui  envoyait  le  cri  de  : 
Vive  rjimpereuri 

Le  Prince  est  arrivé  à  six  heures  à  la  préfecture,  accompa- 
gné d'une  afûuence  toujours  croissante  et  d'un  enthousiasme 
qui  semhlait^edoubler  à.  chaque  instant. 

n  a  traversé  la  place  Saint-Jean,  le  boulevard  Trianon»  la 
rue  des  Piques,  la  place  de  la  Brèche,  les  rues  du  Minage  et 
des  Halles^  la  place  du  ChàLcau,  la  rue  rioyalci  et  celle  de  la 
Préfecture.  Toutes  ces  places,  toutes  ces  rues,  encombrées 
d'une  foule  immense,  étaient  ornées  du  mâts  vénitiens  couverts 
de  banderoles  £t  d'écussons  aux  armes  du  Prince.  Chaque 
maison  était  pavoisée  de  bannières,  de  guirlandes  de  fleurs  et 
de  verdure;  chaque  croisée  avait  ses  drapeaux,  ses  emblèmest 
ses  trophées  ;  partout  des  aigles,  le  symbole  de  la  gloire,  des 
devises  et  des  légendes  en  l'honneur  du  Prince.  Tous  les  mo- 
numents publics,  la  calhédrale  et  sa  ilèche,  rancica  hûLei  de 
ville,  l'église  de  Saint-André,  le  donjon,  avaient  été  décorés 
de  bannières  et  de  drapeaux;  ils  annonçaient  au  loin  la  féle 
de  la  cité. 

Â  rentrée  de  l'hétel  de  la  préfecture,  dont  la  cour  était  dé- 
corée avec  beaucoup  d'art,  des  fleurs  ont  été  offertes  avec  pro» 
fusion  à  S.  A.L  paruncdéputationde  jeunes  filles  de  la  ville, 
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toutes  Yôtuasde  robes  btenebes,  etquiluèonlétépffésentéespsr 
madame  Bourdoo,  femme  du  prMel,  enr  le  perrovde  L'hétel. 

Mademokelle  Besançon,  fille  d«  génénl  iXMimanâanli  le 
département,  a  adressé  a»  Prince'  raltocntim»  siiffanle  : 

((  MoitSEIGNEDR, 

<(  Permettez-nous  de  vous  arrêter  un  instant  pour  tous  oSm 

respectueusement  ces  fleurs.  « 

((  Qu'elles  soient  |)oiir  Votre  Altesse  Impériale  iiu  gnire  des  sen- 
timents de  nos  lamilles.  Tous  Iesj(nii^,  nous  entendons  nos  pères, 
nos  mères,  vous  bénir  pûur  les  immenses  services  que  vous  ayez 
rendus  au  pays. 

a  Nous  partageons  leur  profonde  reconnaissance,  et,  comme  les 
jeunes  filles  qui  partout,  dans  totre  long  voyage,  sent  aeeourues 
an-devant  de  teaSp  nous  sommes  bien  hencensea  et  bien  boooiéfls 
de  pouvoir  tous  présenter  nos  hommages  et  nos  vobqx; 

c  S*ils  viennent  ^après  beaucoup  d'autres,  crojez,  Monseigneur, 
qu'ils  ne  sont  ni  les  moins  sincères  ni  1^  moins  ardents.  Que 
Votre  Altesse  Impériale  daigne  les  accueillir  avec  cette  bonté  que 
toute  la  France  connaît  et  qui  n'a  d'égal  que  votre  oooiige  et  votre 
génie.  » 

Une  pluie  de  fleurs  et  de  bpuqnatna  été  rolaywplapérQgalam 
de  eee  graeieoK  témoignages  des^^mpatlDe,  auxqnelalftPriacea 
répendu  par  quelques-nsea  de  ces  paroles  qui  reaient  gravées 
dans  la  mémoire  :  c(  Je  n'ai  plus  rien  d'asses  beau  à  vous  offrir, 
«  leur  dit-il,  cela  me  fera  penser  plus  longtemps  à  vous.  » 

Des  cris  de  :  Vive  l'Empereur  !  accueillirent  ces  paroles. 

S.  A.  !..  eneatraiit  sous  le  périMyle,.  y  fut  reçue  par  madame 
Bourdon,  entourée  de  sa  imniléo'.  Be  graciemes paroles  âueat 
échangées  de  paviel  d'aolre.  Qnatcn  jeonns  fiUes,  mesdesioi- 
selles  de  Gimdîn,  du  Hanty,  Lorrket  HariiAean-Maid  ]m 
«dirent  alors  un megniiique  aigle  en  augélique  qn*attftiMdiit 
bieir  ascoptet . 

Le  Prince  ofirit  le  bras  à  madamei Bourdon:,  et  pénétra  ènw 
les  salons  de  la  préfecture. 

Les  réceptions  officielles  ont  commencé  immédiatemeat. 
Nous  y  avons  remarqué  M.  Chevreau  père,  M.  Leroux,  M. 
comte  de  Sainte-Horaaiiiew  VL  dnLenardièrea^  dénotés. 

Le  coaaml  génénl  de»  BMtt-Sèvieai  avnilf  à  sa  tâte  rhana^ 
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nUe  |*énénil  Allard  et  H.  Prosper  Poagnett  md  vice-prési- 
dént,  qaî  a  adressé  au  Prince  Taliocution  saWanie  : 

a  Prikce, 

«Le  coflseil  î?«*né.ral  des  Deux-Sèvres  vient  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Altesse  Impci  ialcJ'expression  de  son  respectueux  dévouement, 

(t  Youâ  ave2  enteadu  iea  acclAmatious  qui,  puiLout,  atil  ^aiuc 
voire  passage, 

c  EUca  SMIÉ  dareaves  le  cri  te  la  Fhnce  entière. 

«  HaÎBtaMttt,  lÉHMeigiienr,  qve  veneeonnaÎBses  le  vcen  &u  pays 
pont  le  jcrpétnâé  dn  penreir»  nous,  nmettons  â  vos  augustes 
mains  k  soin  de  ses  destinées. 

c  CescnAiment  dereoonnaî^Bee,  cetkemnage  rendn  au  nom  glo- 
rieux quêtons  portez  si  noblement,  a*ont  pas  attendu,  pour  se  pro- 
dttireparmi  neufty  i^arriréede ("liote  illustre  qui  veu  t  bien  n ons  vi s i  te r. 

«  Tos  yeai  pourraient  voir  sur  l'un  des  édifices  de  notre  cité  des 
tableHps  de  marbre,  gravécsen  1810  f>;ir!es  soins  du  conseiî  général, 
rappelaol  ua  dentier  séjour  de  1  Empereur  sur  la  terre  de  France. 

<f  Je  vous  ai  exprimé,  Prince,  les  sentiments  de  nos  populations, 
il  me  reste  ù  vous  remercier,  au  nom  du  département,  de  l'avoir 
doté  de  l'une  de  ces  voies  rapides  qui  fécondent  les  contrées 
qu'elles  Iraverseai,  et  à  me  joindre  an  premier  magistral  de  cette 
ville,  pour  appeler  votre  bienveillante  sollicitude  sur  une  naviga- 
tion à  laquelle  se  rattachent  dMmmeuses  et  nombreux  intérêts.  » 

Le  Prince  a  répontlu,  en  faisant  espérer  que  les  vcimjx  du 
conseil  général,  pour  le  rétablissement  de  la  navigation  de  la 
Sèvrc,  seraient  entendus. 

Ën  effet,  on  a  bientdt  appris  qu'un  crédit  de  500,000  francs 
illait  être  ouvert  pour  les  premiers  travanxt  dont  la  dépense 
totale  sera  de  près  de  cinq  milliott8« 

M.  Alfired  Lerwra,  dépnté  au  Corps-Législatif,  et  président 
dn  conseil  général  de  la  Vendée,  à  la  tête  de  tous  ses  coUègueff, 
s'est  adressé  au  Prince  dans  les  termes  suivants: 

c  MofiSEienEua, 

«  Les  membres  du  conseil  général  de  la  Vendée,  que  j'ai  rbon- 
neur  de  vous  présenter,  s'empressent  d'offrir  à  Votre  Âitesse  Im- 
périale l'hommage  de  leur  entier  dévouement. 

a  Partout,  sur  votre  passage,  s'est  élevé  coninic  cri  de  délivrance 
le  même  voeu  unanime  pour  la  stabilité  de  \ol\c  jjouvun  bieiilai- 
sant.  Ce  sentiment  piufoiid  delà  France  qui  dejuaudc  i  Empire, 
vous  a  élé  exprimé  pur  dus  »uix  piui  éloquentes  ;  vous  n'en  enten* 
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drez  pas  de  plus  sincères  que  les  nôtres.  La  Vendée,  celle  noble 
terre  delà  croyance  cl  de  ia  loyauté,  est  fidèle  aujourd'hui  dans 
sa  reconnaissance.  Elle  n'a  pas  oublié  qu'elle  a  dû  la  paix  à  FEin- 
perenr,  pas  plus  qu'elle  n'oubliera  que  c'est  à  Théritier  de  son 
nom  et  de  son  génie  qu^elle  doit  maintenant  le  calme  des  espriis, 
la  sécurité  de  l'avenir  et  la  prospérité  de  ses  champs. 

c  Préservés  par  leur  vie  sainte  et  rurale  des  odieuses  doctrines 
qui  tarissaient  ailleurs  les  sources  de  l'existence  sociale,  nos  pa- 
tients laboureurs  n'en  ressentent  pas  moins  les  funestes  etmsé- 
qnences.  C'est  à  vous,  Monseignenr,  qu'ils  font  remonter  avec  rai- 
son leur  gratitude  depuis  qu'ils  ont  recouvré  ia  juste  rémiirn^ratiou 
de  leurs  travaux.  Leur  vœu,  le  nôtre,  est  que  vous  daigaiez  nous 
accorder  votre  préseace  et  recevoir  sur  notre  soi  le  témoignage  de 
DOS  sentiments. 

«  Le  conseil  général  que  j'ai  Thonneur  de  présider  a  voté,  âam 
ta  dernière  session,  l'érection  d'une  statue  cqueisLie  de  l'Empereur 
au  milieu  de  la  ville  qu'il  a  fondée.  Permettez>nous  d'espérer  que 
vous  consentiras  à  graver  un  double  souvenir  dans  nos  esprits,  et 
que,  vous  rendant  au  sein  de  nos  populations  beureuses  et  recon- 
naissantes^  vous  pourrei.  Monseigneur»  les  entendre  saluer  en 
mime  temps  ie  passé  et  le  présent,  et  acclamer  deux  fois  le  grand 
nom  de  Napoléon  du  glorieux  titre  d'empereur!  a 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  suis  trè8*touché  des  sentiments  que  vous  m'exprimet 
c  si  bien  au  nom  des  populations  de  la  Vendée»  et  je  ^ous 
a  prie  de  leur  rapporter  ceux  qui  m'animent  moi*méme.  Je 

€  compte»  l'année  prochaîne,  me  rendre  au  milieu  d'elles.  Je 

«  remercie  le  conseil  général  dont  je  connaissais  et  dont 
€  j'apprécie  le  dévouement.  » 

Puis  sont  venus  les  autorités  de  la  Vendée  et  les  maires  et 
juges  de  paix. 

M.  Bouillce»  maire  de  Napolcon-Yondée  depuis  la  10  dé- 
cembre 1848,  a  présenté  à  S«  A.  I,  les  membres  du  conaeil 
municipal  de  cette  ville,  les  diverses  autorités,  et  lui  a  remis 
une  pétition,  couTerte  d'un  grand  nombre  de  signatures,  pour 
le  rétablissement  de  l'Empire.  Le  Prince  a  fait  à  toutes  les 
dépulalions  l'accueil  le  plus  bienveillant. 

Pendant  la  rcceplioii  dos  municipalités,  S.  A.  1.  a  renub  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  à  l'iionorabie  M.  Lcgre&aicr, 
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maire  deThouars.  M.  Espinassc,  contrôleur  des  contributions 
directes,  à  Parthcnay,  et  frère  du  «mènerai  de  co.  nom,  Vun 
des  aideë  de  camp,  a  eu  Thonneur  de  lui  être  présenté  d'une 
manière  toute  spéciale. 

Les  divers  pasteurs  de  l'Église  protestante  dans  le  dcpar* 
temcnt,  ont  aussi  présenté  leurs  hommages  à  S.  Â.  I.  Us  se 
rappellent  les  paroles  prononcées  à  Monlpeîlier,  et  par  les- 
quelles le  Prince  proclamait  la  liberté  de  conscience  comme 
la  base  et  la  force  de  tonte  religion. 

M.  de  1  leury»  recteur  tle  rAcadémic  des  Deux-Sèvres  el 
celui  de  la  Vendée,  ont  présenté  au  Prince  les  députations  des 
divers  corps  enseignants  des  deux  départements. 

Après  les  réceptions  a  eu  lieu  le  dîner,  offert  par  Louis- 
Napoléoni  aux  principaux  fonctionnaires  et  aux  notabilités  du 
déparlement.  Il  avait  près  de  lui  le  maire  et  monseigneur  Té- 
▼èquot  avec  lequel  il  s'est  longuement  entretenu,  et  lui  a 
promis  une  somme  de  40,000  francs  pour  faire  construire  une 
église  dans  le  quartier  haut  de  la  place  de  la  Brèche. 

Pendant  le  dîner,  un  feu  d'artifice  a  été  tiré;  la  ville  était 
riluminée.  Les  nrhres  de  cette  place,  surtout,  offraient  un 
coup  d'œii  merveilleux.  Leurs  brancbcs  les  plus  élevées  étaient 
chargées  de  lanternes  vénitiennes  aux  mille  couleurs  qui  se 
détachaient  sur  le  fond  obscur  de  la  verdure  des  arbres.  ' 

La  rue  du  Minage,  avec  ses  nombreux  lustres,  la  rue  des 
Halles,  avee  ses  faisceaux  de  drapeaux  et  ses  aigles  de  feu,  et 
la  rue  Royale,  avec  ses  girandoles  enflammées  et  ses  croix  de 
la  Légion  d'honneur,  étaient  encombrées  d'une  iouie  immense 
qui  admirait  toutes  ces  ïllunii nations. 

L'administration  municipale  a  donné  deux  bals  :  l'un  au 
Cercle  littéraire,  l'autre  dans  la  salle  du  théâtre,  ofTcrtau 
peuple.  Les  salles  du  salon  littéraire  avaient  été  magnifique- 
ment décorées  ;  partout  des  aigles,  des  drapeaux,  des  glaces 
et  des  tentnres  de  velours  entourées  de  baguettca  à'or.  On  y 
lisait  cette  inscription  : 

Gloire  aux  deux  Empereurs  :  Souvenir  pour  l'oncle, 
reconnaissance  pour  le  neveu  ! 
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S.  A.  1.  8^«8t  rendoe,  à  neuf  heure*  précises,  bd  èi 
cerde  tiUérsiret  au  lailieu  d^iiiie  afflussoe  csBudéray»  «t 

d'une  bfTillante  illomination.  Les  cris  de  :  Vive  VEmpereia-! 
ont  éclaté  de  tous  côtés.  Le  Prince-Président  est  i  ivi  de  I  coa. 
pressemenl  qu'ont  mis  à  vpnir  A  sa  reiw  ontre  ics  po[)ulation8 
du  Becage,  et  du  bon  accucii  qu'il  eu  a  reçu.  G'^t  ]e  fui 
imporlanlde  la  journée.  Il  est  lesujct  des  conTerattioaB  de  tM- 
tss  ks  peraoïiBes  qui  «ol  été  ténoins'de  œt  heaien  réanltaL 
Au  milieu  de  plusieurs  inscri|ilioiis  en  grosses  lettms  sur 
des  arcs  de  triomplM,  nous  ne  cîterotis  qve  les  sahantes  : 

Aoirefois,  ce  n'était  qu'a  force  de  combats 

Qu'où  parveiiaii  à  la  paissanoe. 
Loais-Nji|poléon  y  va  d'un  autre  jas  : 
C'est  1  force  d'amour  fii*îl  a  -eongais  la  France. 

£t  ailleurs  on  lit  : 

fievivaa  à  jamais,  l^apoléoa  ! 

La  fécei^tiûB  a»  bal  a  été  des  fdas  JhnUaaIes,  Le  Pdaee  l'a 
omrert  avec  la  fimune  da  pvélet,  niacfame  Bûardaa  ;  M.  9ùm* 
don  Jtti  feissit  Ti«*à-i»  avec  iMdanie  Preusty  femaoe  da  oiaîre. 
M.  le  général  ^e  Saint^Aimud  dansait  avec  raadàme  Téeré» 

[illc  de  M.  le  préfet,  et  M,  le  minislie  des  finances,  avec  ma- 
demoiselle Girardin,  fille  de  M.  le  receveur  générai.  Le  qua- 
drille était  complété  par  M.  BarocUc«  vice-président  du  con- 
seil d'État,  et  andame  Besancan,  icBunc  da  géoéiai  ;  M.  Cla- 
lelt  adjoint  au  maire,  et  madame Lîaa*  leoune  de  aaioaclik 
Inssards^  M.  JagéBéni  fiuiHabertal  raademaiseUeDiiplaat|, 
aièce  da  maire  ;  H.  Savary,  proeoreur  de  la  AépaUîqut,  si 
madame  Arnauldet,  femme  du  puésllent  dv  tribanal. 

Pendant  le  bal,  M.  le  préfet  a  présenté  M.  Henri  Girtad, 
ancien  maire,  et  président  de  la  Société  philanthropique,  cl 
M,  le  comte  Petiet,  ancien  premier  page  de  l'Empereur, 
membre  du  conaeil  génécal,  ^ui  a  ilemandé  et  obtenu  la  croîi 
do  la  Légion  d'benneur  pour  un  vieux  militaire,  M.  Andebert. 
S.  A.  h  a  dit  à  M«  Giraud,  dont  il  savait  les  aarviosi  mdoi 
â  la  ville  et  à  la  Société  philanlhropftte  :  a  Continues  cette 
noble  mission,  je  vonsan  ramercia,  a 
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le  Priaee  ett  ralé  .ewnron  uae  heure  liai  ;  il  a  fait  le 
tour  àn  la  salle»  sakié  par  ks  crie  ile  ;  fke  VMn^pÉreurJ 
S.  A.  I.  a  l)eaiiGoup  regretté  de  fie  pouviiiraisHter  au  bal  des 

ouvriers  de  la  ville,  elle  a  charge  M.  Giraud,  ancien  maire, 
d'ôtreson  interprète  auprès  des  ouvriers.  M.  <3iraud  s'est  rendu 
à  la  salle  du  théâtre,  et,  après  s'être  acquitté  de  sa  mission» 
iia  ftté^ué  jpardes  afifilamatioasdc  ;  Yioe  l'Mmpet  êurl 


TRENTE  ET  UNIÈME  JOURNÉE. 

DÉnkRT  D£  NIORT. 

Kiort,  14  octobre  au  inntin. 

Dès  six  heuies  du  matin,  U  fouie  s'est  portée  sur  la  place 
'  la  Brèche»  oà  lie  •cheC  de  l'État  devait  pee&erfen  sevuc  les 
•éél^Bés  des  «omaaiMMe  «t  île»  iaiielûmBaiMefiiUk»^  plaeés 
piir  ordre  de  distioction.  Les  outriers  desiU'iiieipaleS'faliinfiMs 
^de  ia  Talle  «ékaieiA  Jiafkfféaeniée  par  des  délégués  portant  de 
lîcliee  IwfNMères  în^qiiant  la  «aUive  de  leur  industrie.  En 
face»  on  avait  placé  les  membres  de  la  iSociéte  de  StLilistifjiie, 
.précédés  de  sou  p^résident,  M .  Beaulieu  :  'c'était  riutrlli^*  ace, 
rémulaiifOD  de  l'esprit  présidaot  aux  IraYoux  manuels  de 
l'industrie.  SBr<ocUe  mcoie  ligne»  se  trouvaieoi  .tous  laeiuali» 
tuteurs  du  départeineiit;  la  plupart  dWre  eux  venaient  avec 
jnifi  Mit  ihiritfiir  iinlniiHniiii  lïnni  ieeeeninDes  d'une  M  Aatio- 
aalu  dea  îirtdligqBOBB  et  des  mmee  ^pM  les  agents  do  mai- 
«eaiaea  yassiumi  awîent  ehegciié  â  délemmer  du  bien  ;  réaftle 
'normale  de  Parthenay,  la  ferme-école  du  PctilrCbéne,  le  osJ- 
iége,  les  écoles  publiques  et  privées  marchaient  sous  la  môme 
bannière,  lecteur  en  tète  ;  à  côté,  ei  parmi  cesl)elles  géné- 
cations  de  i'a«eair«  se  trouvaient  ies  neq^euiL  enfants  des 
dcoles  dhriéÉasBnes,  portani  tiHU  d'nna  auin  un  draiieau  à 
4iMileuin  jpeee  -et  idancfccp  ftangea  à'vqgtsai^  «vee  les  ehilirie 
dnMttos;  de  TjWitee,  deB  bwfwelft^at  dea  fteuru*  «oiOe 
ils  avaient  saloé^  à  plus  d'une  lieue  delinrt*  raraûâe^B 
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S.  A.  L  Au  fond  de  la  place,  et  presque  isoles,  étaient  réa* 
nia,  sur  une  même  liguc^  les  pauvrea  enfants  de  i'hospics, 
ces  éternels  exilés  de  la  famille. 

•  On  sait  que  la  ville  de  Niort  renferme  plusieurs  fobriqsM 
de  gants  qui  sont  trés-renommés.  Une  foule  déjeunes  filles, 

vOLucs  de  blanc,  élaient  placées  près  de  la  lente  destinée  à 
recevoir  le  Prince.  Une  grande  quantité  de  prêtres  assistaient 
aussi  à  cette  revue.  Dans  cette  vaste  pîniiie  bordée  de  talus, 
ou  avait  dressé  une  tente  magnifique;  sur  le  fronton»  ou  li- 
sait :  Vox  populi,  vox  Dei. 

Les  talus  étaient  occupés  par  les  habitants  des  campajines 
des  arrondissements  de  Brcssuire»  de  Thouara,  aGcourus  de 
quinze  et  vingt  lieues  pour  saluer  le  Prince.  Les  délégeés 
des  communes,  portant  des  drapeaux,  surmontés  d'un  aigle, 
occupaient  le  milieu  de  la  plaine.  On  évalue  à  plus  de  cent 
mille  âmes  les  personnes  présentes  à  cette  fête.  Un  beau  so- 
leil éclairait  ce  magniOque  spectacle,  que  k  diversité  des  cos- 
tumes rendait  trés-intéressant. 

A  neufiiénreSy  après  s'être  arrêtée  sur  la  place  du  Château 
pour  examiner  avec  le  plue  vif  intérêt  les  superbes  moles  que 
]f .  Décollard»  président  de  la  Société  d'agricnlturot  y  avait 
dit  amener.  S.  A.  I.  est  arrivée  à  cheval,  escortée  d*un  bril- 
lant état-major,  et  ayant  près  d'elle  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement. Là  a  commencé  une  de  ces  cérémonies  qui  Uisseut 
des  souvenirs  inciïâçables. 

Le  Prince  a  passé  en  revue  les  troupes  massées  autour  de 
la  place,  puis  lea  légionnaires,  les  anciens  soldats  dei'£m«- 
pin,  et  les  compagnies  de  pompiers  ;  il  a  sillonné  toiits  k 
place  de  la  Brèche,  et  traversé  lentement  las  rangs  d*nDc 
fraie  immense  qui  s'ouvrait  respeetnensfTiient  et  avec  ordie 
pour  contempler  le  .sauveur  de  la  patrie.  Tous  !cs  cantons, 
toutes  les  communes  du  déparlement  avaient  fourni  leur  can- 
tingent;  de  nombreuses  corporations  d'ouvriers,  les  ilcux 
Sociétés  philanthropique  et  de  secoors  mutuels,  les  diverses 
administrations,  étaient  groupées  sur  la  place.  Les  bannièies 
flottaient  par  milliers. 
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Après  cette  revue,  S.  A.  I.  est  montée  sur  la  tribune  où 
Tatleiidaient,  outre  une  fouk  de  daines  élégamment  parées^ 
M.  le  maire  à  la  tête  du  conseil  municipal,  et  les  principaux 

fonctionnaires.  On  remarquait,  sur  la  tribune,  M.  le  ministre 
des  finances,  M.  le  vice-président  du  conseil  d*État,  M.  le  gé- 
néral Allard,  MM.  Alfred  Leroux,  Ferdinand  David,  Chevreau 
père,  de  Sainte-Hermine,  et  Chauvin  de  Lénardière,  en  cos- 
tume de  députés.  Là  le  Prince  a  remis  plusieurs  croix  de  la 
Légion  d'honneur,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  celles 
données  au  receyeur  général,  M.  Girardin,  et  à  M.  Prosper 
Pougucty  vicc-président  du  conseil  générai.  M.  Ferdinand 
David  l'avait  reçue  la  veille  de  là  main  du  Prince. 

Le  général  iil  à  sou  tour  l'appel  des  officiers  et  soldais  aux- 
quels la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  la  médaille  devaient 
être  accordées.  Chacun  reçut  des  mains  du  Prince  ces  divers 
insignes. 

La  foule,  dont  les  regards  le  suivaient  toujours,  faisait  re- 
tentir de  temps  à  autre  de  bruyants  cris  de  :  Ywel'MtUpereur! 
Elle  admirait  la  noble  simplicité,  la  bienveillante  et  affee- 
tueuse  dignité  avec  lesquelles  Louis-Napoléon  remettait  aux 

élus  les  décorations  ;  c'était  en  leur  serrant  la  main  et  en  je- 
tant sur  eux  de  ces  regards  que  l'on  n'oublie  pas,  qu'il  les  en- 
rôlait pour  toujours  parmi  les  soldats  de  sa  glorieuse  destinée. 

L'agriculture  n'a  pas  été  oubliée  dans  cette  féte  solennelle. 

Après  les  distinctions  accordées  à  l'armée,  le  Princes  voulu 
remettre  lui-même,  aux  divers  lauréats  des  concours  dépar- 
tementaux, les  médailles  qui  leur  étaient  réservées.  Tous 
sont  venus  successivement  à  l'àppel  de  leur  nom,  fait  par 
MM.  Décollard,  Lastic  de  Saint-Jal  et  Monnet,  recevoir  de 
ses  mains  les  médailles  et  les  primes  d'encouragement  don- 
nées à  leurs  efforts  pour  la  prospérité  agricole  de  ce  dépar- 
tement. 

11  est  superflu  d'ajouter  que,  pendant  tout  ce  temps,  le  cri 
de  :  Vive  l'Empereur!     s'est  pas  arrêté  une  minute. 

Apiès  le  défilé  des  canmwMs,  plusieurs  personnes  lui  ont 
été  présentées,  entre  .autres  les  sous-préfets  des  trois  arrondis- 
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semeols.  Il  s'oti  eatreteau  avec  ïua  cfam»  M.  diarles  la 
Guéroiuiière,  MHs^préfet  ée  fiMamire»  en  «erniea  fUiamét 
boulé.  U  lui  a  rapjpèU  le  nom  de  aen  frène#  éépoté  et  rédao-  ' 
teur  ea  chef  èa  Poft*  l'attleitr  ai  fUa  de  wve  des  iWtnift 
pe2i(iftié9.  Il  lui  a  adfeaeé  dei  perelee  ^  doivent  étn  emm^ 

^nàc,6  ici  comme  un  titre  de  nabiessc  pour  Un  cl  sa  famille. 

c  Monsieur ,  votre  frère  est  «b  des  hommes  que  j'eslime  et 
«  que  f  aime  le  plus,  et  fpâ  omX  rendu  à  mn  cause  elà  celle  de 
<  la  Pnnee  les  plaa  édatanti  aenices.  l'ai  éléimrettx  d'ap- 
a  pmdfo  comliieK  tuie  léuesiafiîes  dans  radniaiirtni^oii»  et 
«  je  9ms  eftr  que  «rons  nmreheres  eur  aea  Innés  ;  je  cempte 
<c  sur  vous  comme  sur  lui.  » 

S.  À.  I.  a  également  accueilli  avec  une  touchante  affcctiOD, 
M*  J.  Guérinière,  membre  da  conseil  général  des  Denx-Sè- 
Très,  écrivain  chaleurenx  et  spiritoel,  qui  a  souvent  enricfû 
de  sa  plume  éloquente  les  colonnes  du  MémaruU  des  Jknx- 
Sèwes  ;  elle  Ta  entretena  da  projet  qui  lui  a  été  soumis  d'è» 
lever  une  statue  sru  comte  de  Foirtanes  tiu  sein  de  Niort»  sa 
ville  natale.  Elle  a  approuve  ce  projet,  en  permettant  de  le 
placer  sous  son  auguste  patronage. 

Le  Prinro  a  aijif  ssé  quelques  bonnes  et  affectueuses  pa- 
roles aux  personnes  qui  l'entouraient. 

4x  Jamais»  disait-il  à  M.  David  qui,  eroyant  prier  à  M.  Ba* 
ff  roche,  s'exeusait  de  lui  avoir  serré  te  bras*  je  ne  suis  trop 
«  prés  de  mes  amis.  » 

Avec  quelle  grâce  et  quel  abandon  il  adressait  à  madame 
Bourdon,  iemmo  du  prélet,  ses  derniers  adieux  : 

a  Je  regrette  tr^vivement,  ]mà  dÀt41,  ^ue  rouait  «faai^ 
«  moi  itiaéraini»  et  de  ne  pouvoir  r  etenmer  à  la  piéfiaciinra^je 
«  aeraî  privé  du  pkisir  d'embisassar  votre  enfiint.  • 

Et,  au  moment  du  départ,  en  s'adressant  au  général  Al- 
lafd,  et  lui  menUcaJifet  Us  ttiomi)reujL  liûuquet&<d^osés£ur  son 
fauteuil  : 

«  (Miirii^i,  ^Mftrifams  es  wêhl  bê/b  cm  Asn  à<ÉMÉM  ^cea 
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k  dix  heoPM  et  demie,  S.  À.  I«  moilUrit  «n  mtareywir  ae 

riaidrc  à  Toiticrs. 

Le  Prince  a  donné  cinq  miiie  ciuq  cculs  francs  à  M.  le  pré- 
fet pour  être  distribués  aux  paaTres,  et  a  fûilé  quelques  éta- 
blissemcata  ÎMkMkiels. 

Lusignaa  (Viemie},  14  octobre.  cm^iiouMs  dosMC. 

De  Niort  i  Peitierg»  dune  «■  trajet  4e  eemete-eeice  kilo- 
mètres,  les  villages,  les  pluf  «odeflées  eltamnièveseoiit  parvoi-  . 

ses  et  des  guirlandes  de  feuillage  ornent  leurs  façades. 

Partout,  sur  la  route,  à  la  Crèche,  à  Kadoré,  des  arcs  de 
triomphe,  des  cris  toujours  exaltés  de  :  Vïvf,  V  Empereur!  Dans 
le  village  de  JKadoré,  sur  le  territoire  «le  U  coamuac  d'Asa», 
lea  habitants  de  la  campagne  avaient  eu  Tingénieuse  idée  de 
dreiaer  «a  îse  ^  Irimi^jie  qmiefinit  d'ttiMi  mbîôm  élo- 
qiMtelovs  lescinlilèiiieB  de  Fagrimllave.  C'était  «m  tieem* 
bbfe  iHlîilemeiit  Idt  4k  cbaorees^  deikiciHes,  4t  fléaux,  4e 
pelles,  de  herses«  et  de  toutes  oès  paciGques  armes  dont  se 
sert  avec  iaat  de  succès  le  laborieux  cuUitatcur  ;  au-dessus  de 
tout  cela,  des  ^rbesde  blé,  des  fleurs,  des  branches  de  ver- 
dure. S.  A.  I.  admira  ce  monument  d'un  aspect  nouveau,  ce 
symbole  animé,  pittoresque  de  ragricukiira,  «til  «admsa  à 
son  arciiitecte,M .  Boberi,  iiumdel««oaimne,  nu  moment 
«àil  luifnvMÉaât  me  patate  finôlMIwgeat,  4M8  ialicttaÉieas 
et  ses  sincères  remerciroents. 

■Seinipiieiieiit  aveil  -fiit  des  préparaliliawgîdéraiiles.  fifan 
beiil  de  la  vilie  à  Tautre,  on  ne  vopit  iqne  des  ifs  de  verdure, 
des  mâts  vénitiens,  des  arcs  de  trioanpbe  ou  des  inscriptions. 
Chaque  maisoB  avait  un  drapeau. 

A  l'entrée  de  la  ville  s'élevait  un  premier  arc  de  triomphe 
portant  cette  inscription  :  A»  'Sauveur  de  la  France,  Napo^ 
léon  un  Au  milieu  de  la  grande  place,  on  avait  dressé^une 
tente  oiaiée  d'an  Jwatt  pertnai^n  Pvîhm;  à  eèté»  #n 'wyait 
iiB  deoibîtea  ane  àt  triâiu)piie  amiattlè  d'ain«Î0leioa]oasal; 
«■An,  un  ivoisièiiiè  aredtelrîsMpho  m  lnoimit  è  Ja  sarlia  ia 
in  vilk,  portatil  cette  iusa ipUûa  :  Aui  éyéné-ateurde  lu  France,* 


Digitized  by  Google 


m  TOYAGfi 

Une  fbole  immense  remplissait  les  rues.  Le  maire»  le  coaseîl 
monîcipal  et  des  députations  des  commîmes  attendaient  S.  A.I. 

Le  maire  lui  a  adressé  de  chaleureuses  paroles. 

M.  le  curé  Dugué ,  à  la  lète  d'un  nombreux  clergé,  a  été 
aussi  î'inlorprMo  dos  sentiments  de  toute  la  population. 

Le  Prince  a  répondu  à  ces  aliocuUons  par  des  aumônes 
pour  les  pauvres. 

Le  Prince  est  descendu  de  voitare  et  a  traversé  une  partie 
de  la  TÎUe  au  milieu  d'acclamations  non  interrompues  d'une 
population  de  vingt  mille  âmes.  ' 

Voulant  terminer  son  voyage  dans  les  Deux-S&vres  par  an 
acte  de  bienveillante  justice,  S.  A.  1.  décora  le  maire  de  Samt- 
Maixent,  M.  Chaudrcau»  aux  applaudissements  unanimes  de 
la  foule. 

£n  se  séparant  du  préfet  des  Deux-Sèvres,  le  Prince  Ta  prié 
de  remercier  les  populations  de  Taccueil  sympathique  qu'il 
avait  reçu.  Son  passage  a  été  signalé  par  de  nombreux  bien- 
ftits. 

A  Niorty  S.  A.  L  a  posé,  par  la  pensée,  la  première  pierre 
d'une  nouvelle  église  qui  sera  construite  sur  les  hauteurs  de 
la  future  place  jNapoléon,  en  promettant  une  subTeutiuii  de 
quarante  nulle  francs. 

Eniin,  il  a  accordé,  pour  rérectioa  de  la  statue  à  élever  en 
l'honneur  de  M.  de  Fontanes,  une  somme  de  quarante  mille 
francs. 

Au  relai  de  Villedien*du-Perronf  limite  des  départements 
des  Denx-Sévresetdela  Vienne,  un  arede  triomphe»  dressé  sa 

milieu  de  la  route,  portant  à  son  sommet  Taigle  aveclacoa- 

ronne  impériale»  contenait  i  iuscripliou  suivante  : 

A  Napciém  HI^  vainqueur  iTim  nomea»  95/ 
iii  libérateur  de  la  Franeel 

C'est  là  que  le  Prince  a  trouvé  M.  le  baron  Jeaniut  prérel 
du  département  de  la  Vienne,  auquel  s'étaient  réunis  le 
néral  de  Courtigis,  commandant  Ir dix-huitième  ditîsîoa  mi- 
litaire ,  à  Tours  ;  les  généraux  Guiilaber t,  Rébillot,  iftspec- 
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teurs  généraux  en  tournée;  le  général  Pj  élira  min,  comman- 
dant la  subdlTision  à  Poitiers;  M.  Porriquct ,  inspecteur 
général  du  ministère  de  la  police»  venu  de  Maiites;  les  dépotés 
du  département»  MM.  Bourlon  et  Dupont* 

Le  maire  de  la  commune  de  Yilledieu  a  harangué  le  Prince 
au  milieu  d'une  foule  accourue  des  campagnes  iroisines. 

Le  préfet  et  le  général  de  Gourligis  ayant  pris  place  dans  la 
voiture  du  Prince,  le  cortège  s'est  avancé  avec  rapidité  au  re- 
lai  de  Lusignan,  clicf-lif  u  di  1  aiicieiiiic  baronnie  qui  a  donné 
sou  nom  à  Pillustre  maison  qui  a  régné  sur  Chypre  et  Jéru- 
salem. Là  s'élevait  le  magnifique  château  féodal  qu'admira 
Charles-Quint  en  traversant  la  France,  et  dont  une  légende 
populaire  attribuait  la  fondation  à  la  fameuse  fée  Mélusine, 
tige  de  la  famille  des  Ijisignan.  Lorsque  quelque  malheur 
menaçait  un  de  ses  descendants,  Mélusine  apparaissait  la  nuit 
sur  les  vieilles  luiirs  en  poussant  des  cris  lamentables.  Elle 
apparut  pour  la  dernière  fois  au  seizième  siècle,  quand  le  duc 
de  Montpensier,  ayant  emporté  d'assaut  ie  château  de  Lusi- 
gnan,  en  ordonna, la  démolition. 

A  rentrée  de  ce  chef*lieu  de  canton  est  élevé  un  arc  de 
triomphe  en  verdure»  avec  la  couronne  et  les  armes  impé- 
riales : 

A  N(^ûléûn  ml  me  l'Empereur! 

Toutes  les  rues  sont  sablées  et  ornées  de  jeunes  pins  d'un 
bout  ù  l'autre.  Le  maire,  ie  conseil  municipal,  à  la  tête  d'une 
affluence  immense,  s'approchent  de  la  voiture  du  Prince,  qui, 
pendant  qu'on  relaye,  s'entretient  avec  plusieurs  d'entre  eux 
et  reçoit  un  grand  nombre  de  pétitions.  Des  secours  sont  re- 
mis à  plusieurs  hommes  du  peuple. 

Poitie»,  14  octobre,  nuBuit. 

Au  dernier  relai,  avant  d'arnvcr  à  Poitiers,  dans  un  petit 
village  appelé  Croutcllc ,  le  Prince  venait  d'écouter  avec  sa 
bonté  ordinaire  le  discours  de  M.  le  maire,  lorsqu'un  vieux 
soldat  de  l'Empire,  débris  do  la  grande  armée,  entraîné  par 


ses  vieux  souvenirs  et  rémotion  générale»  s'esl  avancé  auprès 
4e kl  voiture  de  S.  À.  L,  et  lui  a  dit: 

Frtnce,  j'ai  une  ftinor  à  tno9  deimiider. 

—  Parlez,  mon  brave,  lui  a  répondu  S.  A.  I. 

—  Moa  Prince»  |e  Toudra»  tous  serrer  la  main. 

Alors  le  Prinea^âela  b$en  la  plus  bien?elUaitte^  a  tendu 
M  main,  que  le  grenadier  de  la  vieille  garde  a  scxrée  aree  nu 

bonheur  et  uu  orgueil  que  je  ne  puis  vous  rendre. 

Les  cris  les  plus  cnlhoiisi.L>tcs  sont  aloi  s  partis  avec  une 
force  croissante  :  Vive  i  £mim&w L  vivd  iVajit^/iiûn  /  Au  moment 
du  départ,  c'était  du  délire. 

Lb  cortège  acrive  en  v«e  da  FuMiters^qm  présent  mi  aspeet 
des  plna  im^aanla, 

,  ESTRÊE  A  lOIIIElUI. 

Chaque  pas,  dans  ce  merveilleux  voyage,  ost  un  sujet  d'é- 
tonuei»cnt.  Jamais  TopiAion  qui  subjugue  pays  ne  s'est  ma- 
nifestée  d'une  façon  plus  extraordinaire,  (hif  dirait,  cti  entrant 
dans  Poiliers,  anp  wyni  ces  ares  de  triomphe,  cee  drapeaux 
flotCantir  C9»  maieone  peYoiséea^  ces.  feutres  petiptees  de 
.  figures  animées,  en  lisant  ces  inscriptions,  en  entendait!  ces 
▼ivats,  poussés  par  une  fsule  pleine  de  sympathies  ;  qui  dirait 
qu'on  est  dans  la  ville  attachée  aux  vieux  souvciiii  0  do  la  mo- 
narchie et  doiU  i';id]if:si()ii  douteuse  semblait  subir  plulol 
qu'accepter  lea  gouverncmeiils  qui  se  sont  succédé  de- 
pais  11951 

Poittera  mit  Texemple  de  Niort,  de  la  .AocMle,  de  la 
France  :  il  ae  rallie  saaai énerre.  Ses  acclamatioiia  sobI  eigni- 
ficatiyes  :  la  conviction  seéle  peut  en  arracher  dPanasi  éeln- 

tantes.  Le  cri  de  :  Ywe  VEmperéurl  n'a  cessé  de  retentir  de- 
puis Tarrivce  du  Prince,  et  il  arrive  encore  jusqu'à  moi. 

Poitiers  est  vaste.  Ses  rues,  lonj»ues  et  mkl  alignées,  sont 
ordinairement  solitaires.  Ses  [daces,  son  incomparable'  jm'o- 
menade  de  Biossac,  d'où  i'oua  découvre  d'immenses  horizons, 
el  d'oà  rttil  amt  lea  délouii  capricienz  el  lea  ?allée8  oni> 
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InreuMS  èm  Clatii,  sembkiit  faites  pour  la  méditation  et  îa 
«oatemplation  ée  la  nature.  Aueun  brnit  ne  rient  y  inter- 
nnpfe  k  réinÎMi.  Rit»  »Y  trouble  i1iel«in«]il  4«  prome- 
near.  Ses  vieux  édifices,  4|hî  portent  le  eachet  antique»  sen* 
bknt  eix-mènMS  médîlcrdiiis  Icwr  sileDcieuse  imiiioliikité. 

Tout  fi«rrait  îninuaMe  dans  eetle  eité  fMietble  ifui  regarde 
du  haut  de  ses  mui  i  les  champs  où  Charlos  Martel  arrêta  les 
Sarrasins,  ceux  où  le  roi  Jean  tomija  aux  mains  du  Prinee- 
jNoir,  et  les  bruyères  d-ms  lesquelles  se  cachent  les  autels 
druiâifttBft  4f ue  raconta  Kabelais.  Tout  ici  garde  la  mémoire 
dea  ancaen»  twppa.  Restes  d'ampbîibéâtrea,  ▼ealige»  d'aque* 
duc»  romaiw,  «reeaox  de  tampiea  paieas,  égliaes  dont  k  te- 
datîoB  rcnonta  ««X  temps:  lea  phi»  reevléa,  mvx  palan  des 
CMBÉee  af«e  lenr  ioniMs*  saUerdes  ^dear  font  parle  ici  iu 
p»ssé.  Bien  de  moderne^  si  ce  D'e$t  quelfues  ceustruetions 
qui  datent      Louis  XIV. 

A  peine  les  lu  uits  stridents  du  chemin  Je  (jni  passe  am 
pieéft  de  iaviiie  oai-iia ébroué  ses  échos  muets. 

Poitiers,  cité  des  grands  prepriétarres^  de  H  noblesse  ^oii- 
détrui,  ne  a*éfiieiii  pariNa  ^anx  eris  des  élodiaota  des  éco- 
les, seule  population  par  l«|iielta  elle  semble  t4yMker  à  l^agi* 
tation  moderne. 

Mais  anjourd^uî,  nous  ne  savons  ce  qn^^est  devenue  cette 
habituelle  austérité  et  ce  silencieux  recueillement.  La  physio- 
Ui3mie  de  la  viHc  a  changé .  Toiil  se  peuple,  tout  s'anime»  tout 
résonne  (les  pas  <i'une  innombrable  population. 

Aujourd'hui,  la  grande  ville  est  trop  petUe  ;  ou  y  est  venu 
de  touks  purta.  Uka  bèteki  regorgent,  ks  maîaoei  partma- 
Uèfea  soBt  pletaes,  les  rues  soat  emalika,  ks  pkees  dcbor- 
4e»t»  IB  véritihik  flM  bnm^u  a  imadè  ks  pnaf^a  doH 
traverser  le  chef  de  TÉtat.  Nous  voyons  là  les  graves  figoves 
de  ces  paysans  de  la  Vendée  qui,  oubliant  les  traditions  ré» 
cenles,  n'ont  plus  qu'une  espérance,  celle  (jue  partage  la 
France  entière,  et  viennent  acclamer  ITillu  de  la  nation.  Tout 
se  mêi&à  iii  waïuiestation  :  komaoes  et  monuiuftiite»  tout  est 
décoré»  pavoisé,  orué  de  drapeaux  f  tout  a  pria  éea  babik  de 
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fétc,  et  nulle  part  des  préparatifs  plus  brillants  n*ont  été  ffjits 
pour  recevoir  le  Prince  d  une  manière  digne  de  lui  et  de  la 
cité.  Jamais  Poitiers  n'a  présenté  ce  mouvement»  cette  fie, 
cet  aspect  de  joyeux  enthousiasme. 

Ceux  qui  ont  tu  la  TtUe  au  premier  Topge  du  Prince  à 
Poitiers»  qui,  comme  moi,  ont  entendu  Tinterprète  officiel 
de  l'édilité,  ont  dû  admirer  le  progrès  politique  qui  s'est 
opéré  dans  l'espril  de  l'adminislration  et  dans  Topinjon  pu- 
blique. 

A  quatre  heureà  et  demie,  le  canon  tonne  et  annonce  Tar- 
hvée  du  Prince.  Les  cloches  de  la  ville  s'ébranlent  ca  même 
temps  et  sonnent  à  toute  volée.  La  population  se  presse  aux 
abords  de  -la  route  ;  les  anciens  remparts  de  la  ville,  qui  fbr<» 
ment  aujourd'hui  la  belle  terrasse  de  Blossac,  sont  couverts 
d'iine  foule  nombreuse  et  sympathique.  Une  sorte  de  com- 
motion électrique  frappe  à  la  fois  tous  les  cœurs  :  soudain  un 
immense  cri  de  :  Vive  l  Empereur  !  salue  le  sauveur  delà 
France  au  moment  oii  la  voiture  de  Sou  Altesse  Impériale  se 
présente  à  la  porte  de  la  ville. 

Là  s'élève  un  arc  de  triomphe  aux  proportious  moniimeii» 
taies,  portant  cette  simple  inscription  : 

18  brumaire.  —  2  décembre I  7,500,000. 

De  chaque  côté,  sur  deux  vastes  tribunes  pavoisccs  aux 
couleurs  nationales,  se  pressent  tous  les  fonctionnaires  et 
l'élite  de  la  cité.  On  remarque,  aux  premiers  rangs,  un  grand 
nombre  de  femmes  élégamment  parées.  Le  Prince  eat  reçu 
par  M.  Grilliet,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  ses 
adjoints  MM.  Turrault  et  Fey,  à  la  téte  du  corps  milnicipaL 
D'une  yoix  ferme  et  accentuée,  lo  maire  prononce  le  discoun 
suivant  : 

«  MONSEIGIÎEDB, 

«  Notre  antique  cité,  partageant  Tentiioésiasme  de  la  France  en- 
tière, est  fière  de  vous  ouvrir  ses  portes. 

«  Elle  est  heoreuse  d'offrir  à  Y.  A;  1.  l'hommage  de  ses  profondes 
et  respectueuses  sympathies. 
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I  Deux  fois,  au  18  brumaire  et  au  2  décembre,  la  France  aura 
été  sauvée  de  Tabime  où  reutraîiiaieal  de  futaies  doctriues. 

«  Deox  fois  la  France  aura  élé  reconnaissante. 

a  A  rhomme  proTideuliel  du  18  brumaire,  à  Tillustre  fondateur 
de  la  dynastie  napoléonienne,  elle  donna  l'empire. 

c  Att  héros  du  S  décembre,  ellé  décerne  la  couronne  impériale. 

it  Et  alors  seulement  s^accompliront  les  grandes  destinées  de 
notre  patrie. 

ff  Venez  donc  parmi  nous,  Monseigneur,  jouir  de^votre  triomphe. 
Nos  populations  vous  attendent,  impatientes  de  tous  accueillir  au 
cri  de  : 

«  Vive  Napoléon  III ! 
<  Vive  Empereur  i  ù 

Le  Prince  répond  eu  quelques  mots  que  les  acclamations 
bruyantes  et  chaleureuses  de  la  foule  nous  dérobent. 

Le  spectacle  qui  s'offre  aux  yeux  en  ce  moment  a  quelque 
chose  de  magique  ;  cette  foule  agitée  et  contenue,  cette  va- 
riété de  costumes,  de  toilettes,  ces  tribunes,  cet  arc  de  triom^ 
phé,  que  dominent  les  tours  féodales  de  ia  Tranchée  ;  les  der» 
nîers  rayons  du  soleil  couchant,  illuminant  de  leur  reflet  les 
aigles  du  drapeau  national;  ces  acelainations  sympathiques, 
ce  peuple  tout  entier  se  portant  au-devant  du  chef  qu'il  s'est 
choisi. 

II  semble  que,  remontant  le  cours  des  âges,  la  vieille  cité 
des  Poitevins  se  reporte  aux  Jours  oiî  des  acclamations  sem- 
blables accueillaient  le  roi  saint  Louis,  yainqueur  des  Anglais 
au  pont  do  TaiUebourg,  Charles  Yll  relevant  dans  ces  mêmes 
murs  le  drapeau  de  rindépendance  nationale  ;  où,  en  des 
temps  plus  reculés  encore»  Charies-Uartel,  arrêtant  de  son 
bras  valeureux  les  conquêtes  d'Abdéram  et  l'invasion  dcs^Sar- 
rasins  ;  Clovîs,  vainqueur  d'Alanc,  aux  portes  mêmes  de  Poi- 
tiers. Que  lie  souverains  déjà  ont  honoré  de  leur  visite  la  va- 
pitale  du  Poitou,  depuis  Richard  Cœur-de-Lion,  qui  se  plaisait 
à  y  séjourner,  jusqu'à  Louis  XiV,  qui  y  vint  en  1650y,accom* 
pagné  de  sa  mère  ot  de  Mazarin,  et  qui  fut  harangue  par  le 
maire»  les  échevins  et  les  bourgeois  à  genoux  I  François  I*'  y 
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Ut  sou  entrée  en  lôll)  avec  sa  mère  et  sa  femme,  et  la  ville 
se  signala  par  la  richesse  des  fêtes  qu'elle  donna. 

C'est  par  cette  même  porte  de  la  Tranchée  où  vient  de 
passer  Louis-Napoléon,  que  fit  eneore  son  entrée  Tempereur 
Gharles-Qnint  lorsqu'il  traversa  la  Firance,  naguère  son  en- 
nemie, sous  la  sauvegarde  de  ^honneur  français,  qui  devait 
sortir  sans  taclin  du  désastre  de  Pavic. 

Le  cortège  s'enf^n^c  dans  la  rue  étroite  et  sinueuse.  II  laisse 
à  sa  gauche  l'antique  c;^iise  de  Saiul-Hilaire,  du  soniuiei  de 
laquelle,  dit  la  tradition,  s'éleva  dans  l'air  un  globe  lumineux 
qui  guida  Clovis  marchant  contre  Al aHc  ;  Saint-Hilaire,  siège 
d'une  abbaye  puissante  dont  les  ducs  d'Aquitaine  d'abord, 
et  les  rois  de  France  ensuite,  tenaient  à  honneur  d'occuper 
nominalement  la  première  dignité* 

Il  trayerse  ensuite  le  beau  parc  de  Blossae,  cette  magnifi- 
que promenade  léguée  à  la  ville  par  le  comte  de  la  Bourdon- 
naic  de  Blossac,  l'un  dos  derniers  intendants  ùv  In  province, 
dont  il  fut,  pendant  trente-cinq  ans,  l'administrateur  et  le 
bienfaiteur.' 

Dans  l'avenue  principale,  sont  groupées,  autour  de  leurs 
étendards,  les  députations.de  toutes  les  communes  du  dépar- 
tement, le  moire  et  le  curé  en  téte  ;  puis,  rangés  en  bataille, 
les  anciens  soldats  de  l'Empire,  vétérans  de  la  gloire,  débris 
mutilés  dont  on  peut  dire,  comme  du  maréchal  de  Rantzau  : 
«  La  mort  ne  leur  laissera  rien  d'entier  que  le  cœur!  »  qui 
pleurent  de  joie  eu  saluant  le  neveu  et  l'héritier  du  héros,  et 
qui.  semblent  oublier  le  poids  des  ans,  les  fatigues  de  la 
guerre,  les  infirmités  et  les  misères  de  la  vie,  en  répétant  ce 
cri  magique  qui  les  aidait  à  vaincre  et  les  consolait  de  mou- 
rir: Tweï  Empereur  t 

C'est  i  côté  de  ces  glorieuses  phalanges,  débris  de  la  Tieille 
armée,  que  nous  voyons  une  députation  avec  ces  mots  : 
«  L'il(  (1  iulbe  à  l'Empereur  1  m  Puis  une  statue  de  l'empereur 
Napoléon,  portée  par  les  geus  du  faubourg,  aux  cris  continus 
de  :  Vive  lEmpereur! 

Le  cortège  dâwuchedans  la  rue  de  Blossac,  les  rues  de  la 
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BaiJiiie  et  des  Trois-Piliers,  jusqu'à  la  place  d'Armes,  où  s'é- 
levait aulrelois  la  statue  de  Louis  XIV.  Partout  sur  la  ligne  du 
parcours,  les  rues,  les  balcons,  les  feu  cires,  sout  peuplés 
d'une  foule  émue  et  respectueuse,  qui  fait  retentir  Pair  de 
ses  acclamations.  Des  trophées,  des  transparents,  des  inscrip- 
tions, manifestent,  sous  toutes  les  formes,  la  reconnaissance 
publique  et  le  vœu  national.  Quand  la  Toiture  du  Prince  longe 
les  balcons,  garnis  de  femmes  en  toilette,  une  pluie  de  Heurs 
et  de  bouquets  tombe  autour  de  S.  A.l.  Les  enfants  mêlent  leur 
\oi\  ar-(Mitinc  h  la  voix  de  leurs  mères  et  crient  avec  elles  : 
Vive Empereur  !  Vive  Napoléon!  Vive  le  sauveur  de  la  France  I 
Les  cris  se  reproduisent  encore  dans  la  rue  de  la  Mairie, 
d<ins  la  ruedes  Cordelicrs,  quartier  populeu  x  et  commerçant, 
iréritable  contre  de  la  TÎUe.  Dans  cette  dernière  rue  s'ouvre 
une  place  inachevée,  décorée  de  verdure,  qui  dégage  et  dé* 
masque  Fantique  et  remarquable  façade  du  palais  de  justice, 
admirable  monument,  riche  de  souvenirs  historiques,  construit 
au  on/iLine  siècle  par  Guy-Geoffroy,  duc  d'Aquitaine;  achevé 
au  quatorzième  par  Jean,  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou. 
C'est  dans  la  vaste  salle  des  gardes  de  cet  antique  palais  que 
Charles  VU,  dauphin  de  France,  fut  proclamé  roi  en  octobre 
i4â2,  alors  que  Paris  prostituait  son  hommage  en  couron- 
nant Henri  Y  d'Angleterre  ;  c'est  de  là  qu'il  partît  pduraf- 
Iranchir  la  France,  n'ayant  d'abord  d'autre  soutien  que  son 
bon  droit,  son  épée  et  sa  foi  dans  la  Providence  !  Etrange 
rapprochement!  singulier  enseignement  de  l'histoire!  C'est 
dans  cette  même  salle  que,  l'année  dernière,  fors  de  Pin- 
auguraliondu  chemin  de  fer,  le  Prince,  faisant  allusion  à  Pan- 
tique  patriotisme  des  Poitevins,  les  conviaità  se  rallier  avec  lui 
aulourdu  drapeau  de  la  France,  qu'il  porte  d'une  sinoblemain; 
c'est  de  là  qu'il  partait,  lui  aussi^  pour  affranchir  la  France, 
non  plus  de  l'Invasion  étrangère,  mais  de  l'invasion  des  bar- 
bares; pour  marcher,  non  plus  à  la  con((uète  des  villes  et  des 
provinces,  mais  à  cé  grand  et  magnifique  triomphe  de  lapais, 
de  la  civilisation,  dont  le  discours  de  Bordeaux  vient  de  tra- 
cer PéioqucDt  programme. 
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ToQl  près  de  cette  salle,  doublement  historique  désormiji^ 
s'élève  la  tour,  à  demi  ruinée,  de  Maubergeonp  monumeni 
d'une  haute  importance,  centre  féodal  de  toute  la  proTince, 
et  d'où  reloTaîent  tous  les  fiefs  du  Poitou.  Ce  vieux  donjon, 
surmonté  d'éle^anlcâ  sLalucs,  résume  et  symbolise  toute  Tbis- 
loire  iocflic. 

Après  avoir  suivi  les  rues  bâties  sur  les  anciens  fossés  du 
palais,  le  cortège  descend  la  longue  rue  qui  conduits  la  place 
de  la  Cntliédrale,  où  se  trouve  l'hôtel  de  la  préfecture.  La  fa- 
çade de  l'église  est  masquée  par  Téchafaudage  des  travaux  de 
réparation,  mais  la  masse  imposante  de  cet  édifice,  les  deux 
tours  ogivales  qui  raccompagnent,  frappent  par  leur  gran- 
deur. Fondée  en  1162  par  la  fameuse  Âllénor  d'Aquitaine, 
coaitessc  de  Poitou,  et  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  son 
époux;  continuée  par  saint  Louis  et  son  frère,  le  comte  Al- 
phonse, elle  ne  fut  achevée  que  vers  Tannée  deux  siè- 
cles plus  tard. 

L'bdtel  de  la  préfecture,  anciennement  palais  des  évéques 
de  Poitiers,  est  contigu  à  la  cathédrale.  C'est  là  que,  pendant 
les  troubles  delà  Fronde,  Févèque  Ghasteîgnier  de  la  Hoche- 
Posay,  endossant  la  cuirasse,  échangeant  la  mitre  pour  le 

heaume,  se  mit  à  la  téte  de  la  ville,  repoussa  par  la  force  les 
entreprises  du  prince  de  Condc,  cl  valut  aux  cloches  de  sa  ca- 
ttiédralc  (]Ui  sonnaient  le  tocsin,  le  surnom  pittoresque  de 
tambours  de  Mgr  de  lu  Hoche-Posaij,  ; 

Aujourd'hui,  ce  bel  hôtel  présente  an  aspect  plus  pacifique. 
Une  décoration  pleine  de  goûtée  dessine  dans  la  cour  d'iion- 
neur.  Des  aigles,  des  trophées  de  drapeaux,  des  écussonsrap* 
pellent  le  nom  des  principales  victoires  de  TEmpire  ;  au  fond 
de  la  cour,  en  face  de  la  grille  d'honneur,  un  aigle  immense, 
de  trente-sept  pieds  de  hauteur,  prend  boii  cbaor,  enlevant 
dans  ses  serres  puissantes  ia  croix  de  la  Légion  d'honneur  et 
le  portrait  du  Prince. 

Les  dispositions  intérieures  répondent  à  la  magnificence  de 
ces  préparatifs.  Une  vaste  salle  d'attente  est  ornée  de  fais- 
ceaux de  drapeaux  ;  on  traverse  une  suite  do  beaux  salons  or^ 
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nés,  parés  de  fleurs,  de  gravures  cl  de  tableaux .  Tout  revêt 
un  air  de  fête  et  de  joie.  Il  semble  qu*une  fée  hieiifaisante  ait 
transformé  d'un  coup  de  sa  baguette  cette  vaste  demeure 
austère  et  sombre. 
Udb  galerie  particulière  conduit  à  l'appartement  du  Prince. 

.  Quelques  portraiU,  en  pied»  des  souterains  de'  la  France,  ce- 
lui de  S.  A.  I.,  exécuté  par  Un  artiste  de  mérite,  enfant  de 
Peîtîers,  M.  Viguier;  quelques-uns  des  produits  les  plus  re- 
marquahles  de  rinclustrii'  poitevine,  exposés  dans  des  montres, 
un  trophée  d'armes  rappelant  de  nobles  se  rvices,  de  généreux 
dévouements,  telle  est  la  parure  de  cette  première  pièce,  simple 
et  sévère,  comme  il  convient.  Là,  figurent  les  armes  du  géné- 
ral Jeanin,  baron  de  TËnipire,  père  du  préfet  de  la  Vienne, 
qui  gagna  toua  ses  grades  et  ses  titres  sur  les  champs  de  ba* 
taille,  depuis  les  Pyramides,  Âboukir,  Marengo,  jusqu'à  Wa* 
terloo;  là,  encore,  le  sabre  d'honneur  décerné  à  M.  le  baron 

'  Peyrot,  colonel  de  cavalerie  à  vingt-cinq  ans,  père  du  secré- 
taire général  de  la  Vienne;  des  pistolets,  une  cuirasse;  les 
armes  d'un  autre  vétéran  de  l'Empire,  M.  Dupuis-Yaillant  qui, 
au  champ  de  Mai,  le  1"^  Juin  1815,  quinze  jours  avant  Wa- 
terloo, recevait  des  mains  de  l'Empereur  l'aigle  du  1*'  régi- 
ment de  hussards,  dont  il  présidait  la  députation,  en  donnant 
le  signal  de  ce  cri  :  «  Vwe  V Empereur  i  fwe  le  roi  de  Rome! 
Nous  Virons  dierther  à  Tienne!  ii 

Dans  le  salon  particulier  du  Prince  et  dans  sa  chambre  à 
coucher,  coqucltcment  parée,  on  remarque  une  belle  copie  du 
portrait  du  premier  consul  au  mont  Saint-Bernard,  calvie  6ur 
un  cheval  fougueux^  par  David;  une  magnifique  gravure  du  ta- 
bleau du  sacre,  rehaussée  par  un  riche  encadrement  que  sur- 
montent l'aigle  impériale  couronnée  et  les  attributs  de  l'Em- 
pire. C'est  encore  pour  M,  le  baron  Jeanin,  petitfiis  du  peintre 
David,  un  souvenir  de  ifamille  et  un  nouveau  témoignage  de 
son  dévouement  héréditaire  à  la  maison  impériale.  Enfin,  un 
magnifique  buste  en  bronze  du  premier  consul  couronne  la 
pendule  de  cheminée. 
A  son  arrivée,  S.  A.  I.  est  reçue  par  madame  Jeanin,  qui 


Digitized  by  Google 


:m  VOYAGE 

bi  fait  les  faonneufs  de  la  préfecture  et  raccompagne  jusque 
dans  son  grand  salon»  où  sont  réunis  Mgr  Véyèqae  de  Poi- 
tiers et  son  chapitre,  à  la  tête  de  tout  le  clergé  ;  puis  le- Prince 
est  passé  dans  ses  appartements,  pour  se  rendre  bientôt  après. 

dans  la  salle  préparée  pour  le  diner  olTiciel. 

Ce  long  trajet,  au  milieu  de  la  vieille  cité  poitevine,  ?»  été 
pour  le  Prince  un  perpétuel  triomphe  et  une  véritable  ovation. 
Un  ciel  admirablet  un  soleil  étincelant,  un  peuj[>le  transporté 
d'enthousiasme,  des  inscriptions,  des  transparents*  des  cou- 
ronnes de  laurier*  des  gerbes  de  fleurs;  les  mes  que  le  cortège 
ne  doit  pas  traverser»  fermées  à  une  certaine  hauteur  par  des- 
transparents  où  l'on  remarque  les  inscriptions  suivantes  : 

A  VÈkk  de  la  hrancel  48  brumaire.  Napoléon!"; 
2  décembre f  Napoléon  lUl 

Des  N  eouroimés,  un  aigle  audaciebsement  dessiné*  enle^ 
vant  une  couromie  impériale  avec  cette  légende  : 

'.Yox  popuLi^  VQja  Deil 

L'administration  municipale*  si  dévenée*  eî  kiteiligeDte,  « 
secondé  admirablement  l'éien  populaire,  rien  n^a  été  négligé 

pour  nccroilre  l'cciat  de  la  l'ètc,  cl,  par  une  recherche  pleine 
de  délicatesse,  les  principaux  travaux  ont  été  conBés  à  des 
artistes  poitevins.  C'est  ainsi  qiie  Tare  de  triomphe  monu- 
mental, élevé  aux  portes  de  la  ville,  a  été  dessiné  et  exécuté 
par  ilM.  Hivonnait  firéres*  peintres  de  goût  et  de  talent,  trop^ 
modestes  pour  se  faire  appïrécier  ce  qu'ils  valent.  Les  décora- 
tions, romementation  générale,  sent  e&écntées  sous  rhahile 
direction  de  M.  Hugnel;  mais  ce  qne  n'auraient  pn  donner 
ni  le  talent,  ni  le  temps,  ni  l'argent,  c'est  le  tèle  empressé, 
l'ardeur  |]:cncreuse  avec  In  qutj  lie  chacun,  depuis  le  })]  us  humble 
ouvrier,  a  votilu  se  surpasser,  iairc  plus  qu'il  n'avait  promis, 
et  contribuer  euiiu  de  son  cœur  et  de  ses  ef£orls  à  l'éclat  de  la 
réception  :  sur  une  longueur  de  près  de  trois  kilomètres,  de- 
puis l'entrée  de  la  viik  jusqn'à  l'hétel  de  la  préfecture,  la 
longue  suite  de  rues  que  le  cortège  parcenrt  est  tmnsfofiaée 
en  une  magnifique  avenue  sablée,  plantéedepim  wdo|Wt8,. 
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dont  «liacun  supporte  on  faÎBceau  de  drapeaax  et  un  écusson 

aux  initiales  du  Prince;  tous  ces  arbres  reliés  entre  eux  par 
des  guirlandes  de  verres  et  de  lanternes  de  couleur  dont  Tillu- 
mination  promet  pourla  soirée  unspcctacleTraiment  magique. 

à  sept  heures,  le  Prince  a  réuni  dans  un  grand  diner  les 
principales  notabilités  de  la  ville  et  du  département.  Le  cou- 
vert été  préparé  dans  la  salle  du  conseil  général,  qui  formait 
autrefois  là  chapelle  de  l'évêché,  et  qui  a  été  transformé  en  on 
salon  magnifique,  aux  tentnres  de  velours  rehaussées  d'or«. 
Autour  de  S.  A.  I.  ont  pris  place  M.  Rieff,  premier  président 
de  la  cour  d'appel  ;  M.  Damay,  procureur  général  ;  M.  le  pré- 
fet. Mer  Pic,  évêque  de  Poitiers;  M.  Ikaussant,  président  du 
tribunal  civil;  M.  Grilliet, maire  de  la  ville  ;  M.  Degove,  re- 
ceveur général  de  la  Vienne;  le  président  du  conseil  général, 
M.  Calmeil  ;  M.  Bonnet  »  procureur  de  la  République  ; 
MAI.  Bourlou  et  Dupont,  députés  de  la  Tienne;  les  généraux 
Rostolan,  Rebillot,  de  Gourtigis  et  Beltramin;  M.  Porriquet, 
inspecteur  généra]  du  ministère  de  la  police,  et  M.  de  Chal- 
laye,  ancien  consul  général  de  France  à  Smyrne,  père  de 
madame  Jeanin;  M.  Sallandrouze-Lamornaix,  député  de  la 
Creuse,  venu  à  Poitiers  à  la  tête  d'une  députation  de  ce  dé' 
partement. 

Immédiatement  après  Le  dtner,  le  Prince  a  reçu ,  dans  l'ordre 
des  préséances^  les  iimctionnaires  des  différentes  classes*  Une 
foule  immense  courrait  la  place  et  les  ahords  de  la  préfecture, 
emplissant  l*air  de  ses  acclamations  réitérées.  Lorsque  le  corps 

municipal  lui  a  été  présenté,  le  Prince,  s'adres^anL  h  M.  Tur- 
rault,  premier  adjoint,  ancien  président  du  tribunal  de  com- 
merce, lui  dit  : 

«  Monsieur,  vous  avez  rendu  de  bons  et  loyaux  services, 
«  vous  vous  dévouez  tout  entier  aux  soins  de  radministration, 
«  je  vous  nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  » 

La  croix  a  été  également  donnée  par  le  Prince  à  M.  Lemer- 
cier,  banquier,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  ancien 
coiuuei  de  la  garde  nationale  de  Poitiers  ;  au  capitaine  Guiilé, 
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ancien  soldat  d«  l'Empire,  qû  a  servi  sons  les  génèraui 
Jleanin  et  M eiinier,  père  et  onde  du  préfet  de  la  Vienne  ;  è 
M.  Tabbé  Rochemonteix,  vicaire  général»  neveu  dtt  digne 

évéque,  xMgr  de  Boullc,  dont  la  mémoire  est  vénérée  dans  le 
diocèâc  de  Poitiers,  qu'il  sut  gouverner  avec  tant  de  sagesse 
et  d*austèro  vertu. 

Après  les  réceptions,  le  Prince  s'est  rendu  au  bal  qui  lui 
était  offert  dans  la  salle  de  spectacle.  La  ville  présentait  un 
aspect  vraiment  féeriqne.  Sur  toute  la  ligne  qu'avait  parcoo* 
me  le  Prince,  de  Blossac  à  la  préfecture,  une  illumination 
continue  de  plus  de  huit  mille  lanternes  vénitiennes  reliait 
^tre  eux  les  pins  qui  formaient  l'avenue:  Lès  maisons  parti- 
culières, les  édifices  publics  étaient  illuminés  sur  loiilc  leur 
iiauteur;  au  inoment  où  le  Prince  passait,  i  antique  façade  du 
palais  de  Justice,  perdue  dans  roiobre,  s'éclaira  connue  par 
enchantement  avec  des  foux  de  couleur  :  on  eût  dit  une  appa- 
rition fantastique. 

La  salle  de  bal,  richement  tendue  en  or  et  eil  velours  pour* 
pre,  brillamment  éclairée,  remplie  d'une  foule  de  dames  en 
grande  parure,  présentait  I  aspect  le  plus  gracieux  et  lé  plus 
pittoresque.  Elle  avait  été  décorée  avec  un  goût  parfait.  Les 
(laaies  seules  en  occupaient  le  centre;  les  hommes  s'éLiicut 
placés  dans  les  loges  et  les  tribunes  latérales.  L'entrée  d'hon- 
neur, réservée  au  Prince,  était  occupée  par  le  corps  municipal 
et  les  commissaires  du  bal.  Une  foule  compacte  s'étendait  au 
loin  auteur  de  la  salle.  La  voilure  du  Prince  n'avançait  qu'a^ 
vec  peine  au  milieu  des  acclamations  non  interrompues.  Poi- 
tiers, si  calme,  si  paisible,  si  solitaire,  semblait  transformée 
tout  à  coup  ;  plus  de  soixante  mille  âmes ,  certainement ,  se 
pressaient  dans  ses  rues  torlucust  s.  Bientôt  les  cris  devien- 
nent plus  intenses,  plus  enthousiastes  encore.  Les  tambours 
battent  aux  champs,  les  commissaires  forment  la  haie,  l'or- 
chestre entonne  la  grande  marche  de  la  Reine  Hortense.  Les 
dames  se  lèvent  en  agitant  leurs  bouquets,  et  le  Piinee  iail  son 
entrée  dans  la  salle  aux  acclamatiotts  mille  fois  répétées  de  : 
Vive  l'Empereur!  Vive  Napoléon  JWS:  Â.  I.  prend  place  sur 
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le  trône  qui  loi  a  été  préparé  ;  bientét  on  forme  la  cootredanse 
d'bonneurp  et  le  bal  commence. 
Une  cantate,  composée  pour  la  circonstance,  en  l'honneur 

du  Prince,  par  Tabbe  Slèvc,  aumoiiier  du  lycée,  sur  Tair  même 
du  quadrille,  a  été  chantée  en  chœur  par  les  orphéonistes  de 
Poitiers.  Chaque  fois  que  revenait  le  refrain  : 

Honneur,  reconnaissance 
A  Napoléon  trois  ! 
C'esl  le  vœu  de  la  France. 
Cédez  à  celle  voix  l 

un  seul  cri  de  :  Vive  VEmpereur!  ébranlait  Icâ  murs  de  la 
salle. 

Le  Prince  dansait  avec  madame  la  baronne  Jeanin  ;  en  face 
de  lui,  M.  le  préfet»  avec  madame  Rielf,  femme  du  premier 
président  de  la  cour  d*appel. 

On  remarquait  encore  mademoiselle  Beltramin,  fille  du  gé- 
néral qui  commande  la  snbdiviaion  de  la  Vienne,  danaant  avec 
le  général  de  Courtigia  ;  la  femme  du  receTeur  général,  ma- 
dame Dcgovc,  dansant  avec  M.  le  ministre  des  finances;  ma- 
dame Fey,  femme  de  l  un  des  adjoints,  dansant  avec  M.  Ijû- 
roche;  madame  Brantôme,  nièce  du  maire,  avec  M.  Bourion, 
député  de  la  Vienne  ;  mademoiselle  Marie  Damey,  fille  du  pro- 
cureur général,  avec  M.  le  ministre  de  la  guerre  ;  mademoi- 
selle Lemercier,  fille  du  président  de  la  commission  du  bal, 
décoré  le  jour  même  par  le  Prince»  danaant  avec  M.  Turrault, 
premier  adjoint  de  la  mairie. 

La  ville  offrait  en  même  temps  un  bal ,  dans  la  salle  des 
Halles,  aux  ouvriers  et  au  petit  commerce.  Une  commission, 
présidée  par  M.  Chardon,  minotier,  et  M.  Martin  ,  employé 
des  ponts  et  chaussées,  avait  tout  préparé.  Au  iuud  de  la  salle, 
on  lisait  :  Vive  S,  A.  I.  Napoléon  111  ï  Une  députalion,  com- 
posée de  huii  jeunes  filles,  devait  aliet  au-devant  du  Prince 
et  le  supplier  d'honorer  le  bal  de  sa  présence.  S.  A.  L,  ne 
pouvant  répondre  à  ce  Vœu,  a  daigné  permettre  que  la  dépu- 
talion lui  fût  présentée. 
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Les  huit  jeûnas  filles,  doonant  le  bras  aux  hmi  commis- 
saires, furent  introduites  dans  la  salle  du  bal.  L'une  d'elles, 

mademoiselle  Ëléonore  Proust,  portait  sur  un  coussin  une 
couronne  de  feuilles  d'or  et  de  laurier,  qu'elle  offrit  au  Prince, 
en  débit.int  avec  beaucoup  d'à-propos  un  compliriicnt  qu'elle 
avait  préparé;  une  de  ses  compagnes,  uiadcmoisellc  Fany 
Chiilot.  lui  offrit  un  énorme  bouquet;  le  Prince,  avec  cette 
grâce  et  celte  dignité  qu'il  possède  è  un  si  bant  degré,  chargea 
ces  jeunes  filles  d'exprimer  à  leurs  compagnes  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  accepter  leur  inTÎtation.  Elles  se  retiraient ,  en- 
cbantées  de  son  bienveillant  accueil,  lorsque  lès  commissaires 
du  bal,  les  invitant  à  danser,  formèrent  spontanément  un 
quadrille  sous  les  yeux  du  Prince.  Déjà  l'orchestre  préludait, 
lorsque  S.  A.  I.,  descendant  de  son  trône,  s'approche  de 
M.  Turrault,  qui  avait  invité  mademoisc  ]!n  Ëléonore  Proust, 
présidente  de  la  députation,  et  lui  dit  :  «Monsieur,  je^éaîre 
danser  avec  mademoiselle.  »  Le  Prince  prend  ^ee  avec  elle 
dans  le  quadrille,  pendant  qu'un  immense  ori  de  :  FtM  I'Am 
pereur!  écfaafjpé  de  toua  Ua  cmnrs,  témoigne  de  la  vive  im- 
pression que  vient  de  faire  cette  délicate  inspiration. 

Voici  le  nom  des  jeunes  ûlles  qui  composaient  le  quadrille  : 

Mademoiselle  Proust,  fille  d'un  menuisier  ;  mademoiselle 
Mercier,  fille  d'un  jardinier  ;  mademoiselle  Sèvre,  fille  d'un 

encaveur  ;  mademoiselle  Fanny  Chiilot,  lille  d'un  aubergiste  ; 
mademoiselle  Bouchard,  fille  d'un  charpentier  ;  madame  Re- 
nnîid,  femme  d'un  employé  de  la  mairie  ;  mademoiselle  Ca- 
doret,  lingère  ;  mademoiselle  Chanu,  fille  d^un  rémouleur  ; 
mademoiselle  Guicheton,  fille  d'un  clouticr  ;  mademoiselle 
Guesneau,  fille  d'une  revendeuse;  mademoiselle  Fouché,  fille 
d'nn  tailleur  de  pierres. 

La  grâce  exquise  avec  laquelle  lo  Prince  avait  accueilli  ces 
jeunes  fiUes,  cet  hommage  si  naïf  et  si  pur,  ces  fleura,  cette 
couronne  qu'elles  lui  of&aient  au  nom  de  la  classe  ouvrière, 
touchaient  tous  les  cœurs,  et  le  Prince lni«m6me  paraisaaîl  ému 
de  l'enthousiasme  avec  lequel  l'assemblée  entière  s'uniaaait  i 
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cet  hommage.  Flus  tard,  le  ministre  de  la  guerre,  M.  le  géné- 
ral d'Hautpoul,  le  maire  et  ses  adjoints,  se  sont  rendus,  au 
nom  du  Prinoe,  au  milieu  du  bal  des  Halles,  où  ils  ont  été  ac- 
cueillis par  les  acclamations  les  plus  sympathiques. 

Le  Prinoe,  malgré  les  fatigues  de  la  journée,  est  resté  près 
de  deux  heures  au  bal.  S.  A.  I.  a  fait  le  tour  de  la  salle,  s'ar- 
rétant  à  presque  toutes  les  darnes,  adressant  à  chacune  d'elles 
un  propos  ilatteiir.  une  parole  gracieuse,  une  allusion  déli- 
cate, laissant  tomber  de  ces  mots  heureux  qui  lui  sont  si  fa- 
ciles, que  l'on  garde  avec  reconnaissance.  C'est  ainsi  qu'à 
madame  Fey,  qui  avait  figuré  dans  le  quadrille  d'honneur,  et 
dont  on  connaît  la  distinction  remarquable,  il  disait  :  «  Ma- 
dame, les  dames  de  Poitiers  sont  ai  distingnées,  que  je  re- 
grette do  ne  pouvoir  les  connaître  davantage.  i»  A  l'une  des 
plus  jolies  personnes  du  bal,  mademoiselle  Delangle,  dont  le 
père  est  conseiller  à  la  cour  :  «Mademoiselle,  quand  vous  irez 
à  Paris,  il  faut  venir  aux  bals  de  l'Élysée,  vous  les  embellirez 
comme  celui-ci.  »  S'arrêtant  à  la  fin  de  sa  tournée  auprès  de 
madame  Rief,  il  lui  adressait  les  paroles  les  plus  aimables  ;  à 
attdame  Degove,  ai  noblement  belle  et  gradense,  qui  lui  pré* 
sentait  son  booqoet,  et  dont  il  avait  remai^é  le  matin»  pen- 
dant son  entrée,  la  charmante  famille:  cr  Permettei*moi  de 
garder  ce  bouquet  cii  souvuuir  des  tleurs  dont  vos  jeunes  en- 
fants ont  saine  mon  entrée  à  Poitiers.  »  Pcnd.mt  ce  temps, 
Torchestre  continuait  de  jouer  l'air  de  la  Reme  Hortense,  et 
.  d'ardentes  acclamations  couvraient  par  intervalle  le  bruit  des 
inatnmients. 

Il  y  avait  dans  cette  fêle  je  ne  sais  quoi  d'émouvant  et  de 
aympathique  qui  remoait  tous  les  ccrars  :  pour  un  observateur 
attentif,  il  y  avait  quelque  chose  de  plus  significatif  encore. 

Les  acclamations  qui  avaient  accueilli  l'entrée  du  Prince  en 
ville,  saluaient  en  lui  le  sauveur  delà  France,  le  pacilicateur 
des  partis.  Celles  qu'il  recueillait  au  bal  avaient  quelque  chose 
de  plus  intime  et  de  plus  personnel.  Ce  n'était  plus  l'homme 
politique  et  nécessaire  que  Toniiètait,  c'était  le  Prince  aimable 
et  eourlois,  généreux  et  bon ,  ce  n'élait  plus  TassentimeDt  de 
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rintclligcncc  et  de  l'intérêt  public  :  c'était  rhommage  spon- 
tané des  cœurs  qu'il  venait  de  conquérir. 

Le  bal  s'est  prolongé  jusqu'à  trois  henres-du  mttin  après  le 
départ  du  Prince,  et  laissera  des  traces  profondes  dans  les 
sonvenirs  poitevins* 

Pendant  ce  temps,  le  feu  d'artifice,  favorisé  par  la  sérénité 
d'un  temps  magnifique,  nppclail  à  Blossac  l'innombrable  mul- 
titude des  visiteurs  attirés  par  la  solennité.  Quand  éclata  la 
pièce  (inale,  représoiilanl  l'Empereur  5  cheval,  dans  le  cos- 
tume traditionnel,  une  immense  clameur  s'éleva  dans  l'air* 
et  plus  de  trente  mille  voix  s'écrièrent  conune  un  seul  homme: 
Vwe  l'Empereur! 

Le  soir,  les  illuminations  produisaient  un  effet  magique. 
L'aigle  gigantesque  de  la  cour  de  la  préfecturct  étincelant  de 
lumières,  frappait  involontairement  Timagination.  Les  rues 
étaient  éclairées  à  jour.  Une  foule  immense  cirrulnit  comme 
un  lloi  toujours  renouvelé;  et,  au  milieu  de  celte  ville  élruitc. 
sinueuse,  mon  tueuse,  dans  ce  concours  inaccoutumé  des  po- 
pulations exaltées,  pas  un  instant  de  tumulte,  de  désordre  ou 
seulement  d'embarras,  pas  un  accident  à  déplorer.  C'était  une 
fête  de  famille,  tous  les  G«eurs  étaient  contents  et  disposés  à  la 
bienveillance. 

Pour  nous,  qui  avons  parcouru  tous  les  quartiers  de  la  ville 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  c'est  un  fait  singulier  et  digne  de 
remarqué.  Celte  population  honnête,  mais  un  peu  exigeante, 
un  peu  sévère,  à  qui  la  connaît  bien,  n'était  plus  la  même. 
Sans  se  coimaitre,  on  s*abordait,  on  se  prêtait  secours,  on  se 
venait  en  aide»  on  vous  répondait  le  sourire  sur  les  lèvres, 
les  cœurs  étaient  contents  ;  enfin,  unzs  dans  une  même  pen- 
sée, confondus  dans  un  même  sentiment»  l'amour  de  la  pa* 
trie,ronbli  des  divisions  intestines,  l'espérance  unanime  dans 
le  Prince  que  l'on  accueillait,  et  qui  sait  fermçr,  de  sa  main 
puissante,  le  plaies  de  la  patrie  ! 

Pour  qui  connaît  bien,  non  pas  l'esprit,  mais  la  nature  de 
ces  populations  du  Poitou,  calmes  et  graves  comme  les  grands 
bœufs  qui  labourent  leurs  plaines,  ennemies  de  toute  mani- 
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festatîoii  passionnée,  sobres  de  démonstrations  extérieures, 
ces  acclamations,  ce  concours,  cet  emprc^sf  rncnt,  cet  accord 
surtout  de  toutes  les  classes»  ont  une  valeur,  une  portée,  uae 
signification  plus  puissantes  que  les  acclamations  les  plus  en* 
Ihousiastes  échappées  à  Tiinagination  mobile  et  impression^ 
nable  des  populations  méridionales. 


TRENTE-DEUXIÈME  JOURNÉE. 

OÉPABT  DB  P0ITIBR8  ET  ÎNCIDEHTS. 

Poiti«n ,  i6  oetobre  1832  (9  heures  du  matin). 

Ce  matin,  le  Prince  a  accordé  un  secours  de  deux  mille 
francs  pour  lés  anciens  militaires  nécessiteux  ;  cinq  cents 
francs  aux  sœurs  de  la  Miséricorde  ;  cinq  cents  francs  à  une 
autre  communauté  religieuse,  vouée  aux  soins  des  malades; 
quatre  cents  francs  au  curé  de  Lussac-les-Châteaux,  pour  la 
salle  d'asile  de  sa  paroisse;  quatre  cent  soixante  francs  aux 
pauvres  deLusignan.  ;  denx  cents  francs  à  Croutelle,  près  de 
Poitiers  ;  un  secours  de  cent  francs  à  un  vieux  soldat  infirme. 

Le  mairie  de  Poitiers  a  fait  distribuer  aux  indigents  une. 
somme  de  sept  mille  francs,  que  le  peuple  paye  au  centuple 
en  bénédictions  et  en  reconnaissance. 

Avant  de  quitter  Poilicrs,  S.  A.  I.  a  voulu  revenir  à  la  ma- 
gnifique promenade  de  Blossac,  où  étaient  rangées  les  troupes 
de  la  garnison,  les  pompiers,  les  députations  communales, 
et  les  anciens  militaires.  Le  temps  était  superbe.  Partout, 
sur  son  passage,  les  acclamations  ont  redoublé  avec  un  en- 
thousiasme sans  exemple  et  sans  précédent  dans  le  pays.  C'est 
un  triomphe,  c'est  une  ovation  véritable.  En  rentrant  en  ville, 
les  pluies  de  fleurs  et  de  bouquets  recommencent.  Les  régi- 
ments de  cavalerie  défilent  au  galop,  le  sabre  à  la  main,  aux 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  l' Empereur  !  On  dirait  une  de 
ces  revues  héroïques  de  la  vieille  garde  que  i'£mpereur  passait 
à  Schœnbrunn,  après  Wagram. 
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Le  Prinee  est  rentré  à  la  préfectare  a  onze  henres  ;  il  amt 
invité  à  déjeuner  le  maire  dè  la  ville,  M.  Fey,  adjoint  et  pro* 

fesseur  à  la  faculté  de  droit.  S.  A.  I.  avait  à  sa  droite  M.  Ni- 
cias  Gaillard,  premier  avocat  géuéral  à  la  cour  de  cassation, 
rune  des  gloires  poitevines. 

Après  le  déjeuner,  le  Prince  s*est  rendu  en  calèche  décou- 
verte à  la  gare  où  l'attendaient  toutes  les  dajnes  qui»  la  veille, 
Tavaient  salué  au  bal  de  leurs  sympathiques  acclamations. 
Les  fleurs,  les  cris,  les  vœux  l'ont' accueilli  de  même. 

La  gare  était  décorée  avec  beaucoup  d'élégance.  S.  A.  I.  a 
été  vc^^uù  il  reutici  par  SIM.  le  duc  de  Mouchy,  vicc-prcsi- 
deut  du  conseil;  lîourloii,  baron  de  Richemont,  administra- 
teurs, etDidion,  directeur  général  du  chemin  de  fer.  On  avait 
transformé  les  salles  des  voyageurs  eu  salon,  orné  de  drape- 
ries aux  attributs  impériaux.  Le  portrait  du  Prinéa  était  au 
centre,  surmonté  de  l'aigle  et  de  couronnes  de  lauriers. 

H.  le  préfet  de  la  Vienne,  les  généraux»  les  députés  de  la 
Vienne,  le  conseil  général,  ont  pris  place  dans  le  eonvoi,  pe^ 
dant  que  le  Prince  faisait  ses  adieux  au  maire  de  Poitiers. 
Nous  avons  retrouvé  là  le  maguiliquc  wagon  impérial,  qui 
avait  transporté  le  Prince  de  Paris  à  iXevers,  au  dél)ut  de  ce 
voyage.  Le  Prince,  les  ministres,  les  députés,  le  préiet  y  ont 
pris  place. 

A  midi,  le  convoi  s'avançait  sur  ses  ailes  de  flammes,  salué 
sur  tout  le  passage  par  les  mêmes  cris. 

RÉCEPTIOV  A  CBATEUBRàULT. 

CfaatelleniuU,  le  IS  ocUtbre,  trois  henrea  du  m. 
On  est  arrivé  à  midi  précis  ù  la  gare  de  Chatellerault.  Le 

Prince  a  été  Lumplimenté  pcu  M.  de  la  Malladière,  maire  de  la 
ville,  qui,  d'une  voix  émue,  a  pronoucé  ie  discours  suivant  : 

«  HOHSBICIIGUH, 

«  Eu  offrant  à  Voire  Altesse  Impéiialc  rcxprcssiou  do  son  res- 
pect el  de  son  dévouement,  le  conseil  municipal  de  Cliatellf  r.mlt 
est  heureux  de  déposer  à  vos  pieds  i  ijoaimuyu  du  sa  iccouiiiU>- 
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saniM  pour  la  bicnTeilîante  pensée     qui  vous  porte  à  suspendre 

ici  la  rapidité  de  votre  marche. 

«  Nous  aurions  désiré  vous  recevoir  dans  nos  murs,  Prince,  et 
vous  laisser  un  beau  souvenir  de  votre  passage;  mais,  forcés  que 
nous  sommes  de  réder  aux  exigences  d'un  itinéraire  invariable- 
ment réglé,  il  faut  nous  borner  à  des  démonstrations  qui  témoi- 
î;ncnt  trop  faiblement  à  Votre  Altesse  les  sentiments  qui  lui  sont 

du:». 

«  Vous  venez  de  parcourir  les  provinces  aux  acclamations  de  re- 
connaissance et  d^amour  des  populations;  partout  la  grande  voix 
du  peuple  TOUS  a  proclamé  le  sauvenr  de  Tordre  social  et  vous  a 
demandé  d'|i0ermir  Tantorité  dans  vos  mains.  Accomplissez  vos 
destinées.  Prince,  et  que»  subjugués  par  la  sagesse  dont  vous  avez 
donné  tant  de  preuves,  les  esprits  se  rattachent  à  votre  gouverne- 
ment pour  le  bonheur,  la  prospérité  et  la  grandeur  delà  patrie. 

«  Vive  Napoléon  !  vive  U  sauveur  de  la  Franeel  » 

S.  A.  I.  a  répondu  à  ce  discours  avec  sa  bienveillance  ha- 
bituelle. 

Le  Prince,  d'après  son  itinéraire,  ne  devait  pas  s'arrêter  à 
Chatellerault  ;  allant  au-devant  du  vœu  de  la  population,  il  a 
consenti  à  se  rendre  sous  Tare  de  triomphe  qui  loi  avait  été 

prépare. 

L'arc  de  triomphe  élevé  en  deux  jours,  uniquement  avec 
des  armes  de  la  fabrique  militaire  de  Chatellerault,  fait  hon- 
neur au  goûtetà  l'activité  de  M. le  capitaine d  artillerie  Auger. 
11  est  surmonté  d'un  aigle  composé  de  lames  de  sabre,  de  ca- 
nons de  pistolet,  de  pièces  d^armes  de  toute  sorte,  et  d'une 
eiécution  remarquable.  On  y  lit  cette  inscription  : 

Vive  LomS'Napoléon! 
Au  semeur,  de  lu  France, 
La  vUle  de  Chatellerault  recaimaiseantet 
iO  décembre  i%4S.  décembre  ida^ 

De  rautrecôié,  l'étoile  de  la  Légion  d'honneur,  et  ces  mots  : 

Vive  l' Empereur  l 

Sur  l'estrade  qui  reliait  l'arc  de  triomphe,  était  rangée  l'é- 
lite de  la  soctéié^e  Chatellerault  ;  de  brillantes  jaunes  femmes. 
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en  grande  parure,  tenant  par  la  main  leurs  jeunes  enfaoU. 
chargés  d'énormes  bouquets,  formaient  autour  du  Prince 
comme  une  haio  fleurie,  et  jonchaient  de  verdure  le  sol  qu'il 
(raversaît.  Des  ecclésiastiques,  des  membres  du  conseil  gé- 
néral» des  costumes  de  tout  ordre»  mêlés  et  confondus  autour 
du  Prince;  en  face  do  la  gare,  le  bel  établissement  des  Dames- 
Blanches  de  Picpus,  se  pressaiil  aux  fcncli  es  avec  leurs  jeunes 
élèves;  plus  loin,  une  maison  en  construcliou  surmontée 
d'une  corniche  vivante  de  curieux,  hissés  sur  les  échafau- 
dages ;  le  coup  d'œiU  enfin,  le  plus  varié,  le  plus  curieux,  le 
plus  pittoresque. 

Pendant  une  heure»  le  Prince  assiste  au  défilé  des  oom- 
mancs  de  rarrondissement»  maires  et  curés  en  tête»  avec  la 
bannière. tricolore  ornée  de  lauriers,  aux  cris  réitérés  de  : 
Vive  r Empereur!  Les  ouvriers  de  la  manufacture,  dont  pen- 
dant longtemps  Toxallation  avait  donné  tant  de  sérieuses  in- 
quiétudes, se  distinguaient  par  réucrgic  de  leuis  acclama- 
tions. La  journée  a  été  bonne  pour  l'honneur  de  la  ville. 
Chatellerault  s'est  réhabilité  et  s'est  vengé  de  la  journée  du 
2  juillet  1851.  , 

Dans  le  défilé  des  commune8»^on  remarquait  celle  de  You* 
neuiUsur-Vienne»  ayant  en  tête  son  vénérable  maire»  M.  le 
marquis  de  Yerteillsc,  ancien  chambellan  de  l'Empereur.  En 
le  voyant  arriver,  le  Prince  est  descendu  de  son  estrade,  a 
marché  vers  lui,  et,  le  prenant  par  le  bras,  l'a  forcé  en  quel- 
que sorte  de  venir  s'asseoir  sur  le  fauteuil  qui  avait  été  pré- 
paré pour  lui-même. 

En  voyant  ce  noble  Prince»  au  moment  où  la  France  en- 
tière le  proclame  empereur,  s'incliner  devant  ..les  cheveux 
blancs  d'un  vieux  serviteur»  et  prêter  h  sa  faiblesne  l'appui 
d'un  bras  royal,  tous  les  cœurs  se  sont  fondus  dans  un  élan 
d'enthousiasme  et  d'attendrissement,  et  mille  cris  de  :  Ym 
l'Empereur  !  lui  uiU  témoigne  la  sympathie  populaire. 

La  population  paraissait  heureuse  et  fière  de  s'être  en  quel- 
que sorte  réhabilitée.  On  s'abordait  dans  les  rues  en  se  féli- 
citant de  la  concorde  et  de  Tcnthousiasme  bien  réel  qui  avaient 
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signalé  la  réception.  On  comparait  cette  chaude  et  honne 
journée  à  Tattitude  hostile,  aux  cris  outrageants  de  Taonée 
dernière,  ot  Von  se  réjouissait  de  celte  réparation  tmanime, 
si  fraochement  offerte»  si  noblement  acceptée  par  le  Prince. 

L6ri*que  S.  A.  La  regagné  la  gare  pour  partir,  la  foule, 
respectueuse  et  sympathique,  l'a  entourée  en  l'accompagnant 
de  ses  vœux.  Ea  passant  près  de  de  Yerleiilac,  le  Frince 
prenait  congé  de  lui  en  tenues  affectueux,  lorsque  le  yieui 
marquis,  lui  pressant  les  mains»  voulut  lui  faire  aussi  son 
discours  d'adieu  :       .  . 

f  Mon  enfant»  ditril  au  Prince,  usant  du  privilège  de  ses  quatre» 
Tingt>hult  ans,  vous  avei  devant  vous  de  belles  destinées  ;  mais 
,  n'attendes  pas  qu'on  vous  donne;  prenes,  prenez  1 1  » 

Le  Prince  a  souri  involonlai renient  de  ce  coîiseil  un  peu 
trop  romain,  tandis  que  les  acclamations  enthousiastes  qui 
remplissaient  l'air  prouvaient  à  l'héritier  de  l'Empereur  qu'il 
n'avait  plus  besoin  d'attendre  ni  de  prendre,  que  la  nation  se 
donnait  à  lui  par  un  irrésistible  élan  ! 

Ghatellcrault,  on  le  sait,  se  recommande  par  la  réputation 
séculaire  de  sa  coutellerie.  Les  marchandes  de  couteaux 
avaient,  ellco  aubsi,  préparé  leur  honiniagc.  Elles  ont  pré- 
senté au  Prince  une  corbeille  de  fruits,  ornée  de  fleurs  et  de 
mousse,  et  S.  A.  L,  répondant  à  leur  offrande,  a  récompensé 
royalement  leur  courtoisie.  Le  souvenir  de  son  affabilité  se 
gravera  dans  bien  des  cesurs,  et,  le  soir,  les  pièces  d'or  qu'il 
avait  ainsi  distribuées  ont  ramené»  dans  plus  d'une  pauvre 
famille,  la  joie»  l'aisance  et  le  courage. 
.  En  quittant  ChatellerauU»  le  Prince  a  laissé  aux  mains  dn 
sous-préfct  une  somme  de  deux  mille  francs  pour  les  pauvres. 

A  une  heure  et  demie,  S.  A.  I.  remonte  en  wagon  et  part 
immédiatement  pour  Tours,  accompagnée  par  les  exclama- 
tions enthousiastes  d'une  population  de  plus  de  dix  mille 
âmes,  qui  se  presse  aux  abords  de  la  gare,  en  la  saluant  de  la 
ywx  et  du  geste. 
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TSUOBt  DE  ghateuerault  a  toom, 

Tott»!  Ift'iS  octobre  4859,'  minuit. 

Le  convoi  parcourt  avec  rapidité  la  distance  qui  sépare  Cha- 

tcllcrnull  de  Poitiers.  Les  stations  d'Ingrandes,  Dangé,  les 
Ormeg,  rort-dc-Piles,  SaintcOdauic  sont  décorées  de  guir- 
hindes  et  de' faisceaux  anx  couleurs  nationales,  avec  Taigle  et 
hs  chiffres  du  Prince.  Des  mâts  et  des  oriflammes  sont  placés 
de  distance  en  distance  sur  toute  la  ligne,  et  les  populations 
des  communes,,  le  clergé,  les  maires  sont  réunis  à  chaque  sta- 
tion» bien  ffa'm  ne  doive  pas  s'y  nréter. 

Les  cris  de  :  fwe  VSmperewr!  retentissent  partout.  Les 
paysans  lèvent  leurs  chapeaux  en  Pair,  et  les  agitent  en  signe 
de  joie.  On  ne  fait  que  loucher  les  Ormes,  village  près  duquel 
naquit  le  îrrand  Uescarles,  dont  on  vient  d'inaugurer  la  i^tatue 
à  Xours  ;  .Saiute-Mâur&,  d'où  l'on  voit  •i'égli&e  de  Fierbois,  où 
JittMie  d*Arc  vint  •cberober  «on  épée  m  la  tombe  d'un  cbe- 
valier.  Sur  le  drapeau  de  cette  cmmpne,  qui  sera  à  la  -revue, 
à  Tours,  on  lit  : 

Charles  Martel,  Jeanne  d'Arc,  Louis-Napoléon! 

Arec  cetie  légende  explicative  : 

«En  732,  Charles  Martel  fonda  l'église  Sainte-Catherine- 
de-Ficrbois  et  y  déposa  son  épée.  —  Jeanne  d'Arc  releva  cette 
épée  et  sauva  la  Franre.  — -  Louis-Napoléon  vient  de  faire  ré- 
parer l'église  de  SaiiUe-Gathefiue-de-l^'ierbois.  » 

C'est  à  la  station  de  Sfrinle-Manire  que  Louis-Napoléon  ^ 
reçu  par  M.  Brrni,  préfet  d'Indre-et-Loire,  commimdeur  de  la 
Légion  d'honneur,  accompagné  des  trois  députés  au  Corps  lé- 
gislatif, MM.  Alexandre  Gouin.  ancien  ministre;  baron  Paul 
de  iiichemonf  :  le  cunUe  de  Flavi<^Miy;  Bois  de  Varannes,  dé- 
puté du  Finistère;  et  Hector  d'Outremont,  conseiller  de  pré- 
fiBcture;  et  par  le  bureau  du  conseil  général,  qui  se  composait 
de  son  président,  M.  César  Bacot,  ancien  député  et  ancien 
officier  supérieur  de  la  garde  impériale  ;  marquis  de  la  Itoche- 
Aymond,  vice-président;  et  Boilevéze,  secrétaire  et  maire  de 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


D£  S.  M.  NAPOLÉON  lU.  dlô 

Laàieibaisu  <Sc  toot  jtiiflits  a  h  dépuUrimn  dèpKrtimeiiUito  M.  le 
général  Marcel,  commaniantiafiiilMiivmoKmifilm  lcr.]pre- 
miep  président,  M.  de  Vauxelles;  le  procurear  général, 
M.  Serrurier,  de  la  cour  impériale  d*Orléans,  dool  ressort  le 
déparlemenl  d'Indrc-el-Loire. 

Le  soufi-jpréfet  de  i'arroiidissemeut  de  Chinon,  dont  dépend 
1»  oomffranede  Sainte-Maui'e,  a  reçu  A.  L  aaus  un  arc  de 
triomphe  cbanifélire,  entouré  du  nmire  éit  des  auterités  de  la 
commune,  à  la  tête  du  clergé  et  d'une  population  considé- 
rable. Âux  stations  de  Tilleperdue  et  Monts»  mêmes  arcs  de 
triompha,  soas.  lesquels  sont  réunies  les  autorités.  Les  prélM 
des  paroisses  et  la  populalion  villageoise  bordent  le  «heiiiiu 
de  i'er.  M.  Peyrot,  secrétaire  général  dfe  la  préfecture  de  la 
Vienne,  le  maire  et  les  adjoints  de  Poitiers  ont  accompagné  le 
Prince  jusqu'ici. 

A  devx  hentes  et  demie,  les  détonations  de  f  artiHelrie  et 

les  carillons  sonores  des  églises  annoncent  que  le  train  pré- 
sidentiel est  en  vue  de  Tours.  La  ville  apparaît  avec  sa  grâce 
et  sa  inajeslé,  ses  dômes  et  ses  tours  élancées,  la magaiiîcence 
de  ses  façades. 

La  gare  de  Tours  est  richement  décorée  de  trophées,  de 
dvapeanz  «nrmontés  de  Taigle  et  des  lettres  L.-N.  Des  tapis 
eouvrent  lecèté  de  la  gare  où  doit  passer  le  Prînoe. 

M.  E.  Marne,  maire  de  Tours,  ses  adjoints,  le  eonseîl  mu- 
nicipal, le  conseil  général  au  grand  complet,  les  autorités  ci- 
viles et  judiciaires  de  la  \ille  et  du  département,  la  cour  d'ap- 
pel d'Orléans,  les  tribunaux,  une  députation  de  la  ville  de 
Nantes,  conduite  par  M.  de  Mentque,  préfet  de  la  Loire-Infé- 
rieure, et  par  M.  Ferdinand  Fayrc,  maire  de  la  ville;  les  dé- 
putés de  la  Loire-Inférieure  et  de  Mainc-^l-Loire,  des  conseils 
municipaux  de  Sanmur,  Beaufort,  les  Rosiers,  de  Nogent-sur- 
Loir  et  du  département  de  la  SaHhe,  et  une  députation  ée 
i'École  dc^aumur  ayant  à  sa  tcte  son  ctmmondanl,  M.  le  ijc- 
néral  de  llocbcfort,  attendaient  S.  Â.  I.  à  la  gare,  garnie  d'ar- 
bustes et  de  fleurs. 
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C'est  là  que  M.  E.  Mame,  maire  de  la  TÎIle,  a  reçalePriofie 
et  lui  a  adressé  rallpeatioii  snivaoie  :  . 

a  MOHSEIGREUB, 

«  J'ai  Thonneur  de  vous  présenter  les  hommages  respectueux 
des  habitants  de  la  ville  de  Tours.  Si  notre  cité  se  trouve  la  der- 
nière de  celles  qui  ont  eu  le  bonheur  de  recevoir  Votre  Altesse  îra- 
périale  dans  le  cours  de  son  voyage  triomphal,  nous  n'eu  récla- 
mons pas  moins  notre  place  au  premier  rang  parmi  les  populations 
qui  vous  sont  sincèrement  dévouées.  Vous  nous  trouvez,  Monsei- 
gneur, pénétrés  de  leconnaissauce  pour  les  grandes  choses  que 
vous  avez  déjà  faites,  pleins  de  confiance  dans  les  înspiratioQS  de 
votre  |Mitriotisme  peur  raccomplissemënt  de  votre  mission-provi^ 
dentielle!  ^ . 

«  Les  acclamations  éntbousiastes  qui  ont  accompagné  Votre  H- 
tesse  Impériale  partent  où  elle  a  porté,  ses  pas  sont  une  nouvelle 
consécration  des  pouvoirs  que  le  pays  vous  a  conférés,  et  révèlent 
la  préoccupation  générale  de  la  France,  qui  veut  voir  sa  prospérité 
garantie  par  une  autorité  forte  et  durable.  Nous  attendions  avec 
impatience  le  moment  de  nous  joindre  à  cette  grande  manifestation 
et  de  faire  éclater  en  votre  présence  les  vœux  ardents  que  nous 
formons  pour  votre  conservation  et  pour  la  complète  réalis*itioa  de 
vos  glorieuses  destinées. 

c  Vive  l' Empereur  î  » 

Les  cris  de  :  Vive  l' Empereur l  T(ipi'[cs  par  la  nombreuse 
assistance  d'élite,  ont  trouvé  un  écho  puissant  dans  les  popu- 
lations rincées  aux  abords  des  bâtimenU  da  chemin  de  ks. 

Le  Prince  a  répondu  : 

C(  MOISSIEUR  LE  MAIRE, 

«  Si  la  ville  de  Tours  est  la  dernière  sur  mon  passage»  elle 
«  n'est  pas  la  dernière  dans  mes- affections,  x 
Ces  nobles  paroles  ont  été  suivies  d'unanime»  et  chalsii' 

reuses  acclamations. 

Puis,  faisant  quelques  pas,  il  a  trouvé  une  députalion  de 
jeunes  iilles  qui  lui  ont  offert  des  fleurs.  Les  employés  et  ou- 
vriers du  chemin  dû  fer,  réunis  autour  de  la  gare,  eu  bonne 
tenue,  ont  joint  leurs  acclamations  à  oellcs  de  la  foule. 

A 1»  sortie  do  la  gare,  le  Prince  retrouve  son  magnifiqae 
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fkUippSy  qu'il  n'a  pas  monté  depuis  Bordeaux.  Il  est  équipé  à 
l'ordonnance  de  général  de  dmsfon.  S.  A;  I.  monte  à  cheval 
et  entre  sur  la  proiiicnade  du  Mail,  l'une  des  plus  belles  de 
France.  Elle  est  accompagnée,  à  droite,  du  ministre  de  la 
guerre,  à  gauche,  du  général  de  Courtigis,  commandaul  de  la 
dix-buitiéme  division;  de  M.  Brun,  préfet;  du  maire  et  des 
généraux  nuurquis  d'iiautpoul,  grand  référendaife  du  Sénat; 
Grand,  inspecteur  généfil  de  cafaleriOt  en  tournée  d'inspeo* 
fion;  Marcel,  commandant  la  subdifision;  des  généraux  de 
Roguct,  de  Goyon,  deMontebello;  du  colonel  de  gendarmene, 
des  capitaines  de  Menueval,  Cambriel,  Petit,  du  commandant 
Déplace,  du  capitaine  Boyer,  de  l'état-major  de  la  division. 

Le  cortège  se  dirige  dans  cet  ordre  vers  la  promenade  du 
Mail,  occupée,  du  côté  de  Test  à  la  partie  attenant  au  chemin 
de  fer»  par  les  députations  de  toutes  les  communes  du  dé- 
partement; cbaqne  députation  a  aa  bannière,  el  en  téte  les 
maires  des  conminnes  et  le  juge  de  paix  du  canton.  A  la  par- 
Iie4>uest,  les  troupes  de  la  garnison,  iu&nterie  et  cavalerie, 
sont  liBttgéesen  bataille;  et,  sur  la  place  du  Palais-de4astice, 
entre  les  deux  promenades,  les  anciens  officiers  et  militaires 
de  l'Empire  sont  placés  sur  deux  lignes. 

Bientôt  Louis -Napoléon  apparaît  à  la  tète  du  cortège,  sur 
son  admirable  i*Ai%pa,  qui  se  prête  à  toutes  les  évolutions  de 
la  foule  qui  rentonre.  11  entre  dans  la  me  Boyale,  me  magni- 
fique, qui  traTerse  Tôurs  dans  toute  sa  longnèur.-Elle  estdép 
Corée,  de  cbaque  côté,  de  mftts  vénitiens»  avec  fiusceaux  aux 
couleurs  nationales,  reliés  entre  eux  par  une  double  guir* 
lande  illuminée.  Toutes  les  maisons  sont  pavoisées;  les  fe- 
nêtres de  la  plupart  des  l)L'aux  HoIlIs  sont  couvertes  de  riches 
tentures  ou  de  draperies  parsemées  d'aigles;  le  coup  d'œil 
est  ravissant.  A  Teitrémité  nord  de  cette  me»  se  développe  la 
place  de  la  Mairie,  d'où  se  découvre  le  pont  en  pierre,  faisant 
suite  à  la  rue  Rojale*  L'extrémité  sud.  débouche  sur  la  place 
du  Palais-de-Justice,  et  cette  me  semble  se  prdonger  par  Tim- 
mense  route  de  Bordetux,  qui  se  tronve  aussi  dans  l'axe  de  la 
rue  Royale. 
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Sur  k  place  du.  Palais-dc-Juslice,  au  côté  sud ^  sont  aussi 
disfMwég  des  nftt^  pavoiséSt  ornés  de  Irophées  d'armes  et  d'en- 
iiièmes  rappelant  les  soiiveiiirs  deFEmpire.  Le  palais  de  Jus- 
tice Ittirméiiiev  constmetion  iMdme,  remarquable. à  plus 

d'un  litre,  est  pavoisé  de  LaoDièrcs  et  de  trophées  aux.  armes 
des  (iilléiontes  villes  du  départeuieat. 

Le  cortège  pa&»e  an  pas  dans  cette  rue»  qui  retentit  des 
tris  de:  Vive  l'Empeireur!  et  entrctdauâ  la  rue  d«  l'archevô-. 
ché,  dont  la  direcUoii  suîtja  l<Nlgtf£iir  de  la  ville,,  et  qui  dé* 
l>ouche  d'éf^oerrei  suc  U  TOUte.Bayala  ;  est  déûorée  de  mâts 
pATQisés,.  relias  ^ulae  eu]Lpi».d.ss^uûlandefsjUlwîiièss  a^ec 
lustres  peudauta.- 

A  Textrémité  ouest  de  ûetteiueest  un  portrait  filtuminé 
avec  un  grand  aigle,  et  rcxtrémité  est  teriniuée  par  le  por- 
tail de  rarcU«>èclié^  qui  est  jutssi  dâstioé  à  iormer  poiut  de 
?ue  décoré. 

Delà  place  de  VArehê'vèelié,  le  eortégesa  tend  à  l'église 
de.âaint-Gatian^  eotoa  ledouMe  rang  datraupea  aehelaïuiéea» 
et  au  milisu  des  cris  milic  i)w  répétéssda:  Fwei'JSlNtptfreiir/ 
Le&  .dames,  ptaoèesi  aui.  fsaètFisv  ne  sont  pas  la*  Ornières  a 

prendre  part  à  Penthansiasina  popul»re..  ILuMis  at*  inspoa- 

sible.  sans  répéter  ce  cpie  nous  avons  dit  si  souTent,  d'expri- 
mer les  transports  de  la  popuiaLiou.  Je  ne  puis  qu'appli- 
quer au  oiDu^cmeat  «àe  i'çiUàausiafiaiGi  la  devise  de  toutes  les 
«liûaes  poii  MWtos  > 

Vires  acquint  eundo. 

-  La  carthé<IPBfe'est  Mlnriralile  par  la  grandeur  lâr  soiiirm* 

seau,  par  la  hardiesse  et  l'élévation  de  vses  voûtes,  par  Ter» 
trême  légèreté  de  ses  piliers.  Le  portail  ne  l^  cède  peut-être 
ni  en  richesse,  ni  en  majesté  au  portail  de  Keinis.  Deux  tours, 
de  proportions  égalées,  en  style  des  douzième  et  quatorzième 
sièele»,  s  élancent  des  deux  ediés  du  portait»  et  pdrient  daas 
les  airs  les  eisehmeales' plus  fraeîeuses. 

Loms-Napaldow  iuel  ^lîed  k  taure  ^  il  est  «eçu  et»  amint  du 
grand  portail,  sous  un  riche  dais,  par  Mgr  Moriot,  ^archo 
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vêque  de  Tours,  assisté  de  ses  vicaires  généraux»  du  chapitre, 
et  de  plus  de  trois  cents  prêtres.  Après  lui  avoir  donné i^eau 
bénite  et  l'avoir  enceibsé»  le  prélat». d'une,  voix  émue,  adresse 
à  S.  Â«  L  rallocutioasuiTanle  : 

f  MOHSEIâHEUB, 

(T  Autant  la  relii^ion  s'attache  à  prémunir  les  hommes-  contre 
lovC  ce  qui  peut  les  séduire  par  de  vaines  et  fausses  nppanemeikde 
grandeur,  autant  eU»  ae  plaît  à  rekv^r  l'éclat  de  tout  ce  qui  en 

présente  le  véritable  caractère.  C'est  celte  religion  sainte,  Mousci- 
gneur,  qui  non?  fait  bien  comprendre  ùt"  quels  sciitiFicnls  h  re- 
connaissance foiblique  doit  environner  le  Prince  (jne  l»i<  ii.  dans 
son  adorable  Providence,  réservait  à  de  si  hautes  destinées  ;  qu  il  a 
pris,  comme  par  la  main,  pour  l'exécution  de  ses  conseils  su- 
prêmes, cl  qu'il  couvre  de  sou  égide  tutéianc  au  milieu  desoljaU- 

.  des  et  des  dangers. 

«  Taotd'évéuements  accomplis  contre  tous  les  calculs  de  |a  sa- 
gesse humaine,  on  dirait  presque  tant  de  miracles  de  la  dk-oite  du 
Très-Haut,  imposent  â  tous  de  grands  devoirs  ;  souffres,  'Monsei- 
gneur, que  le  clergé  de  cette  é^ise'  métropoliianBe,  de  la  viUs  de 

.  Tours  ei  dn.  dioeàse  dont  je  suis^  heureuE  d*àtie  en  ce  moment  1  in- 
terprHe  et  rorgane,.vons-  oiTre  l'hommage  de  aon  dévouemenl^à 
tous  ceux  qui  résultent  pour  .lui  de  sa  sublime  vocation. 

«  Le  long  et  mémorable  voyage  de  Votre  .\ltcsvc  touche  à  sou 
terme,  et  vous-  n'avez  pas  vonhi  traverser  nette  nob!<*  cité  sans  y 
laisser  ;ms'^i  t\o  beaux  et  touchants  exemples  de  vofrc  lui.  Nous  les 
contempious,  Mûu^seigneur,  avec  autant  d'émotion  que  de  respect, 
en  formant  des  vœux  ardents  pour  la  conservaliou  d'une  vie  pré- 
cieuse à  tant  de  litres,  et  demaiidanl  à  liicu  qu'il  vous  soit  donné 
de  rcallser,  sous  sa  protection,  les  plans  que  vous  aveï  conçus 
pour  la  paix,  le  bonheuret  la  gloire  de  k  France l-  » 

Le  Prince  a  lemereié  L'arcbeTïêqiue  des  aeoti- 

meats  ^'il  lui  exprimait  :  «  G'«Bt  à  la  ProvidenDe>aus  pri^r^ 
de  l'Église,  an  concours  de  ses  pieux  pentifeaetdc  ses  prétras 

que  je  dois,  a-t-il  ajouté,  mes  succèù  dans  les  grandes  entre- 
prises. Je.  suis  heureux,  après  avoir  reçu,  au  début  de  mon 
voyage,  los  liéoédictions  d'un  cardinal,  de  rejcevoii*  aujpur- 
d'hiii  celles  d'un  prélat  destiné  à  le  devcoir^»- 

La  création  d'un  sijuèiDe  cardinalat  français  est  soui^ise 
depuis  <|neii|ues  joiira  à  Tapprobaiion  de.  la  cour  de  Rome. 
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Mgr  ParclietAqae  de  Tonn  tm  promn  i  cette  htiite  dignité 
aussitAt  après  la  déeiaion  du  Saint-Siège. 
Le  Prince  est  conduit  proeessionnellèment,  aux  sons  ma> 

jestueux  de  l'orgue»  à  un  pric-Dicu,  toul  couvert  de  telours 
rouge,  orné  des  chiffres  en  or  de  S.  A.  I.  et  des  armes  archi- 
épiscopales. L'archevêque  marche  iinniédiateinent  devant  le 
Mnce*  Oo  citante,  en  musique,  le  Dominef  saimtm  foc  Laio- 
memn  mperatorem  nostrum  et  le  Te  Deim\  en  présence  ëw 
corps  constitnès,  députés,  généraux,  ma^strats,  fonction- 
naires civils;  toute  l'assistance  s'unit  au  sentiment  général 
de  respectueux  Fecueiilement  et  d'actions  de  grâces.  Aprèi  h 
cérémonie,  le  chef  de  l'État  est  reconduit  par  le  prélat  à  la 
iéte  de  son  clergé.  iMgi  Morlot  est  visiblement  louché  des  pa- 
roles par  lesquelles  le  Prince  lui  a  annoncé  sa  prochaine  pro» 
motion  au  cardinalat,  et  le  prélat  reçoit  avec  émotion  les 
félicitations  du  maire  et  de  plusieurs  hauts  fonctionnaires. 

Le  Prince  retient  à  cheval  par  les  mêmes  rues  qu'il  a  déjà 
traversées,  et,  dans  le  même  ordre,  à  la  promenade  dn  Mail, 
i  la  partie  ouest,  où  les  troupes  sont  rangées  en  bataille  pour 
la  revue,  sous  le  commandement  du  général  de  Gourtigii. 
Elles  se  composenl  du  V  régiment  de  chasseurs,  en  garnison 
à  Tours,  du  5*^  de  la  même  arme,  venu  de  Vendôme,  dedeoi 
hataillons  du  légpr,  venrif;  de  Bloîs,  et  de»  pomj^ers  delà 
fille  et  des  communes  rurales. 

S.  A.  I.  passe  dans  les  rangs,  et  le  défilé  a  lieu  au  erit 
unanimes  de  :  Vive  VEm^^emar!  Parmi  les  troupes»  nons  re- 
marquons une  députatîon  dé  l'école  de  cavalerie  de  Saoninr, 
conduite  par  le  généhil  de  Rochefbrt,  commandant  l'école. 
Après  la  distribution  des  croix  et  des  médailles  à  l'armée,  le 
Prince  vint  se  placer  à  la  partie  est  de  la  pi'omenade,  uù  déi- 
lent  devant  lui,  sur  trois  lignes,  lesdéputations  des  communes 
rurales  des  arrondissements  de  Tours,  Loches  et  Chuioa; 
celles  des  départements  de  Maine«t>Loire,  de  la  Sarthc,  du 
Finistère  et  du  Loiret. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  chaque  commune  a  sa  bannière* 
avec  son  inscription  particulière,  précédée  de  sort  maire,  des 
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aàj<HnU«  des  codmîIs  mtimdpaiix  et  du  juge  de  paix  dn  càn* 
ton.  Lea  deux  oentquatre-irîngt-ttoe  commuDes  qui  composent 

le  département  d'Indre-el-Loire  élaicnt  représentées  à  cette 
fête,  Vuua  (les  plus  hcîles,  des  plus  pittoresques.  Nous  vou- 
drions pouvoir  c\{er  toutes  les  inscriptions  qui  86  Usaienl  sur 
les  bannières.  Ën  voici  quelques-unes  : 

Saîni-Avertin,  commune  dont  l'honorable  M.  P.  de  Riche- 
mont,  député  au  Corps  l^iaiatîf  et  adminiatratenr  du  chemin 
4e  fer  d'Orléana,  est  teaire,  aTait  une  bannière  toute  en  soie. 
Son  inscription  fort  simple,  en  exprimant  les.  sentiments  de 
son  bienfaiteur  et  premier  magistrat,  exprimait  aussi  Topi* 
nion  de  Tunanimité  de  ses  habitants;  elle  portail  :  Vive T Em- 
pereur !  La  commune  a  fait  Iiommage  de  sa  baunière  au 
Prince  ;  elle  sera  envoyée  au  palais  des  Tuileries. 

Viliaines ,  commune  de  l'arroudissemeat  de  Chiaon  :  Après 
Dieu,  tout  à  toi! 

La  bannière  d'Amboise  avait  pour  inscription  :  AquUa  lur- 
nhii  iasidere  jimt, 

Gbenpnceaux  avait  choisi  Tanlique  devise  de  son  château  : 
P&i  prmUe  et  gardée*  Et  au-deasous  :  Lam-Napoléim,  emr 
peieurl 

M.  le  comte  de  Villeneuve,  ancien  chambellan  de  la  reine 
Hortense  et  propriétaire  du  château,  conduisait  lui-même  la 
députation  de  sa  commune.  Enfin,  toutes  les  communes  avaient 
rivalisé  de  zèle,  d'empressement  et  d'enthousiasme. 

Limeray.  —  A  louk'Napoléan  I  Pieu  pr&té$e  en  Im  le  eaur 
9ekr  delà  France,  fwe  rimpereurl 

Tauxigny.  —  Nés  veeux  voue  smormU  tougours  î 

Notre-Dame  d'Oë.  —  149  électeurs,  ik^  votants,  449  omi 

Épaigné-les-Bois.  —  A  Napoléon  le  bien-aimé.  Le  20  dé- 
cembre^ tous  oui  / 

Crouzilie.  — Yole  unanime.iQ  et  20  décembre  ! 

Sainte-Catberine-de>Fièreboi8.^iâ  Charles  Martel  I  Jeanne 
d*Are!  Lms'Napoléon  i 

Gouesme.  —  ÂToaenBHfvaoïil  àtNHis.       kra»  le  senmt  au 
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Bcuil.  — A  S.  A.  /.  appartient  la  couronne! 

Aucune  pinme,  aucune  expression  ne  saurait  pciudrûks 
Iransporls  d'âilégrcsse  qui  ngilaiunt  ces  ouiBscs  ,  celte  popu- 
lation, CD  passant  devant  le  Prince,  qui  leur  témoignait  toute 
sa  salisfaclion  par  de  fréquents  sourires  et  des  saints  gracieui. 
Les  hommes  agitaient  leurs  chapeaux  en  Tair,  les  bannières 
se  courbaient,  les  acclamations  répétées  par  la  foule,  placée 
derrière  les  colonnes,  retentissaient  jusqu'aux  coteaux  de  la 
Loire  et  du  Cher.  / 

Les  anciens  ofticiei  s  et  militaire* de  TEmpire  ont  également 
détilé  devant  le  Prince.  Ces  glorieuses  phalanges,  débris  de  la 
vieille  armée»  ont  aussi  leur  bannière  et  leur  cri;.e*est  celai 
qui  les  a  conduits  à  la  Yietoire. 

Après  cette  double  revue»  le.  cortège  s'est  rendu  à  la  pré- 
fecture, dont  le  portail  et  la  façade  sont  décorés  avec  une  élé- 
gance pariai  t  e  .  Toutcis  Icb  rues  (|u'a  parcourues  le  Prince  sont 
sablées  et  ornées.  On  a  fait  remarquer  à  S.  A.  1.,  en  passant 
dans  la  rue  lloyale,  la  belle  église  Saint-Julien,  qu'on  avait 
dispo&ée  |^our  le  recevoir,  et  que  le  temps  ne  lui  a  paâ  permis 
de  visiter. 

Ce  monument,  un  des  plu8.reoDarqu,ables  de  la  ville,  olfre 
le  pJuâ  beau  .type  de  la  grande  architectmre  nationale  du  trei- 
lîème  siècle..  Les  travaux  de  restauration  sont  commencés  de- 
puis longtemps  déjà.  On  compte,  avec  raison,  sur  le  Prince 
pour  achever  l'œuvre. 

LMjôtcl  de  la  préfecture,  dispose  par  le  générnl  de  Pommc- 
reuil,  préfet  en  1806,  sur  Pemphicem^ni  de  Pancien  couvent 
des  YisitandtneSp  eat.r«iiiarj(|Qable  par  ses  beaux  jardins,  plan- 
tés d'arbres  uiagnîfiqiies.  Sa  déooration  est  pleine  de  goût. 
La  eour  d'hooneur  est  sablée»  et  une  allée  d'arbuslea  el  de 
fleurs  y  est  formée.  Elle  conduit  au  grand  escalier  qui  donoe 
accès,  à  tranche,  à  la  salle  où  ;iui  a  lieu  ce  soir  le  banquet  offert 
par  le  l'riiu  e,  et  à  droite  au  salon  de  réception.  Ccl  escalier 
est  couvert  de  tapisseries  avec  de  vastes  groupes  de  fleurs  et 
des  branches  de  lauriers.  Au  veslibttifi.du.  haut  de  i'cscalier 
est  établie  une  fontaine  jaillissante,  stirnmntée  des  aiglfis  îiQ' 
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pcrialds  «alaeées  dans  des  Ibouqnet»  de  fleurs*  De  rifihee  tor- 
chères en  bronze,  provenant  de  laMalmsieott,  en  font  ressortir 

Téclat.  Les  dispositions  intérieures  répondent  à  la  magniii- 
cence  de  ces  préparatifs. 

La  salle  du  conseil  geiicj  al  a  élé  transformée  en  une  salle 
sfllendide.  Les  plafonds  et  les  tealures  eut  été  renouvelée. 
Anx  extrémités  sont  disposés  les  bustes  en  niarbfre  deLouis^ 
âapoiéon  et  ëe  TEmpereur.  Celui  de  t'Ëmpereur  est  surtout 
remnrijuablei  Cl'jest  une  4«s  plus  bèlteseopies- d'après  CanoT». 
Le  buste  de  la  reine  Hortense,  venant  de  Tancien  château  de 
rimpératrice  Joséphine,  surmonte  un  uiassif  énorme  d'horten- 
sias. Des  faisceaux  de  drapeaux,  parsemés  d'abeilles,  des  aigles 
couronnés,  posan-l  leurs  serres  sur  d'immenses  bouquets  de 
fleurs  et  d'arbuetes,  £QfmeAt  Feosembie  de  ceUe  décoration 
principale. 

Le^aud  salon  de  réception  est  richement  meubbà de  damas 
en  soicy  fabr^ué  ^  M;  PiUet  (de  Teurs). 

Sur  une  estrade  drossée  esl  un  laut&uil:  doré»  en  veloore 
rouge,  eft  atL^^deasais  ub  ésnisssii  wi  armes  Impériales.  Des 

panneaux  aux  chiffres  de  S.  A.  L  sont  autour  du  salofl.  Un 
massii'  de  Heurs  ^^lrtiellt  les  portraits  dje  plusi<iuib  muuibies 
de  la  famille  Impériale. 

L  appartement  particulier  de  S.  Â.  1^  est  tout  meublé  eu 
velours  vert,>  parsemé  d'abeilles  et.  relevé  pur  des  cnépines 
d'or.  Uaos  tar  dhanibre  à  coucher»  coquettemeni  parée,  en  face 
dtt  Ut,,  on  FefiwquB  le  périrait  d»  ¥nmier  CobsuI  à  cheval, 
peint  par  Gharlet,  èt  au-dessus  de  la  coamiddele  périrait  de 
lateineHoctense,  peint  par  elle-même,  et  dont  etie  fit  hom- 
mage, en  i^8,  à  madame  la  comtesse  de  Villeneuve,  sa  dame 
d'honneur.  Sur  la  table  est  une  coupe,  exécutée  pour  la  so- 
lennité par  un  artiste  renommé  à  Tours,  AviseeaUy  le  lidèle 
imitateur  des  ouvrages  de  BeiMBdPaliaây. 

Par  une  atlentiiiii  délicate^  m  avait  MÎa».  dans-  la  ohambi» 
de  S.  A.  h,  Tarmorial  général  de  TEmpire  français,  eonteiMUit 
les  armes  de  S..  M«  rËMipereiir  ei  Rm»  duPrinee;  de  sa  ftanlle, 
des  grande  dignitaires,  princes,  ducs,  comtes,  barons,  che- 


Digitized  by  Google 


m  VOYAGE 

Fulien,  cl  celles  des  villes  de  première,  deuxième  et  troi* 
sième  classe,  par  Eenrj  Simon. 
Un  magnifique  buste  en  bronze  de  Bonaparte  &  V^agram, 

couronne  la  pendule  de  la  cheminée  ;  puis  une  glace  encadrée 
en  passementerie,  de  la  fabrique  de  M.  Jullicn  (de  Tours),  et 
qui  a  figuré  à  Tex position  de  Londres,  est  en  face  tle  la  porte 
d'entrée  de  la  chambre. 

A  la  suite  sont  les  appartements  des  aides  de  camp  de 
S.  Â.  I.  La  grande  salle  à  manger  de  la  préfecture  est  divisés 
par  des  cloisons  mobiles,  qui  forment  des  chambres  pour  Isi 
officiers  de  la  suite.. 

Le  pavillon  Nord,  desservi  par  un  second  escalier  prinei- 
pal,  a  été  disposé  pour  les  appartements  des  ministres,  du 
général  d'Uaulpoul  et  des  autres  personnages  invités  par  le  . 
Prince. 

Dans  cette  transformation  de  l'hôtel,  d'ordinaire  mo- 
deste, en  somptueux  palais,  dans  les  décorations  et  les  o^ 
nements,  on  reconnatt  partout  le  godt  intelligent»  la  giice, 
l'active  prévoyance  de  madame  Brun,  femme  du  préfet,  qui 
a  dirigé,  surveillé  elle*méme  toutes  ces  dispositions,  ne  voubot 
rien  laisser  au  hasard  du  soin  de  couronner  heureusement 
cette  fôtc  nationale. 

C'est  au  bas  de  Tfîscalier  d'hortneur  que  S.  A.  I.  n  été  re- 
çue par  madame  Brun  et  par  mesdemoiselles  Brun,  auxquelles 
s'était  jointe  madame  la  comtesse  de  Villeneuve,  compagne 
fidèle  de  la  reine  Hortense,  et  qui  reçut  Louis^Napoléon  le 
jour  de  sa  naissance. 

S.  A.  I.  a  été  ému  de  eette  attention  de  l'amie  de  ma 
enfance,  qui  a  quitté  sa  retraite  de  Gbenonoeaux  pour  revoir 
S.  A.  L 

S.  A.  I.  donnant  le  bras  à  madame  Brun  ;  le  préfet,  à  ma- 
dame de  Villeneuve;  le  ministre  de  la  guerre  et  1p  général 
de  Courtigis  à  mesdemoiselles  firun^a  été  conduit  &u  salon  de 
réception. 

Après  quelques  instants  d'entretien  avec  madame  la  com* 
lesse  de  Villeneuve,  S.  A.  L  a  reçu  le  corps  constitués,  su 
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commençant  par  le  géDéral  commandant  la  18'  division, 
son  état-major,  rarchcvêque  et  son  clergé,  les  députés  du  dé- 
partemeat,  Bl^.  de  Richemont»  de  Flavigny  et  A*  Gouin,  le 
conseil  général,  dont  le  président^  M,  César  Bacot,  ancien  dé- 
pâté,  a  dit  : 

a  Monseigneur, 

«  Le  rotiseil  général  du  département  d'Indre-et-Loire  a  mis  un 
grand  empressement. à  adhérer  iaix  actes  principaux  de  votre  gou- 
▼ernement.  Aujourd'hui,  il  est  heureux  de  s'associer  aux  acclama- 
tions unanimes  qui  vous  saluent  dans  ce  département,  et  il  veut 
aussi  vous  témoigner  sa  vive  reconnaissance  des  éminents  ser- 
vices que  vous  avez  rendus  à  la  patrie.  Les  paroles  que  vous  avez 
hii  entendFe  à  Bordeaux,  ces  nobles  paroles  se  sont  répandues 
ehei  toutes  nos  populations  et  les  ont  remiplies  de  joie,  car  elles  y 
ont  vu  k  fin  dn  régime  Mtard  que  les  révolutions  noos  avaient  im- 
posé, et  elles  savent  aussi  que  sous  votre  règne  la  France  sera 
grande  et  prospère.  » 

M.  le  recteur  de  l'académie  d'Indre-et-Loire  a  également 
prononcé  quelques  paroles  qui  rappcMeiit  que  le  uoiti  do.  Na- 
poléon, naguère  souvenir  de  combats  et  de  gloire,  est  aujour-» 
d'hui  présage  de  bonheur  et  de  paix  : 

€  A  ce  nom,  dit-il,  qu'on  entend  partout  répéter  avee  le  même 
enthousiasme,  doit  s'unir  providentiellement  un.  titre  qui  en  est 
inséparable.  Dieu  le  veut  I  la  France  le  proclame  1 

f  Vive  NapoUon!  vive  t Empereur!  » 

«  Au  nom  de  tons  les  fonctionnaires  de  l'académie,  t 

M.  le  premier  président  de  la  cour  d'appel  d'Orléans  a 
présente  la  députation  de  la  cour,  en  protestant  énergique- 
ment  du  dévouement  et  du  reapaet  de  sa  compagnie.  Puis 
sont  venus  Tinapecteur  général  da  ministère  do  la  polioe, 
M.  Porriquet;  les  tribunaux,  le  conseil  général,  le  corps  mu- 
nicipal, le  consistoire  et  tous  les  chefs  des  diverses  branches 
d'administrations.  Il  a  terminé  par  les  dé^ulutiuuâ  des  dépar- 
temcnts  voisins. 

M.  Emmanuel  comte  de  Lascases,  ancien  député,  était  à  ia 
tête  do  la  députation  du  Finistère. 

M«  de  Mcntque,  préfet  de  la  Loire-Inférieure^  antorisf  >  par 
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décision  spéciale,  à  se  Tendre  à  Tours,  «  eu  l^annenr  de  pré* 
senter.Ia  défnitation  de  BOii  département  «  S.  A.  ï. 

H.  Ferdinand  Farre  a  présenté  Fadresse  du  conseil'mnni- 
cîpal  de  Nantes. 

MM.  les  délégUL'ii  tic  la  chiuiibi  c  du  commerce  et  du  tribu- 
nal (le  Nmles  ont  j)réseTitc  celle  de  ces  deux  corps. 

Le  i'riuce  a  daigné  exprimer  avec  une  extrême  boulé 
«  combien  il  était  touché  de  ces  témoignages  et  aussi  de 
«  ce  que  la  députation  de  Nantes  fÛJt  Tenue  de  si  loin  près 
«  de  lui.  » 

Le  préfet  el  le  maire  ont  soumis  au  Prince  le  tcbu  qu'il 
voulût  bien  visiler  la  Loire4nlêrieiire;  (orscytte  les  affaires  ds 

l'Etal  le  lui  permettraient.  S.  A.  1.  a  répondu  «  qu'elle  en 
((  avait  le  plus  vit'  débir,  et  que  sou  intention  était  de  ie  réa- 
«  User.  » 

S.  A.  I.  a  particulièrement  remarqué  les  maires  des  com- 
munes rurales  qui  faisaient  partie  de  la  députation. 

Puis  sont  venus  MM.  Louyet  et  Dubois  (d'Angers),  dépo- 
tés de  Maîne-et-lioire»  à  la  tête  de  la  députation  de  ce  dépar- 
tement. 

Le  Prince  a  remis  la  croix  «d^fionnenr  à  MM.  Ladevèze,  ré- 
dacteur en  chef  du  Joui  nul  d  Indre- ei-Lo\re  :  de  Forceville, 
chel'du  mouvement  du  chemin  de  for  à  Tours,  et  Herpiu, 
maire  de  Véretz,  patrie  de  Paul-Louis  Courier. 

£n  remettant  la  croix  d'honneu.  à  M.  Ladevèze.  le  Prince 
fui  «  dit  ^  A  Je  sais,  monsieur,  tout  ce  que  vous  avec  feit  pour 
«  la  cffDse  de  Tordre  «t  pour  le  pays,  le  suis  beoreux  de  ?oqb 
<t  en  récompenser  moî*même.  » 

Les  dames  de  la  Halle  ont  été  ensuite  admises  à  offrir  des 
Heurs  à  S.  A.  I. 

Voici  le  compliment  que  l'une  d'elles,  madame  Fournier, 
marchande  de  légumes,  lui  a  adressé  : 

«  Receves,  cher  Priuce,  ces  fleurs  que  notre  amour  a  (weillies  ; 
nous  voudrious  vous  faire  un  jtrc.sent  plus  précieux,  mais,  ne  le 
pouvant  pas,  nous  nous  bornerons  à  vous  adresser  ces  vœux  :  Vi* 
ves,  elrâr  Prince,  votre  vie  nous  est  chère  !  Ah  I  si  nos  vœux  9S 
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pouvaiMit  itre  exaucés,  vous  couleriez  snv  h  terre  autant  d'années 
que  vous  possédez  de  vertus.  Ces  fleurs  ?ont  passagères,  OMMDieil 
vouà  'CU  lésefve  d'immorteUes  pour  vous  couioauar.  » 

Le  Prince  a  accueilli  gracieusement  la  coAeflle  de  ces 

dames.  Puis,  une  Tingtaine  do  jeunes  filles  d'ouyricrs,  vùtucs 
de  blanc,  ont  apporté  une  corbeille  fleurie,  cl  l'une  d'elles  a  lu 
un  coiiipiioieat.  S.  Â.  I.  a  remis,  en  souvenir,  une  épingle 
en  or. 

Le  dîner  officiel  a  eu  lieu  à  sept  heures.  Parmi  les  invités 
éiaiest  M.  Bmn,  préfet;  M.  E*  Mame,  màîre  de  Tours;  les 
déplitéd  au  Corps  législatif,  MM.  de  Bichemont^  de  FlaTÎgny, 
Gottin,  LouTet,  Dubois,  Ferd.  FuYre,  maire  de  Kantes  ;  Far- 
ehevêque,  le  premier  président  de  la  cour  d'appel,  le  préfet 
de  la  Loire-Infôricure  ;  M.  Flcury,  députe;  M.  l'oniquet,  in- 
speclciir  £r<''nf'ral  du  ministère  de  la  police  ;  le  premier  prési- 
dent cl  le  procureur  général  d'Orléans,  et  d'autres  hauts  fonc- 
tionnaires. 

A  neuf  heures,  le  Prince  s'est  rendu  au  bd  offert  par  la  . 
ville,  en  suivant  là  me  Royale,  illuminée  dans  toute  sa  Ion* 
gueur,  sur  mac  ligne  se  prolongeant  de  la  rotfte  de  Bordeaux 
au  pont  de  la  Loire,  des  deux  côtés.  La  statue  de  René  Des- 

cartes,  qui  vient  d'être  inaugurée,  était  enveloppée  de  globes 
lumineux  et  apparaissait  dans  toute  sa  hauteur  du  bas  de  la 
rue  Royale. 

I/hôlel  de  ville,  avec  ses  bannières  aux  couleurs  variées 
qui  iloltaient  an  sommet  de  ses  belles  galeries  «était  illuminé 
d'une  manntiére  magique. 

S.  Â.  I.  a  été  reçue  à  la  porte  du.  musée  par  M.  E.  Même, 
maire  de  Tours»  et  par  le  conseil  mmoicipal.  Les  cris  de  :  Vw^ 
r Empereur!  ont  salué  son  entrée  dans  h  salle.  Toutes  les 
dames  se  sont  levées,  et  ne  se  sont  assises  qu'après  que  le 
Prince  a  pris  place  sur  son  trône.  Rien  de  plus  charmant  que 
les  décorations  de  cette  salle  immense,  formée,  comme  je  l'ai 
dit,  par  une  galerie  qui  relie  la  mairie  et  le  musée. 
■  La  mairie  comprend  deux  grandes  saîles.  C'est  dans  l'une 
d'elles  qu'a  été  dressé  le  trdne  pour  S.  Â.  L  La  galerie  trans- 
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Tcrsale  forme  un  salon  richement  tendu  à  Tintérieur,  orné  de 
trophées,  de  drapeaux,  d'écussons  et  de  bannières  de  toutes 
les  communes  qui  ont  détilé  avec  leurs  iuscriptions.  A  la  suite 
de  cette  galerie  sont  les  cinq  salles  du  musèe^  qui  ont  été 
converties  en  salle  de  bal,  dans  laquelle  on  remsrqae  quel- 
ques-uns des  tableaux  qui  (^imposent  sa  collection.  Dei 
groupes  de  fleurs  et  de  verdure,  au  milieu  desquels  sont  dis» 
posés  les  bustes  de  l'Empereur  et  de  Louis-Napoléon.  com> 
plélent  la  décoration  intérieure.  Trois  grandes  ouvertures 
sont  ménafrcGS  de  façon  à  ne  point  entraver  la  circulation. 

Les  deux  faces  décorées.  Tune  donnant  sur  la  place  deU 
Mairie,  Tautre  sur  la  place  Royale,  sont  divisées  par  des  coin* 
partiments,  ornés  de  colounes  entre  lesquelles  sont  des  ni* 
ches.  CSes  niches  sont  occupées,  par  deux  vases  remplis  de 
fleurs,  dont  rexécution  est  sartout  remarquable* 

De  chaque  côté  des  niches,  de  riches  tapis  à  abeilles  avec 
lambrequins  complètent  cet  ensemble,  qui  est  surmonté  de 
mâts,  ornés  et  décorés  de  bannières  aux  couleurs  et  au  chiffre 
du  Prince. 

Toutes  ces  décorations ,  ainsi  que  celles  de  la  préfecture, 
ont  été  dirigées  par  M.  Gustave  Guérin,  architecte  distingué, 
chargé  do  la  restauration  de  Téglise  Saint4ulien  et  des  édi* 
fices  diocésains  du  département,  avec  le  concours  de  M.  Aleuih 
dre,  artiste,  chargé,  sous  la  direction  de  M.  Guérin,  de  la  dé^ 
coration  extérieure  de  la  galerie  qui  relie  la  mairie  avec  la 
musée.  Le  maire,  M.  Marne,  a  préi>iJc  a  toutes  ce^  disposi- 
tions avec  le  goût  et  rinielli^cncc  qu'il  porte  partout. 

Le  Prince  a  ouvert  le  bal,  donnant  la  main  à  mademoiselle 
Suzanne  Brun,  fille  aînée  du  préfet,  et  ayant  pour  vis-à-vis 
M.  Brun,  préfet»  donnant  la  main  à  mademoiselle  de  Gourti* 
gis,  fille  du  général.  Lea  autres  personnes  qui  ont  figuré  daai 
le  quadrille  d'honneur  sont  M.  Marne,  maire,  avec  mademoit 
selle  Marcel,  fille  du  général  ;  M.  le  ministre  de  la  guerreavee 
madame  Paul  de  Richcmonl,  femme  du  député;  M.  le  mi- 
nistre des  finances  avec  madame  Cordier,  fille  du  receveur 
général;  M.  Jiarocbe  avec  madame  £ug.  Goulu;  le  général 
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de  Courtigîfl  avec  madame  Desfrancs,  femme  du  président  du 
tribunal,  et  H.  le  procureur  général  Serrurier  avee  madame 
Auyray. 

Âdixiieures  et  demie,  le  Priâce  Vest  retiré,  après  avoir 

lait  le  tour  de  la  salle,  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  l'Empe- 
reur I  Les  mêmes  acclamations  l'ont  accompagné  jusqu'à  la 
préfecture. 

En  revenant  du  bal,  le  Prince  a  admiré  rillumination  et  la 
décoration  de  la  rue  Royale,  de  la  préfecture,  de  Tarchevè* 
ché  et  de  l'entrée  de  la  me  des  Fosséa-Saiut-Geoi^s ,  qui 
offraient  un  aspect  vraiment  féerique.- On  ne  saurait  donner 
trop  d  éloge^  à  MM.  Xallot  et  Taboureux«  entrepreneurs  de 
cette  fête,  qui  ont  su  tirer  un  parti  admirable  de  la  ({isposiliQn 
des  rues.  • 

Pendant  le  bal,  un  feu  d'artifice,  favorisé  par  un  ciel  ar- 
genté, appelait  les  populations  autour  de  la  belle  place  du 
Palais-de-Justicc.  L'une  des  pièces  représentait  ia  couronne 
impériale,  enlacée  dans  des  bouquets  de  fleurs,  avec  les  ini- 
tiales L.*N. 

.  Des  danses  et  des  divertitoements  populaires,  orgsnisés  sur 
la  promenade  du  Mail,  lui  donnaient  un  aspect  de  vie  et  de 

joyeuse  agitation  comme  on  n'en  avait  vu  depuis  bien  long- 
temps à  Tours.  ■  ^  . 


TRENTE-TROISIEME  JOURNÉE. 

DÉPART  DE  TOURS.         INCU)E!{TS  DU  TRAJET  DE  CBTTE  VILLE 

A  AMIBpISK. 

AmiMise,  46  octobre  1852,  i  raidi. 
Dans  quelques  heures,  Louis-Napoléon  va  rentrer  à  Pnris, 
où  l'attendent  toutes  les  ovations  populaires.  Le  voyjige  qui 
se  ternune  aura  été  un  graud  événement.  C'est  une  véritable 
campagne,  campagne  pacifique  et  féconde,  dans  laquelle*  le 
Prince  a  lait  des  conquêtes  précieuses.  Il  a  révélé  la  France  à 
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elle-«9ène.  Il  lai  a  «ppris  à  se  oomMltN,  Elte  mt  mn lé- 
sant qaelle  pnnnnoe  4'ordre  et*^  oefiBcralioB  «lie  mêle 
dans  son  sein.  Elle  comprend  que  1o  prestige  de  Tautorité  est 
pétabli.  Bien  des  itluBions  onldiapan»  bien  ilea  térrem  se 

sont  dissipées.  Les  fondements  ^  ia  société  «nt  été  misjft  nti, 
ti  1  on  a  pu  voir  qu  ils  s'appuyaient  sur  le  roc  et  non  sur  un 
sable  monvnnL  Le  pays,  désormais  rassuré  sur  l'avenir,  sait 
dans  quelles  mains  il  peut  remettre  ses  destinées.  Il  sait  où 
est  la  force,  la  popularité^  Tautonlé,  rélément  certain  de  la 
stabilité.  Nom  liaioni  dans  les  armes  qnt  décorent  la  porte 
d'Angoulénie  cette  deviee  t 

fortOwlo  mea  cwitm  fides» 

Louis-Nnpoléon  peut,  aTheure  qu'il  est,  se  l'djjpliquer;  ja- 
mais, à  aiK  unn  époque,  un  hnnmie  ne  réunit  nu  même  degré 
Padhésion  et  la  cootiancc  d'une  grande  nation. 

Ces  bruits  de  fêtes  d'où  nous  sortons,  ces  arcs  de  triomphe, 
ces  acclamations  ne  sont  pasaenlement  les  appareils,  éclatants 
d'un  Toyage  princier»  ce  sont  de  Téritabk»  enseignements, 
Bn  qoititaBt  Paris,  il  y  a  un  mon,  le  Printie  nliTait  d'antre 
bat  qne  d*étndîer  les  intérêts  des  belles  pirotinces  du  Centre 
et  du  Midi.  Dans  un  excès  de  prudence,  quelques  esprits  crai- 
gnaient que  ce  voyage,  à  travers  des  contrées  récemment  agi- 
tées par  la  guerre  ci\i!e,  n'eût  quelque  (Jauger.  Dès  le  pre- 
mier moment,  les  inquiétudes  se  sont  dissif^es.  L'accueil  de 
Bourges  a  fait  pressentir  Taccueil  du  reste  de  la  France. 

A  mesure  que  le  Prince  a  marché,,  les  démonstrations  ont 
pris  un  caractère  plus  significatif.  Le  vœu  ^lii  pays  a'ca'ex- 
primé  sans  contrainte.  La  éécouTenc  dn  complot  de  Marseille 
l'a  fait  éclater  avec  une  nouvelle  énergie  ;  et,  à  Bordeaux,  le 
Prince  qui,  jusque  là,  avait  accueilli  ces  démonstrations  avec 
la  réserve  qui  convient  ;i  un  grand  caractère  et  à  un  grand 
cœur,  a  cofi^até  lui-même,  aux  applaudissements  de  l'élite  dtt 
commerce,  l'état  de  la  volonté  nationale.  Decèmoment,  la  po- 
sition était  dessinée,  et  les  acclamations d'Angonlènie,  de  Ro* 
^ëÊitêwt,  de  la  Aeebelle,4e  Niort*  de  Poitiers»  llmpressÎDn 
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prodoite  partout  où  le  discours  de  BM'deaax  edt  arrM,  enl 
nMmtrè  eombien  la  France  èlaii  he«reDsed«  «o  leatir  conprist» 
Ce  qui  Tient  de  ae  passer  à  Toors,  cette  réeeptien  ehalfiii- 
rense,  ee  eoncoars  de  tant  d'hommes  oensidéf  ab!es,  cette  r4- 

uiiion  dc3  ministres,  de  sénateurs,  de  conseillcrâ-J  Étal,  de  dé- 
putés accourus  pour  féliciter  ie  Prince,  oui  un  sens  qui  com- 
plète celui  du  Toyage  tout  entier. 

li  y  a  deux  siècles,  dans  cette  mèm&  fille  do  Tonrs»  s'arrêta 
un  instant  Charles  VIL  11  ivaait  de  veoonqnérir  son  roTalime 
centre  les  Ang lais.  U  allait  remnntttrsnr  son  trône  dirai,  il 
traversa  ces  beaux  pays»  iicaateiki  dese  sentir  alliiiidii  4n 
joug  de  l'étranger. 

Aujourd'hui,  Louis-Napoléon  pènt're^rder  ces  mors  etces 
campagnes  avec  la  lLi?itime  iiorté  ijui  remplissait  lame  de 
Charles  VU.  Il  traverse  ua  pajs  qu'il  a  pour  jamais  alltranclii 
du  joug  de  l'anarchie. 

Louis-Napoléon  a  iputté  ce  matin,  a  huit  hmires,  rhôtel^le 
Ja  préfecture»  après  avoir  lémoigné  à  madame  Brun  toute  aa 
aansibîHtéet  sa  satîsiiction  pour  la  noble  bospitaUté  cpi'il  y  n 
tronvée.  liaèame  la  eomtesae  de  YiHéncuTe^  dont  je  vans  ai 
parlé  hier,  s'était  jointe  à  madame  et  œesdemoisellos  finua, 
pour  accompagner  S.  A.  1.  jusqu'à  sa  voiture. 

Avant  de  quiti^ir  la  prefcclure,  le  Prince  a  fort  gracieose- 
mcnl  t)ltVTt  à  mademoiselle  Suzanne  liruu.  uue  fort  belle  sé- 
vignc  enrichie  de  brillants  et  d'émeraudes;  en  s'adressani  à 
mademoiselle  Adrienno  Brun,  il  lui  a  exprimé  le  regret  de 
n'avoir  en  «e  moment  rien  qui  iùi  dignedo  loi  étm  pfsiiMilt^ 
nt  lui  a  demandé  la  permission  do  lui  onnroyeK  un  aonvsair 
inssiiftt  qu'il  serait  de  retour  a  Paris. 

Une  foule  nombreuse  encombrait  les  rues»  les  abords  dota 
gare,  et  les  remplissait  de  ses  acclamations. 

Mgr  l'an  hevèque,  M.  le  niairc,  le  conseil  général,  le  con- 
seil municipal  et  un  nombreux  cortège  d'autohlés,  réunis  à 
ia  gare,  ont  réçn  les  adieux  du  Prince  ann  ctia  répétés  de  : 
Wvfe  l'Bmptrewr  / 

M.  ie  préfet»  M.  le  général  comflwmèint  la  iMma,  et  ia 
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général  de  Gourtigis  ont  pris  place  dans  le  magnifique  wagon 
d'honneur  disposé  pour  la  solennité»  Le  train  est  parti  à  toute 
Tapeur  au  milieu  des  salves  d'artillerie  et  au  son- des  cloches. 
Toute  la  population  a  assisté,  au  départ  pour  saluer  denou* 

Tcau  Télu  de  la  nation.  ^ 

On  parcourt  celle  merveilleuse  vallée  de  U  Loiic,  ai  riche 
d'abondances  territoriales  et  de  souvenirs  historiques. 

Montlouis,  Vouvray,  Vernon,  Noizay  ne  font  qu'apparaître 
aux  yeux  avec  leurs  arcs  de  triomphe,  couverts  de  devises, 
leurs  populations  échelonnées  de  chaque  côté  du  chemin  de 
fer  et  leurs  acclamations  retentissantes. 

Les  hauts  édifices  d'Ainboise  apparaissent  hientôt*  Là  le 
cODToî  s'arrête.  Les  autorités  sont  réunies  à  là  garé. 

M.  Brun,  préfet  d'Indre-et-Loire,  a  présenté  à  S.  A.  1.  les 
maires  du  canton,  les  curés  de  plusieurs  paroisses  des  envi- 
rons. Pendant  cetle  réception,  qui  n'a  tenu  que  quelques  mi- 
nutes, Abd-el-Kadcr,  qui  a,  pour  résidence,  le  château  favori 
de  Charles  de  Louis  XI,  de  Charles  YIIletdeFrançoisr'. 
était  sur  la  terrasse  de  ^^ctie  royale  habitation  avec  uno  lor- 
gnette d^approche,  tentant  de  distinguer  les  mouTemenls  du 
cortège.  Mustapha,  aocien  ministre  de  la  guerre  de  l'émir,  et 
plusieurs  personnes  de  sa  maison,  étaient  également  fort 
appliqués  à  observer  le  convoi  présidentiel. 

Le  Prince  est  monté  dans  une  voiture  disposée  au  bas  de  la 
station,  avec  M.  le  minisire  de  h  guerre  et  ses  aides  de  camp, 
et  s'est  rendu  directement  au  château  d'où  on  jouit  d'une  des 
plus  belles  perspectives  du  cours  de  )a  Loire  ;  l'œil  erre  avec 
délice  sur  les  riants  coteauz  et  lés  charmants  paysages  qui 
bordent  les  deux  rives  dU'  fleuve;  ce  ciel  heiireux,  ce  séjour 
enchanté  ne  semble  guère  du  goût  d'Abd-el-Kader  qui'  ne 
cesse  de  supplier  Allah,  le  Très-Haut,  de  lui  rendre  la  liberté. 

La  suite  de  l'émir  se  compose  de  cinquante  personnes  ;  elle 
était  de  soixante-dix,  il  y  a  quelques  mois.  Le  gouvernement 
a  donné  à  vingt  frères  ou  parents  d'Abd-el-Kadcr,  les  moyens 
de  retourner  en  Afrique,  et  leur  a  assigné  une  certaine  éteft» 
due  de  terrains  à  cultÎTer.  > 
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"  L'émir  et  ses  gens  sont  rentrés  dans  leurs  demeures  res- 
pectives à  l'approche  du  Prince  et  du  ministre  de  la  guerre. 
Averti  que  le  chef  de  l'Etat  voulait  rentretcnir,  Abd-ci-Kader 
s'est  présenté,  accompagné  de  son  fidèle  Achate  Mu«tapba. 

Le  Prince  avait  voulu  marquer  la  fin  de  son  voyage  par  un  • 
gnnA  acte  de  générosité  nationale.  Il  apportait  à  Âbd-el-Kader 
la  liberté  et  la  lui  a  annoncé  on  ces  termes  : 

«  Abd-el-Kader» 

«deviens  vous  annoncer  votre  mise  en  liberté.  Vous  se- 
«  rez  conduit  à  Brousse  dans  les  États  du  Sultan,  dès  que  les 
«  préparatifs  nécessaires  seront  faits,  et  vous  y  recevrez  du 
«  gouvernement  français  un  traitement  digne  de  votre  ancien 
«  rang. 

«  Depuis  longtemps,  vous  le  saves^  Totfe  captivité  me  eaur- 
a  aait  une  peine  véritablè»  car  elle  me  rappelait  sans  cesse 
«  que  le  gonTemémènt  qui  m'a  précédé  n'avait  pas  tenu  les 

c  engagements  pris  envers  un  ennemi  malheureux,  et  rien 
«  à  nu  s  yeux  de  plus  humiliant  pour  le  gouvernement  d'une 
w  grande  nation  que  de  méconnaître  sa  force  au  point  de 
«  manquer  à  sa  promesse.  La  générosité  est  toujours  la  nicil- 
c  leure  conseillère»  et  je  suis  convaincu  que  votre  séjour  en 
a  Turquie  ue  nuira  pas  à  la  tranquillité  de  nos  possessions 
«d'Afrique. 

«  Votre  religion»  comme  la  nôtre»  apprend  à  se  soumettre 
«  aux.  décrets  de  la  Providence.  Or»  si  la  France  est  maîtresse 

«  de  l'Algérie,  c'est  que  Dieu  Ta  voulu,  et  la  nation  ne  renon* 
c  cera  jamais  à  cette  conquête. 

«  Vous  avez  été  l'ennemi  de  la  France,  mais  je  n'en  rends 
«  pas  moins  justice  à  votre  courage»  à  votre  caractère,  à  vu- 
«  tre  résignation  dans  le  malheur  ;  c'est  pourquoi  je  tiens  à 
ç  bonneur  de  faire  cesser  votre  captivité»  ayant  pleine  foi 
«  dans  votre  parole.  » 

Ces  nobles  paroles  ont  vivement  ému  Tex-éroir.  Après 
avoir  exprimé  à  S.  A.  Impériale  sa  respèctueuse  et  éternelle 
reconnaissance,  il  a  juré,  sur  le  livre  sacré  du  Korao,  qu'il 
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lie  tenterait  jamais  de  troubler  noire  domination  en  Afrique 
cl  qu'il  se  soumettait,  sans  arrière-pensée,  aux  v  ulonlés  de 
la  France.  AlMi  el-Kadcr  a  ajoute  que  rr  sf  rrrit  bien  mal  con- 
naître i'espht  et  ia  lettre  de  U  loi  du  Prophète  que  de  pcnseï 
qu'elle  permet  de  violer  les  engageaeirts  pris  envers  les 
ein^tîens,  el  il  a  monlré  an  Prince  u»  Verset  du  Koran  qui 
eondamiie  formeHetnenl»  sens  exception  ni  réserve  aencane» 
quiconque  viole  la  foi  jurée,  même  aux  infidèles. 

Aux  yeux  de  tous  les  Arabes  intelligents,  la  conquête  de 
rAlriqur  est  aujouid  hui  ua  luit  accompli  :  ils  voient,  dans 
la  constante  supériorité  de  nos  sirmes,  réclalante  maoiiêsta- 
tion  de  la  volonté  de  Dieu. 

La  politique  Royale  et  généreuse  eet  la  seule  qui  convienne 
à  une  grande  nation  :  la  France  saura  gré  au  Prince  de  l'avoir 
mivie. 

Abd^el-Kader  sera  autorisé  à  venir  librement  I  Paris,  nais 
restera  au  chéteau  d'Amboise  jusqu'à  ce  que  tontes  les  me- 
sures soient  prises  pour  assurer  sa  translation  et  sa  résidence 
à  Brousse. 

Brousse  est  une  des  villes  les  plus  délicieuses  de  l'Asie-, 
Mineure.  Nulle  n'a  gardé  plus  religieusement  sa  pjhsiono- 
mie  orientale  et  k  poésie  du  Koran.  Elle  réalise  une  des 
cités  fantastiques  des  MSh  ef  une  Ntdtf,  Les  juifs,  exilés  d'Es» 
pagne  sous  Isabelle,  crurent,  en  la  voyant,  7  trouver  une  s^ 
eonde  Grenade/ Abdnel-Ksder  y  trouvera  une  seconde  patrie. 

Quand  le  cortège  des  autorités  est  rentré  en  ville,  après  le 
départ  du  Prince,  nous  avons  été  lénnoins  d'un  spectacle 
des  plus  touchants,  et  que  je  n'oublierai  jamais.  Tous  le» 
Arabes,  Abd-el-Kadcr  en  tète,  les  femmes  aussi  bien  que  les 
hommes,  étaient  sur  les  balcons  dn  château  ;  ïk  ils  pwis* 
saîent  des  cria  de  joie  et  feisatent  des  démonstrations  de 
bonheur  qui  ont  hit  couler  des  larmes  de  tous  les  yeux. 
Maintenant  ils  se  livrent  aux  danses* les  plus  joyeuses,  les 
hommes  d'un  cMé  et  les  femmes  de  Tautre,  selon  l'usage 
de  cette  nation.  Les  femmes  voulaieiiL  absolument  que  les 
bonnes  sœurs  de  la  Présentation  (chargées  de  rinfirmerie 
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4n  diitottt)»  t^wmkmmk  à  elles       eet  ééiMiwIralieM,  et 

une  (les  religieuses  n'a  pu  résister,  un  instant,  à  leur  solli- 
citation et  à  leur  cntrnîiiLinent  ;  niais  cela,  bien  entendu, 
dans  les  cases  des  darnes,  et  loin  des  regards  des  hoinnies. 

,Uo  peintre  aurait  pu  trouver  aujourd'hui  à  Amboise,  daiu 
ces  scènes  si  wièes,  si  snimèes,  plus  à'm  an^ti  ëe  tableau. 

Blois,  i6  oclnbre  (onze  heures). 

Limerayt  Unzain .  Chouzi  disparaissent  rapidement,  et 
t*on  s'arrête  de  nouveau  à  Blois.  Le  préfet,  Mgr  l'arche- 
vé^ueet  son  clergé,  le  général  commandant  le  département, 
le  conseil  général,  le,  maire,  le  caoscil  municipal,  les  tribu- 
naux en  lohêf  les  juges  de  paix  «ont  réunis  dans  les  salles  de 
Ift  gâta.  A  sa  descente  du  wagen,  le  Prisée  esl  salué  par  les 
«ris  de  :  Vive  l'Emperetir!  poussés  par  une  population  innonir 
brable,  échelonnée  sur  les  talus  du  chemin  (t*^  It  i . 

M.  Crosnier,  député  et  président  du  conseil  général  de 

itoir^-Glier,  a  pceiauncé  le.  discours,  saivaal  ; 

•  .■  ■  "        ■  . 

«  tfONSEÏGMBVR, 

«  Le  coiistil  général  de  Loir-eL-Gber  s'est  empressé  de  profiter 
du  passage  de  Votre  Altesse  Impériale  pour  lui  apporter  T hom- 
mage dct  son  respectueux  dévouement. 

<  Ce  dév«Q«meut,  Monseigneur,  esl  d^i  de  T&sille  date  ;  dans 
•IMS  les  temps  nous  avens  eu  i»  e»  vèue  et  dans  le  grand  nom 
^  Teua  pertes.  An  idk  décembie,  yua^wm»  étieiayyafuf  eemmt 
mespoir,  au  2  décembre  comme  un  sanfiav. 

f  Que  Votre  Altesse  Impériale  nous  pardonne  uotre  orgueil, 
mais  nous  sommes  fiers  de  Tavoir  si  bien  devinée  et  d'avoir  de- 
mandé, en  1850,  la  révisio»  de  la  Constitution  et  la  rérligibilité 
du  l'nnce-Président  :  alors  c'était  peut-être  du  courage:  à  notre 
derjyuère  session,  nous  émettions  le  vœu  du  rétablissemeut  de 
TEmpire,  ce  n'était  plus  que  de  la  reconnaissance. 

♦(  Ce  vœu,  nous  avons  eu  i  lionneur,  que  nous  revendiquons, 
de  l'exprimer  des  premiers  ;  mais  il  u  élait  pas  seulemeut  le  nùtie, 
iious  devancions  ainsi  celui  lie  ia  1  raiicc  calièie.  Elle  vous  Ta  ditu 
Monseigneur,  pendant  ce  long  voyage  qua  vous  Tanea  de  faire  : 
TOUS  alliez  la  visitér  pour  interroger  ses  besoins,  et  partout  elle 
TOUS  a  répondu  ayeiB  entbousiaanie  que  sou  premier  besoin  était 
de  Qonsolidep  Tavenir  dans  votre  garsonne. 
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ff  Votre  Altesse  Impériale  poumit-elle  vésitter  pins  longtemps 
à  tant  de  vœux  qui  la  sollicitent?  Et  d'ailleurs,  ce  pouvoir  m- 
prêmCi  qui  lui  est  offert  par  la  reconnaissance  et  les  sympathies 
de  tout  un  peuple,  ne  lui  appartient-il  pas  à  plus  d'un  titre? 

«  C'est  la  volonté  des  nations,  la  naissance  ou  la  conquête  qui 
font  les  souverains. 

«  Ces  droits,  Moiiseiguenr,  vous  les  réunissez  tous. 
Élu  de  la  France^  des  millioQs  d'hommes  vqus  ont  confié  leur 
desliiu'c.  ■ 

«  HénLici  de  l'Empereur,  vouî:  l'êtes  incontestablement  du  droit 
légitime  qu'il  tenait  aussi  du  peuple  et  que  i  Europe  a  cousacré 
par  ses  traités  et  ses  alliances. 

«  Enfin,  Monseigneur»  la  France  est  à  vous*  par  droit  de  cod- 
quéte»  car  TOUS  l'avez  conquise  sur  l'anarchie.  ' 

«  A  tous  ces  droits,  faut-il  joindre  la  puissance  des^souveairs? 
Ceux  de  TEmpirc  sont  vivants  parmi  nous,  T^iâtoire  lui  a  consa- 
cré des  pages  ineffaçables  ;  mais  le  livre  de  l'Empire  est  fermé; 
c'est  à  vous,  Honseigneur,  qu'il  appartient  de  le  rouvrir  et  de 
perpétuer  ainsi,  par  la  mémoire  du  nom,  la  mémoire  de  l'homme 
qui  a  régné  sur  la  France  et  Ta  rendue  si  <]:îorieuse  et  si  grande. 

«Les  temps  sont  donc  vcun'^,  Monseigneur:  Dieu  le  veut.  Et 
qui  pourrait,  en  clTet,  ne  pas  reconnaître,  dans  tout  ce  qui  arrive, 
la  main  de  la  Providence?  C'est  elle  (jui  de  la  terre  d'exil  tous  a 
ramené  sur  la  terre  natale  pour  la  préserver  de  la  destrucliou; 
c'est  elle  qui  a  mis  dans  votre  tête  la  pensée  et  dans  votre  bras  11 
force  qui  nous  ont  tirés  de  rabîme;  c'est  elle  enfin  qui  vous  a  dit 
aujourd'hui  d'achever  votre  esuvre  et  d^aecomplir  vos  destinées. 

«  Et  nous,  profondément  inspirés  de  ces  sentiments,  nous  vous 
disons  avec  effusion  :  Régnes  et  vives,  Monseigneur,  le  salut  d'an 
grand  peuple  est  à  ce  prix.  v  . 

«  Vive  tBmpereurî  i 

Mgr  l'évéque  de  Blois  prend  la  parole  eu  ces  termes  : 
«  MoflSBUSREaa, 

i(  Puisiiu'i!  ne  nous  est  pas  donné  de  vous  recevoir  comme  mm 
l'aurions  désiré,  dans  le  temple  du  Seigneur,  et  d'y  appeler  sur 
Votre  Altesse  les  bénédictions  dn  ciri,  nons  venons  du  moins  avec 
empressement  unir  nos  vœux  et  nos  honunages  aux  vœux  et  aux 
Immmages  des  autorités  et  des  habitant?  de  cette  ville  bien  digne 
de  voire  intérêt  et  de  votre  alïection,  par  l  exceileuL  esprit  qui  ra- 
nime. 

c  Ministres  de  la  religion,  nous  vous  devons  aussi  respression 
de  notre  reconnaissance  pour  tant  de  bien  que  vous  avez  d^ftit» 
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et  dft  noire  confiance  dans  TaTenir.  Les  droits  du  sonmahi  pod- 
tife  défendus  contre  la  révolution,  des  négociations  habiles  pour 
consenrer  aux  catholiques  leurs  privilèges  des  lieux  saints,  des  ef- 
forts sincères  pour  faire  observer  la  loi  divine  et  rendre  à  l'Ëglise 

toute  sa  liberté  d'action,  voilà  ce  que  nous  avons  déjà  vu  avec 
bonhpiir;  et  nous  aussi,  nous  prions  la  VvoMdence  d'acquitter  Ut 
dette  de  rE(jlhe.  Les  nobles  paroles  que  vous  avez  plusieurs  fois 
prononcées,  que  vous  prononciez  naguère  dans  une  grande  cité, 
ouvrent  nos  cœurs  aux  plus  douces  espérances.  Âpùiics  5e  la  foi 
et  de  la  charité,  nous  avons  tressailli  de  joie  à  la  manifestation 
f]*9nche  cl  solennelle  de  vos  désirs  de  voir  les  préceptes  dejésus- 
Ghrist  connus  de  tous,  et  le  sort  de  tant  de  pauvres  enfin  amélioré. 
*  <  Le  diocèse  de  Blois,  plus  que  tout  autre,  sait  bien,  Monséi- 
gneur,  que  ce  ne  sont  pas  là  de  vaines  promesses  dans  votre  bou- 
cbe.  Avant  ce  voyage,  qui  nV  été  pour  tous  qu'une  marche  triom- 
pbale,  vous  aviez  fait  un  autre  voyage  dans  notre  pauvre  Sologne. 
Ce.voyage  était  moins  éclatant  sans  doute  que  celui  qui  va  se  ter* 
miner;  mais  il  a  laissé  aussi  d'impérissables  soovenii^.  Vous  sa- 
viez que  la  Sologne  était  une  des  conirées  les  moins  favorisées  de 
la  nature  dans  notre  belle  patrie,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  vos  pré- 
férences. Un  vous  a  vu,  Monseigneur,  parcourir  les  plus  humbles 
villages  de  cette  contrée,  vous  informant  avec  sollicitude  de  tout 
ce  qui  pourr  ut  améliorer  le  sort  de  ces  populations,  fondant  des 
écoles  de  sœurs,  conliibn.iiiL  avec  une  admirable  généroi>ilé  a  la 
réparation  des  pauvres  églises,  et  lais^aiit  aux  pasteurs  decespa* 
roisses  des  aumônes  pour  les  ouUheurettx,  et  la  consolation  du 
grand  exemple  que  donnait  partout  le  chef  de  l'État,  d'un  profond 
respect  pour  la  religion. 

tf  (Test  ainsi,  Monseigneur,  que  vous  vous  assures  U  protec- 
tion visible  de  Dieu,  la  reconnaissance  et  Tamour  des  peuples.  » 

Les  autorités  avaient  coou&encé.i  défiler  devant  le  Prince, 
lorsque  les  daines  se  sont  précipitées  en  avant  et  ont  inter- 
rompu la  cércnionie  officielle. 

Le  Président,  loin  de  paraître  fâché  de  cet  incident  qui  ap- 
portait une  certaine  perturbation  au  progrannme,  s'est  montré 
très-touché  de  cet  empressement,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
adressé  plusieurs  eompliments  aux  dames  qui  rapprochaient, 
qu'il  est  remonté  en  mgon. 

Le  préfet  d'Indre-et-Loire  et  le  général  de  Gourtigis  ont 
pris  congé  du  Prince.  . 
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'  S.  A.  I;,  après  avoir  eiprimé  à  l'honorable  M.  Brou  Umte 

la  satisfaction  de  Paccneil  qu'il  a  reçu  è  Tours  et  dans  le  dé- 
partement, a  laibsé  à  M.  le  prùfct  diverses  soaiiiieb à  di^Lribue^ 
soit  comme  secours  à  U'aiicicas  mililaireSy  i»oit  comme  sub- 
vention pour  des  œuvres  de  charité. 

Cinq  cents  francs  ont  été  accordés,  en  ostro,  «ni  sœnra  4e 
charité  pour  l'établissement  d'une  crèche  ; 

Trois  cents  franca  aux  dames  de  la  halle,  et  deux  cents  firancs 
aux  jeunes  ouvrières  qui  ont  présenté  un  bouquet  à  S.  A.  I.; 

Deux  cents  francs  sont  réservés  aux  ouvriers  qui  ont  oflsrt 
au  Prince  un  magnifique  cordon  de  sonnette  en  soie.  * 

A  sou  passage  à  Amboise,  S.  A.  I.  a  remis  à  M,  le  maire  de 
cette  ville  une  sommo  de  cinq  cents  francs,  destinée  à  d'an- 
ciens militaires  de  i'Ëmpire. 

Nous  devons  ajouter  qu'indépendamment  de  ces  sommes, 
le  Prince  a  accordé  vingt  mille  francs  &  Thospice  général  île 
Tours,  surlla  demande  de  l'honorable  H.  P.  de  Richement, 
député  d'Indre*etrLoire.  ^ 

Le  convoi  s'est  dirigé  à  toute  vitesse  vers 
des  plus  chaleureuses  acciamatians. 

Orléans,  16  octobre. 

A  la  station  de  Ménars,  M.  Pellaprat  avait  fait  élever  un  arc 
de  triomphe  formé  de  tous  les  orangers  de  son  château  • 

A  Beaugeney,  le  Prince  est  descendu  du  wagon  et  a  passé  en 
revue  la  compagnie  des  pompiers  et  les  populatiensAdes  com- 
munes environnantes.  Le  maire  et  les  autorités  ont  reçu  S.  A.  L 
sous  un  arc  de  triomphe,  à  Tcntrée  de  la  station,  qu'entou- 
raient les  popiilîitions,  qui  n'ont  cessé  de  faire  entendre  le  cri 
de  :  Vive  r Empereur! 

Après  les  réceptions  officielles,  mademoiselle  Mornand,  de 
Tours,  fille  du  chef  de  la  gare  de  Beaugcncj,  présentée  pet 
M.  le  baron  de  Richemont,  a  Ciit  au  Prince  Thomuiege  d'ame 
jolie  corbeille  de  fleurs,  en  lui  adressant  le  compliment  sui- 
vant : 

«  Les  sybilles  étaient  vieilles  quand  elles  rendaient  leun  oracles. 
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«  Malgré  mes  quinze  ans,  je  me  croîs  tout  aussi  Weil  inspirée 
qu'elles  en  prédisant  le  bonheur  à  Y.  A.  I.  » 

On  désespérait  à  Orléans  lie  recevoir  la  TÎsite  du  Prince. 
Use  dépâdM  télégraphique  avait  annoncé  que  S.  A.  I.,  dcsi-» 
reaae  de  se  trouw  à  Paris  à  l'heure  officieilemeDi  indiquée 
pour  ma  retour»  ne  pourmit  plus  s'arrêter  dans  son  toyage. 

Le  Prince  a  bien  toqIu  revenir  sur  sa  résolution. 

Les  popektîons  de  la  ville  et  des  campagnes  se  portaient, 
dès  huit  heures  du  matin,  aux  alentours  de  la  gare;  elles 
étaient  heureuses  de  témoigner  ainsi  la  spontanéité  de  leur 
empressement  et  de  leur  syujjiaUiie.  A  onze  heures,  on  an- 
nonçait encore  que  le  Prince  ne  viendrait  pas,  et  qu'il  avait 
pris  directement  par  la  courbe  da  chemin  de  fer.  Chacun, 
fort  désaf^inté,  se  préparait  k  s'en  aHer»  lorsque  tout  à 
coup,  au  milieu  d'une  acclamation  unanime,  la  présence  de 
S.  A.  L  a  été  aimoooée. 

effet,  le  Prinee  est  descendu  de  w»goîî  pour  entrer  dans 
le  salon  de  réception  qui  lui  avait  été  prépaie,  et  où  les  au- 
torités étaient  admises  à  le  saluer. 

Les  cris  de  :  Vive  11  Empereur!  ont  alors  éclaté  de  toutes 
p9rts. 

L'adresse  suivante  a  été  présentée  an  Prince  par  le  prési 
dent  du  Iribonal  de  commerce  d'Orléans  : 

■PaoKS, 

«  Cédant  aux  manilîsstations  de  la  France,  vous  avez,  à  Bor- 
desax,  publié  le  programme  de  l'eraphre. 

t  Ce  prograouse  Wlpoad  siiaeteineBi  au  sentinents  de  la  na- 
tion, à  ses  besoins.  Chacun  y  trouve  um  nouveaa  gage  des  nobles 
inspirations  qui  vous  animent  pour  le  bonheur  de  la  Franee. 

«  PrinGOy  vous  aves  dicté  vous-même  les  conditions  auxquelles 
vous  aceepteriez  la  couronne.  La  France  a  foi  dans  vos  paroles  et 
dans  votre  génie.  Que  les  hautes  destinées  auiquelles  vous  êtes 
appelé  soient  le  prix  des  services  que  vous  avez  rendus  au  pays, 
et  qu'elles  servent  à  assurer  son  avenir  ei  l'accoMpliRsemeiit  do. 
vos  vastes  projets  I 

«  Tel  est  le  vœu  anqnel  s'associe  aujourd'hui,  de  grand  cœur, 
le  tribunal  de  commerce  d'Orléans,  d  - 
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Le  Prince,  ram  de  son  état-major,  a  fendu  le  flot  des 

maires,  des  autorités  de  la  ville,  des  ouvriers  du  port,  des 
lycéens  qui  se  trouvaient  mêlés,  par  une  confusion  inévitable, 
à  une  fouie  impatiente  et  que  rien  ne  pouvait  retenir.  Il  n'en 
est  d'ailleurs  résulté  aucun  désordre.  Cette  confusion  des 
ranjjs,  ce  pêle-mêle  eitraordinaire  donnait  à  la  réiception  l'as- 
pect d'une  féte  de  famille. 

Le  Prince  s'est  promené  à  pied^  et  asseï  lentement,  de- 
vant les  tribunes  où  se  trouyaient  les  dames.  De  nombreux 
boaquets  et  des  fleurs  efTeuillécs  tombaient  à  ses  pieds.  Les 
cris  de  :  Vive  l  Empereur  !  sont  les  seuls  dont  on  l'ait  salué. 
Le  général  Cœur  a  remis  au  Prince  une  pièce  de  poésie  re- 
marquable de  verve  et  de  patriotisme,  de  M.  le  docteur  H.  Gi- 
ganon,  ex-aide-major  de  la  grande  armée.  L'eiomplaire  des- 
tinée à  S.  A.  i.  était  imprimé  en  lettres  d'or. 

Dans  le  moment  où  le  chef  de  l'État  parcourait  la  ligne  des 
troupes,  H.  le  ministre  de  la  guerre  est  allé  au-doTant  de  la 
veuve  de  M.  le  général  Blangini,  qui  se  trouvait  parmi  les 
dames  venues  d'Orléans,  et  lui  a  demandé  son  fils  pour  le 
présenter  à  S.  A.  I.,  qui,  alors  même,  guidée  par  M.  le  géné- 
ral Cœur,  se  dirigeait  vers  madame  Blangini.  M.  le  général 
de  Saiul-Arnaud,  prenant  par  la  main  le  fils  de  son  ancien 
compagnon  d'armes,  Ta  présenté  à  S.  A.  I.,  en  lui  disant  : 
a  Voici  le  lilleul  de  Votre  Altesse.  »  S.  A.  L  a  embrassé,  à 
deux  reprises,  avec  effusion,  Tenfant  qui,-  avec  les  grâces 
naïves  de  son  âge,  lui  offrait  une  couronne  symbolique,  ornée 
de  rubans  tricolores.  Il  a  souri  à  cet  hommage,  et  a  dit  à  ma- 
dame Blangini  :  «  Comptez  toujours  sur  moi  ;  je  pleure 
comme  vous  le  brave  militaire  que  l'armée  a  perdu.  » 

Le  trajet  d'Orléans  à  Paris  s'est  effectué  ;i  r  iison  de  quatre- 
vingt  kilomètres  (vingt  lieues  à  l'heure}.  La  machine  neuve  a 
fait  merveille.  Le  train  présidentiel  ne  s'est  arrêté  que 
quelques  minutes  à  Étampes.  Le  sous-préfet,  le  maire,  le  tri* 
bunal,  le  clergé,  le  conseil  municipal  et  tous  les  habitants 
sont  aux  abprds  de  la  gare.  Les  cris  de  :  Ywe  r Empereur! 
retentissent  de  toutes  parts.  Sur  tout  le  parcours,  les  muni- 
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cipalités  étaient  accourues  et  s'étaient  rangées  au-devant  des 
stations;  le  people«  massé  derrière  les  barrières,  faisait  re- 
tentir Fair  de  ses  acclamations.  Çà  et  là,  en  pleine  campagne, 
des  bergers  en  limousine  étaient  leurs^apeauz,  et  des  la» 

boureurs,  quittant  brusquement  leur  charrue,  accouraient 
au  bord  de  la  voie  pour  apercevoir  le  profil  de  S.  A.  T.  Toutes 
les  communes  du  département  du  Loiret,  depuis  Cercottes 
jusqu'à  Choisy-le-Rûi,  avaient  orné  leurs  petites  stations  d'arcs 
de  triomphe  ou  de  guirlandes  de  feuillage. 

Ënfin,  ta  tour  de  Mentihéry  reparaît  ans  regards  sur  ses 
collines  élevées;  on  atteint  les  bords  de  la  Seine,  on  est  à  la 
dernière  station,  Chois;-le-Roi.  Le  maire,  le  juge  de  paix,  le 
curé,  les  religieuses,  le  conseil  municipal  paraissent  à  la  téte 
d'une  nombreuse  population  d'ouvriers  et  des  campagnes.  Le 
maire  et  le  conseil  municipal  avaient  envoyé  à  S.  A.  I.  une 
adresse  pour  la  prier,  non  pas  de  s'arrêter,  mais  seulement 
de  faire  relentir  la  marche  du  convoi.  Le  Prince,  se  rendant 
au  désir  de  la  municipalité  de  Cboisy,  a  fait  donner  Tordre 
au  mécanicien  de  traverser  la  station  i  petite  vitesse.  Toute 
ta  population  Ta  salué  des  cris  de  :  Vwe  ^Empereur! 

Â  quelques  secondes  de  là,  on  entend  résonner  le  canon  des 
Invalides  et  le  bourdon  de  Notre-Dame  dont  les  tours,  surmon- 
tées du  drapeau  tricolore,  se  dessinent  sur  i'azur  du  ciel. On 
rentre  dans  la  capitale,  après  ua  voyage  de  trente-deux  jours. 


Bëntréë  a  paris. 

Pwi«,  1«  16  ocUifard  tu  soir. 

Quand  les  grands  généraux  romains,  Paul-Émile,  Scipion, 
Oésar  ou  Titus  revenaient  de  ces  lointnincs  expéditions  oà  la 

victoire  avait  toujours  suivi  leurs  drapeaux,  Home  leur  dé- 
cernait les  lionucurs  du  triomphe.  Les  historiens  ont  raconté 
celle  j)ompc.  Sa  splendeur  a  remué,  dans  notre  jeunesse,  notre 
imagination  et  notre  cœur.  Ces  hommes  illustres  avaient  acci  u 


la  puissance  et  la  grandeur  de  leur  pairie.  Ils  avaieuL  Éitendu 
son  territoire;  ils  avaient  accompli  uno  partie  de  l*œuvre 
lUjjl'stérieusc  des  destinées  romaines.  C'était  alors  le  temps  de 
ia  guerre 9  cette  rii4e  initiatrice  dii  progrès  humain.  Au- 
jourd'buit  nous  aTons  d'autres  destinées  à  accomplir, d'autres 
conquêtes  à  faire  :  c'est  le  temps  de  la  paix.  Kous  veooas  d'as- 
sister à  un  triomphe  mederue»  décerné  par  la  première  ^ille 
du  monde,  à  une  conquête  qui  n'a  pas  coûté  une  goutte  de  sang. 
Nous  avons  vu  un  char  triomphal  que  ne  suivait  aucune  vic- 
time. Nous  avons  entendu  des  acclaii] itions  auxquelles  ne  se 
mêlait  aucun  cri  de  douleur.  C  est  la  France,  rendue  au  sen- 
timent de  sa  force  et  de  sa  dignité»  rentrée  dans  sa  confiance 
en  Tavcnir,  replacée  à  la  tête  des  nations  parle  seul  effort 
qu'elle  a  fait  sur  elle-même,  qui  récompensait  Thomme  de 
génie  auquel  elle  doit  cette  victoire'  inespérée. 

Ce  long  voyage,  cette  suite  d'ovations,  ces  manifeatatioiia 
du  Centre  et  du  Midi,  ces  marques  unanimes  de  respect  eïde 
'syaipaUiie  pour  le  chef  de  i'Elal  avaicuiL  un  icns  qu'a  uierveil- 
îeusement  compris  la  population  parisieuiie.  L'unité  est  re- 
faite, ranarchie  est  vaincue,  le  but  auquel  doit  marcher  le  pays 
est  dessiné,  on  sait  eniin  où  Ton  est  et  où  l'on  va,  rien  n'en- 
trave plus  la  marche  de  la  nation  dans  cetia  voie  de  grandeur 
pacifique,  de  pmspéril;é«  de  richesse,  de  travail  ôu  elle  est 
entrée.  Tous  les  cœurs  se  sont  oÛTcrts,  tous  les  esprits  se  sont 
affermis,  et,  dans  cet 'enthousiasmé  cfuî  éclate  à  Paris,  il  y  a 
la  ratification  solennelle  des  espérances  conçues  par  les  dé- 
partements, et  dont  la  réalisation  est  proche. 

Paris  seul,  dans  le  monde,  pouvait  donner  le  speclaclc  oiî 
nous  venons  d'assister.  Jamais  cette  ville  immense  n'eut  un 
pareil  aspect.  Hommes  et  monuments,  tout  prend  part  à  l^ova- 
tion.  Des  arcs  de.  trioni|iiie  ae  dressent  sur  Ja  ligne  imoMuse 
des  houlerards/  de  l'embarcadén  du  chemin  d'Orléans  à  la 
place  de  ta  Concorde,  sur  une  étendue  de  deux  lieues.  Lca  édi- 
fices publics,  les  théâtres,  les  maisons  se  couvrent  de  pavois, 
de  iaisceaàiÀ,  de  haunières,  da  (liaj)eaux,  d'iuscripUoiid  en 
lettres  d'or«  Les  corporaiioiis  d'ouvxiers,  rangés  nùm  leurs 
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bannières,  des  groupes  déjeunes  filles,  couronnées  de  fleurs, 
une  foule  dÎTerse,  les  uniformes  de  la  garde  nationale  et  4e 
k  troupe,  se  néieiit  et  font  retentir  Tair  des  mêmes  acclama* 
tioBs.  Les  Irottoirs,  les  mes  adjacentes  aux  boulewds,  les 
places  sont  èncombrés. 

Chaque  fenêtre  a  sa  messe  de  spoctatenrs.  Lft  toits  ^nt  en- 
vahis. Les  grahdes  tours  des  églises  font  lioUer  les  couleurs 
nationales.  Les  cloches  et  le  canon  nièlcnl  leurs  voix  sonores 
à  celle  de  la  foule,  et  au-dessus  de  toutes  ces  décorations 
spiendides,  de  cette  foule  joyeuse  et  agitée,  s'étend  un  ciel  pur, 
inondé  des  rayons  d'un  soleil  éclatant. 

Ce  qoi  donne  à  cette  réunimi  nn  caraetto)  particntier,  c'est 
fn'elle.a  été  improrhée  en  quelques  henres.  Elle  n'a  rien  d'eif- 
ficiel,  La  spontanéité  de  la.populatîion  en  a  bit  tons  les  fnia. 

La  gnre  du  ehemin  de  fer  d'Orléans  était  le  point  de  départ 
de  celte  fête.  Une  voie  nouvelle  avait  été  posée  pour  conduire 
dirci  f^îment  le  Prince  au  salon,  où  l'attendaient  les  "rands 
corps  l'Etat.  Ce  salon  avait  été  établi  dans  la  grande  salle 
de  l'arrivée.  Au  fond,  en  face  de  la  grande  porte  d'entrée, 
s'élevait  une  magnifique  estrade  sur  laquelle  était  placé  un 
trône  en  veionrs  grenat,  semé  d'abeilles  d'er,  surmonté  d^n 
rtelw  iNildaqiin  an-dessus  duquel  une  aigle  étendait  ses  ailes 
d'nr.  Les  gradins,  le  phmelMr,  les  murs  étmentreeovFTèrts  des 
lapis  de  la  Savonnerie  et  des  Gobclins.  Aux  quatre  angles 
étaient  placées  des  aigles  romaines  ;  aux  deux  extrémités, 
des  écussons  aux  initiales  de  S.  A.  I. 

Dès  une  heure,  ee  salon  était  occupé  par  les  corps  consti- 
tués. Chacun  avait  pris  la  place  que  lui  avait  désignéeM.  Feuil- 
let de  Couches,  ftiisant  fonctions  de  maître  des  cérémonies» 
,  Â  droite  de  l'estrade  étaient  rangés  :  les  vice-présidents, 
le  bureau  et  une  vingtaine  de  membres  du  Sénat,  ayant  k  leur 
tète  le  prince  maréchal  Jérôme  ;  à  la  gauche  le  corps  législa- 
tif. Les  ministres  MM.  Fould,  Abatucci,  Drouyn  de  Liiuys, 
Fortotil,  de  Persigny,  de  Maupas,  Magne,  et  les  présidents 
de  section  du  conseil  d'Etal  occupaient  les  gradins  devant  Tes- 
trade  ;  les  conseillers  d'Ëtat  étaient  placés  sur  lescfités. 
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Parmi  les  membres  du  Sénat,  on  remarquait  le  prince  Lu- 
cien Murât,  MM.  le  comte  d'Argout,  Dumas,  le  général 
Schramm,  Marchand,  le  comte  de  Gaumont-Laforce»  lleecke- 
ren,  Elie  dcBeaumont,  6eaumont(  de  la  Somme),  le  général 
de  Bar,  le  marquis  de  Barbangois,  le  marquis  de  Turgol.  gé- 
néral Piat,  cc^înteSiniéon,  comte  Schramm»  baroD  deMackau, 
LeYerrier,  LefebTre-Daruflé,  Lebœiif,  baroo  Dnpin,  comte 
Glary,  etc. 

Voici  la  liste  complète  des  membres  du  corps  législatif, 
réunis  à  la  gare  du  chemin  de  fer  d'OrU  ins.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  députés  avaient  écrit  au  président  du  Corps  lé- 
gislatif pour  s'excuser  de  l'impossibilité  matérielle  où  ils  se 
trouvaient  de  se  rendre  à  Paria,  et  pour  protester  de  leur  dé- 
vouement an  chef  de  l'Etat. 

MM.  Billaut,  président  ;  Sdineider,  vice-président;  Bal* 
loB,  'secrétaire  ;  le  duc  de  Tarante»  secrétaire  ;  Dugas,  secré* 
taire;  le  général  baron  Vast-Vimeux,  questeur,  Hébert,  ques- 
teur; comte  de  GouyfNtcrcier  (Mayeiiue),  comte  de  Barban- 
tane,  comte  de  Nougarède,  Calvct-Uogniat ,  Kœnigswarter, 
comte  d'Arjuzon,  général  Parchappe,  vicomte  Partouneaux, 
Fouché-Lepelletier,  de  Beauverger,  général  Kogé,  Lequien^ 
Henri  Didier,  Sallandrouze  de  Làmornaix,  Alfred  Leroui» 
Guyard-Belalain,  Deviuck,  Perret»  Lanquelin,  Yéroû,  le  gé- 
néral Duvivier,  le  baron  Garnel  de  Saint-Martin»  Monier  de 
la  Siieranne,  Eugène  Lecomte,  Paul  Dupont,  Delapalme»  Mi- 
geon,  Seydoux,  Taillefer,  le  vicomte  Clary,  Bertrand  (Yonne), 
Bandoing,dc  Parieu,  Normand,  Delamarre  (Creuse),  deMau- 
pas.  de  Bretonne,  Bavoux,  de  Wendel,  Charlicr,  Darblay 
jeune,  Dauzat-Dcmbarrèrc,  Girou  de  Buzarengues»  Larabit, 
le  vicomfc  de  Rambourgt,  Gareau»  Crosnier,  Âlengrj,  le 
comte  de  Moruy,  Geoffroy  de  Villeneuve»  Boulleaux-Dugage« 
Delamarre  (Somme)»  Descat,  le  baron  Buquet,  de  Clcbsattel, 
Lemaire  (Nord  ),  Àymé  (  Vosges),  Devoize,  le  prince  de  Beau- 
veau»  le  baron  de  Jouveàel,  de  Lormct,  le  vicomte  de  la  Gué- 
ronnière,  baron  de  Vcauce,  Drouot,  Choque,  Lédif  i ,  Ferdi- 
nand Favrc,  Lélut»  AntKîime-Fleury»  de  Cambacérùs,  i'ongc- 
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rard,  lo  comte  de  Tromclin,  Yiard,  Lemaire  (Oise),  d'Herlin- 
court,  le  colonelThiérion,deDuranti,Segrctain,  baron Thieu- 
feiK  Janvier  de  la  Motte,  Bois  de  Mouzilly,  Dubois  (d'An- 
gers ),  Qucsné. 

Parmi  les  membres  du  conseil  d'£tat»  MM.  de  Cormenin, 
Persil,  Rouher,  Darisle,  Denjoy,  Lacase,  Godelle,  Maigne, 
Vuitry,  Fiandin,  Fréroy,  Ferdinand  Barrot»  Leroy-de-Saint* 
Arnaud,  de  Parieu,  Boinvillîers,  Villenuin,  Stourm,  Bonjean, 
Herman,  de  Thorigny,  Guvier,  Allard,  de  Padone,  Vaîsse,  Car- 
lier,  Boulatignicr,  Hcurtier,  Bauchart,  Mestro,  Darricau,  etc.  . 

M.  Adolphe  Barrot,  ministre  plénipotentiaire  à  Naples,  et 
M.  de  Monlessuy,  uunistre  plénipotentiaire  à  Floi^ence, étaient 
aussi  au  nombre  des  assistants. 

La  maison  civile  et  militaire  du  Prince-Président  était  pla- 
cée derrière  le  trdne.  Venaient  ensuite,  tout  autour  de  la  aalle, 
en  grand  coBtume,  la  cour  de  Cassation,  ayant  à  sa  tête  M.  le 
comte  de  Portalis  et  les  présidents  de  chambre;  la  cour  des 
éomptes,  ayant  à  sa  tête  M.  Bàrtbc;  les  grands  officiers  de  ta 
Légion  d'iionneur,  le  grand  chancelier  en  tête;  une  députa- 
lion  de  l'Institut,  l'étal-major  général  de  la  garde  nationale, 
réfat-major  de  l'armée  de  Paris,  les  officiers  supérieurs  de  ia 
marine,  la  cour  d'appel;  le  clergé  de  Paris,  avec  Mgr  Tarche- 
Têque  en  tête  ;  le  préfet  de  police  et  son  secrétaire  .général, 
M.  Gbllet-Mëygret. 

La  Faculté  de  médecine  était  représentée  par  MM.  Paul 
Dubois,  doyen;  Boux,  Malgaigne  etljïélaton  ; 

La  Faculté  de  droit  par  MM.  Pellal,  doyen  ;  Pereyve,  Vatrin 
et  liouslaiii  ; 

La  Faculté  des  sciences  par  MM.  Miine-Edwards,  doyen  ; 
Lefébure  de  Fourcy,  Delafossc  et  Payer  ; 

La  Faculté  des  lettres,  par  MM; Leclerc«  doyen;  Patin, 
Egger  etGérusez; 

La  Faculté  de  tbéologie  par  MM.  l'abbé  Receveur,  doyen  ; 
Pabbé  Glaire,  Tabbé  Marret  et  fabbé  Jager;  , 

L'Ecole  de  pharmacie  par  M.  Bnssy,  directeur. 

1  uuieb  ce^  dcpulaliuiid,  aux^uellub  b^élaieul  juiuU  un  grand 
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nombre  de  uicmbres  des  diverses  facultés,  avaient  à  leur  têle 
M.  Cayx,  recleur  de  TAcadéinie,  accompagné  de  M.  BouilleW 
inspecteur. 

Les  administrations  centrales  des  ministères  étaient  repré- 
sentées par  lenrs  secrétaires  généraux  et  directeurs,  parmi 
lesquels  nous  avons  remarqué  MM.  Henri  CheTreau,  deCamba» 

cérès,  Sibert  de  Cornillon,  Boulage»  le  baron  Brénier,  Lalour- 
Dumoulin  ,  Grclerin,  comte  de  Gasparin,  Toniict ,  Deîes 
vaux,  Lesieiir,  Vcndalai.  Blondel,  etc.;  puis  le  tribunal  et  la 
chambre  de  commerce,  le  bureau  d'assistance  judiciaire ,  le 
corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  l'Ecole  polytech- 
nique et  l*Ëcole  d'état-major,  les  Consistoires  des  cultes  ré- 
formés et  du  culte  Israélite  ^îes  juge  de  paix,  les  prud'hom- 
mes, les  corps  saTants,  la  chambre  des  notairès  et  des  aTonés» 
le  syndicat  des  huissiers,  les  agents  de  change,  les  commis- 
saiies-priseurs  et  les  courtiers  de  commerce. 

L'administration  départementale  était  représentée  par 
plusieurs  préfols,  parmi  lesquels  étaient  MM.  Ernest  Leroy, 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  ,  le  comte  de  Saint-Mnrceau,  pré- 
fet de  Seine-et-Oise,  Lcrat  de  Magnitot,  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  Pierre  Leroy,  préfet  du  Gahados  ;  Pastoureau,  préfel 
du  Cher;  Bérard,  préfet  de  l'Isère  :  de  Sainte-Croix,  préfet  de 
l'Eure;  Boselli,  préfet  de  la  Marne  ;  Besson,  préfet  du  Nord  ; 
d'Omano,  préfet  de  TYonne  ;  Jean  de  Bry,  préfet  de  la  Côte- 
d'Or;  de  Tanlay,  préfel  de  la  Somme;  Randouia-Bcrlhier, 
préfet  de  l'Oise;  du  ïîamel,  préfet  du  Pas-de-Calais;  de  Ban- 
tel,  préfet  de  TAube  ;  de  Grouchy,  préfet  d'Ëure-ct-Loir. 

Le  conseil  général  de  la  Scine-Inférîcure  ayait  envoyé  une 
députation,  conduite  par  U  maire  de  Rouen. 

M.  Léon  Chevreau,  sous^préfet  du  Havre,  était  à  la  tête 
d'une  députation.de  cet  arrondissement. 

Deux  heures  sonnent,  le  sîfOet  de  la  locomotive  se  fait  en» 
tendre,  le  canon  gronde,  les  chœurs  de  musique  el  les  fan- 
fares éclatent,  les  tambours  battent  aux  champs,  le  Prince 
des(  l'uil  (If  wagon  aux  cris  de  ;  Vtve  l' Empereur  !  poussés  par 
les  nombreux  employés  et  ouvriers,  tous  rangés  dans  la  gare. 
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Les  sociétés  ehoralos  cxcculcnt  avec  ensemble  une  cantate 
sur  le  retour.  L'orchestre  de  Dufresnc  accompagne. 

Le  prince  maréchal  Jérôme,  les  ministres,  M.  Billault, 
M.  Bouher,  remplissant  les  fonctions  de  vice>(tfésident  dur 
conseil  d'Etat,  en  rabscnee  de  M.  Baroche,qui  accompagnait  le 
Prince  dans  la  dernière  partie  de  son  voyage  ;  M.  Portalis, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  ;  M.  Bartfae»  premnr 
président  de  la  cour  dés  comptes  ;  Mgr  l'archeTê^ve  de  Paris 
et  le  général  Mtrgnan,  commandant  en  chef  de  l'armée,  »*a- 
Tancenl  au  devant  de  S.  A.  L  :^ur  le  débarcadère,  précédés  da 
maître  des  cérémonies,  et  suivi*;  des  aides  de  camp  ci  dos  of- 
ficiers civils  et  militaires  de  la  maison  du  Prince  qui  ne  Ta* 
vaient  pas  accompagné  dans  son  voyage. 

Le  Prince  embrasse  son  oncle,  le  prince  Jérôme,  et  serre  ia 
main  aux  antres  nïemfares  de  la  députation» 

Son  ^rée  dans  le  salon  d'honneur  a  été  solennelle.  Toua 

* 

les  ass^istants  Se  tiennent  dehont  et  déeonverfs,  et  racctteîflent 

par  les  cris  de  :  Vive  l'Empereur!  On  invite  Louis-Napoléon  à 
prendre  place  sur  le  trône  aux  abeilles  d  or.  Il  refuse  par  un 
geste  plein  d'une  noble  simplicité.  La  dignité  et  le  bon  goût 
de  ce  refus  émeuvent  l'illustre  assemblée,  et  les  acclamations 
éclatent  avec  une  nourrelle  foroe. 

La  figure  du  Prince  esf  rayonnante  :  il  parait  heureux  île 
ce  i^alevreux  accueil.  Accompagné  du  maréchal  président  du 
sénat,  de  ses  ministres  et  des  officiers  de  sa  maison,  il  fait  i 
pas  tents  tfrtonr  de  fa  salle,  an  milieu  des  félicitations  et  des 
acclamations.  En  s'approchant  du  Corps  législntif,  il  rencon- 
tre M.  le  comte  de  Morny,  qu'il  embrasse  affertuc  nsement  ;  il 
échange  quelques  paroles  avec  Mgr  l'archcTèque  de  Paris,  et 
presse  cordialement  la  main  à  plusieurs  des  honorables  per* 
sonnages  qvi  sont  sur  son  passage,  et  parmi  lesquels  nous 
avons  remarqné  M.  le  ficomte  de  la  Guéronoière^  àêpifè  et 
rêdvetenr  en  chef  du  Pays^  ayec  lequel  S.  A.  L  s'entretient  I 
denx  reprises. 

A  ce  moment,  S.  A.  L  aperçoit  le  général  Renault,  com- 
maudanl  la  deuxième  division  de  Parmée,  qui  comprend  toute 
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la  riWs  gauche  de  la  Seine.  Le  général  était  en  tite  de  son  état* 
major.  Le  Prince,  qui  sait  si  bien  apprécier  la  valeur,  le  cou- 
rage et  les  gages  donnés  au  pays,  a  serré  cordialement  la  main 

à  ce  brave  généraU  qui,  après  avoir  fait  ses  preuves  pendant 
plus  de  seize  ans  sur  la  terre  d'Afrique,  a  accepté,  avec  Feii- 
Irain  qui  suit  la  bravoure»  la  niissiun  délicate  et  périlleiisL- 
que  lui  offrait  la  confiance  de  Louis-r^iapoléon,  dans  la  journée 
du  2  décembre. 

Bientèt  le  Prince  traverse  le  salon  attenant  à  la  salle  du 
Trône  et  motite  cet  admirable  cheval  bai-brun»  présent  du 
sultan,  que  tout  Paris  a  admiré  à  la  fête  des  Âiglea.  Des  offr- 
ciers  d'ordonnance,  commandés  par  le  binve  colonel  Fleury, 
ouvrent  la  marche. 

Derrière  lui,  à  trente  pas  environ,  suit  un  état-major,  com- 
posé exclusivement  des  illustrations,  membres  de  la  vieille  ar- 
mée, de  généraux  de  division.  Parmi  eux  étaient  le  maréchal 
Vaillant,  le  général  Ornano,  grand  chancelier  de  la  légion 
d'honneur,  et  les  généraux  de  division  de  l'armée  de  Paris, 
Levasseur,  Renault,  ainsi  que  les  généraux  aides  de  camp 
Ganrobert,  de  Lourmel,  Espinasse,  de  Cotte,  Vaudrey  ;  le  gé- 
néral Daumas,  directeur  au  ministère  de  la  guerre  ;  les  géné- 
raux Feuchères,  Fouché,  liougenel,  Cramayel,  Tournemine, 
de  la  Rue,  Morin,  Niel,  Bois-lc-Comte,  etc. 

Le  roi  Jérôme  manifeste  au  Prince  le  désir  de  raccompa- 
gner à  cheval.  Louis-Napoléon  répond  qu'il  désire  être  seul 
au  milieu  de  la  foule  qu'il  va  traverser,  et  il  prie  son  oncle  de 
se  rendre  directement  aux  Tuileries. 

Aucune  voilure  n'étant  admise  dans  le  cortège,  les  miiiis-- 
tres  et  les  hommes  d'Etat  qui  ne  sont  pas  à  cheval  se  retireifl. 

Les  ouvriers  du  douzième  arrondissement  avaient  élevé, 
dans  l'axe  de  la  grille  de  l'embarcadère .  un  arc  de  triomphe 
remarquable  surtout  par  la  pensée  qui  avait  présidé  à  sa  dé- 
coration. C'est  le  trophée  du  travail  industriel  sous  ses  diffé- 
rentes formes.  Au  centre  est  figurée  une  immense  roue  d'en- 
grenage,- au  pied  de  laqueHe  sont  posés,  sur  le  premier  plan-, 
une  enclume»  4es  marteaux  et  divers  ouUls  employée  à  la 
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Iproducticm  iodustrieUe.  Le  buste  de  Louia-Napotéon,  monté 
sur  uoe  cheminée  de  faaut-fourneaiï  et  peint  avec  une  ressera* 
Mance  ftvppante,  dominait  cet  ensemble  harmonieux.  Au- 
dessous,  on  liaail  celte  inscription  : 

Les  ouvriers  du  d&ùiàème  (nrrandwment  à  LmU-Napolém , 
Enifcrm';  reconnaissance  et  dévouement. 

Aux  deux  cdtés  de  cette  décoration  s'élevaient  deux  pié- 
destaux .supportant  des  faisceaux  composés  des  divers  instru- 
ment» aratoires  employés,  à  la  production  agricole.  Une  élé- 
gante galerie,  décorée  à  sa  base,  de  riches  tentures  des  Gobe- 
lins,  représentant  lesarmesct  attributs  de  l'époque  impériale, 
reliaient  entre  eux  ces  trophées  du  travail. 

Au  pied  de  cet  autel  de  l'industrie,  étaient  groupées  plu- 
sieurs corporations  ouvrières.  Leurs  bannières  en  forme  d'o- 
riflammes, les  unes  tricolores  et  ornées  d'une  aigle  d'argent» 
les  autres  vertes  et  or,  flottaient  dans  les  airs.  Derrière  eux 
était  ia  masse  compacte  et  profonde  de  la  population.  A  toutes 
les  fenêtres  des  maisons  environnantes  »  des  spectateurs  en 
habits  de  féte.  C'était  un  magnifique  spectacle. 

(]ent  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  vicnneul  offrir  à  S.  A.I. 
des  bouquets  de  fleurs.  Dans  ce  moment»  la  foule  cède  à  son 
enthousiasme.  Désireuse  de  voir  le  Prince  de  plus  près,  elle 
rompt  la  haie  des  troupes  ;  elle  se  précipite  jusque  sur  les 
pieds  du  cheval  de  S.  A.  I.  Les  acclamations  retentissent,  les 
fleurs  etleik  couronnes  de  feuillage  pleuvent.JLe Prince,  calme 

et  souriant,  est  visiblement  touché  de  ces  marques  d'affection. 
Bientôt  Tordre  se  rétablit  et  le  cortège  peut  reprendre  sa  mar- 
che au  milieu  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  fine  rSmpereur! 
Arrivé  sur  la  plaéè  Yalhubert-,  en  avant  du  pont  d'Auster- 

litz,  lePnnce  s'arrête  en  face  d'une  tente  décorée  d'aigles  aux 
ailes  déployées,  oii  l'attendait  M.  Berger,  préfet  de  la  Seine, 
entouré  des  maires  de  Paris.  A  côté  de  M.  Berger,  se  ti  o?i- 
vaÂ0ntM*^h.  Merruau»  secrétaire  général  de  h  préfecture, 
les  sons-préfets  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis,  MM.  Léon  Lam- 
bert et  de  Boistbierry,  les.  membres  du  conseil  général  et  du 
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conseil  de  préCccluic.  M.Delangle,  président  de  la  commission 
municipale  et  du  conseil  général  était  à  la  droite  de  M.  le  pré- 
fet de  la  Seine.  Le  nombre  des  maires  ei  des  officiers  munici- 
paux groupés  sur  la  place  et  autour  des  autodtés  supérieures 
de  la  Seine»  n'était  pas  moins  de 'quatorze  cents.  Les  cris  de  : 
Vwe  r Empereur  !  salnent  l'arrivée  dn  Prince-Président. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  s'avance  et  adresse  à  Louis-Napo- 
léon l'a  iiocution  suivante  : 

«  NossBteiiBiui, 

«  La  ville  de'  Paris,  votre  fidèle  capitale ,  est  heureuse  de  vous 
VINT  aujourd^bni  rentrer  dans  ses- mars. 

«  Depuis  un  mois,  elle  vous  snÎTait  du  cœur  et  de  la  pensée  dan 
votre  marche  triomphale,  et  attendait  avec  impatience  le  jour  où, 
elle  aussi,  pourrait  saluer  votre  retour  de  ses  acclamations. 

c  Les  triomphes  pacifiques  valent  bien  des  victoires/ et  la  gloire 
qui  les  accompagne  est  également  durable  et  féconde. 

«  Cédez,  Monseigneur,  aux  vœux  d'un  peuple  tout  entier  ;  la  Pro- 
vidence emprunte  sa  voix  pour  vous  dire  de  terminer  la  mission 
«ju'elle  vous  a  confice,  eu  repreuant  la  couronne  de  1  jnnnoiLei 
fondateur  de  votre  dynastie.  Ce  n'est  qu'avec  le  titre  d'Empereur 
que  vous  pourrez  accomplir  les  [m  o messes  du  magnifique  pro- 
grajumedc  Bordeaux  que  vous  veuez  d  adressera  l'Europe  attentive. 

«  Paris  vous  secondera  dans  les  grands  travaux  que  vous^  médi- 
tes pour  la  bonheur  du  pays^  et  de  mène  qu'à  k  voix  de^  rSmfie* 
reur,  nos  pères  se  sont  levés  pour  défendre  l'iiidépendance  de  la 
patrie,  ainsi,  Prince,  dans  les  conquêtes  pacifiques  auxquelles  vous 
appelez  la  France,  nous  serous  tous  vos  soldats  :  Fiiw  f Empereur!  s 

Le  Prince  répond  d^niie  voix  fermeet  bieaveiUanle  : 
«  le  rais  d'uiitaiii  plnshemux'  des'wux  que  vous^  m'eipri- 
«  mez  au  nom  de<la  Tille  de  Paris,  que  les  acclamations  qui 
«  me  reçoivent  ici  sont  la  continuation  de  celles  dont  j'ai  été 

«  Tobjct  pendant  mon  voyage. 

a  Si  la  France  veut  l'Empire,  c'est  (]i]"ello  pense  que  cette 
«  forme  de  gouvernement  garantit  mieux  sa  grandeur  et  son 
«  avenir. 

«  Quant  à  moi,  sons  quelque  titre  qu'il  me  soit  donné  de  la 
«  serrir,  je  lui  consacrerai  tout  ce  que  j'ai  de  foreev  tout  ce 
«  que  j'ai  de  dévouement.  ». 
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M.  Ddangle,  président  de  la  eommission  municipale  de 
Fam,  a  donné  leetore  II  S.  A.  L  de  Fadrease  eoivante,  Totée 

à  l'unanimité  çar  la  comuiiibiua  : 

I 

<  Prihcb, 

«  Le  conseil  municipal  de  Paris  vient  avec  empressement  sainer 
votre  retour  ;  U  vienl  se  féliciter  avec  vous  du  triomphe  dont  cha- 
cun de  vos  pas  a  été  mai-qué  dans  ce  glorieux  voyage. 

«  Si  la  plus  noble  jonissance ,  après  celle  de  sauver  son  pays  , 
est  de  le  trouvor  recoiiuaissant,  quel  bonheur  a  rempli  votre 
cœur  I  Parlout  ie  sentiment  du  service  rendu!  partout  l'applaudis- 
sement el  les  acclamations  du  peuple!  Où  les  discordes  civiles 
avaient  semé  le  désespoir  et  la  mort,  vous  avez  porté  la  consola- 
tion, respérance,  la  vie. 

c  PcincCf  la  France  vous  remettait,  il  y  a  quelques  mois,  le  droit 
suprême  de  loi  donner  des  lois  ;  aujourd'hui  la  voix  du  peuple , 
après  avoir  cçnsacré  le  3  décembre,  demande  que  le  pouvoir  qni 
TOUS  a  été  confié  s^affermisse,  et  qne  sa  stabilité  soit  la  garantie  de 
l'avenir. 

«  La  ville  de  Paris  est  heufensede  s'assbeier  à  ce  vœu,  non  dans 
votre  intérêt.  Prince,  et  pour  ajotttierà  votre  gloire,  il  n'y  en  a  pas 

de  plus  grande  qne  d'avoir  sauvé  la  patrie,  mais  dans  l'intérêt  de 
tous,  et  pour  que  la  mobilité  des  institutions  ne  laisse  désormais 
à  l'esprit  de  désordre  ni  espérance  ni  prétexte. 

<(  Vous  avez  devancé  la  France  quand  il  s*est  agi  de  l'arracher  au 
péril;  maintenant  que,  guidée  par  (\e^  souvenirs,  inspirée  par  son 
amour,  elle  vous  ouvre  une  voie  nouvelle,  suivez-la.  » 

S.  A.  I.  reçoit  Tadresse  dea  inaina  de  l'lionorable  M.  Delau- 
gle,  et  Ini  adreaae  dea  ranereimenta  ;  puia  elle  repreiul  sa 
marehe  en  pasaant  sous  un  magnifique  arc  de  triomphe,  eoo- 
aAruft  à  rentrée  du  poQtd'Aiialerlitz  par  la  ville  de  Paria. 

C'est  un  magnifique  portique  formé  do  trois  arcadea  de 
vastes  dimensioiis.  La  frise  était  supporléc  par  douze  colonnes 
corinthiennes,  au  centre  desquelles  étaient  tigurés  de  magnifi- 
ques écussons  aux  armes  impénalfes»  entourés  d'éléganteaara" 
basques  et  de  fleurs  aussi  riches  qne  variées. 

Dnna  cette  frise  brillaieni  las  armes  deatrente«qaatre  ▼Hlea 
principales,  visitées  par  le  Prince  danaawt  voiagn.  Au  centra 
ae  trouvait  cette  inscription  :  ta  tnMeéê  Pam  à  imn-fktfdéon 
JSmperemrl  Un  groupe  colossal  d'un  magnifique  effet*,  et  œ 
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détachant  des  lignes  é!c?ées  de  la  corniche,  représentait  la 
Seine  et  la  Marne  étroitement  unies  et  supportant  ie  génie  de 
la  ville  de  Pam  montrant  d'une  main  le  ciel  et  de  l'autre  une 
urne  colossale  portant  pour  inacription  ce$niois  providentiels: 
Vox  popuU*  vax  M, 

Un  élégant  portique  d'ordre  composite  couronnait  harmo- 
nieusement ce  majestueux  ensemble,  et  portait  un  fronton  sur 
lequel  était  iiguré  une  aigle  gigantesque  qu'entourait  une  cou- 
ronne de  lauriers. 

Â  gauche  de  ce  monnment  étaient  disposées  les  tribunes 
occupées  par  le  corps  municipal  de  Paris  et  les  différentes 
municipalités  des  départements  voisins. 

La  place  Vàlhnbert»  le  pont  d'Austcrlits,  le  quai  de  la  Râ- 
pée, le  pont  du  canal  et  la  place  de  la  Bastille,  étaient  sablées. 
Unt'  alitée  de  mâts  pavoises  s'alloagaait  sur  le  boulevard  de 
FHôpital  et  sur  la  place  Valhubert. 

L'escorte  du  Prince  se  composait  de  cinquante-deux  esca- 
drons de  cavalerie»  et  le  cortège  marchait  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Le  général  marquis  de  Lawœstine«  commandant  supérieur 
de  la  garde  nationale,  et  son  étatHoa^Or; 
La  garde  nationale  à  cbevaU  ayant  en  téte  son  colonel  le 

marquis  de  Caulaincourt  ; 

Le  général  Magnan,  coramanilant  en  chef  de  rarniée  de 
Paris,  à  la  téte  de  sou  état-major  et  de  seize  escadrons  de  ca- 
valerie; 

Les  aides  de  camp,  le  colonel  Fleary>  premier  éeiiyer,  et 
les  officiers  d'ordonnance  de  S.  A.  L  ; . 
Le  Prince  seul  ;  >■ 

À  vingt  pas  derrière  lui,  le  ministre  d'Etat,  le  ministre  de 
la  guerre  et  te  ministre  de  l'intérieur,  suivis  des  généraux  de 

division; 

Venait  ensuite  le  reste  du  cortège,  commandé  par  les  géné- 
raux de  brigade,  chacun  à  la  tête  de  son  corps. 

Au  sortir  du  pontd'Austerlitz,  sur  le  quai,  le  long  du  ca- 
nal, jusque  s«r  la  place  de  la  Bastille,  on  voyait  les  dépota- 
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lions  de  tontes  les  communes  dès  arrondissements  de  Sceaui, 
de  Saint-Denis  et  de  toutes  les  communes  de  la  banlieue»  avec 
les  adjoints  et  conseillers  municipaux  à  leur  téte  ;  les  députa- 

lions  des  départements  de  Seine-et-Oise,  de  l'Oise,  de  hi 
Somme,  de  l'Yonne,  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  d'Eure-et- 
Loir,  de  la  Marnç,  de  la  Seine-Inférieure»  du  Calvados,  de 
Seine-et-Marne* 

Il  y  avait  une  dépntatfion  Tenue  de  Salins  avec  sa  bannière, 
et  d'autres  des  département  de  la  Menrthe,  de  la  Moselle,  du 
Bas-Rhin  et  de  plusieurs  départements  trè8<^loignés;La  dépu- 
tation  de  -Seine^t^Oise  se  composait  de  pins  de  trente  mille 
personnes,  conseillers  f^énéraux ,  conseillers  d'arrondisse- 
ments, jiiges  de  paix,  maires,  adjoints,  conseillers  munici- 
paux, anciens  iniiilaires,  sapeurs-pompirrs,  cultivateurs, 
ouvriers  et  Journaliers,  conduits  en  bon  ordre  par  M.  le  comte 
de  Saint-Marcean,  préfet  du  déparlement,  et  par  les  sous- 
préfets  dee  an^ndissements.  Les  bannières  de  Saint-Ger- 
main, Poissyy  'Pontoise,  Meulan ,  Marines,  Ârgenteuil,  Yille* 
-  préux,  FeucherblleSf  Roquencourt,  Maisons,  Enghien  s'y 
disaient  remarquer  au  milieu  de  beaucoup  d'autres. 

AccompnLniL'  du  conseil  de  préie*  tiire.  des  sous-préfets  de 
Mantes,  ({'Klampcs  et  des  membres  du  conseil  général,  M.  le 
comte  de  Saint-Marceau  était  à  la  tête  des  délégués  de  Ram- 
bouillet, Sèvres,  Rueii,  Saint-Gyr,  Mantes,  Magny,  Néaupblé- 
le-Ghàteau,  d'Ëssonnes»  etc. 

M.  Esnest  Leroy,  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  le  maire  de 
Rouen»  étaient  à  la  téte  de  la  dèputation  du  conseil  général, 
du  conseil  municipal ,  de  la  chambre  du  commerce. 

M.  A.  de  Magnitot,  préfet  de  Scine-et-Marne,  accompagné 
du  conseil  de  préfecture,  du  conseil  général,  des  sous-préfets 
de  Meaux,  Coulommicrs  et  Provins,  conduisait  In  députalion 
de  son  département,  composée  de  plus  de  dix  mille  person- 
nes: de  conseillers  d'arrondissements,  maires,  adjoints,  con* 
seillers  monictpaux,  curés,  efSciers  des  poinpiers»  et  d'antres 
notabîlilés  accourues  de  tons  les  points  du  département. 

Nous  retrouvons  îd  les  bannières  avec  leurs  Inscriptions 
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significatives t  qne  portaient  efi  juillet  dernier  ces  dignes  re* 
firésentants  de  Seine-ei-Meme,  lors  du  passage  de  l'Empe- 
reur à  Meaux  et  à  la  Ferté-sous-Jouarre. 

Lcï»  premières  acclamations  qui  saluèrent  le  Princs  Prési- 
dent du  titre  d'Empereur,  partirent  du  sein  de  ces  iiicmes  po- 
pulations, qui  sont  si  bien  représentées,  à  Tiinposante  mani- 
festation de  la  capitale. 

Une  innombrable  population  des  cominnnei  et  des  dépar- 
tements nommés  plus  haut,  se  mêlait  aux  ftots  de  la  popu- 
lation parisienne  accourue,  elle  aussi,  pour  ajouter  à  l'éclat  de 
l'entrée  triomphale  dn  Prûice.  Âu-dessos  de  cette  'feule  de 
lèli^h  on  voy.iil  ies  mille  couleurs  et  les  devises  des  bannièreïi 
des  communes  et  des  corporations  ouvrières. 

Sur  la  bannière  de  Belleville,  au  ibnd  Tert  et  aux  irangeo 
d'or,  on  lisait  :  Vive  l'Empereur! 

Celle  des  Batignolies  portait  cette  inscription,  écrite  en 
lettres  d'or  :  Vwe  V Empereur  NapôUon  111 1 

LaTillette,  Passy,  Noisy-le*SecaTaient  choisila  mèmederise. 

La  société  philantbropique  dee  ouYrierii  maçons  de  Saini- 
Denis,  fondée  en  1835,  y  était  aussi  représentée.  On  lisait 
sur  sa  bannière  :  Vive  l' Empereur  Napoléon  JU I  le  sauveur 
des  peuples  !  ^ 

La  bannière  de  Tindustrie  du  roulage  portait  ces  mots  :  A 
Son  Altesse  ImitériaU  Lom-Nopoléon  Illf 

Les  fabricants,  les  marchands  du  Hauboocg  Saii^Denia 
aiaient  eniroyé  une  magnifique  bannière  en  velours  Tert  et  or, 
avec  cette  doTise  vA  l* Empereur  Napoléon  Ut!  les  maréIméB 
du  faubourg  Saint'DènU! 

Les  principaux  labricantsde  la  ville  de  Paris,  dr  s  faubourgs, 
des  communes,  des  départements  circonvoisin s,  usaient  aussi 
leurs  bannières  portant  la  nature  de  leur  iiidustrie,  et  des 
inscriptions  diverses  :  iHeu  protège  l'Empereur!  Vive  l'Empe* 
feur  ffepoléon  TU  ! 

Lee  administratioiis  de  cbemins  de  fer  ameai  enroyé  lent» 
condudeuf  s,  fadeurs,  hommes  d'équipe  et  ouTriers.  On  re- 
marquait les  d^utations  nombreuses  des  chemins  de  fier 'de 
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R«Mn.  i«  Utm,  de  Strasbourg,  êm  Nerd,  deSiiiit-Gemiain, 
ét  rOofSt,  de  Graj.  Les  directeurs  des  ehemme  de  fer  de 
Raeirae  al  de  SainÉF-Étieniieà  Lyon  y  avaient  mi  envoyé  leurs 
bofiiunes,  dont  la  présence  s'annonçait  par  une  liamiiéreensoîe* 

800  ouTfiers  de  rimpriwierie  nationale,  conduits  par  les 
ehefe  et  contre-maîtres,  revêtus  d'écharpcs  tricolores,  étaient 
autour  de  l'arc  de  triomphe,  précédés  d'une  riche  bannière 
portant,  d'un  côté  :  À  Loim-Hoffoléon^  et  de  l'autre  :  %  dé' 
embre  1851  ! 

Sur  le  q«n  dtt  canal»  en  remarquait  la  collège  irlandais» 
*  nae  députatien  des  Qulme-Vingts,  Jes  fendeniis  de  suif,  les 
ehargeura  et  les  décbargeursde  l'Entrepât,  la  soeiM  des  sav- 
Teteurs  de  la  Seine,  et  eelle  des  Âmis  de  la  PréToyance. 

A  l'entrée  du  boulevard  Bourdon,  place  de  la  Bastille,  s'é- 
levait un  autre  arc  couronné  d'un  nigle,  avec  ces  inscriptions: 
Mmpire  de  Napoléon  IIV  France  et  Napoléon! 

Via4-ns  de  la  rue  de  Bassom pierre*  sur  le  même  boula- 
yard,  on -admirait  l'arc  de  feuillage,  construit  par  les  soins 
de  M.  Ârnaidt,  dUroeteur  des  Arènes  etde  THippodrome  ;  deux 
belles  nymphes  en  peinture  sortaient  des  portières,  tenant  en 
leiirs  mains  des  couronnes.  Dans  la  frise  étaient  représentés 
les  armes  de  l'Empire,  des  Heurs,  des  arbustes,  un  aij^le  au 
sommet,  des  faisceaux  de  drapeaux  ;  puis  en  inscription  : 

Les  arUitm  de  VMippodrûme  et  des    dues  d  Ni^foléan  UI  ! 

Vwe  V Empereur! 

Au  moment  où- le  Prince  passait  devant  cet  are  de  triompiie, 
vn  balkii  emportant  mi  aigle  colossale,  dont  les  ailes  d'or 
brillaient  sous  les  rayons  du  soleil,  et  ^ui  tenait  dans  ses 
serres  une  couronne  de  laurier,  s'est  élevé  majestueuscmeut 
dans  les  airs. 

Bientôt  un  autre  ballon  l'a  suivi,  rempli  de  spectateurs, 
curieux  de  contempler,  dans  toute  son  étendue,  le  spectacle 
inoui  qui  se  déroulait  sous  les  rc^ida. 

Là,  se  trouvait  réuni,  sous  le  commandement  de  M*  Sagnîer, 
ebef  des  atefiers  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  un  nombreux 
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fienoDiieU  composé  des  méçaniciens,  ajustem,-  monteurs, 
forgerons,  memiûiers»  selliers  et  peintres.  Les  sous^cbefs  de 
gare  des  Toyageors  et  des  marchandises»  MM.  Bella  et  Dronet; 
les  chefs  de  train»  les  facteurs*  les  conducteurs  et  hommei 
d'équipe,  y  étaient  aussi  en  grand  nombre,  a?ee  une  députa- 
tion  de  la  ligne  de  Troyes,  conduite  par  M.  Delière,  chef  de 
gare  à  Troyes. 

Ces  dépulalions,  qui  ont  un  instant  attiré  raltention  da 
Prince,  étaient  précédées  de  deux,  bannières  sur  lesquelles 
on  lisait  :  Chemin  de  fer  de  Troyes.  —  Chemin  de  fer  de 
Ljfon  i  Vive  l'Empereur  l  La ,  bannira  du  personnel  du  che- 
min do  fer  de  Paris  à  Lyon  était  portée  par  le  eonductear 
Bazin,  décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  de  plusieurs  ordres 
étrangers.  La  tenue  de  tous  les  employés,  prescrite  parPhonme 
cminent  qui  dirige  celte  grande  ligne,  était  parfaite. 

MM.  Biétry,  père  et  fils,  en  tête  des  nombreux  ouvllei^ 
de  leur  fabrique,  formaient  une  dépuUliou  dont  les  bannières 
étaient  remarquables. 

Puis  Tenaient  les  ouvriers  de  la  Belle  Jerdmière,  I&km- 
▼riers  en  plaqués  de  la  maison  Gaudin,  ceux  des  piaisons  Fi* 
chet  et  Hermann,  les  employés  de  Tabattoiri  etc.- 

Un  peu  plus  loin,  sous  un  second  arc  de  triompjier  élevé 
par  le  9*  arrondissement,  o(  sur  le  Ironlon  duquel  on  lisait  : 

France  et  Napoléon.  —  Empire  et  Napoléon  UIl 

Étaient  groupés  les  facteurs  de  la  poste,  les  ouvriers  des 
compagnies  d'éclairage.eu  gasi»  les  payeurs  de  Paris,  les  char- 
bonniers médaillés»  les  ourriers  serruriers  et  mécaniciens,  et 
les  ouvriers  de  tons  les  corps  d'état. 

Au  pied  de  la  colonne  4e  Juillet»  sur  la  place  delà  Bastille, 
couverte  de  plus  de  cent  mille  personnes,  hommes,  femmes* 
enfants,  s'étaient  rangés  les  vieux  soltlats  de  l'Empire  avec 
ces  uniformes  usés  par  le  temps  et  conservant  la  trace  des 
balles  qui  les  ont  troués. 

On  débouche  sur  le  boulevard  Beaumarchais  par  une  porte 
monumentale,  conatruite  en  mousse»  en  bruyères  et  en  feail- 
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Uges,  surmontée  d^im  aigle  aux  ailes  déployées  et  portant 
rinscription  suivante  : 

Le    arrané^sBemeiU  à  Lom-Napoléoni 

Le  boulevard  est  jonché  de  bruyères  et  de  fleurs,  et  quand 
le  Prince  a  passé,  on  remarque  que  les  femmes  et  les  ouvriers 
ramassent  avec  soin  les  branches  de  bruyères  foulées  par  le 
cortège,  et  qui  vont  devenir  de  précieuses  reliques. 

A  dater  de  ce  moment;  la  longue  ligne  des  boulevards  prér 
sente  un  aspect  qfu'il  faut  renoncer  à  décrire.  Rien  ne  saurait 
donner  l'idée  ,  de  ces  arcs,  de  triomphe  qui  se  dressent  à  cha- 
que pas,  de  oes  bsianièrés  innombrables,  de  cette  foule  qui  se 
presse  partout  sur  les  trottoirs,  aux  fenêtres,  sur  les  toits,  de 
ces  acclamations  qui  suivent,  comme  un  chœur  infatigable,  la 
nîiirchft  du  cortège.  Il  est  impossible  de  raconter  les  épisodes 
de  chaque  minute.  Là^  les  bouquets  volent  dos  balcons,  des 
fenêtres  et  jonchent  la  route.  ÂiUeurs,  des  jeunes  filles»  vê- 
tues de  blanc,  portent  au*  Prince  une  énorme  couronne  de> 
violettes.  Plus  loin,  les  dames  d'un  marché  public  luîprésen-; 
tent  une  .  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits. 

Les  dames-  de  la  Halle  lui  envoient  une  petite  ^fille  de  dix 
.im  qui  lui  récite  un  compliment  et  lui  remet  une  pièce  de 
vers.  Partout  l'enthousiasme  prend  les  formes  les  plus  vives 
et  les  plus  ingénieuses. 

Devant  la  rue  Saint-Gilles  étaient  dressés  deux  mâts  guir- 
landes et  pavoisés,  reliés  par  un  vehan  de  velours  vert  et  or. 
et  portant  eette  inscription  : 

A  Napoléon  Uly  le  T  arrondissement. 

A  la  hauteur  du  nouveau  Cirque,  magnifiquement  pavoisé 
et  décoré,  le  Prince  p;i>st  suu5  1  arc  de  triomphe  en  feuillage 
de  chêne  dresse  par  les  ouvriers  de  M.  Dejean. 

On  lit  sur  la  frise  :  «  A  Napoléon  111  i  les  Ouvriers  du  Cir-. 
que,  »  avec  les  armes  de  FEmpire.  Puis^plus  bas  les  vers  ci-.. 
dessous  par  lesquels  M.  Poujain^  maître  maçon,  t  traduit  lea 
scntimeols  des  ouvriers  : 
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CooOanee  et  erédii  lii  Mm»  de  reneilre; 

C'est  la  paix,  c'esi  l'espoir,  c'est  le  travail  ponr  MB. 
Des  destins  du  pa|8  qu'il  reste  donc  le  mattre , 
Celui  dont  le  i«iiv«ib  eit  le  MÉrt  4e  IMI. 

GédiBl  au  wi  public ,  qu'il  nous  mde  rSmpife» 
Ce  tempB  de  droil  égal  pour  mérites  éf/ust. 
Où  (raTail  et  TaillaDoe  eoBemble  pouvaient  dire  : 
KoiK  parviendroiiB!  Toyei  no»  aoMats  maréelifiiux! 

Et  à  droile  : 

I 

Ami  des  travailleurs,  et  leur  aim  sincère , 
Ifon  conlcnl  de  leur  rendre  on  lahf  tn  «luoiiil'eu, 
Pour  eux  dans  Tavenir  combatiaui  la  inisère,   '  ' 
U  veut  de  leurs  vieux  jours  être  eocor  le  soBlieii. 

Dieu  nous  garde  la  paix  !  Mais  on  jour,  si  la  guerre 
En  \m  notîs  menaçait,  après  nos  Tœux,  nos  bras. 
Du  paisible  chantier,  ooiirant  à  la  fronlière, 
Pour  coukhattre  avec  lui  oous  serions  tous  seidatSi. 

On  remar^  près  de  la  m  d'Asgoultaie  «d  fwlit  are» 
oampoBè  de  qaatre  mêX»  M  de  gairlaMlesM  oioiiaai  po«r  avp- 
porter  a«  centre  tne  eonromie  d'or*  Il  était  l'hommage  dea 

ouvriers  du  6^  arroridiaoemeni. 

Nouvel  arc  de  triomphe  à  rentrée  du  boulevard  du  Tem- 
ple ;  une  aii^lo  gipntesqvi»^  le  couronne.  Sur  l'ontablemenl 
on  lit  :  yl  Napoléon  III  !  les  directeurs  des  tkédîres. 

Les  façades  des  npmbretix  théâtres  du  boulevard  du  Tem- 
ple étaient  décorées  avec  magiiifioence  et  garmea  d'meenp* 
tkmB.  Le  ThééAn-Ljr^ae  était  nimonté  d'une  déooratioa 
allégorique  d'un  grand  effet. 

Devant  le  Ghflteau-d'Eau  s'élevait  une  vaste  irilmne  pour 
les  prudhommes.  Les  écussons  portaient  cette  inscription  : 
Servit  et  conciliât. 

A  rcxtérieur  do  théâtre  de  rAmbigu-Comique,  richement 
décoré,  sur  le  baken  de  la  principale  f^^de.  uq  magnifique 
décor,  dâ  avx  pîneeaux  de  M.  Duflocq,  représente  le  temple 
de  la  gloire,  a»  milten  duquel  lirille  le  soleil  de  l'Ëmpiret 
doni-ciiaqiie  rayon  perle  Finscription  d'une  netoire  :  ÉMter^ 
Utst ,  léna ,  FriedUmd ,  Marengo ,  Smokmic,  aie.  Au  centre  » 
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une  N.  couronnée,  au-dessous  do  laquelle  est  le  buste  de 
Louis-Napoléon.  Tout  le  t  héâtre  est  entouré  de  trophées  d'ar- 
mes et  d'une  multitude  de  dn|»eaux  tricolores,  et  sur  le  côté 
du  bâtiment  qui  fait  tout  à  fait  face  au  boulevard»  ou  lit  sur 
un  transparent  ces  quajlre'  vers  de  Tirgile ,  faits  à  Tadresse 
d  Octavc ,  le  neveu  de  César ,  le  jour  où  il  fut  proclamé  em- 
pereur : 

IH  pairii  înâigHa,  $t  BcmUU,  Testaqw  maier, 
Qum  huetm  Tibetini  et  nmanapaUUUi  tena». 
Hune  taltem  eversojuvmm  mtemnenwaKh 
Ne  pfohibHei 

€  IXeiik  de  la  patrie  »  Ronralns  et  Vesia ,  notre  mère  »  voos  qaî  gardet 
les  palais  romains  et  le  Tibre  toscan,  n'empêches  pas  au  moins  ce  jeune 
héros  de  seeoarir  cette  soekk^  Tenversée.  s 

M.  Marc-Fou rnier,  Thabile  et  spirituel  directeur  du  théâ- 
tre de  la  Porte-Saint-Martin,  avait  aussi  ^Icvé  un  arc  de 
triomphe.  Sur  le  fronton  j  on  Usait  ces  mots  qui  se  détachaient 
«n  lettres  d*or  :  Axe  Cmar  mperator  ! 

Âu^desBu»  de  la  porte  principale,  doux  cariatides  suppor* 
^ient  une  couronne  impériale. 

Le  chiffre  du  Prince  se  trouvait  gravé  plusieurs  fois  au 
centre  des  couronnes  de  fleurs,  et  au-dessous  de  son  elligie, 
suspendu  sur  la  porte  principale,  on  lisait  ce  chiiiro  devenu 
mémorable  :  7, 5(JU,G00. 

Les  portes  latérales  de  cet  arc  de  triomphe  étaient  sur- 
montées d'attributs  divers  représentant  les  prineipalea  in- 
duatriea  et  les  découvertes  des  temps  modernes. 

Â  gauche»  on  avait  peint  les  doeks,  les  balles,  le  palais  de 
la  Bourse; 

Â  droite  ,  un  ballon,  le  pian  du  palais  de  Teiposition  et 
une  machine  à  vapeur. 

Enfin  oji  lisait  sur  le  couronnement  cette  inscription  qui 
était  plusieurs  foii&  répétée  sur  les  boulevards  : 

V Empire  cesl  la  paix  ; 
La  France  est  satisfaite. 


m  ?0YAG8 

Autour  de  ce  monument  étaient  les  corporations  ouvrières 
attachées  aux  grands  établissements  industriels ,  de  Paris 
avec  leurs  bannières  où  on  lisait  en  lettres  d'or  : 

Vive  r  Empereur  I 

Là ,  d'une  tribune,  oecupée  par  les  artistes  du  tbéàtre,  est 
tombée  sur  le  cortège  une  véritable  pluie  de  fleurs. 

Les  portes  Saint-Martin  et  Saint-Denis  sont  surmontées  de 
lài.^t  eaux  et  décorées  d^écussons  aux  armes  du  Prince.  Au 
sonimct  IloUonl  des  oriflammes  et  de  larges  banderolles 
portant  les  attributs  du  vieux  Paris  :  la  nef,  les  Famés  et  le& 
ancres.  Sur  un  tableau  orné  d'oriilainnies,  on  lit  ces  peroles: 

Le  droit  vieiU  du  Peuple,  la  force  vieiU  de  Dieu, 

Au  milieu  du  boulevard  Saint-Denis»  un  immense  dais, 
vert  et  blanc,  sunnonté  d'une  coiuoiine  impériale,  coiivrail 
toute  la  chaussée.  Il  était  élevé  à  l'axe  môme  du  nouveau 
boulevard  Napoléon.  Une  inscription  rappelle  la  date  du 
11  mars  1852,  qui  est  celle  du  décret  qui  a  prescrit  Touvei^ 
ture  de  cette  importante  voie  de  communication.  Il  était  sou* 
tenu  par  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien,  surmontées 
d'aigles  d'or  et  supportant  quatre  renommées  qui  montraient 
du  doigt  une  inscription  en  lettres  d'or  ainsi  conçue  : 

Les  cinqmème  et  n^memrondissements  à  NapolémlW 

Le  bazar  du  Commerce,  au  boulevard  Bonne-Nouvelle,  était 
couvert  d'oriflammes  et  de  banderoles  gigantesques»  des  chif- 
fres du  Prince,  d'aigles  dorés  et  d'inscriptions  ainsi  conçues  : 
Yke  l'Empereur  Napoléon  //// 

Le  théâtre  du  Gvmnase,  non  moins  brillamment  décoré, 
portait  entre  autres  inscriptions  ces  belles  paroles  :  Layioin 
se  lè(jue,  mais  non  h  guerre. 

L Empire,  c'est  la  paix  :  telles  sont  les  inscriptions  écrites 
sur  les  banderoles  et  les  oriflammes  élevées  boulevard  Pois- 
sonnière par  le  sixième  bataillon  de  la  garde  nationale*  Sur 
toute  son  étendue,  et  particulièrement  aoxabords  du  batardu 
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Voyage,  de  M.  Alexis  Godillot,  orné a?ec  beaucoup  d'éléganoa 
et  de  richesse,  le  boulei^ard  Poissonnière  était  décoré  de  mâts 
paToisés  et  gnrnîs  de  trophées,  avec  des  écussons  sur  lesquels 
on  lisait  :  À  l'Empereur  Napoléon  111!  le  septième  hataUUm, 

En  face  de  laraeRougemoiit,  des  mftis  omis  de  banderoles 
s'élètent  an  centre  de  corbeiUes  de  fleurs  naturelles.  La  ma- 
nufacture d'Aubusson  a  eouTert  la  fiiçade  de  son  hôtel  d'un 
immense  tapis  allégorique. 

Le  théâtre  des  Variétés  avait  enlouré  ses  colonnes  de  drape- 
ries do  velours  cramoisi  aux  franges  d'or,  et  d'attributs  mili- 
taires avec^rinscription  :  Vive  Napoléon  1 

A  rentrée  de  la  rue  Neuve-Yi vienne,  une  riche  draperie  en 
velours  vert  parspmc  d'abeilles  porte  ces  mots  en  lettres  d'or  : 

A  Loui6-Napûleo)i,  le  Iribunal  et  la  chambre 
de  commerce  de  la  Seine! 

Des  oriflammes,  placées  par  les  syndicats  des  agents  de 
change  et  des  courtiers,  décorent  atec  élégance  cette  partie  du 
boulevard. 

On  remarque  à  Tentrée  de  la  rue  Richelieu  deux  mâts  sup- 
portant un  écusson  surmonté  d'un  aigle  couronné,  avec  ces 
inscriptions  :  Vive  Najjnli'on  Illf  l'Empire  c'est  la  paix!  Dans 
l'axe  de  la  rue  Drouot,  on  lisait  sur  un  vclum  d  or,  suspendu 
à  deux  mâts  pavoisés,  cette  inscription  : 

le  detmème  arrondissement  à  Louk'NapMm, 

Empereur! 

Le  balcon  du  Cercle  du  Commerce,  à  l'entrée  de  la  rue  Lepel- 
lelicr,  était  couTert  d'une  draperie  en  velours  bleu*  parsemée 
d'abeilles,  avec  les  initiales  U  M.,  et  des  faisceaux  aux  couleurs 
nationales  surmontaient  cette  décoration  du  meilleur  goût. 

MM.  Nestor  Roqueplan  et  Perrin,  directeurs  du  grand 
Opéra  et  de  rOpêra-Comique,  avaient  dresse,  de  concert,  un 
merveilleux  arc  de  triomphe  à  la  hauteur  des  rues  Lcpelletier 
et  Favart.  Il  se  coniposn  do  quatre  colonnes  rostrales,  coupées 
au  tiers  de  leur  hauteur  par  des  proues  de  navire  et  surmon- 
tées ,de  globes  d'azur  sur  lesquels  reposent  des  aigles  d'or. 

sa 


Ces  colonnes  stipportont  un  iminense  dais  semé  d'abeilles  dVir» 
«TOC  les  inscriptions  suiTantes  : 

A  Ni^déon  lU^  Empereur! 
Tioe  VEmpereur! 

Les  colonnes  reposent  sur  des  socles  de  granit  rouge  où 
sont  placés  les  attributs  de  la  musique,  au  milieu  de  branches 
de  feuillage.  Àu  devant  sont  deux  bustes  de  bronze,  représen- 
tant l'un  TEmpcrcur,  l'autre  Louis-Napoléon,  tous  deux  la 
tète  ceinte  de  lauriers  d'or.  Enfin  «  de  chaque  c6té,  s'élèvent 
deux  grands  êcussons  portant,  celui  de  gauche  :  Théâtre  tm- 
périal  de  V  Opéra-Comique  ;  celui  de  droite  :  Académie  hupé" 
riale  de  musique. 

Cette  décoration,  due  aux  pinceaux  des  plus  habiles  artistes, 
était  universellement  remarquée. 

A  l'entrée  de  la  rue  de  la  Cliaussée-d'Antin,  un  trophée  gi- 
gitntesque  était  surmonté  d'un  aigle  aux  ailes -déployées. 

Sur  le  boulevard  des  Gapucines,  devant  la  rue  de  la  Paix, 
quatre  colonnes  en  forme  de  trophées,  ornées  de  panoplies  en 
fer  battu,  de  ehî(Ires  et  de  drapeaux,  sont  reliées  entre  elles 
par  des  guirlandes  de  fleurs.  Des  drapeaux  verts  à  ornementa 
dures  (loitent  à  leurs  sommets.  On  y  lit  cette  inscription  : 

A  Napoléen  lil!  le  1"  bataillon  de  la  gwrde  nationale  l 

Les  boulevards  des  Capucines  et  de  la  Madeleine  sont  bor- 
dés de  mâts  pavoîsés  dressés  par  les  bataillons  de  la  garde  na- 
tiunule.  On  remarque  les  inscriptions  suivantes  aux  mâts  du 
9*  hatailioM  : 

«  liB  droit  vient  du  peuple,  1»  force  vient  de  D^ien.  L'Empire 
i  c'est  la  paix.  La  gkm  se  lègue,  mais  non  la  guerre.  La  gnerre 
«  no  se  fait  que  par  nécessité.  Confiance  dans  le  pr^nt,  sécurité 
<  dans  l'avenir.  Vous  voulex  le  bien  de  la  pairie.  Nons  sommes  vos 
«  soldats  :  Vive  CEmperemr  !  » 

Enfin  k  cortège  arrive  devant  l'église  de  la  Madeleine.  Le 
péristyle  est  occupé  par  les  élèves  de  tous  les  lycées  de  Paris, 
conduits  par  les  proviseurs,  censeurs  et  professeurs  en  robe; 
chaque  lycée  a  sa  hannièro.  Ijqs  élèves  des  écoles  chrétiennes, 
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eondnilff  fnr  les  frèrev,  )e  supérieur  général  en  téte,  et  les 

écoles  comnmnaîes  âes  aTfomlwsements  de  Pkiris,  occupeni 

l'espace  compris  en  Ire  les  colonnades.  Les  bannières  des  ly- 
cées, les  drapeaux,  des  enfants  des  autres  écoles  donnent  au 
mouuuieiit  un  aspect  de  i'cle  qui  coDtraste  avec  son  arclatec- 
tare  sévère. 

A  droite  et  à  gauche  de  Pédiflce  s'élèvent  deux  grands  mâts, 
supportant  chacun  un  aigle  gigantesque  ;  à  gauche,  l'aigle 
plane  au-dessus  du  liuste  du  Prince-Président. 

Le  euré  dé  la  Madeleine  attendait  S.  A.  I.  au  has  des 

marches  de  l'église,  à  la  tête  de  son  clergé,  croix  en  tête. 

Les  cris  de  :  Vive  r Empereur!  retentissaient  sur  les  degrés 
de  rédifice  cl  dans  la  foule  immense  qui  Tenlourait. 

Le  Prince  â'est  avance  vers  M.  l'abbé  Deguerry,  curé  la 
Madeleine,  qui  lui  a  adressé  les  paroles  suivantes  : 

'A  II  a  plu  à  Dieu  de  vous  invesLjr  d  un  pouvoir  immense;  et 
comme  il  a  mis  clans  votre  coeur  un  ardent  amour  pour  le  peuple, 
4]ue  de  bien  il  vous  a  appelé  à  taire!  que  de  bien  vous  avez  fait 
déjà  et  ne  ferez-vous  pas  encore! 

f  Soyes  donc  bési,  Monseigneur,  au  neni  de  oe  Bieu  qui  tiM 
la  Francé,  la  fille  aînée  de  son  Église  !  «  ' 

Le  Prinee  a  remercié  M.  le  curé,  et  il  a  ajouté  qu'il  était 
heureux  des  hommages  du  clergé  ;  qu'il  comptait  sur  loi  et 
sur  ses  prières  pour  accomplir  «a  mission. 

Après  avoir  adressé  quelques  paroles  sympathiques  à  k 
jeunesse  des  écoles  et  des  collèges,  qui  faisait  entendre  le  cri 
de  :  Tke  VEmpermur!  le  Prince  se  dirige  vers  les  Tuileries. 
Une  foi  èl  de  bannières  rangées  sur  deux  ligues  se  dessine  tout 
le  long  de  la  rue  Royale.  Le  Prince  s'avanèe  entre  une  double 
haie  de  gardes  nationaux  cl  de  soldats,  qui  peuvent  à  peine 
contenir  la  ibule  qui  se  presse  sur  les  larges  trottoirs.  Enfin 
le  cortège,  après  avoir  passé  devant  les  arcs  de  triomphe  dres- 
^  à  l'entrée  de  la  me  et  du  faubourg  Saint-Honoré,  arrive 
m  la  place  de  la  Concorde. 

C'est  lè  que  le  Prince  était  attendu  par  un  spectacle  qu'on 
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ne  peut  trouver  nulle  part  dans  le  monde.  Un  arc  de  triomphe 
grandiose  s'élève  à  la  porte  du  jardhi  des  Tuileries.  Il  figure 
on  grand  arc  dntré  aux  armes  de  la  ville,  portant  sur  la  frise 
cette  inscription  : 

A  nAFetioM  ni, 

BVPBREmi  ^ 

«r  simea  db'  la  aviusAnoa  modbbbb, 

PROTMITEDB  DES  AKtB  BT  DBS  8CIBBGB8 

OB  L  AGRICULTURE ,  DE  L^INDUSTRIE,  BT  DU  CMMBaCi» 
LES  OUVRIERS  REGONNAISSAinS. 

Â  gauche  : 

COKSTITUTION  DE  lUfi  VIII. 
CONSTITUTION  DE  1852. 
CONVERSION    DES  RENIES, 
CB£UiT  FOMUER. 

A  droite  :      '  ' 

TRAVAUX  d'utilité  l  UOLigUt,  , 
CHEMINS  DE  FER, 
COSTIN DATION  DU  LOUVRE, 
RUE  DE  RIVOLI.  . 

Aux  quatre  anglea,  quatre  colonnes  corinthienncsi  reliées 
par  des  guirlandes  de  feuillages  et  de  fleurs,  soutiennent  des 
aigles  dorées.  Au-dessus  flottent  de  riches  banderoles*  Au 
devant,  des  mftts  vénitiens  et  des  pilônes  supportant  des  grif- 

foiib.  Autour  de  l'immense  place,  et  sur  la  terrasse  des  Tui- 
leries, de  grands  mâts  livrent  au  souffle  de  Tair  les  riches 
couleurs  de  mille  oriflammes.  Le  palais  législatif  est  couvert 
de  drapeaux.  Dévastes  amphilhcâtres,  construits  sur  la  ter- 
rasse des  Tuileries,  font  étiuceler  leurs  gradins  des  riches  toi- 
lettes de  plusieurs  milliers  de  dâtnes.  GouTerts  de  draperies 
de  Telours  ronge  étoilé  d'or,  les  balcons  du  ministère  de  la- 
marine  ot  du  garde-meuble  laissent  ^oir  les  riches  costumes 
des  bùiialeurs,  des  députés,  des  conseillers  d'État. 

De  quelque  côté  que  se  portent  les  regards,  dans  la  rue 
Royale,  dans  la  rue  de  Rivoli,  sur  les  quais,  sur  le  pont,  dans 
Tavenucdes  Ghamps-Klysées,  sur  la  place,  roulent  les  flots 
d'une  mer  humaine  d'où  s  élève  une  rumeur  immense.  11  y  a  li 
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toute  la  population  de  Paris,  accrue  de  trois  cent  mille  êtran* 
gers.  Toutes  les  classes  de  la  société  sont  mêlées  et  confon* 
dues.  Au*de88U8  de  cette  foule  s'agitent  des  baHoières  de  soie 
des  corporations  ouvrières  et  des  communes,  toutes  couTertes 
de  devises  napoléoniennes.  Au  milieu  de  la  place,  le  vieil 
obélisque  de  granit  rose  semble  contempler,  dans  son  immo-" 
bilité,  ce  prodigieux  mouvement.  Les  cascades  qui  tombent 
des  fontaines,  fouettées  par  ie  vent,  font  jaillir  leurs  perles  li- 
quides sur  les  masses  qui  s'agitent  à  leurs  bases. 

Au  moment  où  le  Prince  arrive,  le  tambour  bat  aux  champs, 
tes  musiques  des  régiments  éclatent  en  sympbonics,  les  cha- 
peaux s'agitent,  les  bannières  s'inclinent,  les  vieux  militaires 
versent  des  larmes,  une  émotion  indicible  s'empare  de  cette 
multitude.  Des  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  couronnées  de 
lauriers  et  de  roses,  se  précipitent  autour  de  Louis-Napoléon 
et  lui  offrent  des  ilcura.  Les  dames  lui  jettent  leurs  bouquets. 
Le  Prince,  objet  d'un  tel  enthousiasme,  sur  lequel  sont  tixés 
tous  les  regards,  vers  qui  volent  tant  de  cœurs,  s'avance,  le 
Croiit  calme  et  la  sérénité  dans  les  yeux.  Lorsqu'il  passe  sous 
Farc  de  triomphé,  une  couronne  descend  lentement,  et  vient 
presque  toucher  sa  téte.  Les  jeunes  filles  qui  l'entottreiil 
poussent  le  cri  de  :  fwe  rEmperevr!  et  ce  cri,  qui  roule» 
comme  un  tonnerre,  poussé  li  la  fois  de  tous  les  points  par 
ces  masses  innombrables,  va  faire  tressaillir  l'arc  de  triomphe 
de  l'Étoile,  ce  moiunnent  de  la  gloire  impériale,  qui,  à  tra- 
vers les  feuillages  jaunis  des  Champs-Elysées,  domine  au  loin 
l'horizon.  Le  soleil  descend  majestueusement  derrière  l'im- 
mortel monument,  et  inonde  de  ses  rayons  d'or  tout  cet  en- 
thousiasme et  toutes  ces  pompes. 

Entré  au  paliis  des  Tuileries,  S.  A.  I.  a  retrouvé  les  princes 
et  princesses  de  sa  famille.  Après  quelques  instants  de  repos» 
elle  va  visiter  les  travaux  qui  s'exécutent  dans  le  palais,  puis 
elle  paraît  un  instant  au  balcon  de  la  salle  des  Maréchaux,  oii 
elle  salue  la  foule  qui  peut  se  lasser  de  laire  entendre  ses 
acclamations. 

Le  soir,  tout  Paris  est  en  fôte.  La  capitale  est  spiendide» 
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meiil  illuininée.  Les  tours  deNotrej^ame,  la«ottpole  da  Fao* 

théon  rayonnent.  Les  ouvriers  parcourent  tes  boulevards  avec 

leurs  drapeaux.  La  IluIc,  répandue  dans  les  rues,  manîfest& 
tout  baut  SCS  senlimeuts,  et  les  accLinialious  ne  cesseat  que 
louglemps  après  l'heure  habituelle  du  repos. 

TWNtB«4MUITin4llC  êOMntE. 

SaiBÉB  A  SAIRT-GUnJD. 

i  SatnUQond,  le  17  oclobi  c  1852 

La  réception  splenuelie  fiaite  parla  ville  de'  Paris  à  S.  A.  L 
temiiiait  dignement  ce  long  voyage,  dont  le  souvanir  vivr» 
kmgtemps  dans  riûataire..GB]iendant,  renikooaiaaMt  n'élail 
pas  anoore  cpuîaé.  Le  Ftwee  démît  aigoord'lMi  fetttnr  à 
SaiQl-Cloud»  d'eu  U  était  |Murtî,  il  y  a  traiite*lrois  jonn,  at  al 
aetle  rentrée  ne  devait  pas  aœeaer  le  renairrelleMnt  des  iéfaa 
éclat;iiiU;s  de  la  veille,  elle  devait  amener  des  maoifcitations 
non  iiioiiiâ  vives  et  non  moins  sincères.  C'était,  après  les  pom- 
pe» imposantes  de  la  grande  ville,  la  fête  plus  intime  et  non 
usi^s  touchante,  offerte  par  las  tranquilles  caropagnea,  ai* 
Rin  desqueUfis  S.  A.  L  vient  se  reposer  do  ses  iMiguea. 

Le  Prince  a  quitté  TÉlysée  à  doidi,  pour  se  radie  m  pa* 
Int  da  Saint-Gloud. 

Les  populatiena  de  Paasy»  d'AuteniU  de  Boulogne^  ée  Sè- 
vres, de  Sainl-Cloud,  qui,  hier,  avaient  envoyé  de  nombreuses 
députalions  à  i^ari^i,  ont  voulu  témoigner  une  seconde  fois, 
dans  une  manifestation  plus  penonnelie»  leurs  ayaapatliie» 
pour  le  neveu  de  TEmpereur* 

Sur  toute  la  route,  elles  avaient  fait  des  préparatifs  qui  n'é- 
taicnt  point  indignea  dea  apleadettrs  de  la  r«ille«  A  efaaqo»- 
fÊêp  le  Prinoé  pearait  enleiidre  répétereea  cria  da  :  fwerBÊHr 
pâreiÊrlqvd  aont  devenna  le  siel  «Tordne  de  k  Fram  enttèni* 

Au  moment  où  S.  A.  I.  est  arrivée  à  Boulogne,  lea  elochBa> 
ont  été  uiiseg  à  la  volée.  Elle  a  été  reçue  par  le  maire  et  le 
eo&seil  munieipsl  au  milieu  des  aedamations  d'une ânile  im- 
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meiiiie.  Toutes  les  maisons  étaient  pavoisées.  Chaque  fenêtre 
avarit  son  drapeau  et  sa  devise.  Les  cris  de  :  Vive  l Empereur  ! 
Vive  Napoléon  IJJl  retentissaient  a'vec  une  telle  énei^ie,  qu'on 
les  entendait  du  pont  de  Saini»GloH<i»  oùse  trouvait  placée  la 
la  tète  des  députations  de  Sevrés. 

Bientôt  Tescorte-qui  précédait  le  chef  de  l'Etat*  a  paru  au 
loin  sur  la  route,  et  sa  voiture,  arrÎTaot  sur  le  poot,  e'eat  ar- 
rêtée devant  M.  le  comte  de  Saint-Mareeau,  préfet  de  Smii»«t- 
Oise,  et  M.  le  général  de  brigade  d'Âllonville,  commandant  la 
subdivision.  M.  le  comte  de  Sainl-Marccau  est  monté  dans  la 
voîlurcdeS.  A.  I.  Le  maire  Je  Sèvres  et  ses  iidjoints,  précédée? 
d'une  riche  baunière,  le  conseil  municipal,  le  juge  de  paij^,  le 
clergé,  les  notables  habitants,  une  députatiou  des  ancieiie 
militaires  domiciliés  dans  le  canton,  les  arfistes  et  ouvriers 
de  la  raanufiicture  impériale  de  Sèvres,  ayant  à  leur  tête  leur 
directeur,  entouraient  la  voiture  et  iaîsmnt  entendre  les  cris 
redoublés  de  :  Vive  r Empereur! 

En  arrivant  sur  la  place,  le  l*rince  a  ete  i>alué  par  Ici»  accla- 
mations des  sa  peurs-pompiers  de  la  conunune,  du  49' de  ligne, 
du  détachement  de  cuirassiers  de  service  ei  des  deux  liatte- 
ries  d'artillerie,  caseruées  à  Saint-Cloud. 

k  ces  acclamations  se  mêlaient  celles  des  liahitants  des 
communes  de  Meudon,  Sèvres»  Cheville,  Suiesnes,  Puteanz, 
etc.,  accourus  en  foule. 

Au  bas  de  Tavenue  du  château  s'élevait  un  arc  de  triomphe* 
orné  de  ileurs  et  de  drapeaux.  C'est  là  que  M.  llodeti  maire, 
ses  adjoints  et  le  conseil  niuaioipal  de  Saint-Uoud,  le  ju^e  de 
|iaix,  le  clergé,  attendaient  S.  A.  I. 

La  voilure  s'étant  de  nouveau  arrêtée,  le  Prince  a  fait  ap- 
procher le  maire  de  Sèvres  et  lui  a  témoigné  le  regret  de  s'ôtre 
trouvé  dans  rimpossîhiUtè  de  rentrer  au  chAteau  par  ia  grille 
de  Sèvres  : 

a  Vos  habitants,  a-t-il  dit,  n'en  seront  pas  moins  persuadés 

«  que  j'apprécie  vivement  raffcctioa  qu'ils  me  portent.  » 

M.  Rodet,  maire  de  Saint-Cloud,  s'est  ensuite  avancé  et  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 
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«  La  France,  depuis  un  mois,  n'existe  que  dans  une  seule  pen- 
sée. Elle  est  attachée  à  suivre  les  détails  d'un  voyage  merveilleux 
qui  vous  a  convaincu  qu'un  grand  peuple,  sauvé  par  vous  des  dan- 
gers do  naufrage,  mettait  encore  en  vous  tout  son  espoir  d'avenir. 

«  Rëgnei,  Prince,  régnez  de  longues  années  sur  un  pays  qui  yous 
payen,  en  amonr  et  en  dévouement,  les  soins  qne  yous  prendre! 
de  son  bonheur. 

-  f  Saînt-GIottd  Ait  une  des  habitations  fiivorites  du  grand  Empe* 

renr,  votre  oucle.  Rdigieusement  eonservé,  son  souvenir  s'unît  à 
l'arrcction  et  à  la  reconnaissance  que  cette  résidence  vous  doit.  Les 

habitants  de  celte  commune,  associes  aux  vosux  que  partout  voue 
avez  recueillis,  n'essayeront  pas  de  paraphraser  les  paroles  élo* 
queutes  qui  vous  ont  été  dites;  mais  leur  cœur,  dont  je  suisTin* 
terprète,  se  fait  jour  dans  ce  seul  cri  :  Vive  l'Empereur  l  s 

Ce  discours,  prononcé  d'une  voix  tromblante  et  avec  une 
émotion  que  le  prince  a  paru  partager,  a  été  suivi  d'une  nan- 
volle  explosion  de  Vive  r Empereur! 

S.  A.  1.  a  accueilli  ces  paroles  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance et  y  a  répondu  : 

«  Je  suis  heureux,  au  terme  de  mon  voyage,  d'entendre  des 
«  paroles  aussi  flatteuses.  J'en  apprécie,  monsieur  le  maire, 
«  toute  la  porlée  ;  je  sais  qu'elles  partent  du  cœur.  » 

Les  plus  vives  acclamations  et  les  cris  unanimes  de  :  Yive 
t Empereur!  ont  succédé  aux  paroles  du  chef  de  l'État. 

Après  l'arc  de  triomphe,  une  députation  déjeunes  filles,  vê- 
tues de  blanc  et  rangées  en  ligne  s'est  avancée  vers  la  voiture 
cl  l'a  couverte  de  fleurs.  Depuis  l'entrée  de  l'avenue  jusqu'au 
château  ,  les  cris,  les  bouquets,  les  mouchoirs  flottants,  l'ex- 
pression desphysionomies,manifestaienl  hautement  le  bonheur 
qu'éprouvaient  les  populations  à  saluer  la  rentrée  du  Prince. 

S.  A.  I.,  après  cette  longue  suite  de  succès  et  de  triomphes, 
est  rentrée  dans  sa  ftimîlle.  Ses  émotions  étaient  les  mêmes 
que  celles  du  peuple,  car,  en  rentrant  dans  ses  appartements, 
elle  disait  au  préfet  de  Seine-et-Oise  : 

«  Voici  une  bien  belle  fin  d'un  bien  beau  voyage  1  a 
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